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AUX  SOURCES  DU  NIL 
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LIVRE     SEPTIEME, 


^ 


Ketour  des  sources  dû  Nil  a  Gondar.  -<*-  Séjour 

DANS  CETTE  CAPITALE.  •«-*  BATAILLE  DE  3eRBRAX0S   ET 

SBs    SUITE5,  —  L'Auteur  se  prépare  a   quitter 
l'Abtssinie. 

CHAPITRE   PREMIER. 

JRetour  dfs  fimrces  du  NU  p^  le  Maiuha.  •-»-  Arrivée 
che^  WeUed  Amiae.  -^-^  PaffaQc  du  NU  à  Delakus, 
-i—  Arrivée  à  Gondar^ 

CE  ftfç  le  10  Nofnfmbris  iT$o,  q^'^^$o^%  ptuntin^s  de 
Geez,(>aiir*rpfournetiQr)ndwr»Npi«B4»(lai%efli*iVb^y<i), 
comme  h  première  foia^  «U'âeflbws  de  J'EgM^c^  ic^  Saini- 
Micliel  de  Sacala.  ^outf  d0rceAdiin«8  la  monc^gne  U'.trwtn 
le  bois;  nous  guéâmes  la  rivière  de  Davola^  &  la  nuit 


■ 


-II/,         k  ,-i;      'l/r.r      f  .r 


.  ■  J  ' 


(X)  X>n  ùàt  qoe  c'eft^  H  MiWt^léi  Ago^  deonàtt  n  i<a.     " 
Tome  ir,  A. 


l  ' 


w 


Digitized  by 


Google 


a  Voyage-  •* 

nous  nous  arrêtâmes  au  nord-eft  de  l'encrée  de  laVallëe» 
dans  un  endroit  où-  il  y  a  un  petit  groupe  de  butes  y  qu'on 
appelle  Demb^*^] 


Çi)  C'cITjc' crois  le  mime  animât  que  les  TTaturaliftes  appelle&t  îipas  avcôi» 
It  cft  de  la  groâçat-d'un  loap  >  ac  il  fc  nowit  4^  taupes;  ' 


M\ 


«1 


ja 


'? 


Le  11  ,  nous  pourfuii^îmes  botre  voyage  par  la  mêijhe 
route  que  nous  avions  prife  en  venant ,  jufqu'à  TEglife 
d'Abbo.  Là,  nous  tournâmes  ^* droite,  &  nous  marchâr  i 
au  nord- quart- d'eft.  A  neuf  lieurçs  trois  quarts,  nous  liî  .s 
une  halte  à  droite  de  la  vallé|..J^79tre  chemin  travêr  ;ft: 
1)icn  le  terrîtoi?e  de  Goiitto  %  i^ais'  de  côté-là  n'eft  nî'^^v  I; 

peuplé^  ni  auflî  agréalxle  quejaeluî.  qui  cft  à  rocciï^c  ? 

du  Nil.  A  onze  heures ,  dirigàrit  hos  pas  au  nord- nord-  ^ 

eft ,  nous  paflames  devant  l'Eg^ife  de  Tzîon ,  qui  eft  à  un  ^ 

huitième  de  mille  à  feft  •  nord^-  eft  du  chemin.  Nous  pûmes  ^"^ 

contempler  de  là,  tout  à  notre  aife^  cette  vallée  qu'arrofe 
le  Jemma  ^  &  qui  eft  large,  profonde,  &  couverte  d*ar- 
bres  jufquau  pied  des  montagnes  d'Amid  Amid.  i 

.-.       T :  '.    ;•  ;    'j  :    :   •  '  h 

A  onze  heures  un  quart ,  nous  traversâmes  un  ruifieau  j 

T vchant  du-côté  de  Fôueft ,  êcxà'midi  nous  pafiâmes  TUchmi,  i 

.miere  ^ès  dàngereufe  ,  doat  le -courant  eft  très-rapide  fie  ( 

le  gué  placé  précifemenc  entre  deuk  cataraâes^  Au-delà  de  ; 

rUchmi ,  nous  fuivîmes  un  fentier  étroit ,  qui  traverfoit  , 

Wtn^champ  de  buifibns'£&  d'àrSufte^  créa ^ agréables,  6c 
iirempli'^^iitie  ttjptce  de  renards  d'une  couleur  .brilktlte  6c 
dbr^  (i);'A  Une  heure  trois  quarts,  noué  arrîvlfmes  dans 
<ia  mÂîùû  du  Shàlaka  \^elled  Amtac,  avec  qui  je  m^étoîs 
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^-  -  AUX   souRCïs   wu  Nil.  ^       ^ 
tt^-lië-^&andar  :  on  appelle  fa  tnalfon  Vdied  Âbea 
At)ho  ,-.d%)rè8  TEglife  d'Abbo,  dont  cÇe.  ii*eft  éloignée 
qiie  4*uâ  Wcieme  de  mille.   .       .;    ■*.;/. 


.Itopi^'ne  pas 

Lirs  de  ma  nar- 

^io9)'j'ai  dîfi 

caraâère  fm- 

t  rei 

Amlac.  Après- 

e  b< 

de  la  Emilie 

i  éc( 

oie}  après  que 

lia 

ti  avoic  appai- 

tach: 

Aylo  recom-' 

lesf 

qui  avoic  deux 

5S,C 

naître,  attaqué 

:e  fllicrauucucc. 

LIteghê  me  fàifok  fournir  abondamment  tout  ce  qui/ 
m'étoit  néceflaire  :  je  vivoîs  dans  la  plus  grande  ailânce  ; 
&  le  feul  inconvénient  que  je  trouvois  à  accéder  aux  vœux 
d'Aylo  y  c'étoit  d'introduire  chez  moi  un  étranger  >  &:  le 
germe  d'une  maladie^  qui  pouvoit  y  faire  des  ravages.  Mais 
comme  j'étois  en  pays  étranger  y  et  que  j'avois  tous  les 
jours  befoin  des  habitans  ^  il  falloic  bien  que  je  fine  de  moii 
côté.tou^pe  qu'il  m'étoit  poIOblepour  leur  être  utile,  quand 
Toccàlion  8  en  pré/entoic.  Je  me  prêtai  donc  de  fort  bonne 
grâce  aux  vues  d^Aylo.  Je  rei^us  chez  moi  \^%  deux  mala- 
des, &  je  montrai  d'autant  plus  de  zèle,  que  je  fus  in- 
formé que  le  maître  étoit  un  des  voleurs  les  plus  puiflans, 
les  plus  intrépides  &  les 'mieux  fécondés  de  tout  le  Maitsha; 
qu'il  habitoit  préclfément  fur  le  chemin  que  yt  devois  fui* 
vje  pour  me  rendre  aux  fources  du  Nil  i  &  que  (i  j'étois 
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•  .      jetter  dans  le  délire.  Jtleuftaiément  je  tus  bientc^  in>or4«é> 

^..^^Pjl^tSS  cçcte  manoeuvre  par  le  domeijlîque  CQnvaierdç]t|t^  îjulrié. 

\!%  i^^wt^i^pM  fon  maître  n^ea  fôt  la  viûinnHB^  èomniê  il 

V  k  été  ^  fi  cela  eut  duré  ua^ysSùsoh- 

;.\^:t^iXKSypAt  le  moyen  d'Ayta  Aylo  fie  <iè  Tlteghé,  que  Je 

lo  .;  «  fâc  renvoyé  dans  le  Maicsha  ;  &  Weiled  Amlac 

; ' Vfte^  que  par  le  domeftique  qui  avoit  été  ma- 

)à^iF^I^;êa;^>  on  pouvoit  avoir  confiance. 

1  .  SASis  fatiguer  leLeâeur  panfinutiies  déiâi^vlf^^'^^^o'* 

v>/|;ii«ipaîrà  lùr^^^^    que  le  Shalaka  Welled  Amlac  parvint aife 

l^irétabllt /après  piufieurs  femain es  de  maladie.  QuandUar* 

""'  riva  chez  moi  j  il  étoit  aûfez  mal  vêtu^  chofe  fort  p^ii  remar* 

quable  dans  un  homme  malade;  mais  comme  itxi'avo|»iautre8 

habits  que  ceux  qui  étoienc  fiir  fon  corps  y  ils  detfr|tf^  en*- 

core  plus  mauvais  durant  fa  maladie  i  de  rortë^^è^^aad  il 
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fijt  convalefcent  ^  il  étolt  fi  dépenaillé  ,  qu'il  avoit  1  air  d'un 
vrai  mMidiant.  Un  foir  îe  lui  difois  qu'il  ne  dévoie  pas  s'en 
retourner  dans  le  Maitsha  ^  fans  s'être  profterné  devant 
Plteghé;  &  il  me  r^ondit  que  non  sûrement;  &  qu'il  étoic 
piêt  à  y  a/ier^  CMot  que  je  jugerois  à  propos  de  lui  donner 
des  habits.  Je  crus  d'abord  qu'il  avoit  d'autres  hardes  y  & 
qu'il  les  avoit  données  à  garder  aux  gens  de  ma  maifon  ;  mais 
après  m'être  fait  expliquer  les  chofes  ^  je  fus  qu'il  n'avoir  pas 
un  haillon  de  plus  que  ceux  que  je  lui  voyais  en  ce  moment; 
6c  il  me  dit  tout  uniment  qu'il  aimeroit  mieux  demeurer  toute 
là  vie  chez  moi  i  que  de  fortir  pour  avoir  l'humiliation  de 
iê  préfenter  dans  le  nntonde,  fans  que  je  Teufle  babillé  de- 
puis les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Que  fert^il  que  vous  m'ayez 
guéri ,  me  dit  -  il  avec  beaucoup  d'aflursnce  ^  (i  vous  me 
renvoyez  de  chez  vous  comme  un  mendiant  f 

Je  pr»  en  vérité  ce  propos  pour  une  plaifaoterie  ;  à:  ayant 
rencontré  le  même  jour  Ayto  Aylo  à  Kofcam  ^  je  lui  rap* 
portai  en  riant  la  converfation  de  Weiied  Amlac.  Mais  il  me 
répondit  gravement  :  a  Sans  doute  vous  devez  l'habiller  ,  car 
»  c'eft  la  coutume  de  ce  pays- ci  p^  —  «Et  fon  domcftique 

»  aufli  ?  dis-je  ». orCertainement ,  répondit-il^ Ton  domef^ 

9  tique  aufTi  ;  fie  s'il  av  oit  dix  domeHiques  y  qui  euflent  mangé 
1»  &  bu  dans  votre  maifon  y  il  faudrok  que  vous  les  habillafliez 
9  tous  ».  —  «  Je  crois  ,  dis-  je ,  mon  cher  Ayto  Aylo  y  qu^à 
»  ce  prix  un  médecin  feroit  beaucoup  mieux  de  lailTer  mourir 
»  tous  fes  malades  que  de  les  guérir  i>.f—ei  Yagoubé^  me 
*  répliqua  Aylo,  je  vois  bien  que  ce  que  je  vous  dis  n'eft 
»  pas  d'ufage  dans^votre  pays  ;  mais  c'eft  une  couflime  inva- 
w  riable  du  nôtre ,  du  moins  parmi  les  gens  d'un  rang  élevé  y 
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»  n  ce  n*eft  pas  parmi  la  dernière  clafle  du  peuple.  SI  vous  it^ln 

»  voulez  donc  vivre  ici  en  homme  de  diftînâion  ^  «dus  ne  il  j^ 

n  pouvez  vous  fouftraire  à  cec  ufâge  y  fans  vous  faire  de  I^^i 

»  Weiled  Amlac  un  ennemi  irréconciable.  Welled  Amlac  eft  ^jl 

»  un  homme  opulent.  Ce  n  eft  pas  qu'il  regarde  au  prix  des  ^^ 

»  vêcemens  ;  mais  il  croît  que  le  cas  que  fes  voîfîns  peuvent  a 

»  faire  de  lui,  dépend  du  refpeû  A  des  égards  quon  lui 

»  témoigne  loin  de  (a  Province.  Ne  craignez  rieni  je  fuis  (ur 

»  qu'il  vous  donnera  des  preuves  de  fa  reconnoiffance  ;  6c  ^^ 

»  quant  aux  vêtemens  que  vous  lui  donnerez ,  je  me  charge  ^ 

n  de  les  payer ,  moi  ».  -—  «Non,  certes ,  m'écriai  je ,  mon  ^^ 

m  bon  ami  !  Je  regarde  la  coutume  &  l'anecdote  à  laquelle  elle  ^ 

»  a  donné  lieu ,  comme  fi  curieufes^  qu'elles  valent  bien  le  prix  ^| 

»  des  habits  que  je  fournirai  à  mon  malade  ;  &  je  vous  prie  de 

»  croire  que  devant  traverfer  la  Province  de  Mai  tsha,  je  ne  puis 

»  que  vous  avoir  beaucoup  d'obligation  de  m^avoir  mis  dans 

»  le  cas  de  faire  quelque  dépenfe  pour  Welled  Amlac»* 

»  —  «  Mon  amitié  feule  m'a  fervi  de  guide  j  répliqua  Aylo  ;  6c 

m  j'étois  bien  fôr  que  vous  penferiez  ainfi.  Vous  êtes  un  homme 

»  prudent ,  qui  voyez  les  chofes  de  fang-froid  ,  qui  aimez 

9  à  prendre  confeil  des  autres ,  6c  qui  ne  cherchez  point  à 

»  heurter  de  front  les  coutumes  du  pays  ;  auIG  cela  vous 

m  reconcilie  chaque  jour  les  méchans,  6c  vous  en  ferez  plus 

»  long-temps  en  fureté  «w 

L'on  ne  doit  pas  douter  que  d'après  cette  converfation; 
|e  ne  m'acquittafle  bientôt  des  devoirs  que  l'ufage  du  pays 
m'impofoit  envers  Welled  Amlac.  Je  lui  fis  préfent  d'un 
habillemeift  neuf,  d'une  ceinture  6c  d'une  pahre  de  fandales  ; 
le  tout  valoit  environ  deux  guiirées  ^  6c  il  le  reçut  avec  la 
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même  indififérence  ^  que  s'il  Tavoit  acheté  argent  comptant; 
il  demanda  en  même-temps  des  habits  pour  fon  domeflique. 
Ils  étoient  prêts.  Welled  Amiac  les  ayant  vus  les  trouva 
prefque  trop  beaux  pour  un  valet  ^  6c  il  donna  à  entendre 
.  quil  les  prendroit  pour  lui  >  quand  il  feroit  de  retour  dan» 
ie  Ataitsha. 

Quand  mon  malade  fut  bien  paré  ^  )e  le  conduifîs  chez 
riteghé  j  qui  lui  recommanda  exprelTément  de  prendre  foin  de 
moi  5  fi  jamais  j'étois  entre  Tes  mains.  Après  ce/a  ii  s  en  alla 
avec  Ayto  Aylo  ^  &  jufques  au  moment  que  j'arrivai  dans 
fa  maifon  de  Welled  Abea  Abbo  9  je  n  entendis  plus  parler 
de  lui  3  excepté  par  Fafil  ^  qui  m'en  dit  quelques  mots  à 
Bacriba. 

Le  Shalaka  Welled  AmIac  n'étoit  point  chez  lui  :  mais 
y  y  trouvai  fa  mère ,  fa  femme  flc  fes  fœurs  y  qui  me  con- 
noiflant  de  réputation  5  me  reçurent  avec  amitié  ;  &  (ans 
attendre  le  retour  de  notre  hôte  ^  on  s'cmprefla  de  faire  tuer 
une  vache. 

La  vénérable  mère  de  Welled  Atnlac  éroit  une  femme 
grande  ^  bien  conftituée ,  pleine  de  gaîcé  y  &  n'ayant  aucune 
des  inGrmîtés  de  la  vieille/Te.  Uépoufe  du  Shalaka  y  au  con- 
traire ^  avoit  l'air  de  la  plus  inligne  forciere;  cependant  elle 
étoît  attentive ,  polie  y  &  elle  parloir  paflablement  1  amharic. 
Les  deux  fœurs  du  Shalaka  y  âgées  d'environ  feize  ou  dix-fept 
ans^  étoient  fort  jolies  :  mais  la  femme  de  Fafil  y  qui  réfidoit-Ià^ 
étoit  fans  contredit  la  plus  belle  ^  la  plus  gracieufe  de  toutes. 
Slle  ne  paroifibit  pas  avoir  plus  de  dix*  huit  ans.  Elle  étoit 
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Les  deux  fœurs  du  Shalaka  étoient  allées  aider  mes  gens 
à  arranger  mon  bagage.  Mais  quand  ils  eurent  planté  ma 
tente  i  fie  qu'ils  voulurent  étendre  ma  natte  pour  préparer 
mon  coucher  ^  l'aînée  les  arrêta ,  fie  ne  pouvant  fe  faire  en* 
tendre  des  Grecs  ^  elle  prit  la  natte  fie  la  jetta  hors  de  la  tente* 
Mes  gens  ne  lui  épargnèrent  pas  alors  les  épîthetes  inju- 
rieufès  ;  fie  l'un  d'eux  vînt  m'avertit  dfi  Ton  impudence  ^  car 
ils  s'imaginoient  qu'elle  avoit  dit  que  je  paflerois  la  nuit  avec 
elle  ^  fie  ils  croyoient  que  nous  étions  dans  une  maifon  de 
voleurs  fie  d'aflaffins.  Mais  je  réprimandai  vivement  mes 
domeftiques  ^  fie  je  leur  enjoignis  de  fe  conformer  en  toutef 
chofes  aux  vœux  de  nos  hôteïTes.  La  jolie  nymphe  étoit  très 
en  colère.  Elle  raconta  fon  aventure  à  fes  compagnes  ^  avec 
une  énergie  fie  une  volubilité  qu'il  ell  impoflible  de  peindre 
ni  d'imaginer }  fie  toutes  en  rirent  de  bon  cœur. 

La  femme  de  Fafîl  me  fit  afTeoir  auprès  d'elle ,  fie  fe  niit 
afie»  plailamment  à  m'inftruire  comme  on  inftruit  les  enfâns^ 

fans 
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grande,  mince,  élancée,  6c  pleine  d'agrément  dans  ftfn 

maintien  &  dans  fes  manières.  Elle  avoit  tous  les  traits  régu* 

lîers ,  mais  fa  bouche ,  fes  dents ,  fie  fes  yeux  fur-tout  étoienc 

d'une  extrême  beauté ,  que  ne  déparoît  pas  fon  teint  brun,  T 

Je  lui  trouvai  d'abord  un  air  de  mélancolie  :  mais  cette  tçlnte 

fombre  difparut  bjentôt.  Elle  devint  gaie,  prévenante,  fiç  q 

celle  de  toutes  qui  defiroit  le  plu;s  de  caufer  avec  nous  ;  mais 

malheureufement  elle  ne  parloit  que  la  langue  des  Gallasj 

quoiqu'elle  entendît  quelque  mot  d  amhartc.  Notre  conver" 

fation  amufa  beaucoup  toutes  nos  hôteifes  ^  fie  la  femme  de  "\ 

FaOl  fur-tout  en  rit  outre  mefure. 
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fttns  que  je  puffc  comprendre  un  mot  de  ce  qu'elle  difok. 

Oependant  j'eiTayols  toujours  de  répéter  les  dernières  paroles 

qu'elle  prononçoit^  6c  cela  occaHonnoit  encore  de  grands 

éclats  de  rire^  auxquels  je  me  joignois  pour  prolonger  le  jeu, 

&c  entretenir  la  gaîcé  le  plus  long- temps  poflîble. 

Cependant  Welled  Amlac  arriva ,  &  nous  apporta  une 
nouvelle  défagréable.  II  nous  die  qu'il  étolt  impofldble  de  vou- 
loir fe  rendre  au  gué  de  TAbay  (1) ,  parce  que  deux  Shums 
du  voifînage  étoient  en  méfincelligence ,  &  dévoient  dans  un 
ou  deux  jours ,  décider  leur  querelle  par  la  voie  des  armes. 
A  ces  mots  ,  la  triftefle  fe  peignit  fur  le  vifage  de  nos  com- 
pagnons. Mais  comme  )e  connoiflbis  le  Shalaka^  je  ne  fus 
pas  très-afFeâé  de  ce  qu'il  difoit^  6c  j'imaginai  que  s'il  parloit 
ainfi ,  c^étoit  pour  avoîr  occafîon  de  nous  accompagner  lui- 
même  &  de  dîffîper  nos  craintes.  Enfin  j'étoîs  bien  fur  qu'a- 
près les  obligations  qu'il  m'avoit  depuis  le  féjour  qu'il  avoit 
fait  chez  moi  à  Gondar,  il* ne  pouvoît  pas,  fuivant  l'ufage 
du  pays ,  &  pour  fon  honneur ,  manquer  de  me  bien  rece- 
voir, &  de  me  régaler  le  mieux  qu'il  lui  feroît  poffible, 
tout  le  temps  que  je  ferois  chez  lui. 

SxTiSFMTde  voir  que  )€  Vavoisbien  compris,  leShalakaprît 
un  air  rrès-joyeux.  On  tua  une  autre  vache.  On  porta  beau- 
coup d'hydromel;  &  notre  hôce  nous  fît  préparer  le  feftin  le 
plus  magnifique  qu'on  pût  donner  dans  ces  contrées.  Nous 
fûmes  là  >  comme  nous  l'avions  été  fouvent  ailleurs  ^  obligés 
de  vaincre  notre  répugnance  pour  la  viande  crue.  Le  Sha- 


(I)  Du  Nil. 

Tome  IF.  B 
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Quand  notre  repas  polyphémîen  fut  achevé,  la  corne  d'hy- 
dromel courue  légèrement  à  la  ronde.  La  (œur  aînée  de  Welled 
Amlac>  nommée  Melèdanea^  voulut  bien  fe  charger  particuliè- 
rement de  moiiÔc  )e  fentis  bientôt  la  nécellité  d'aller  me  mettre 
au  lit  ^  pendant  que  j'en  étois  capable.  Ici  recommença  la  pre- 
mière hiftoire;  ici  on  rappella  l'invariable  coutume  de  tout  le 
Maitsha  ôc  du  pays  des  Gallas  ^  fuivant  laquelle  on  établie 
une  efpece  de  parenté,  en  faifant  coucher  un  voyageur  avec 
la  fille  ou  la  fœur  du  maître  de  la  maifon;  &  comme  la  jeune 
perfonne  étoît  préfente ,  &  qu  elle  m^ofFroit  elle-même  la 
corne  d'hydromel  pour  me  faire  boire  ^  pendant  cette  difpute 
polie  à  fon  fujet^  je  ne  fais  pas  fi  on  n'auroit  pas  plutôt  re- 
gardé comme  un  manque  de  délicateffe  de  la  refufer  que  de 
l'accepter. 

Quelques  fuccès  qu'ait  eus  la  Belle , 
C*eft  un  feaet  :  n'en  difons  rieo. 
Il  ne  faut  pas  que  je  révèle 
Ce  que  ma  mufc  fait  fi  bien. 
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laka  nous  donnoit  l'exemple  de  l'appétit  &  de  la  gaîté ,  en  J^ 

nous  racontant  l'hiftoire  de  fes  chafles  à  l'éléphant ,  &  de  ^ 

fes  faits  dans  les  dernières  guerres  >  faits  qui,  pour  la  plupart^  *rj 

étoient  des  fcéiératefles*  L'appartement  dans  lequel  nous 
étions,  &  qui  étoit  aflez  grand  pour  loger  la  nuit  comme 
le  jour,  le  Shalaka,  fa  mère,  fa  femme,  fes  fœurs,  fes  do* 
meftîques ,  (es  chevaux  &  fes  mulets ,  étoît  tapiffé  tout  au- 
tour des  trompes  d'éléphans  qu'ail  avoit  rapportées  de  fes  ex- 
péditions dans  le  Kolla  voifin ,  près  de  Guefgué,  Il  avoit 
tué  ces  éléphans  de  fa  propre  main  ;  car  il  manioit  fort  bien 
les  armes ,  &  il  étoît  en  même  temps  un  des  Cavaliers  les  plus  i: 

adroits  &  les  plus  braves  de  toute  l'Abyffinie» 
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F I  de  la  mufe  fi  bien  inftruue,  s'écrie  LordOrrery  ;  &  fil 
dis- je  comme  lui. — Un  galant  homme  ne  devroît  pas  même 
(e  permettre  de  faire  /bupçonner  certaines  chofes  ^  quoique 
la  mer  rouge  fat  alors  entre  lui  &  fa  maicrefle. 

Il  étok  impoflîble  de  fermer  rœil.  Le  tonnerre ,  les  cclaîrs, 
la  pluie  durèrent  toute  la  nuit;  mais  le  beau  temps  revint  le 
matin.  Mes  gens  me  preflerenc  beaucoup  de  partir  :  mais  il 
me  reftoit  auparavant  à  m'arranger  avec  Zor  Wokio ,  qui , 
nonobftant  les  ordres  de  Ton  maître  Fafîl  y  s'étoit  rencfu  aux 
follicitations  de  la  femme  de  ce  Général ,  6c  lui  avoit  raconté 
tous  les  détails  de  nos  expéditions.  Elle  ne  manqua  pas  de  rire 
beaucoup  de  la  fmgularité  de  nos  fentîmens  &  de  nos  coutu- 
mes^ &  elle  paya  le  récit  de  Woldo  par  de  grands  morceaux 
de  viande  crue,  &  par  plufieurs  cornes  d'hydromel  &  de 
bouza  y  qui  le  rendirent  un  éloquent  hiftorien.  J'ignore  s'il 
fut  auili  hiftorien  fidèle. 

Après  que  j'eus  terminé  avec  lui  à  Ton  entière  fatisfaâion  ; 
car  j'avois  paffé  1  éponge  fur  certaines  chofes  un  peu  défa- 
gréables^Zor  Woldo  prit  congé  de  nous ,&  nous  remit  folem* 
nellement,  en  préfence  de  Welled  Amlac,  entre  les  mains 
du  domeftique  Ayto  Aylo,  Mais  au  même  inftant  on  amena  à 
la  porte  de  ma  tente  une  très-belle  vache  blanche  :  c'étoic 
un  préfent  de  la  femme  de  Fafîl  y  q«i  infî/la  f  our  qu'en  qualité 
d'ami  de  fon  époux,  je  reftafle  encore  un  jour  de  plus^  afin 
qu'elle  pût  apprendre  à  parler  ma  langue  &  m'enfeigner  le 
galla.  Je  me  rendis  aifément  à  cette  invitation.  La  matinée 
éjroit  fraîche  &  agréable^  &  les  libations  de  la  veille  ne  m'a« 
voient  nullement  dérangé. 
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Strates  ,  quoique  craignant  beaucoup  Welled  Amlac ,  & 

indigné  de  ce  qu  il  appeloît  Tiropudence  de  Meledanea  ,  * 

s'étoit  radouci  à  la  vue  de  la  vache  blanche.  «  Frère,  dit-il  à  ^ 

»  Michael(i  ),  nous  devons  nous  embarrafler  fort  peu  des  ? 

»  mœurs  des  peuples  chez  qui  nous  voyageons ,  lorfquMls  ^ 
x>  font  honnêtes  ôc  polis  envers  nous*  Quant  à  la  maifon  où 

»  nous  fommes  maintenant ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  ^ 

j^  hommes  n'y  foient  tous  des  voleurs  &  des  aflaflins  ^  &  les  ^ 

»  femmes  des  catins.  Mais  fi  l'on  nous  y  traite  avec  bienveil*  ^ 

»  lance  y  ôc  que  nous  puifltons  revoir  les  murs  de  Gondar ,  '^ 

»  jfi  veux  que  le  Diable  m'emporte  fi  je  cherche  jamais  à  re-  ^; 

»  mettre  le  pied  dans  Welled  Abea  Abbo  ».  Nous  convînmes  *  1. 

tous  de  bon  accord  de  nous  repofer  ce  jour-là ,  d'herborifer ,  i 
&  de  fatisfaire  la  curiofitéde  nos  bienveillantes  hôtefTes;  de 
forte  que  nous  pafsâmes  la  matinée  très-agréablement. 

Welled  Amlac ,  grand  chafleur  de  fon  mécîer ,  monta  à 
cheval  avec  moi  ,'&  nous  nous  rendîmes  armés  de  lances  , 
dans  un  bois  voifin  pour  y  tirer  quelques  bêtes  fauves ,  quoique 
certainement  nous  ne  manquaflîons  pas  de  provifions.  Nous 
vîmes  bientôt  partir  deux  bqhurs ,  qui  font  de  grands  animaux 
de  refpece  du  daim  ,  &  chacun  de  nous  fe  mit  à  la  pourfuite 
du  fien.  Le  mien  n*eut  pas  couru  quatre  cens  pas  que  je  le 
joignis  &  le  perçai  de  ma  lance;  &  il  en  feroit  vraifemblable- 
ment  arrivé  autant  à  l'autre ,  Ci  le  cheval  de  Welled  Amlac  , 
mettant  les  deux  pieds  de  devant  dans  un  trou  de  renard ,  ne 
s'étoît  pas  abattu  &  n'avoit  pas  jette  fon  maître  à  terre.  Cepen-^ 


(i)  Michacl  étoit  un  domcftiquc  Grec,  que  M,  Bruce  avoit  amené  de  rAt- 
chipcU 
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dant  il  ne  fut  point  bleffé  :  mais  fe  relevant  d'un  air  grave ,  il 
me  pria  de  reprendre  le  chemin  de  la  maifon  ;  car  ^  Tufage  de 
ces  gens- là  ^  eft  de  ne  ;amais  pourfuivre  la  moindre  encre- 
prlfe  ,  quand  ^  dès  le  matin  ^  il,  commence  par  leur  arriver 
quelque  malheur. 

Nous  trouvâmes ,  en  rentrant  chez  "Welled  Amlac  ,  la 
compagnie  augmentée  par  l'arrivée  de  notre  hôte  de  Goutto, 
celui- là  même  chez  qui  nous  dûmes  à  un  ilracagême  de\(^oldO| 
la  découverte  d  une  vache.  Quand  le  dîner  fut  prêt ,  nous 
nous  mîmes  gaîment  à  table.  La  chute  de  \7elled  Amlac  ne 
lui  avoit  pas  ôté  Tappetit.  Il  mangea  au  moins  autant  que 
quatre  hommes  ordinaires.  Pour  moi  ^  )e  mangeai  auffi  beau- 
coup  du  bohur^  doot  on  avoit  Êiit  une  efpece  de  ragoût  ex* 
cellènt^  mais  trop  aflaifonné  de  toutes  fortes  d*épices.  La 
femme  de  Fafîl  feule  avoit  très-peu  d'appétit.  Malgré  fes 
grands  éclats  de  rire  &  tout  ce  qu'elle  faifoit  pour  paroîtrc 
gaie  y  une  teinte  de  mélancolie  obfcurcifFoit  de  temps  en  temps 
fon  charmant  vifage  ^  de  fembloie  indiquer  que  fon  cœur 
n*etoit  pas  content.  Elle  étoit  d'une  noble  famille  de  Gallas, 
qui  ayoicnt  conquis  le  bas  du  Royaume  de  Naréa ,  &  s'y 
étoient  établis.  Je  lui  dis  que  îe  m*étonnois  que  FàCil  ne  l'eut 
point  menée  à  Gondar.  Elle  me  répondit  que  fon  époux 
a  voit  vingt  autres  femmes  qu  elle  ^  Se  qu'il  ne  s' étoit  fait  fui* 
vre  par  aucune;  que  Gondar  étoit  une  ville  de  guerre;  que 
la  coutume  des  vainqueurs  étoit  d'époufer  les  femmes  des 
ennemis  qu'ils  avoient  forcés  de  fuir^  6c  qu'ainfi  Fafil  fe 
marieroit  avec  Ozoro  Eflher^  époufe  du  Ras  Michaei.  A 
ces  mots  ^  je  fus  vivement  ému ,  me  rappellant  tout- à-coup 
que  je  m'amufois  à  perdre  mon  temps  ^  &  que  je  manquois  à 
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la  parole  que  j'avoîs  donnée  de  m'en  retourner  le  plus  '^ 

promptement  poflible.  Mais  nous  avions  vécu  depuîs  plu-  ^ 

(leurs  mois  dans  des  allarmes  fi  continuelles  >  qu'il  nous  étoic  ^ 

abfolument  néceffaîre  de  faîfir  le  moment  de  donner  un  peu  f^ 

de  relâche  à  notre  efprît ,  &  du  repos  à  nos  corps.  ^ 

L'après-midi  je  diftrlbuai  mes  préfens  aux  Dames.  La 
femme  de  Fafil  ne  fut  point  oubliée,  &  la  jolie  Meleûanea 
fut  couverte  de  la  tètt  aux  pieds  de  grains  de  verroterie ,  de 
mouchoirs  &  de  rubans  de  toutes  les  couleurs.  La  femme  de 
Fafil  me  donna  ^  à  ma  première  follicitation ,  une  boucle  de 
Tes  beaux  cheveux  ^  qu'elle  coupa  à  la  racine ,  &  qui  depuis 
lèrt  à  fufpendre  le  plomb  de  mon  grand  quart  de  cercle , 
plomb  pçfant  au  moins  une  once  6c  demi. 


Le  lendemain  matin  ^  1 3  Novembre  ^  nous  quittâmes  la 
maîfon  hofpitaliere  du  Shalaka  Welled  Amlac ,  après  lui  avoir 
témoigné  toute  notre  gratitude  y  &  avoir  promis  aux  Dames 
de  venir  bientôt  les  revoir.  Notre  hôte  nous  accompagna  lui- 
même  jufqu  au  gué  de  la  rivière  ;  &  par  fon  attention  à  nous 
montrer  tout  ce  qui  étoît  digne  de  curiofité,  &  par  fon 
cxaûitudcà  nous  apprendre  la  diftance  &  la  fituationdes  lieux,îl 
nous  prouva  qu'il  étoit  content  de  nous,  &  que  nous  n'aviorii 
rien  à  craindre. 

Les  deux  nuits  que  nous  avions  couché  chez  Welled 
Amlac ,  nous  avions  entendu  le  bruit  des  eaux  ,  que  nous 
avions  jugé  être  une  catarafte  du  Nil ,  parce  que  nous  n'étiens 
qu'à  cinq  milles  de  celle  de  Kerr,  qui  fe  trou  voit  à  l'oueft, 
fud-oueflde  nous,.  Mais  nous  apprîmes  après  notre  départ  que 
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ce  bruit  provenoit  de  cafcades  du  Jemma  >  près  des  bords  du- 
quel la  mai(onde\î^e\led  Amlacétoit  fituée.  Nous  nous  étions 
mis  en  route  à  huit  heures  du  matin  ^  les  collines  d'Âroofli 
portoîent  au  nord.  A  huit  heures  &  den^i  nous  fumes  au  gué 
du  Jemma,  dont  l'eau  eft  rapide ^  &  cou|e  fur  un  fond  très-, 
inégal. 

La  ,  le  Jemma  vient  de  Teft.  Ses  bords  pktorefques  font 
ombragés  d'acacias  &  d  autres  arbres ^  qui  y  forment  un  cou- 
vert ^  comme  à  l'occident  du  Nil  j  c'eft-à-dire  que  les  arbres 
font  plantés  affez  régulièrement  &  à  une  certaine  dîftance  les 
uns  des  autres  y  mais  que  leurs  branches  s'étendent  Iiorifon- 
talement  &  fe  joignent  les  unes  aux  autres.  Ces  bois  ne  font 
pas  très-hauts  y  mais  ils  font  remplis  de  différentes  efpeces  de 
gibier  ^  pour  la  plupart  inconnus  en  Europe.  Il  y  a  beaucoup 
de  buffles  ^  &  fur-tout  beaucoup  de  bohurs. 

En  voyant  les  collines  de  Richemont  ^  on  peut  fe  former 
une  idée  des  rives  du  Jemma  6c  de  la  campagne  qui  s'étend  à 
Teft  de  cette  rivière  :  maïs  il  faut  en  même-temps  fe  repréfenter 
tous  les  avantages  que  peut  lui  donner  le  climat  de  Torient. 
Ce  n'étoit  plus  alors  la  faifon  des  pluies.  Tout  étoit  couvert  de 
fleurs.  Le  foleil  étoit  à  la  vérité  brûlant  ;  mais  une  brife  conf- 
tante  temperoit  la  chaleur  fous  les  arbres  y  qui  bordoient  la 
rivière.  Là,  i7  ne  faut  que  chercher  i'ombre  pour  avoir  du  frais. 
On  n'y  eft  point  défolé  par  ces  vents  brûlants ,  par  ces  ré- 
verbérations du  foleil ,  qui  font  fi  înfupportablcs  en  Egypte  , 
en  Syrie ,  en  Arabie ,  &  fur  les  deux  côtes  de  la  mer-rouge. 

Au-deflbus  du  gué  où  nous  traversâmes  le  Jemma ,  cette 
rivière  forme  deux  cafcades.  La  première  eft  à  environ  trois 
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cens  pas  du  gué ,  6c  Tautre ,  qui  eft  la  plus  confidérable ,  eft  à 
environ  un  demi-mille  :  cette  dernière  cafcade  ne  tombe  * 

cependant  pas  à  plus  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur.  Elle  ^ 

a  à-peu-près  quatre  -  vingt  •  dix  pieds  de  large  :  mais  la  nape 
d  eau  eft  coupée  en  quelques  endroits.  Le  magnifique  baflin 
qui  la  reçoit,  à  quatre  cens  pieds  quarré ,  &  eft  très-profond; 
on  y  voit  beaucoup  de  gros  poiffons ,  mais  point  de  croco-  ' 

diles  ;  &  Ton  m'a  afluré  qu'il  n'y  en  avoir  point  au-deffus  de  la 
troisième  catarafte ,  qui  eft  peu  éloignée  de  celle-ci  y  c'eft-à- 
dire  dans  l'endroit  où,  après  avoir  fait  le  tour  du  Gojam ,  le  cou- 
rant tourne  au  nord  &  femble  retourner  vers  fa  fource.  Pour  le 
gomari  (1)5  il  vient  fouvent  à  l'embouchure  du  Jemma,  & 
principalement  dans  les  temps  de  pluie.  Le  crocodile  femble 
avoir  befoin  dVn  climat  plus  chaud. 

Apres  avoir  fatisfait  ma  curiofité  à  l'égard  de  la  rivière  de 
Jemma ,  je  commençai  à  faire  des  reproches  à  mes  gens  fur  la  : 
terreur  panique  qu  ils  avoîent  eue  la  nuit  précédente.  Ceux 
qui  avoîent  témoignés  des  craintes  écoîent  Strates ,  &  trois 
autres  domeftiques  que  f  avois  amenés  du  Caire.  —  «  Vous 
»  voyez  ,  leur  dis  -  je ,  quel  danger  nous  courons.  "Welled 
»  Amlac  nous  accompagne  ,  monté  fur  un  mulet,  ne  portant 
»  ni  lance ,  ni  bouclier ,  &  n'ayant  avec  lui  que  d«ux  efclaves 
»  tout  nuds.  Ne  vous  avois-je  pas  dit  ce  que  (îgnifioit  la  nou- 
i>  velle  qu'il  nous  avoit  portée  ? 

Quoique  je  proaonçafle  ces  paroles  dans  une  langue  dont 
il  ne  pouvoit  pas  connoitre  une  fyllabe,  Welled  Amlac  en 
devina  prefque  le  fens.  —  «  Je  vois  bien ,  dit- il ,  que  vous 

(0  L'hippopotame» 
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»  croyez  que  ce  que  je  vous  dis  la  nuît  dernière  était  faux  & 
a#  inventé  pour  obtenir  de  vous  quelque  préfent.  Mais  vous 
»  verrez  ;  &  G  avant  que  Ja  journée  fe  pafle ,  nous  ne  rencon- 
a#  irons  pas  WeJJed  Aragavi  &  {es  foldats ,  vous  aurez  raifon  ; 
»  j'aurai  cherché  à  vous  tromper  ».  —  «  Vous  me  faites  în- 
»  jure,  lui  répondis-  je.  Vous  ne  m'avez  point  entendu  ;  & 
»  comment  en  effet  pourriez- vous  m'entendre?  Ces  hommes 
31  blancs  croient  très-bien  tout  ce  que  vous  nous  avez  annoncé, 
»  &  ils  craignent  feulement  qu'étant  fans  arnies  &  fans  foldats 
»  vouLS  ne  foyes  point  en  état  de  nous  défendre.  Mais  je  viens 
x>  de  leur  dire  que  là  où  vous  êtes  armé  ou  défarmé ,  nous 

9  n  avons  point  de  rifque  à  courir. «  Cela  eft  vrai ,  s'écria- 

a>  t-iJ;  vous  êtes  maintenant  dans  le  Maitsha ,  & ,  hors  de  mon 
»  cûnton  y  qui  eft  celui  de  Goutto.  Vous  êtes  dans  le  pays  le 
»  plus  dangereux  de  toute  rAbydînie ,  dans  un  pays  où  le  frère 
»  tue  fon  frère  pour  un  morceau  de  pain ,  dont  il  n'a  pas 
30  befoin.  Vous  êtes  dans  un  pays  de  païens  y  de  chiens  ,  de 
j»  gallas ,  de  gens  pire  même  que  des  gallas.  Si  jamais  on  rcn* 
j>  contre  ici  un  vieillard  y  il  eft  sûrement  étranger.  Les  hommes 
X  qui  y  naiflent  périflent  jeunes  par  la  lance.  Cependant  ^  quoi- 
-M  que  les  deux  chefs ,  dont  je  vous  a\  parlé  ,  doivent  aujour- 
9»  tf  hu\  combattre ,  &  quoique  je  fois  défarmé ,  comme  vous 
»  le  dîtes  très-bien ,  vous  n^ave^  rien  à  craindre  y  tandis  que 
9  je  ferai  avec  vous.  Les  habitans  du  Maitsha  y  renfermés  entre 
X  le  Jemma  ,  le  Nil  &  le  lac  y  ne  tirent  que  des  Agovs  toutes 
^  les  chofçs  dpnt  ils  ont  befoin ,  ils  vont  au  même  marché  de 
a^  Goutto  y  où  nous  allons;  ils  favent  que  les  gués  du  Jemma 
»  font  en  mes  mains.  Oferoient-ils  donc  infulter  un  de  mes  amis? 
»  Oferoient-ils  feulement  fiffler  quand  il  paflera  f  Ils  favenc 
j>  trop  bien  que  je  ne  badine  pas.  Ils  favent  bien  que  je  ne 
Tome  ir.  C 
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D  fuis  pas  un  galla^  fie  que  je  pourrais  toc  ou  tard  leur  demander 


^l 


D  raifon  dune  pareille  ofFenfe^  jufques  dans  la  chambre  de  ^' 

i>  leur  maître  Fafîl  ».  ^\ 


^ 


«  Et  votre  maître  auffi  >  avec  votre  permîflîon ,  lui  dîs-je ,  t 

»  Welled  Amlac  ».  —  «  Oui ,  mon  maître  auffi ,  par  force  ,  k 

»  répondît-il  ;  mais  je  ne  le  reconnpîtraî  jamais  pour  tel  d'in- 
»  clinatîon  y  puifque  c'eft  lui  qui  a  aflalfiné  le  Kafmati  Eshté. 
»  Il  m'appelle  fon  frère  ;  il  me  croit  fon  ami.  Vous  avez  vu  une 
»  de  fes  femmes  y  qu'il  laifTe  dans  ma  maifon*  Mais  je  n'en 
»  defire  pas  avec  moins  d'ardeur  de  le  voir  égorgé  avec  tous 
»  fes  gallas>  comme  la  vache  que  nous  avons  égorgée  hier  chez 
»  moi  ».  — -  a  Je  fuis  étonné  ,  lui  dis-je ,  que  votre  maifon  ait 
»  toujours  été  épargnée  par  le  Ras  Michael^  &  qu'il  n'y  ait 
»  point  mis  le  feu  dans  les  différentes  cour  fes  qu'il  a  faites 
»  dans  le  Maitsha  ». 

«  En  ÎJ69 ,  répliqua  Welled  Amlac ,  je  n'étoîs  point  avec 
»  Fafil  à  Fagitta.  Le  Ras  Michael  paffa  le  Nil ,  bien  au-deffus 
»  du  Kelti  î  6c  je  retournai  avec  lui  à  Gondar.  Dans  le  mois  de 
»  Ginbot  (  I  ) ,  Fafil  nous  informa  que  les  troupes  de  l'Amhara 
*»  6c  du  Begemder  marchoient  contre  lui.  Tout  le  Maitsha  fe 
»  foumit  à  Fafîli  6c  moi,  moi  feul,  j'allai  joindre  Michael  à 
»  Derdera  y  parce  que  je  favoîs  qu'il  devoir  paffer  le  Nil  visà- 
»  vis  d'Abbo,  6c  que  les  forces  du  Begemder  6c  de  l'Amhara 
»  feroient  derrière  lui,  ou  peut-être  même  effayeroient  de 
»traverfer  le  fleuve  à  Delakus,  où  groflî  par  les  pluies,  il 
»  n'étoit  pas  guéable.  De  peur  donc  que  remontant  le  long 

(i)  Le  !«'.  du  mois  de  Giabot  cft  le  x6  Avril. 
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»  du  Nil  ^  le  Ras  ne  trouvât  un  gué  ^  &  qu'il  ne  brûlât  ma 
iD  maifon  à  fon  pafiage  ^  je  Je  joignis  la  veille  du  jour  où  il  ap- 
s>  prit  la  révolte  de  PoTniffen  ^  &  au  moment  où  il  s'apprètolt 
7^  à  brûler  5am/een.  Le  lendemain  matin  il  commença  à  faire 
2>  retraite  ^  de  il  me  choifit  pour  l'accompagner  au-delà  du  Nil  ^ 
»  me  confidérant  encore  comme  fon  ami ,  &  n'ayant  vraifem- 
»  blablement  aucune  envie  de  faire  du  mal  à  ce  qui  m'appar- 
»  tenoit  ». 

«  C'est  donc  vous^  interrompis  je  ^  qui  nous  conduisîtes 
»  dans  ce  maudit  précipice  9  que  vous  appeliez  un  gué  ^  &  où 
»  tant  d'hommes  fie  d'animaux  furent  eftropiés  ou  perdus  pour 

i>  jamais  ». «  Ce  furent  ^  me  répondit- il  ^  les  efpions  d% 

9  Fafil  ^  qui  lui  confeillerent  les  premiers  de  pafler  le  Nil  en 
»  cet  endroit-là ,  ou  bien  à  Kerr.  Certainement,  ce  gué  n  eft 
»  praticable  qu'en  été,  excepté  quand  on  veut  y  paHer  à  la 
»  nage.  D'ailleurs ,  le  paflage  de  tant  de  monde  à-la- ibis  Tavoit 
»  rendu  encore  plus  mauvais.  Vous  rappeliez- vous  de  l'hor- 
j»  rîble  tempête ,  qui  nous  aflaillit  alors  ?  De  toute  la  pluie  qui 
»  tomba?  O  !  Sainte-Marie ,  toujours  Vierge  ,  difo\s-je  ,  pen- 
»  dant  que  ces  malheureux  fe  débattoient  dans  la  vafe  !  O  ! 
»  Saint  -  Abba  GuebtaMcnfus  Kedus,  qui  ne  bûtes  ni  man- 
»  geàtes  depuis  le  ventre  de  votre  mère  jufques  au  moment  de 
»  votre  mort,  n'ouvrîrez-vous  pas  la  terre  pour  que  cette exé- 
»  crable  multitude  puifTe  defcendre  vivante  en  enfer ,  comme 
»  Dathan  &  Abiram  »  ! —«Voilà  une  prière  bien  charitable  ! 
»  Je  vous  rends  grâce,  lui  dis-je ,  Welled  Amlac,  d'abord  de 
»  nous  avpir  conduits  à  ce  gué ,  où  avec  un  des  chevaux  les 
m  plus  vigoureux  &  les  meilleurs  qui  foient  au  monde  ^  j'ai 
jp  failli  me  noyer ,  &  enfuite  des  vœux  pieux  que  vous  formiez 
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j>  pour  que  nous  fuflîons  bientôt  loin  des  régions  de  la  pluie 

»  &  du  froid  y  dans  ces  cantons  fi  chauds  ^  où  Ton  jouit  de  la  >co<^ 

»  fociété  de  Dathan  &  d'Abiram  m.  îHîi 

«  Je  ne  favois  pas  que  vous  fuflîez-là  ,  dît-il  j  Ton  m'avoît       <         y>^ 
»  dit  que  vous  étiez  refté  à  Gondar  pour  mener  au  combat  la  .^f^ 

»  cavalerie  noire.  Je  vis  un  homme  blanc  (  i  )  avec  le  Ras  ,  qui  m 

y>  avoit  un  bon  fabre  &  un  bon  fufil  y  mais  il  étoit  monté  fur  un  xï 

D  mauvais  mulet ,  &  lui-même  paroiffoit  malade.  Comme  je 
»  m'-en  retournoîs  pendant  la  nuit  ^  je  pouvois  l'emmener  loin 
D  de  Tarmée.  Peut-être ,  me  dis- je  y  eft-ce  le  frère  de  Yagoubé  ^  klc 

»  médecin  &  mon  ami.  Oh  !  j'ai  beaucoup  védu  avec  vous 
y>  autres  hommes  blancs  >  dans  le  temps  du  Kafmati  EAhé  i>.  i 

3> Eh!  apprenez-moi,  je  vous  prie,  lui  dis- je,  ce  que  Me 

»  vous  fîtes  après  avoir  pafTé  TAbay  (2)  »  ? m  Lorfque  je 

»  vis  ce  diable  dcMichael  de  l'autre  côté  ,  me  répondit  Wel- 
»  led  Amlac ,  je  m'en  retournai  ^  fous  prétexte  d'aider  Kcfla      , 
»  Yafous  à  traverfer  le  fleuve  ;  &  étant  joint  par  tous  mes  gens  ,  fe 

3»  nous  tombâmes  fiir  tous  les  traîneurs  que  nous  rencontra-  ^^ 

»  mes.  Vous  favez  quel  mauvais  temps  il  fâifoit?  Nousen*  i; 

»  levâmes  dixfept  fufils ,  douze  chevaux ,  &  environ  deux  [i, 

»  cens  mulets  ou  ânes  chatgés  ;  après  quoi  je  me  retirai  chez  ^ 

»  moi ,  laiffant  le  refte  à  Fafd  >  qui ,  s'il  avoit  été  un  homme,  / 

3>  vous  auroit  le  lendemain  taillés  en  pièces  ,  tous  tant  que  ^ 

j>  vous  étiez  ».  ■  ■  «  Et  que  tîtes-voos  de  ces  traîneurs  que 
3»  vous  volâtes  ?  Les  tuâtes-vous  »?  —  «  Nous  les  tuons  tou- 
»  jours ,  reprit  Welled  Amlac.  Notre  ufage  eft  de  n'en  épar- 


(i)  Cétoit  le  Grec  Francifco  qui  étoit  malade, 
tx)  Le  Nil.        ' 
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a>  gner  aucun.  Nous  ne  laiffons  jamais  la  vie  à  un  homme  que 
1»  nous  ofFenfohs  ,  de  peur  qu'il  trouve  le  moyen  de  fe  venger. 
»  Maïs  y  d* ailleurs,  ctux  que  nous  tuâmes  en  cette  occafion, 
»  éto'ient  déjà  malades.  Les  hyènes  les  auroient  achevés  elles- 
»  mêmes  dans  la  matinée,  Ainfi  c'étoit  une  juftice,  c'étoît  leur 
yy  épargner  des  tourmens  que  de  les  tuer  pendant  la  nuit;  fie 
^y  quoi  que  vous  en  penfiez ,  Yagoubé ,  je  vous  affure  que  ce 
^y  ne  fut  point  par  méchanceté  que  je  leur  donnai  la  mort ,,. 

D'après  cette  converfation,  on  peut  juger  ducaraûere  de 

Welled  Amlac  &  de  fes  idées  compatifTances. 

ê 

A  neuf  heures  ôc  demi,  nous  pafTâmes  l'Eglife  de  Kedus 
MîchaeJ,  /îtuée  fut  la  droite  de  notre  chemîn.  A  neuf  heures 
trois  quarts^  nous  marchions  droit  au  nord-quart-d'oueft,  fie 
à  dix  heures  un  quart  nous  pafTâmes  le  Coga ,  rivière  afTez 
grande.  A  dix  heures  trois  quarts  nous  faifions  face  au  nord. 
Nous  pafïames  TEglife  d'Abbo  y  que  nous  laifTâmes  à  un 
quart  de  mille  à  notre  droite.  Depuis  que  nous  avions  pafTé 
le  Jemma,  nous  trouvions  la  campagne  moins  belle  que  de 
l'autre  côté.  A  midi  notre  route  étoit  au  nord-quart-d'oueft, 
&  à  midi  fie  demi  nous  vîmes  VEgUfe  de  Mariamnet ,  qui  nous 
refla  à  deux  cens  pas  de  diû^nct  à  notre  gauche.  Nous  tra- 
verfames  a/ors  la  petite  rivière  d'Am/ac  Ohha.  Chaque  pas 
que  nous  faifions  dans  ces  contrées. nous  rappelloît  la  cam- 
pagne défaflreufe  du  mois  de  Mai  précédent  ;  car  nous  étions 
précifément  dans  le  chemin  qu'avoit  fuivi  Kefla  Yafous,  lors 
de  fa  mémorable  retraite  avec  l'arriére  garde  de  l'armée.  A 
une  heure  un  quart  nous  fîmes  halte  dans  un  petît  village, 
compofé  de  maifons  très- baffes,  conflruites  de  joncs.  Nou» 
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A  une  heure  trois  quarts  nous  continuâmes  notre  route  au 
nord,  &  nous  paflames  une  feconJe  rivière  d'Amlac  Ohha, 
plus  large  que  la  première.  Elle  vient  de  Teft ,  &  elle  reçoit 
cette  première  à  un  demî-nrille  au-deflbus  du  gué.  Le  foleil 
étoit  alors  très  chaud.  A  trois  heures  nous  fîmes  un  quart- 
d'heure  de  halte.  Puis  nous  étant  remis  en  marche  y  nous 
comrpençâmes  à  defcendre  par  une  pente  douce,  &  une 
heure  après  nous  arrivâmes  fur  tes  bords  du  Nil.  Nous  vîmes 
là  les  deux  combattans  Wclleta  Michael  &  Welled  Aragawî. 
Ils  étoient  précifémcnt  vis-à-vis ,  lun  fur  la  rive  occidentale 
da  fleuve  y  &  Tautre  fur  la  rive  orientale.  Leurs  différends 
étoient  terminés.  Chacun  de  ces  chefs  avoît  fait  tuer  plufieurs 
vachçs  pour  régaler  fon  parti ,  &  c'étoit  là^tout  le  fang  verfé, 

LAj  le  Nil  efl  déjà  très-confidérable.  Il  avoit  au  moment  où 
pous  arrivâmes  au  gué,  au  moins  trois  quarts  d'un  mille  an^ 


m 
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vîmes  là,  pour  la  première  fois ,  des  troupeaux  de  chèvres,  ^^ 

qu  on  faifoit  coucher  fur  les  toits  des  maifons ,  pour  les 

mettre  à  Tabri  des  bêtes  féroces. 

ie\' 
a  Vous  verrez  bientôt,  me  dit  Welled  Amlac ,  (î  je  vous  j, 

ai  parlé  vrai  ou  non.  Voilà  la  demeure  de  Welled  Aragavi  ;  j. 

s'il  eft  chez  lui ,  je  vous  ai  trompé  ».  —  Nous  vîmes  une 
troupe  de  femmes  portant  des  jarres  de  bouza  àc  d'hydro- 
mel ;  &  nous  leur  demandâmes  où  elles  alloient,  Elles  nous 
répondirent  qu'elles  alloient  à  Delakus  joindre  leur  maître, 
qui  étoit  là  pour  empêcher  Welleta  Michael  de  Degvaffa  de 
pafler  le  fleuve.  —  A  ces  mots ,  la  terreur  de  mes  Grecs  fe 
renouvella ,  &  ils  auroient  voulu  de  bon  coeur  être  encore  à 
Welled  Abea  Abbo. 
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glois  de  large.  Le  courant  étoit  peu  rapide.  A  peiâe  pouvolt- 
on  diftinguer  que  Teau  rouloit  dans  les  endroits  où  il  y  avoir 
de  la  profondeur.  Le  iîeuve  vient  de  roueft-quart-dc-fud  âc 
de  Voueft-/îid-oueft ,  &  au  gué  fon  cours  eft  Eft  &  Oueft.  Les 
équorrcs  du  côté  de  left  font  très-hautes  &  pre(que  à  pic. 
Du  côté  de  Foueft  on  trouve ,  en  entrant  dans  Teau ,  un  fond 
mou  &  dangereux}  Teau  a  quatre  pieds  6c  demi  de  profon- 
deur ^  &  on  s'enfonce  au  moins  d'un  pied  dans  la  vafe.  Tandis, 
que  Welled  Amlac  guîdoît  le  mulet  que  je  montois^  je  lui 
criai  de  ne  pas  adrefler  au  faint^  qui  n'avoit  jamais  ni  bu  ni 
mangé  ^  la  même  prière  qu'il  lui  avoir  adrefTée  au  mois  de 
Mai.  Mais  il  fe  contenta  de  me  répondre  tout  bas  :  «  Croyez* 
vous  que  ces  voleur^  vous  laifleroicnt  paflfer,  fi  je  n'étois  pas 

avec  vous  »  f Je  lui  répliquai  :  «  Welleta  Michacl  ne 

fouffriroic  pas  qu'on  me  fit  du  mal.  Je  lui  ai  fauve  la  vie  :  il  ne 
l'ignore  point  >  6c  tout  le  monde  le  fait  comme  lui. 

Nous  gagnâmes  avec  difficulté  le  milieu  du  âeuve.  Le 
fond  y  étoit  folide  »  &  nous  nous  y  repofâmes  un  peu.  En  nous 
avançant  vers  l'autre  côté,  nous  trouvâmes  de  lavafc;  mais 
l'eau  étoit  moins  profonde ,  6c  fes  bords  plus  adfés  à  monter. 
Tout  le  terrein  qui  borde  le  NU  eft  en  cet  endroit  maigre  6c 
dépouvu  de  toute  efpcce  de  bois.  On  n'y  voit  que  des  épines 
&  de  l'herbe  longue  6c  feche.  L'eau  e/l  rovgk  par  la  couleur 
dû  fol  qui  compofe  fes  bords.  Ce  gué  fe  nomme  Delakus. 
Il  efl  praticable  depuis  la  fin  d'Oâobre  jufqu  à  la  mi-Mai. 
Au  fommet  de  la  montagne^  dont  le  pied  vient  jufqu'au  bord 
du  fleuve ,  eft  la  petite  ville  de  Delakus  ^  qui  donne  fon  nom 
à  cette  paffe.  La  ville  s'étend  du  nord-eft  au  nord-nord-eft  j  6c 
elle  paroît  plus  confidérable  que  ne  le  font  en  général  les 
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petites  villes  d'Abyffinîe,  par  la  raifon  qu'elle  n'eft  habitée  JGo 

que  par  des  Mahométans,  peuple  intelligent,  fobre  &  en-  ^ 

fièrement  adonné  au  commerce.  j^, 

Welled  Amlac  nous  parla  encore  du  fervice  qu'il  nous  |^. 

ûvoit  rendu ,  &  nous  ne  fumes  point  ingrats.  Il  fut  reçu  avec  ^ 
beaucoup  de  refpeûs  &  d'égards  par  les  troupes ,  qui  étoienc 
fur  la  rive  orientale  du  fleuve  ;  &  il  eft  impoffible  de  concevoir 

avec  quelle  promptitude  il  avala  près  d'une  livre  de  viande  crue,  Ni 

qu'  on  coupa  fur  le  derrière  de  la  cuiiTe  d'un  animal  encore  en  b 

vie.  Après  avoir  bu  par-deffus  cela  quelques  cornes  d'hydro^  ^ 

mel ,  il  pafla  de  l'autre  côté ,  où  il  fut  accueilli  plus  amicale-  w 

ment  encore ,  s'il  eft  poffible ,  par  Welleta  Mîchael  ;  &  là,  il  d 

recommença  à  manger  de  la  chair  crue  &  fanglante  avec  autant  ;^ 

d'appétit  que  s'il  avoit  jeûné  depuis  pluiieurs,  jours.  Là,  il  ^ 
nous  remit  fous  la  garde  de  Welleta  Michael ,  fon  amî  &  le              •      ^ 

mien ,  qui  nous  donna  un  de  fes  gens  pour  nous  fervir  de  guide  ,j 

pendant  que  luipaffbit  la  nuit  au  gué  avec  fes  combattans.  Wel^  \ 
leta  Michael  nous  confcilla  en  même-temps  de  faire  le  plus  de 

diligence  poffible ,  parce  que  tout  le  pays  écoit  défolé  par  une  , 
fièvre  maligne,  qui  faifoit  des  ravages  hqrribles  au-delà  de 
Delakus.' 

Nous  partîmes  du  gué  à  cinq  heures  du  foîr ,  &  marchant 
droit  au  nord ,  nous  pafsâmes  la  petite  ville  de  Delakus.  Nous 
trouvâmes  fur  le  revers  de  la  montagne  'j  tantôt  des  champs 
couverts  de  halliers  &  d'arbuftes  ,  tantôt  de  petits  champs  de 
bled.  A  fix  heures  &  demi  nous  pafsâmes  la  rivière  d'Avola^ 
Une  heure  après  nous  traversâmes  une  autre  petite  rivière 
çrè8-ra|)ide ,  mais  claire,  peu  profonde ,  &  remplie  de  pierres 
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gtilTantes.  A  fept  heures  trois  quarts  nous  mîmes  pied  à  terre 
à  Googue  y  village  conTidérable.  Comme  il  étoic  déjà  nuit  ^ 
nous  ne  pouvions  aller  plus  loin.  Nous  nous  étions  déjà  plu* 
fleurs  fois  trompés  de  chemin;  nous  nous  étions  fouvent  em- 
bourba dans  la  plaine  que  nous  venions  de  laUTer  entre 
les  deux  pérîtes  rivières  que  iTous  avions  palTées  ;  mais  notre 
guide  avoit  entendu  les  ordres  de  fontiudtie^  &  il  avoit  voulu 

nous  conduire  avec  célérités 

• 
Nous  trouvâmes  queles  habltans  de  Googue  écoient  les  plus 
fauvages ,  les  moins  hofpitaliers  que  nous  euflions  encore  vus» 
Ils  ne  voulurent  d'abord^  à  quelque  prix  que  ce  fôt^  ^pus 
permettre  d'entrer  dans  leurs  maifons  ^  ôc  nous  fûmes  obligés 
de  reder  dehors  la  plus  grande  parjtie  de  la  nuit.  Cependant, 
ils  nous  menèrent  enfuite  dans  une  maifon  aflez  apparente  « 
mais  il$  reûiferent  encore  de  nous  donner  à  manger  pour  noua 
fc  pour  nos  chevaux  ;  &  comme  nous  étions  les  plus  foibles, 
nous  fumes  obligés  de  céder.  Il  avoit  beaucoup  pju  pendant 
la  foirée^  j6c  nous  étions  trempés  jufqu  aux  os^  Nous  alluma* 
mes  un  grand  feu  au  milieu  de  la  maifon  ,  &  nous  Pentretinmes 
toute  la  nuit^  autant  pour  nous  fécher  que  pour  pouvoir iaire 
meilleure  garde  ^  quoique  nous  ne  f<iuflions  pourtant  pas  que 
C  étoit  le  feul  moY^n  de  fauver  notre  vie.  Mais  Iç  matin  nous 
opprimes  que  tout  le  village  étoit  malade  de  la  fièvre ,  6c  qu  ii 
étoit  déjà  mort  deu:ic  familles  entières  dSans  la  maifon  ^  où  Ton 
nous  avoit  logés. 

Pour  moi  j'avoue  qu'à  cette  nouvelle  je  fus  bien  plus 

efirayé  que  je  ne  Tavois  été  de  la  rencontre  de  Welled  Aragawî 

&  de-tous  les  voleurs.  Tout  mouillé^  &  épuifé  de  fatigue  ^ 

î'avois  dormi  au  moins  fix  heures  couché  devant  le  feu  ;  & 
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quoique  je  me  portaffe  fort  bien ,  il  me  fembla  tout  le  jour 

que  j'avois  quelque  fymptôme  de  fièvre.  Ma  première  précau-  ^ 

tioD  fut  de  faire  infufer  une  dofe  de  quinquina  dans  un  verre  ^ 

d'eau  de  vie ,  dont  nous  avions  une  grande  corne  pleine  ;  ,    ^ 

enfuîte  je  fis  brûler  beaucoup  d'encens  &  de  myrrhe ,  &  nous  ^ 

nous  fumigâmes  bien ,  comme  fln  le  pratique  en  Arabie  &  à  ^ 

Mafuah.  Le  matin  à  bonne  heure  nous  reprîmes  une  féconde 

dofe  de  quinquina  &  nous  renouvellâmes  notre  fumigation  ; 

&  foit  que  te  quinquina  prévînt  la  fièvre  ou  non ,  il  eft  certain  ^ 

que  leau-de-vie  fortifia  nos  efprits  &  fut  un  remède  pour  notre 

imagination. 


Les  gens  de  Googue ,  qui  voyoîent  avec  quelle  ardeur  , 
avec  quelle  confiance^  nous  prenions  cette  médecine  ^  accou- 
rurent en  foule  autour  de  nous  pour  implorer  notre  fecourt. 
Mais  j  je  l'avoue  ^  j'étois  fi  indigné  de  la  manière  dont  ils  nous 
avoient  accueillis ,  &  fur  tout  de  ce  qu'ils  nous  avoient  logés 
dans  une  maifon  infe£lée  ^  que  je  refufai  obftinément  de  me 
rendre  à  leurs  prieres^Ôc  que  je  les  laiflai  en  proie  à  la  contagion^ 
pour  leur  apprendre  à  fe  montrer  une  autre  fois  moins  durs 
envers  les  Étrangers. 

La  fièvre  fait  beaucoup  de  ravage  en  Abyffinîe  ^  dans  les 
plaines  ôc  fur-tout  près  des  rivières  ^  qui  coûtent  dans  les  val- 
lées. C'eft  une  efpece  de  fièvre  tierce  très-maligne ,  qui  varie 
tellement  dans  fes  fymptômes ,  qu'il  feroit  împoflîble  à  un 
membre  de  la  faculté  delà  décrire.  Elle  n'eft  pas  par-tout  éga- 
lement dangereufe ,  mais  fur  les  bords  du  Nil  fes  atteintes  font 
toujours  funeftes.  La  vallée  où  coule  ce  fleuve  eft  très-pro« 
fonde  ^très-chaude^  &  couverte  de  grands  arbres*  Dans  le 
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Kuara  la  fièvre  eft  également  mortelle.  Dans  le  BeleiTen  & 
dans  le  Dembea  ^  on  la  redouce  moins.  Dans  le  Waikayc  elle 
eft  dangereufe  y  mais  non  pas  tant  que  dans  le  Tzegadé  ^  dans 
le  Kolia  y  le  Woggora  &  le  W^aldubba.  On  ne  la  connoît  pre(^ 
que  point  fur  les  montagnes  &  dans  tous  les  endroits  biea 
zérés. 

Cette  fièvre  eft  connue  fous  le  nom  àtnedad  ^  c'eft*à-dlre 
la  brûlante.  Elle  commence  par  un  fi-i/Ton  j  un  grand  mal  de 
tête,  une  pefanteur  dans  les  yeux  &  dts  envies  de  vomir; 
enfuite  une  extrême  chaleur  s'empare  du  malade  ^  fans  qu'il 
ait  prefqu'aucun  relâche,  &  il  eft  rare  qu'il  foit  en  vie  lecroi- 
deme  ou  le  cinquième  jour.  Lorfque  la  maladie  eft  à  ion 
dçrnïtrpérïodt  y  le  ventre  enfie  prodigieufement  ;  quelquefois 
ccttt  enflure  n'a  lieu  qu'après  la  mort ,  &  à  Tinftant  même  1^ 
corps  exhale  une  odeur  fétide  &  infupportable.  Audi  pour 
remédier  autant  qu'il  eft  poflible  à  cet  inconvénient  ^  on  a  (bia 
d'enterrer  les  morts  dès  qu'ils  ont  rendu  le  dernier  foupir^  oo 
au  moins  une  heure  après  JLe  vifage  de  ceux  qui  font  attaqués 
de  cette  fièvre^  eft  extrêmement  jaune  &  prend  même  une 
teinte  noire ,  comme  dans  ceux  qui  font  au  dernier  degré  d'une 
hydropifie  ou  d'une  atropWie.  Le  nedad  fe  déclare  ordinaire- 
ment dès  que  le  foleil  échauffe  la  terre  après  les  premières 
pluies ,  c'eft-à-dire  ior/qu'ii  y  a  des  intervalles  de  pluie  &  de 
foleil.  Il  ceife  quand  la  terre  eft  bien  humeâée  ^  en  juillet  &  en 
août  ^  &  il  recommence  enfuite  en  feptembre  i  pour  di/pa- 
roître  tout-à-fait  au  contmencement  de  novembre. 

\jK  campagne  autour  de  Googue  eft  riante  y  fertile  5  Ac 
toute  fçmée  en  bled  d  une  bonne  qualité.  On  étoit ,  à  notre 
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paflfagei  dans  letemj)s  de  la  moiffon  :  maïs  dans  quelques  eth 

droits  oir  l'on  peut  conduire  Teau  pour  arrofer  ,  on  voyoit  dti 

bled ,  qui  ne  faifoic  encore  q\ie  de  fortîr  de  la  terre.  De  Googue  ^ 

nous  pouvions  contempler  à  notre  aife  t<Hite  l'étendue  du  lac 

Tzana^âc  nous  voyions  audi  très-diftinâement  les  montagnes 

du  Begemder  &  du  Karoota ,  formant  une  chaîne  le  long  d» 

Foggora  y  mais  paroiflant  fi  enfoncées  que  leurs  fommecs  ne 

s'éle voient  guère  au^delTus  de  Thorifon»  t^I 

Le  14  novembre  à  (èpt  heures  trois  quarts  du  matin ,  nous 
abandonnâmes  le  village  inhofpitalier  dé  Googue.  Notre 
chemin  étoic  fur  uti^  colline  ^  6c  alloit  droit  au  nord  quart  k 

d'oueft#  A  huit  heures  &  demi  nous  pafsâmes  au  milieu  du 
petit  village  d'Azzadarî ,  que  traverfe  une  petite  rivière  qui  !à 

.porte  le  même  nom  ,  &  qui  étoit  alors  flagnante.  Un  quart 
d'heure  après  ^  nous  vîmes  à  un  quart  de  nrille  à  notre  droite 
FégKfe  deTurcon  Abbo.  A  neuf  heures  trois  quarts  nous 
palsâmes  la  rivière  d'Avolai  venant  du  nord  oueft.  UAvolai^  }^ 

ainfi  que  toutes  les  autres  rivières  dont  j'ai  déjà  parlé  ^  fe  jette  i 

dans  le  lac.  Lh  commence  le  diftriâ  de  Degirafla.  A  dix  heures  i 

&  demi  nous  ftmes  une  demi  heure  de  halte.  A  onze  heures  i^ 

nous  reprîmes  notre  chemin  au  nord  quart  d'oueft  ^  &  une  ^ 

demi  heure  après  nous  gagnâmes  la  grande  route  de  Buré  ^ 
par  Kelti.  Tome  cette  partie  de  TAbyCinie  eft  ftérile  ,  peu  | 

agréable  ^  mal  arrofée  de  infalubre.  Le  peu  de  rivières  ou  plutôc 
de  ruifleaux^  qui  ta  traverfent  forment  autant  de  lacs^  de 
probablement  ils  font  (lagnans  en  janvier  6c  en  février.  Les 
habitans  de  ce  canton  font  aufli  bien  plus  malheureux  que 
ceux  de  Goutto  &  d'aucune  autre  partie  du  Maitsha» 
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Comme  nous  allons  fordr  du  Mattsha  ^  il  eft  néceffaire  ck 
faire  connoître  cette  province  un  peu  plus  en  décaiLLeMaitsha 
comprend  le  Maitsha  propre  ^  &  Je  pays  auquel  on  donne  le 
même  nom  par  extcniîon.  Le  Maitsha  eft  borné  à  Toccidenc 
par  le  ISil  y  au  midi  par  la  rivière  de  Jemma  ^  qui  le  fépare  du 
pays  de  Goutto ,  &  de  Tautre  côté  des  montagnes  d'Âmid 
Amîd  par  la  province  du  Damot.  Au  midi  11  a  encore  le  Go  jam  ^ 
&  à  Teft  Ac  au  nord  >  TAbay  ou  le  Nil  ^  avec  le  lac  Tzana. 
C'eft-là  le  Maitsha  propre;  mais  on  y  ajoute  à  loccident  du  Nil 
une  grande  étendue  de  pays^  qui  commence  par  Je  diûrïGi  de 
Sankraber  au  nord,  &  va  jufques  aux  cantons  des  Agoirsà 
Toueft ,  comprenant  dans  Tes  îimites  TAtcheffer  flc  TArooffi 
fur  les  rives  du  Nil.  Voilà  le  Maitsha  tel  qu'il  eft;  mais  il  ne 
re/TembJepas  à  celui  qui  eft  décrit  dans  les  livres. 

Le  Maitsha  5  gouverné  par  quatre-vingt-dix-neuf  Shums  j 
eft  un  apanage  de  l'Emploi  de  Betwudet ,  donc  il  augmente  le 
revenu  de  deux  mille  onces  d  or.  Les  habitans  du  Maitsha  font 
une  colonie  de  ces  Gallas  ^  qui  vivent  à  Toccident  du  NIL 
ITafous-le-Grand  allant  porter  b  guerre  à  ce  peuple  j  qui ,  fous 
le  règne  de  fes  prédéceffeurs,  a  voit  dévafté  le  Gojam ,  le  Damoc 
&*fuT-tout  la  province  des  Agovs  9  le  trouva  défuni  &  livré 
aux  horreurs  des  querelles  inteftines  ;  &  ce  Prince  ,  toujours 
Aiivj  de  la  viâoire  ,  étant  joint  par  le  plus  foible  parti  des  Gal« 
las  >  s'avança  jufques  dans  le  Royaume  de  Narea  9  &  à  fon 
retour  ^  il  tranfplanta  fès  nouveaux  alliés  dans  le  Maitsha  ^  ÔC 
les  établit  le  long  du  Nil  ^  pour  qu'au  befoin  ils  pufTent  en 
défendre  le  paflage.  Les  fucceiTeurs  deYafous  fuivirent  quel- 
quefois cet  exemple.  Ils  appeilerent  des  GalIas  dans  le  Maitsha  > 
comme  ils  en  appeilerent  d'autres  tout  le  long  du  Nil  dans  le 
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Gojam  &  dans  le  Damot ,  où  ils  furent  convertis  au  chrîftîa* 
nirme  ,  du  moins  au  chrîftianifme  qu'on  profeffe  en  Abyffinio, 
Ces  immigrans  Te  font  beaucoup  multipliés  ^  &  au  commen-  ^ 

cernent  de  la  guerre  de  17^8  ^  ils  mettoient  fur  pied  quinze  ^^^ 

ixuUe  combattans  ^  dont  quatre  mille  cavaliers.  ^^ 

*     '  .  & 

La  capitale  du  Maitsha  eft  Ibaba.  Le  Roi  y  a  une  maifoti  viir 

ou  plutôt  un  petit  château.  L^  ville  ^  Tune  des  plus  grandes  é 

d'AbyÏÏinie  ne  le  cède  guère  à  Gondar  y  ni  en  étendue  ^  ni  en  â 

lichefTes.  Oh  y  tient  marché  tou9  les  jours.  Elle  a  pour  gou- 
verneur unOffieier,  qui  porte  le  titre  d'Âzage  d'Ibaba^  &  à  qui 
fa  place  rend  ûx  cens  onces  d'or.  Cette  place  ^  dont  dépend  en 
autre  un  vafte  territoire,  eft  ordinairement  confiée  au  prin-f 
cipal  habitant  du  Maitsha,  afin  de  le  retenir  dans  le  devoir. 
La  campagne  des  environs  d'Ibaba  eil  la  plus  belle  &  la  plus  7 

féconde,  non-feulement  du  Maitsha,  mais  de  toute  TAbyCSnie* 
La  partie  qui  l'emporte, fur-tqut  ^eft  le  Kollela,(itué entre 
Jbaba  &  le  Gojam.  Là ,  les  premières  Ozoros  (  i  )  ont  des  terres 
&  des  maifons ,  qu'elles  ont  héritées  des  Rois  leurs  ancêtres  , 
&  qui  font  défignées  fous  le  nom  de  Gouà ,  mot  qui  répond 
à  celui  de  fief. 


Quoique  le  Maitsha  foit,  comme  je  Tai.dit ,  un  apanage  du 
Betvudet  &  gouverné  par  Itii ,  il  à  ^uffi  un  autre  forte  de  gou- 
yernement  particulier.  Les  quatre-vingt-dix-neuf  Shums,  qui 
font  chacun  d'une  famille  difit^ente  de  Gallas ,  fe  choififTent 
un  Roi  tous  les  fept  ans,  comme  les  autres  Gallas,  dont  ils 
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defcendent^  &  avec  les  mêmes  cérémonies  en  ufage  chez  cet 
idolâtres.  Ce  Roi  a  toujours  bien  pluç  d'afcendant  fur  eux  que 
le  Betvudet.&  le  Roi  d'Abyilînie  lui-même.  Aufli  de  mon 
temps  étoient-iis  uns  ccCk  dans  un  écac  de  rébellion ,  ce  qui 
les  r^dui/ic  Mencôc  au  point  de  ne  pouvoir  pas  rafTembler  plus  de 
dix  mille  hommes.  Le  Ras  Michael  détruifoit  de  toutes  parts 
leurs  habitations  >  &  s' emparant  de  leurs  femmes  &  de  leur» 
enfans^  il  les  vendoic  aux  M abométans  ^  qui  les  envoyoient 
à  Mafuah  &  de*là  en  Arabie. 

A  midi  précis  ^  le  Guefgué  parut  à  trois  ou  quatre  milles  à 
notre  droite.  Nous  vîmes  du  tnême  côté>  mais  à  douze  milles 
de  diftance  au  moins  la  montagne  efcarpée  de  Cafercla  ^  toute 
remplie  8e  précipices;  Le  pied  de  ces  montagnes  touche  au 
Kolla.  Quoique  le  Guefgué  foit  habité  par  des  A  go  vs  &  qu'on 
n'y  parle  que  leur  langue  ^  il  eft  compris  dans  le  Gouverne- 
ment du  Kuara.  A  une  heure  un  quart  nous  arrivâmes  à  Deg« 
▼afla  dans  la  maifôn  d'Ayto  Welleta  Michael.  Le  pays  oh 
nous  venions  d'entrer  étoit  bien  mieux  cultivé  &  bien  plus 
agréable  que  celui  que  nous  avions  travetfé  depuis  la  veille. 
Le  village  de  Degvaffa  eft  fort  petit.  Il  a  été  incendié  dans  les 
dernières  guerres.  Situé  fur  une  )oUe  cc^inc  &  k  trois  mifles 
de  diftance  du  lac^  il  eft  environné  des  magnifiques  van- 
zeys  (t). 

Malgré  les  promeflfes  que  nous  àvoit  âites  ^  au  paiTage  du 
Nil  ^  Welleta  Michael^  nous  fumes  mal  accueillis  dans  Ton 


(z)  On  peut  k  rappeUcr  que  c'cft  im  arbre  Tacré  &  même  adoré  chez  les  Gallas* 
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village^  nous  n'y  trouvâmes  pas  les  habitans  plus  hofpitaliers 
que  ceux  de  Googue.  Degvaflfa  eft  un  peu  à  droite  du  grand 
chemin.  Nous  'marchâmes  ce  jour^à  cinq  heures  &  demi  ^  6c 
nous  fîmes  un  peu  plus  de  dix  milles.  n^( 

Le  ij:  de  novembre  la  pluie  ne  nous  permit  de  partir 
qu'à  midi;,  en  partant  de  DegvafTa  nous  entrâmes  dans  le 
diftriâ  de  Gouzala  qui  le  borde.  Ce  diftriâ  rempli  de  vil«-  ^ 

lages  appartient  àTIteghé.  A  une  heure  un  quart  nous  pas- 
sâmes un  grand  marais^  au  milieu  duquel  coule  une  petite 
nviere  1  qui  fe  jette  dans  le  hçi.  Nous  nous   reposâmes  ^^ 

une  demi -heure;  puis^  nous  étant  remis  en  route,  nout  ^ 

regagnâmes  le  grand  chemin  que  nous  avions  Idiff^  à  gauche 
en  allant  à  DegTaflfa,  A  deux  heures  f  nous  ei^tpes  une  vue 
encore  plus  diftinâe  du  lac  Tzana,  ôc  nous  pûmes  voir  aifë--  U 

ment  l'endroit  où  le  Nil  y  entre  &  celui  où  il  en  fort.  Il  nous 
parut  que  Tentrée  étoit  au  fud-oueft ,  ôc  la  fortie  au  nord-eft  ^ 
&  que  le  lac  avoît  en  cet  endroit  huit  ou  neuf  milles  de  lar^e« 
A  deux  heure?  trois  q^arts  npus  jirrivâmes  à  Dingleber.  Nous 
ne  marchâmes  ce  jour-là  que  deu^  ï>eorç8  Oc  demi^  ^  Pous 
fîmes  cinq  milles. 

Le  id,  à  fept  heures  du  matin ,  nous  partîmes  de  Binglebert 
Il  faifoit  déjà  très- chaud  ;  &  un  peu  avant  d'arriver  à  Mefca-^ 
laxos  9  fitué  fur  une  langue  de  terre  ou  une  peninfule  9  qui 
s'avance  fort  loin  dans  Ip  lac ,  nous  fîmes  une  petite  halte  à 
Tombre  de  quelques  beaux  acacia^.  Nous  vîmes-là  beaucoup 
de  gibier  marin  y  ainfi  que  quelques  hyppôpotames.  Il  y  a  en  cet 
çndroît  une  petite  riviçre  ,  qui  traverfe  le  chemin  en  allant  fç 
jetter  dans  le  lac.  A  une  heure  de  l'après-midi  nous  continuâ- 
mes notre  route  ^  &  nous  rencontrâmes  une  troupe  d!Agows  ^ 

qui 
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qui  alloient  à  Gondat  chargés  de  beurre,  de  miel,  &  de 
peaux  non  préparées.  Ils  conduîfoient  auffi  environ  huit  cens 
tétos  de  bétail.  Ces  gens  là  accoutumés  à  marcher ,  quoique 
pefammentchargés  font  de  très-longues  journées.  Ils  dévoient 
faire  cinquante  milles  depuis  ce  moment  jufques  au  dix-huic 
k  neuf  heures  du  matin ,  6c  noua  étions  au  i5  à  une  heure 
après  midi, 

A  peine  avions  nous  pafTé  Mefcalaxos,  que  nous  fumes 
affaillis  par  une  averfe ,  qui  nous  força  de  chercher  retraite 
dans  un  groupe  dehujes  ,  qui  font  fur  le  brod  du  lacTrana,  éc 
qu'en  nomme  Goja.  Les  habltans  de  ce  petit  village  &  des  . 
villages  voiCins  parlent  le  Falasha  ,  ancienne  langue  de  toute 
la  Province  de  Dembea  ,  &  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  obfcrvé  , 
a  fait  place  à  l'ambaric  dans  prefque  tout  le  plat  pays. 

Nous  vîmes  là  deux  hippopotames  fortir  du  lac  &  entrer 
dans  le  bled  :  mais  les  chiens  du  village  les  ayant  attaqués  , 
ces  deux  monftres  reprirent  bientôt  la  route  du  lac  &  s'y 
ieplongerent.Il  me  fut  impolfible  de  les  obfetver  aflez  diftinc, 
tement  &  affez  long-temps  pour  pouvoir  les  de/fîner  :  mais  je 
puisaflurer  qu'ils  étoient  très-différens  de  tous  les  deflins  que 
nous  avons  des  aaimaux  de  la  même  e/pece.  Leur  tètt  me 
parut  relTembler  beaucoup  plus  à  la  tête  d'un  cochon  qu'à 
celle  d'un  cheval. — Nous  fumes  ce  jour  là  en  route  fîx  heûxet 
8c  demie  >  &  nous  fîmes  treize  milles. 

Nous  partîmes  de  Goja  le  17 ,  à  fept  heures  un  quart  du  • 
matin.  A  une  heure  après-midi  nous  fîmes  hàlce  à  Sar  Ohha  ^ 
Tome  //^,  E  • 
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après  avoir  marché  cinq  heures  &  demie  de  fuite ,  durant  lef- 
quelles  nous  fîmes  onze  milles. 
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!.£  18  à  fîx  heures  &  demie  du  matin  nous  quittâmes  Sar     * 
Ohha.  A  fept  heures  trois  quarts  nous  pafsâmes  la  rivière  de 
Taltî  i  &  à  onze  heures  &  demie  nous  fîmes  halte  fous  un  « 

grand  falTa ,  planté  non  loin  del'églife  d'Abba  Abram.  A  une 
heure  nous  nous  remîmes  en  route ,  &  à  deux  heures  un 
quart  nous  arrivâmes  à  Kemona. 

Le  ip  ;  à  fept  heures  du  matin ,  nous  reprîmes  notre  che- 
Tnin,&  marchant  continuellement  fans.nous  arrêter  ni  à  Cher- 
gûé  ni  à  Azazo ,  j'envoyai  mes  domeftiques  avec  mon  bagage 
devant  moi  à  Gondar ,  où  ils  arrivèrent  à  une  heure  après  • 
midi.  Nous  achevâmes  ainfi  le  voyage  que  j*avois  depuis  fi 
long-temps  projette  de  faire  aux  fources  du  Nil  î  8c  dans  mon 
retour  je  traçai  précifément  la  corde  de  l'arc  que  j'avois  décric 
en  allant  î  ce  qui  fait  une  route  d'environ  p  3  milles ,  dont  les 
principaux  points  ont  été  à  peu  de  chcjfe  près  d'accord  avec 

mes  obfervations  aûrbnomiques. 

t    ■ 

Deux  chofesme  préôccupoient  ôc  m'emp  êchèrent  de  fuivre 
m^  gens  à  Gondar.  La  première ,  écoit  l'impatience  que  j'avois  , 
de  favoir  domment  étoii  la  fantéd'Ozoro  Efther;&  la  féconde  ^ 
l'envie  d'éviter  Fafil  jufqu'à  ce  que  j'euiTe.  des  nouvelles  un 
peu  plus  certaines  du  Roi  &  du  Ras  Michael.  Ne  prenant 
donc  qu'un  feul  domeftique  avec  moi ,  je  me  féparai  de  mes 
gens  à  Azazo ,  6t  tournant  à  gauche ,  je  gravis  une  mon- 
tagne très-efcarpée ,  èc  après  avoir  fait  toute  la  diligence  pof-. 
fible  f  j'arrivai  à  deux  heures  aux  portes  de  K.ofcam«  Pans  ce 
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trajet  je  ne  rencontrai  perfonne  appartenant  à  Fadh  Ce  Géné^ 
rai  étoitcvntpéfur  les  bords  du  Kahba^  vis^àrvis  de  Gondar  ^ 
&  à  côté  de  la  montagne  ;  de  forte  que  je  paflaî  derrière  fon 
armée.  Cepeudant  ayant  fu  larrivét  de  mes  gens  à  Gondar  , 
il  m'envoya  dire  de  venir  le  trouver  dans  fon  camp;  &  quand 
on  lui  rapporta  que  je  m'étois  rendu  direâement  ï  Kofcam  j 
il  témoigna  ^tfit-OÂ)  quelque  mécontentement. 

J'allai  droit  à  l'appartement  de  Hteghé  :  mais  je  ne  fus 
point  admis  parce  qu'elle  étoit  en  prière.  Eh  traver/anc  une 
des  cours  du  Palais  >  je  rencontrai  deux  des  efclaves  d'Ozora 
*Efther  9  qui»  au  lieu  de  répondre  aux  queftions  que  je  leur  fîs^ 
laijflTerent  échapper  un  grand  cri  flc  coururent  avertir  leur  maî- 
treïïe:  Les  inquiétudes  qu'avoit  eues  cette  Prlncefle  au  fujet 
de  Fafîl  avoient  cefTé^  &  je  la  trouvai  beaucoup  mieux.  Elle 
avoit  accordé  à  Fafîl  un  entretien  particulier^  A:  ce  Général  lui 
avoit  fait  part  des  engagemens  qu'il  lavoit  avec  Michael  ^  &  de 
la  réfolution  où  il  étoit  d'empêcher  (^ut  Gusho  &  Pp^uflen 
ne  prifTént  des  mefures  qui  puiTènfretarder  le  rétabUflemenc 
du  Roi  fie  l'arrivée  du  Ras, 
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( 
Conduite  incidente   de  Tajîl,  —  Arrivée  de  M»  Bruce  à 
Gondar.  -7—  Le  Roi  pajje  Je  Taciv^^i. .— r  L'itegké  éC     ' 
Socinios  s'enfuient  de  Gondar»  \ 

JE  reprendrai  ici  Thiftoire  d'Âbyfldnie.  Je  raconterai  les  '  ^ 

événemens  auxquels  j'ai  eu  part,  ou  dont  j'ai  été  témoin;  j 

flc  je  m'en  écarterai  le  moins  qu'il  me  fera  poillble  ,  jufqu'au 
moment  où  je  repris  le  chemin  d'Europe  «  par  les  ddferts  af^ 
freux  fie  jufqu'alors  inconnus  du  Sennaar.  L'oi>  verra ,  quand 
j'en  parlerai ^que,  n  cette  partie  de  mon  voyage  n'eft  pas  la 
plus  intérelTante,  c'eft  du  moins  celle  où  j'ai  éprouvé  le  plus 
d*obfiacles  (k  de  dan|;eis» 

.  Ce  fut  vers  le  20  .Qûobre  (i)  que  Woodage  Afahel  fç 
fendît  j  avec  un  corps  confidérable  de  cavalerie  ^  aux  environs 
de  Gondar  I  &  intercepta  tout  communication  entre  cette 
Capitale  &  les  Provinces  du  midi.  Les  Soldats  de  ^Toodage 
ayant  pillé  tous  ceux  qui  portoient  des  provifîons  au  marché  ^ 
de  Gondar  ,  on  éprouva  bientôt  une  efpèce  de  famine.  Les 
habitans  épouvantés  s'adrefTèrent  à  Woodage;  mais  il  refufa 
de  dire  quels  éloient  Tes  defleins.  Cependant  y  peu  de  jours 
après  y  ayant  traverfé  les  plaines  du  Dembea  y  il  alla  camper 
à  Dingleber  ^  fur  le  chemin  dp  Maitsha  6c  du  pays  des  Âgoirs  <| 
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êc  U  déclara  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  fe  joindte  à  Fafîl  ; 
qui  marchoit  vers  Gondar  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée* 
Mais  ni  les  projets  de  cette  armée  ^  ni  les  motifs  qui  enga«< 
geoientFa/ii  à  marcher^  nVtoient  aflez  connus  pour  empô« 
cher  aucun  parti  de  craindre. 

Sanuda^  qui  remptiflToit  la  place  de  Ras^  fie  le  refté  de 
fon  parti  eflayèrent  d'engager  Woodsge  Afàhel  à  entrer  dans 
Gondar  ^  &  à  rendre  hohimage  i  Socinîos  ^  dont  on  avoît 
fait  un  fantôme  de  Roi.  Ils  ne  doutoienc  pas  que  l'exemple 
d'un  homme  tel  que  Woodage  ne  fût  imité  par  beaucoup 
d' autres  i  firils  efpéroîent ,  par  ce  moyen ,  pouvoir  ralTembler 
afTez  de  troupes  pour  fe  rendre  redoutables  à  Michael ,  £c 
le  faire  différer  encore  d'une  faifon  à  fortîr  du  Tigré.  Ils 
rendirent  donc  à  perfuader  \7oodage«  Il  entra  dans  Gondac 
le  28  Oâobre,  le  jour  même  que  j'en  étois  parti  pour  me 
rendre  aux  fources  du  Nil  ;  de  forte  que  ^  comme  il  avoic 
pris  pendant  quelques  heures  le  chemin  d'en  bas ,  pour  piller 
des  villages  du  Dembea^  j'eus  le  bonheur  d'éviter  une  des 
plus  funclles  rencontres  que  je  puffe  faîrç. 

Apres  avoir  paffé  fa  cavalerie  en  revue  devant  Socinios^ 
avec  fon  oâentadon  accoutumée^  il  eut  une  audience  pu- 
blique y  dans  laquelle  il  dit  que  Fafil  l'avoît  chargé  d'annon* 
ccr  qu'il  viendroit  inceflammcnt  à  Gondar  porter  au  Roi  les 
revenus  des  Provinces  où  il  commandoît ,  pourvu  qu'il  ^ût 
un  homme  de  confiance  j  qu'il  pût  laiffer  daps  ces  Provinces 
pour  le  fuppléer  i  quainfi  il  prioit  le  Roi  de  le  nommer  lui 
^oodage  Afahel  pour  commander  par  intérim  dans  le  Da^ 
mot  9  le  Maitsha  fc  le  pays  des  Ago^rs* 
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Apres  toutes  les  promeiTe^  vaines  quç  Fafil  àvolt  faites  ; 
après  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  pris  &  rompus  fans 
aucun  motif  9  il  eft  douteux  que  Socinjos  ajoutât  foi  à  cette 
belle  hiftoîre.  Mais  comme  il  avoit  intention  de  gagnât 
Woodage,  il  s'embarrafla  fort  peu  que  ce  qu'il  lui  difoit  fut 
vrai  ou  non ,  &  il  le  reçut  comme  vrai.  Il  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  lui  demandoit  au  nom  de  Fafîl;  &  ce  ^oodage  >  ce  bri' 
gand>  qui^étoit  rdvoicé  vingt  fois  contre  fes  Rois  légitimes, 
cet  aflaflin  nourri  dans  les  forêts  &  dans  les  déferts  p  &  à  qui 
tous  les  crimes  étoient  familiers  j  fut  élevé  à  unç  place  >  qui 
efl  la  troifieme  de  l'Empire ,  pour  le  rang,  le  pouvoir  &  Us 
richefles;  &  ce  qu'o^  n'avoit  jamais  vu  auparavant  y  le  Roi , 
ou  plutôt  l'ufurpateur  qui  occupoit  le  trône,  ibrcit  de  fon  Pa« 
lais  6c  fe  rendit  à  Dippabye ,  c'eft-àdire  dans  la  grande  place 
où  fe  tient  le  marché,  pour  voir  le  cercle  d'or ,  appelle  le  ras 
werk,  pofé  fur  la  tête  du  nouveau  Gouverneur.  C'eft  ce 
cercle  qui ,  avec  le  manteau  bleu  &  blanc ,  fert  à  revêtir  ua 
homme  de  la  dignité  de  Kafmati ,  ou  de  Lieutenant-Général 
du  Roi ,  daqs  les  Provinces  qui  lui  font  confiées» 

Un  homme  de  néant  tel  que  Woodage  ne  pouvoît  pas  ré» 
iiiler  aux  careflfes  d'un  Souverain.  Il  felaiffa  donc  entièrement 
gagner.  Se  il  avoua  en  fecret  à  Socinios  ôc  à  fes  confidensj 
toutes  les  chofes  importantes  dont  il  étoit  in^uic  Mais  leur 
imprudence  naturelle  &  leurs  engagemens  particulier^  les 
portèrent  bientôt  à  publier  ces  fecrets.  On  fut  alors  que  la 
paix  avoit  été  jurée  de  la  manière  la  plus  folemnelie  entre 
Michael  6c  Fafil }  qu'ils  dévoient  rétablir  fur  fon  trône  le 
Roi  Tecla  Haimanout  ;  qu'ils  dévoient  employer  tous  les 
moyens  pofUbles^  pour  confbnimer  la  rui^e  de  Gusho  âç 
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3e  Pûvuffen,  Gouverneurs  de  rAmhara  8c  du  Begemder; 
que  la  place  de  Ras  &  de  Betvuidet  étoit  promife  à  Fani , 
&  qu^il  pourroit  diipoferdec  Provinces  de  Begemder  &  d'An> 
hara  en  âveur  de  fes  amîs^  tandis  que  le  Ras  Michael^  con^ 
tent  de  commander  dans  le  Tigré  y  ne  sWanceroic  que  juC^ 
gu^aux  bords  du  Tacazzé  ^  pour  remettre  le  Roi  entre  les 
mains  de  Fafil  ^  êc  s'en  retourner  foudaln  dans  fa  Province* 
Sanuda  dévoie  en  même  temps  continuer  à  remplir  le  polie 
de  Ras  ^  d'accord  avec  Fafil  &  Michael;  &  s'il  voyoit  les  gens 
du  parti  de  Tlteghé  réfolus  à  élire  un  Roi  ^  il  devoir  faire  en 
forte  que  le  choix  tombât  fur  quelqu^un  qui,  incapable  de 
régner ,  pût  feulement  occuper  un  certain  temps  le  trône  j  ÔC 
empêcher  Téleâion  d'un  Prince  digne  de  cette  place* 

De  fon  côté ,  Fafil  entreprit  par  (es  promefles ,  par  fe§ 
menaces ,  quelquefois  même  par  l'approche  de  fon  armée  9 
d'épouvanter  Tlteghé ,  afin  de  prévenir  toute  intelhgence 
entr'elle  ,  Gusho  àc  Powuflen.  Le  dernier  article  du  traité 
fut  quHl  ne  feroit  jamais  plus  queftion  du  meurtre  du  Roi 
Joas ,  &  que  tout  ce  qui  y  avoir  rapport  feroit  cnfévcli  dans 
un  oubli  éternel.  Woodage  Afahel  déclara  que  cette  paix 
avoir  été  faite  par  la  médiation  du  neveu  du  Ras  Michael^ 
de  ce  Welleta  SclaflTé^  fait  prifonnier  par  Fafil  à  la  bataille 
de  Limjour  ^  Ôc  dont  j'ai  déjk  eu  occa/îoa  de  parler  tant  de 
fois* 

Cette  découverte,  qui  auroit  pu  être  fi  dangereufe  en. 
tout  autre  temps  &  en  toute  autre  circonftance ,  n'eut  pour* 
tant  aucune  fuite  funefte  pour  les  perfonnes  dont  on  avoic 
dévoilé  les  projets  ^  cane  il  y  avoic  alors  dans  le  gouvernement 


Digitized  by 


Google 


4©  Voyage  ^ 

de  foiblefle  &  d'impéritîe  !  Sanuda  ,  qui  n  avoît  point  en-* 
tendu  lui-même  les  aveux  d'Âfahel^  mais  à  qui  on  en  parla 
bientôt ,  afFeâa  d'en  rire  &  de  les  traiter  de  fiâion  impro- 
bable ;  &  quoiqu'on  acquît  chaque  jour  quelque  nouvelle 
preuve  de  cette  trariifon  j  elle  étoit  fi  bien  ourdie  &  fi  bien 
appuyée >  qu'il  ne  fut  plus  poffible  d'en  prévenir  les  effets^ 
&  qu'elle  eut  enfin  peu  à  peu  une  pleine  exécution. 

Fasil  étoiti  comme  je  l'ai  déjà  dit^  campé  à  Bamba;  & 
il  congédia  tous  les  barbares  Gallas ,  qu'il  avoit  appelles  d'au- 
delà  du  Nil.  Auflî-tôt  qu'il  fut  inftruît  de  l'accueil  favorable 
qu'avoit  reçuWoodage  Afahel,  il  prit  avec  lui  un  détache- 
ment de  quatre  cens  cavaliers  ôc  fix  cens  fantaflins  des  meil- 
leures troupes  du  Maitsha  âc  du  Damot  ^  &  forçant  fa  mar* 
ehe  ^  il  arriva  à  Gondar  le  2  de  novembre.  Son  approche  ne 
put  manquer  de  furprendre  la  cour  &  la  ville  y  car  il  avoit  fi 
fouvent  promis  de  venir  fie  fi  fouvent  manqué  à  fa  parole ,  que 
perfonne  n'ofoit  plus  dire  s'il  viendroit  ou  s'il  ne  viendroit 
pas.  Le  même  foir  il  alla  voir  l'Iteghé  6c  refta  fort  peu  de 
temps  auprès  d'elle  j  il  fit  une  vifite  encore  plus  courte  à  Soci- 
nios  i  mais  il  ne  fut  quefiion  d'aucune  affaire  ni  chez  la  Reine 
ni  chez  i'ufurpateur* 

SociNios  fut  alors  plus  perfuadé  que  jamais  de  la  vérité  de 
ce  que  lui  avoit  dit  ^oodage  Afahel ,  pulfqu'il  vit  que  Fafil 
qui  connoifibit  fort  bien  Tes  befoins  ^  6c  qui  depuis  (ept  ans 
n^avoic  pas  payé  le  moindre  tribut ,  ne  lui  portoît  ni  une^artîe 
dts  revenus  de  la  couronne ,  ni  le  moindre  préfent.  D'ailleurs  , 
ce  général  ^  au  lieu  de  mener  une  armée  nombreufe  fie  en  état 
de  faire  face  au  Ras  Michael  ^  venait  comme  dan^  un  temps 
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ide  paîx  )  avec  un  corps  de  troupes ,  à  peine  Tuffifant  pour  fa 
garde,;  &  enfin ^  ce:c)uineIai(roit  plus  aucun  doute,  ceft  que 
le  mêAne  foîr  de  (on  arrivée  à  Oondar  >  EafU  rendit  la  liberté 
à  \(^ell€ta  Sdâfié ,  neveu  duiRasMjichael^  6c  le  renvoya  ea 
Ti^ré chargé  de  préCens  6c  de  témoignages  de  re(pe£L 

L'usurpateur  avoît  autour  de  lui  quelques  hommes  fages  ; 
qui  lui  corifeîHèrent  de  diffimuler ,  6c  il  fut  lui-même  quel- 
que temps  afifez  prudent  pour  fuîvre  leur  confeîl.  Comme  il 
avoit  fu  par  fa  bienveillance  gagner  IWoodage  Afahei ,  il  crut 
qu'il  pourroit  de  même  réuffir  auprès  de  Fafîl.  Sans  entre* 
dans  aucune  difcuflion^  le  3  novembre  au  matin  ^11  fitpro^ 
çhnièt  folemnellement  Fafil^  Ras  6c  Betvudet,  Goaver- 
neiir  du  Damot,  du  Maîtsha  6c  du  pays  des  Agovs,  6c  ayant 
fous  le  Roi  la  difpofidon  de  toutes  les  places  de  l'Empire.  On 
déclara  en  même-temps,  au  nom  de  Socinîos ,  que  les  emploie 
auxquels  Tlteghé  6c  lui  avoient  nonmié  en  l'abfence  de  Fafil^ 
demeuroient  vacans  6c  ferotent  remplis  de  nouveau  par  leif 
perfonnes  à  qui  Fafil  les  donnefoit.     ' 

Cependant  Socînîos^ne  tarda  pas  ï  éprouver  que  le  carac» 
tere  de  Fafil  étoit  bien  différent  de  celui  de  Woodage  Afilhel. 
Ce  Général  le  prit  au  mot^  Il  accepta  la  place  qu  on  lui  don- 
noît.rll'Conjm'ença  même  à  exerjcér  coujc  de  fuîte'fon  nouveau 
pouvoir ,  &  le  pofte  de  Caqtiba  p  c'eft-à-dire  de  Gouverneuif 
4u  Dembéa  ,.fe,trouvant  yacanc  ^  il  le  donna  à  A  y  to  Engedan  ^ 
ne veu^d[e  î'f c'egfie  6c 'fils  db  ce  même  IÇatmati'Eftlié ,  qu^ïl  "^vôit 
affamné  pour  fin  enlever  le  gouvernement  du  Dampt  6c.dil 
Maitsha;  II, éleva  en  même-temps  jiu 'grade  ^e  Palambaraà 
SejafTé  Barea,  frère  d'Ayto^jflo.  Ce$  nominations  mîrené 
^  tome  IK ^''^     ^^*        ^    V...:..:,.;...-  ,p,..v  ,.l 
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Socinios  dans  un  extrême  embarras  ^  car  il  avoit  lui-même 
déjà  donné  les  deux  places  à  Sanuda^  poor  le  dédommager  du 
poftede  Eas  fie  deBerradet^qu'il  venoit  de  cédera  FafiLAînfi 
Sanuda ,  que  Socinios  regardoit  comme  Ton  ami ,  Sanuda  qui 
Tavoit  élevé  au  trône  ^  demeura  fans  aucun  emploi  j  par  Tin^ 
gratitude  apparente  de  ce  même  Socinios. 

Le  lendemain  Fafîl  ^  fuivant-toujours  la  même  marche  ^ 
nomma  Tacca  Georgis ,  lune  de  (es  créatures  ^  Fit  Auraris  du 
Roi}  mais  Socinios  ne  put  ajgréer  aucun  de  ces  choix;  de 
£6ttc  que  quand  les  nouveaux  dignitaires  fe  préfenterent  peut 
lui  rendre  hommage  ^  il  refufa  abfolument  de  les  recevoir  6c 
de  déplacer  le  JCarmatî  Sanuda.  Cependant  fon  embarras  fut 
encore  plus  grand  y  car  il  manquoit  de  parole  à  Fafil  j  qui 
n'avoit  rien  fait  que  ce  que  fa  nouvelle  charge  lui  donnoic 
droit  de  faire.  D'un  autre  côté  ^SelafféBarea  étoit  frère  d'Ayto 
Aylo  9  ami  6c  confident  de  la  Reine  mère  ;  6c  Selaffé  Barea 
avoit  au  moins  autant  de  fagefle  ^  d'intégrité  6c  de  fortune  que 
fon  frère.  Il  avoit  comme  lui  la  faveur  populaire  ^  mais  il  étoit 
bien  plus  ambitieux  y  il  défiroit  bien  plus  de  gouverner  ^  6c  il 
en  étoit  d'autant  plus  dangereux^  quand  on  contrarioit  fes 
projets* 

SoaNiOs  ne  croyant  pas  que  Sanuda  méditât  traitreulè-» 
ment  fa  ruine ,  perfifla  obftinémeht  à  rejetter  le  choix  de 
Fafil  ^  6c  la  confûfion  6c  le  défordre  furent  bientôt  la  fuite  de 
ce  refus.  Des  troupes  s'avancèrent  de  tous  côtés  ^  comme  (i 
elles  en  avoient  eii  dès  long-temps  le  lignai.  Ayto  fingedaa 
irrité  alla  camper  avec  un  corps  de  mille  hommes  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Mogetch ,  qui  coule  non  loin  de  Gondar.  Son 
ÈcereAylo^  axec Redouble  defoldatSjfepoftaàEmfras^qui 
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eft  quinze  mille  plus  loin.  Ayto  Coofù  ^  fon  couCn  germain  fe 
tint  au^deflus  de  Ko(cam  ^  avec  Gx  cens  hommes  de  cavalerie  ^ 
pour  veiller  à  la  (urcté  d'Ozoro  £fther  ^  fa  mère  >  àc  de 
llceghé.  Tout  étoit  en  armes  ;  mais  tout  fe  tenoit  pourtant 
fur  la  défcuûve^ 

Ce  fîit  alors  que  j'arrivai  à  Kofcam  (i).  Je  ne  pus  voir  la 
Reine  ^  qui  s'étoit  letirée  dans  un  appartement  'fecret  ^ 
fous  prétexte  de  dévotion^  mais^  en  effet ^  pour  fe  livrer 
à  la  mélancolie  profonde  ^  à  la  triftefle  qu  elle  ne  pouvoit 
manquer  d'avoir  en  voyant  que  tout  la  contrarioit  Se 
.  fembloit  confpîrer  à  ramener  le  Ras  Micfaael  à  Qondar^  la 
choie  qu'elle  craignoit  le  plus  au  monde« 

Je  trouvai  auprès  d'Ozoro  Efther  l'Âcab  Saat  ^  Àbba  Sala^ 
ma  >  qui  >  comme  je  l'ai  déjà  rapporté,  ayant  excommunié  le 
Kafinati  Eflhé ,  oncle  de  cette  PrincefTe  ^  prépara  Iç  meurtre 
de  ce  Gouverneur ,  fie  eut  depuis  beaucoup  de  part  au  meurtre 
duRoi  Joas.  Ceft  cet  ÂbbaSalama  ^  que  Fafîl  me  dit  à  Bamba 
1  avoir  &it  prier  de  ne  pas  me  laifler  pénétrer  jufqu'aux  (burces 
du  Nil ,  par  la  feule  raifon  que  j'étois  un  Franc  ,  &  qu'il  me 
haïIFoit  comme  tel.  Nous  nous  faluâmes  l'un  Vautre  comme 
gens  qui.n'étoient  pas  grands  amis;  fie  il  commença  a  parler 
d'une  manière  fort  feche ,  fort  groffiere,  fie  (ententieufe,  en 
s'adrefFant  à  Ozoro  fflher  ^  fie  lui  difant  combien  il  étoit  dan- 
gereux de  IbuDrir  que  des  Francs  refia/Tent  libres  d^os  le  pays  ^ 
fie  fe  mêlaifent  d'araires.  Je  l'interrompis  alors  par  un  éclat  de 
rire  ;  ^  je  lui  dis  :  9  Si  c'efl  moi  y  Abba  5  qye  vous  voulez,  défi* 
gner  par  ce  mot  de  Franc  3  je  vous  déclare  que  malgré  vos 
avis  ^  je  fuis  allé  dans  Tendroit  o\i  j'avois  intention  d'aller  ^  fie 
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que  j'en  fuis  revenu  fank  accident.  Quant  à  votre  pâysj  }è 
vous  promets  de  vous  faire  un  beau  <:adeau  ^  fi  vous  pouvez 
m'en  faire  fortir  dès  demain»  —  Le  plutôt  fera  le  mieux  d. 

Au  même  înftant^  Ayto  Confu  entra  dans  Tapparfement 
de  fa  mère j  &  ayant  entendu  \tt  dernières  paroles  que  j'avois 
prononcées  >  il  me  demanda  avec  beaucoup  de  vivacité  qu^ 
pouvoir  defîrer  que  je  fortifie  du  pays?-  • —  «Moi  d*abord^ 
lui  répondis  je,  je  Icdcfire  iincérement  &  avec  ardeur.  Mais 
ce  que  je  difois  quartd  vous  êtes  entrée  a  voit  rapport  à  uiy 
confeil  amical  que  venoit  de  me  donner  TAbba  Salama  ».  — t 
a  Père  !  père  !  s'écria  Ayto  Confu ,  en  regardant  d'un  air  fé; 
vere  TAbba  Saiania,  ne  favez-vous  pas  que  la  mefure  de  vos 
boiifies  aflibfîs  eft  déjk  combfée  ?  Ne  voyez-vous  pas  ici  la 
fftâîïbh  du  Kafmati  Eshté  .environnée  des  foldats  de  mon 
père  Mîchâel?  Voih  croyez- vous  en  (ureté,  vous  qui  avez 
ofé  récemment  excommunier  &  le  Roi  6c  le  Ras?  Voyez ^ 
ajouta- t-il  y  en  fe  tournant  vers  fa  mère ,  voyez  quelle  race 
de  chiens  font  les  gens  de  ce  pays-ci.  Ce  Païen ,  qui  s*o(e 
appeller  Chrétien,  avoir  chïirîtablemeht  priéFafil  de  faire 
voler  &  affaffiner,  par  les  Gallas  du  Damot,  Yagoubé^  qui 
eft  un  Etranger,  &  qui  ne  fait  du  mal  à  perfonne.  Maïs  cela 
h'a.pas  réuflî;  &  albrs  TAbba  Salania  a  perfuadé  à  Woodage 
Afaheld^envoyer  un  parti  de  brigands  du  Samfeen ,  pour  ar- 
rêter Yagoubé  dans  le  Maitsha.  Coque  AbouBarea  lui-même 
m'a  avoué  que  c'étoit  à  la  follicîtation  de  cet  infidèle  qu'il 
avoit  envoyé  Welleta  Selaffé  de  -Guefgué  avec  un  détache- 
ment, pour  furprendre  Yagoubé,  &  qu'on  l'avoît  manqué  à 
Degwalfa.  Maïs  pourquoi  tout  cela?  Je  jurerois  qu'ils  ne  lui 
auroient  pas  trouvé  la  valeur  de  dix  onces  d'or  yk  l'exceptipa 
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du  pféfent  de  Fafil^  de  ils  n'mroient  filyemenc  pas  o(é  cou« 
cher  à  ce  préfent  »« 

«Dieu  connok  Vintégrité  de  foncceur^ eVcria  Oasoro  E(i 
ther^  Dieu  fait  que  fes  mains  font  pures;  &  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  gens  de  ce  pays-ci  ».  —  a  Auffi ,  répondit  Confii , 
il  a  fait  de  Bafil  fon  proteÛeur  fit  fon  âmî.  Les  foWats  en- 
voyés par  Woodage  Afahel  ont  tencontré  un  Officier  de 
Welleca  Yafous,  qui  les  a  trouvés  occupés  à  pHîer  des 
Agotrs,  &  les  a  taillés  en  pièces  ».  —  Se  levant  alors  de 
Fendroit  oh  il  étolt  alfis  aux  pieds  de  fa  mère  ^  &  prenant  un 
ton  de  voix  plus  fort  6c  un  air  plein  de  courroux ,  il  s^'avança 
vers  V Abba  Salama ,  en  difont  ;  <c  Ôc  moi  aufli  ^  maintenant  je 
lîê  fuis  rien,  parce  que  Mîchael  eft  loin.  Je  ne  fuis  qu'un  en- 
fant, un  petit  garçon,  le  jouet  de  trois  Païens,  de  trois 
infidèles  tels  que  vous,  Fafil  &  Abou  Barea  »  ! 

UAcAB  répondit  avec  beaucoup  de  gravité ,  &  /ans  pa- 
roître  avoir  le  moindre  reffentîment.  —  a  Vous  êtes  excom- 
munié ,  Cortfu ,  vous  êtes  excommunié  ,  fi  vous  dites  que 
je  fuis  un  païen  &  un  infidèle.  Je  fuis  un  Prêtre  Chrétien  ». 

—  c<  Un  Prêtre  du  Diable  ,  s'écria  Confu  irrité.  Le  vin ,  les 
femmes ,  la  gourmandife  ,  le  menfonge ,  font  vos  Dieux  ! 
Arrière  de  moîj  a;oara-t-îi,  en  portant  la  main  à  fon  cou* 
telas.  Je  jure  par  Saint  Michel  que  dix  jours  ne  s'écoule- 
ront pas ,  fans  que  je  vous  aie  appris  votre  devoir  à  vous  & 
à  Coque  Abou  Barea.  Venez ,  Yagoubé ,  venez  voir  mes 
chevaux.  J'ai  raflcmblé  des  hommes  en  état  de  les  monter ,  & 
nous  irons  enfemble  combattre  nos  ennemis  dans  le  Sennaar  tf. 

—  •  Il  fortit  alors  précipitamment.  Je  le  fuivis  î  &  nous  laif- 
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fèmes  TAbba  Salam^  tremblant  de  peur  ^  aind  que  me  le 
«         raconta  enfuite  Ozoro  Efthen  Avant  de  fe  retirer^  il  ne  die 
que  ces  mots  à  cette  Princefle  :  «  rappellez-vous  que  je  ne 
Tai  point  e^çcommunié  3». 

Je  laiflai  Ayto  Çonfu  avçc  Tes  chevaux  6c  Tes  Cavaliers; 
&  quoiqu'il  fut  déjà  tard  ^  je  me  rendis  au  canjp  pour  pxé^ 

I  (enter  mes  hommages  à  FaûL  Comme  je  ne  portois  point 

}  4'armes  ^  je  fus  d'abord  tr^  -  molefté  fous  divers  prétextes. 

^  Enluite  on  me  fit  attendre  une  demi-heure  ^  fans  que  je  pufTe 

voir  le  Général  II  fe  contenta  de  m'envoyer  un  meffage 
pour  me  dire  qu'il  me  recevroit  le  lendemain.  Cependant  je 
rencontrai  plufieurs  amis  que  j'avois  vus  à  Bamba9  &  ils 
me  répétèrent  en  peu  dç  mots  ce  que  j'avois  déjà  appris  par 
Ayto  Confu  ,  c'eft  que  \7oodage  Afahel  avoit  envoyé  un 
pani  pour  m'arrêter  6c  me  voler  ^  6c  que  ce  parti  étoit  celui 
de  ces  mêmes  brigands  qu'on  avoit  dit  être  cinq  Ago^s,  6c 
qui  pafTerent  auprès  de  l'armée  de  FafU  la  niUt  après  que 
nous  eûmes  traverfé  laViviere  dç  Ketti  (  i  )•  Us  (n'apprirent  que 
l'Agneau  avoit  dit  que  c'étoit  des  Cavaliers ,  pour  ne  pas 
me  caufer  d'jiUarmes;  mais  qu'il  les  connoiflbit  fort  biçn  ^ 

r  qu'il  étoit  inftruit  de  leur  deflein  ^  6c  que  la  huit  après  nous 

9voir  quittée  ayant  eu  dç  nouveaux  renfeignemens  fur  eux 
par  trois  payfans  à  qui  il$  avoient  volé  du  miel  j  il  avoit 
fuivi  leur  trace  jufqu'à  l'oueft  de  Geesh  ^  où  il  le$  avoit  atta- 

I  qués  ^ quoiqu'inférieur  çn  nombre^  6c  les  avoit  tous  tqés  oii 

^lefTés  aufli  adroitement  qu'il  nous  avoit  promis  de  le  faire 
dans  l'entrevue  que  nous  avions  eue  avec  lui. 


(i)  Ypjcf.  ^  rehtion  51e  ce  Voyage  en  allant  ao^  foiuces. 
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Madame ,  vous  ne  m'avez  jamais  donné  un  pareil  avis ,  maïs 
vous  conviendrez  que  quand  jrous  étiez  menacée  par  une  foule 
d'ennemis  puiflans ,  je  vous  ai  entendu  dire  chaque  jour  que 
vous  ne  les  craigniez  point  ;  parce  que  vous  étiez  dans  les  maiift 
de  Dieu  fie  non  dans  les  leurs.  Or  y  Madame  ^  la  Providence 
vous  a  défendue  jufqu  à  ce  jour  ^  6cc'eft  en  vous  imitant^  c'eft 
en  ayant  comme  vous  toute  la  confiance  d'un  vrai  Chrétien  ^ 
que  j'ai  eu  le  bonheur  de  réuflîr:  Je  (à vois  que  j'écois  entre  les 
mains  de  Dieu.  Ainfî  ^  je  dédaignois  les  defTeins  coupables  de 
tous  les  brigands  de  l'Abyfïïnie  a>»  ^  a  Madame  ,  dit  Confu  ^ 
Guefgué  ne  vous  appartient-il  pas  ?  Vous  paie-t-il  quelque 
tribut  ?» 

e  GuESGUÉ  étoit  à  mot ,  répondît  llteghé ,  quand  quelque 
chofe  étoit  à  moi.  Mais  Michael  le  prit  &  le  donna  à  Coque 
Abou  Barea  ^  £c  depuis  je  n'en  ai  rien  reçu.  Fafil  a  mandé 
Coque  Abou  Barea  par  rapport  à  Yagoubéj  6c  il  lui  â^  dit-il  j 
ordonné  de  venir  en  (impie  particulier  comme  il  eft  venu  lui- 
même  y  au  lieu  de  lui  laifler  amener  Ton  armée;  car  on  veut  pré- 
venir tous  les  moyens  de  (ec^urir  ce  malheureux  royaume  n^~ 
^  Les  larmes  inondèrent  alors  le  vifage  vénérable  de  cette 
Reine ,  &  nous  montrèrent  à  découvert  que  fon  cœur  étoit 
tourmenté  de  voir  que  rien  ne  pouvoit  s^oppofèr  au  retour  de 
Michael.  '   . 

Ayto  Engedan  voulant  eflTayer  de  la  diftraire,  lui  dît  eii 
riant  :  Je  doute  que  Coque  Abou  Barea  foii  un  aufli  boa 
Chrétien  que  vous  &  Yagoubé  ;  &  sHl  ne  l'efl  pas,  rien  ne  peut 
le  fauver  des  mains  de  Confu  Ôc  àcs  miennes*  Nous  avons  Tua 
6c  Tautre  befoin  de  chevaux  U  de  mulets  pour  nos  troupes  ^ 
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ôc  il  en  a  d'excellens  ainfi  que  beaucoup  d'armes ,  qui  ont 
appartenu  à  mon  père  ».  -^  «  Et  vous  6c  Confu ,  lui  répondit  la 
Reine ,  vouséces  tousjdeux  aufli  méchans  que  Woodage  Afahel 
&  Coque  Abou  fiarea».  -*-Au  même  intlant  on  annonça 
Tarrivée  de  Fafil.  Nous  fûmes  congédiés ,  fie  nous  allâmes  dé- 
jeûner. Je  vis  ce  Général  au  moment  qu'il  fortoit  du  Palais.  Il 
fembloit  avoir  l'efprit  très-préoccupé ,  fie  il  me  falua  légère- 
ment ,  en  me  priant  de  venir  à  Oondar  le  lendemsdn  matin , 
parce  qu'il  voulait  me  parler  au  fujet  de  Coque  Abou  Barea. 
Mais  riteghé  ne  voulut  pas  me  permettre  d'y  aller,  fie  je  de- 
meurai à  Kofcam, 

Quoique  Fafil  ne  niât  point  qu'il  ciit  fait  la  paix  avec  le 
Ras  Miehael,  il  cherchoit  à  tranquillifer  les  efprits ,  en  pro- 
teftant  folemnellement  que  bien  loin  de  permettre  que  le  Ras 
vînt  à  Gondar,  il  ne  conÎTentiroit  pas  même  qu'il  paffât  leTa* 
cazzé.  Ces  aflurances  eurent  fur  la  plupart  des  gans  de  la 
Capitale  l'effet  qu'on  en  attendoit ,  car  le  .Roi  Tecla  Haima- 
nout  étoit  aufli  chéri  que  fon  concurrent  étoit  détefté  -.mais  les 
cruautés  horribles ,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  fuivre  le 
retour  de  Michael ,  fàifoit  préférer  à  tout  le  monde  tout  autrô 
Gouvernement ,  pourvu  qu'il  prévînt  ce  retour  fiinefie< 

D'un  autre  côté,  bien  queSocinios  connût  parfaitement  les 
projets  de  Fafil ,  il  n'abandonna  pas  fa  propre  caufe.  Il  fit  partit 
Woodage  Afahel ,  fort  de  toute  fon  autorité,  pour  eflayer 
d'occafionnerdes  foulevemens  dans  le  Maitsha.  11  lui  ordonna 
d^annoncer  à  tous  les  Gallas  de  cette  Province  que  s'ils  vou- 
loient  prendre  avec  euxJeur  Buco(i}>  6c  venir  à  Gondar 

<i)  Le  fceptre. 
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pour  s'oppofer  au  retour  du  Ras  Michael  ^  ils  auroîent  le  droit 
de  fe  choifir  eux-mêmes  un  Gouverneur  ^  &  ilsferoîent  affran- 
chis pendant  fept  ans  du  tribut  qu'ils  dévoient  au  Roi.  Soci* 
nios  fît  en  même-temps  avertir  PowufTen  d^efTayer  par  des 
marches  forcées  de  furprendreFafil ,  pendant  qu'il  étoit  à  Gon- 
dar  avec  peu  de  troupes.  Malgré  cela  ^  1  ufurpateur  continua  à 
diflimuler  le  plus  qu'il  lui  fut  poffible  :  mais  comme  il  avoit 
affaire  avec  des  gens  rufés  j  il  étoic  plus  que  probable  que  fes 
fecrets  feroient  bientôt  découverts. 

Chacun  ayant  les  armes  à  la  main  ,  les  mefures  étant  prîfes 
de  tous  côtés  6c  d'auffî  loin  que  la  prévoyance  humaine  pou- 
voit  aller  j  il  étoit  impoffîble  qu'on  leflât  long -temps  fans 
commencer  à  combattre.  Dans  la  nuit  du  2jy0n  reçut  un 
meffage  d'AderaTacca  Georgis,  l'un  des  Lieutenans  de  Fafii 
dans  le  Maitsha.  Cet  officier  mandoit  qu'il  avoit  fondu  fur 
Woodage  Aiàhel  j  occupé  à  lever  des  foldats  fie  à  exciter  des 
troubles  ;  qu'après  un  combat  opiniâtre  il  Tavoit vaincu  ;  qu'il 
avoit  tué  ou  bleffé  la  plupart  de  fes  gens ,  &  que  Woodage 
Afahel  lui-même  bleffé  de  deux  coups  de  lance  j  n  avoit  dû 
fon  falut  qu'à  la  vîteiïe  de  fon  cheval  >  6c  avoit  été  joindre 
PowufTen  dans  le  Begemder. 

Ces  nouvelles  engagèrent  foudaîn  Fafîl  à  jetter  le  mafque. 
Il  avoua  publiquement  que  fon  intention  étoit  de  faire  remon- 
ter furie  trône Tecla  Haimanout,  6c  que  plutôt  que  de  ne 
pas  réuflir  dans  ce  projet ,  il  aîmeroit  mieux  rendre  au  Ras 
Michael  toutes  fes  dignités  6c  tout  fon  pouvoir.  Il  dit  qu'ott 
navoît  appelle  Socînios  au  trône  que  pour  fe  moquer  de  lui. 
Il  foutint  que  ce  phantôme  de  Roi  n'étoit  point  le  fils  dç 
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Yafous  y  mais  bien  le  fils  d'un  habitant  de  Deg^aflTa  ,  nommé 
Mercurius  ;  &  dans  le  fait  Socinios  n'avoit  ni  dans  fes  traits  p 
ni  dans  fes  manières^  la  moindre  refTemblance  avec  les  Princes 
de  laFamii/e  Royale  ^  dont  il  difoit  defcendre. 

L'usurpateur  vit  bien  alors  qu*il  ne  devbît  plus  regarder 
Fafil  que  comme  un  ennemi.  Les  ordres  furent  donnés  pour 
qu'on  fermât  toutes  les  portes  du  Palais^  ôc  on  plaça  des 
troupes  dans  toutes  les  cours  &  les  avenues  qui  conduifoient  à 
Tappartement  du  Roi.  Perfonne  ne  put  plus  être  admis  en  pré* 
fence  de  ce  Prince ,  qu'il  n'eut  été  auparavant  attentivement 
examiné.  Les  tambours  fe  firent  continuellement  entendre  ; 
.  les  gardes  furent  fur  pied^  &,on  les  renforça  de  trois  cens 
fufiliers  Mahométans^  ce  qui  caufa  beaucoup  de  murmures 
parmi  le  peuple. 

Fasil  avoît  établi  fa  réfidence  dans  la  maîfon  quMiabite  or- 
dinairement le  Ras  ^  maifon  fituée  à  l'un  des  bouts  de  la  Ville 
oppofé  ï  celui  oîi  eft  le  Palais  du  Roi;  &  pour  montrer  com- 
bien il  faifoît  peu  de  cas  de  Socinios  ,  ce  Général  n'avoit 
auprès  de  lui  qu'une  très-foîble  garde ,  &  fon  armée  campoît 
audeffbus  du  Palais.  Il  y  eut  alors  une  chofe  très-remarquée. 
On  eoffindît  battre  un  tambour  dans  la  maifon  de  Fafil ,  quoi- 
que par  un  ufage  conflamment  obfervé  ^  il  ne  foit  permis  à 
qui  que  ce  foit  de  faire  battre  des  tambours  ou  des  tymballes 
ni  dans  la  Capitale  ^  pi  dans  aucun  autre  lieu ,  où  fe  trouve  le 
Roi. 

Le  Roi  Yafous,  fécond  fils  de  rîteghé  ,  &  père  du 
Roi  Joas ,  avoit  eu  deux  fils  d'une  efclavc  de  la  Reine.  Ma's 
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ce  Prince  avoît  feu  tant  d'cnfans  de  mères  d'une  baffe  extrac- 
tion 5  qu'on  en  avoît  négligé  beaucoup ,  au  poînt  même  de  ne 
pas  les  réléguer  dans  la  montagne  de  Wechné.  L'un  de  deux 
fils  de  l'efclaye  fe montra  en  Gojam  après  le  meurtre  de  Joas, 
&  parut  difpofé  à  effayer  fa  fortune  :  mais  il  fut  pris  par  le 
Gouverneur  de  laProvînce.  On  le  conduifit  à  Gondar  &  delà  à 
Wechné.  L'autre  étoît ,  difoit-on ,  venu  à  Gondar  avec  Fafil  ", 
&  le  tambour  qu'on  entendoit  dans  la  maifon  de  ce  Général 
fembioit  annonder  qu'il  étoit  dans  l'intention  de  déclarer  ce 
jeune  Prince  Roi,  Tout  fut  en  confufion  dans  le  Palais  >  mais 
Fafil  maintint  l'ordre  dans  la  Ville. 

Cependant,  vers  la  fin  de  novembre  »  la  Reine  fnere,  ^Abl^ 
na  &  ritchegué  (i)  tâchèrent  de  réunir  les  partis  oppofés, 
&  au  moment  où  l'on  s'y  attendoit  le  moins  y  la  paix  fut  con- 
clue entre  Socînios  &  Fafil.  Ce  dernier  jura  d'être  fidelle  à 
l'autre  comme  à  fon  unique  Souverain  ;  &  l'Âbuna  prononça 
une  excommunication  contre  le  premier  d'entr'eux,  qui  man- 
queroit  à  ce  traité.  Quel  étoit  le  motif  de  cette  farce?  C'eft 
ce  que  je  n'ai  jamais  pu  deviner }  mais  dès  le  lendemain  on  ôca  à 
Powuffen  &  à  Gusho  leurs  gouvernemens  du  Begemder  &  de 
rAmhara ,  ce  qui  étoît  une  preuve  certaine  que  Fafil  per- 
fiftoît  dans  Tintention  de  rappeller  le  Roi  Tecla  Haîmanout. 
Les  portes  du  Palais  furent  fermées  de  nouveau ,  &  les  hpftî* 
lités  recommencèrent. 

Je  dinois  avec  Ozoro  Eflher  quand  un  envoyé  de  Coque 
Abou  Barea  vint  fe  plaindre  à  la  Reine  que  fon  maître  étant 

(i)  Chef  des  Moines  de  Dcbra  Libanos, 
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en  marche  pour  fc  rendre  à  Gondar ,  où  il  vendît  jurer 
fidélité  à  Socinios  &  lui  porter  le  tribut  de  fa  Province  j  avoic 
reçu  un  meflage  de  FaCilj  qui  lui  ordonnoit  de  congédier  Ja 
plus  grande  partie.de  les  troupes  :  mais  que  dé/irane  d'être 
utile  à  Ja  Reine  ^  &  de  s'oppofer  ^u  retour  du  Ras  Michael ,  i( 
avoit  défobéi  à  cet  ordre  ,  &  pris  avec  lui  un  corps  confidé- 
rable  de  fes  meilleurs  foldats ,  renvoyant  le  refte  dans  fa  Pro- 
vince fous  la  conduite  de  Welleta  Selaffé  ;  qwe-cependant  1^ 
a6  novembre  il  avoit  été  furpris  dès  le  matin  par  Confufic 
Engedan  y  qui  fans  lui  alléguer  aucune  raifon  ^  avoienc  tuéou 
difperfé  fes  foldats  ^fic  enlevé  tous  les  chevaux  ôcles  mulets 
fur  lefquels  ils  avoient  pu  mettre  la  main  i  qu'après  cela  ils 
s'étoîent  mis  à  la  pourfuite  de  Welleta  Selaffé,  qu'ils  étoienç 
tombés  fur  lui  à  Timprovifte  comme  il  entroit  dans  le  Guef> 
gué  ;  que  dès  le  commencement  de  Tàûlon  ^  Engedan  avoit 
lui-même  tiié  cet  officier  d'un  coup  delanee^  qu'il  lui  avoit 
porté  à  la  gorge  j  au  moment  qu'il  avançoit  la  main  pour  faire 
figne  qu'il  vouloir  entrer  en  pourparler^i  &  qu'enfin  ils  avoient 
mis  le  feu  à  neuf  villages  du  Guefgué  ^  après  en  avoir  donné 
le  pillage  à  leurs  foldats. 

Cependant  Povuffen  ne  dédaigna  point  l'avis  de  Socinios. 
li  tenta  de  venir  furprendre  FafiJ  j  mais  ne  pouvant  paspafTer 
Emfrasfans  combattre  A  ylo ,  il  Tattaqua  &  difperfa  fes  trpupes 
fans  beaucoup  de  réfiftance.  A  la  première  nouvelle  de  cette 
aâion  9  Fa(il  proclama  Tecla  Haimanout  Roii  &  abattant  fes 
tentes  ,  il  alla  fe  pofter  à  Abba  Samuel ,  groupe  dé  villages  à 
deux  milles  de  Gondar ,  &  il  invita  tous  ceux  qui  rcdoutoient 
la  vengeance'  du  Ras  Michael ,  à  fortir  de  la  Capitale  &  à 
venir  le  joindre.  D'Abba  Samuel  ^  il  fe  rendit  bientôrt  à  Din- 
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gleber  fur  les  bords  du  lac  Tzana  >  où  il  arrêta  toutes  les  pro« 
vifions  qu'on  portôic  à  Gondar  ;  ce  qui  occafionna  une  fiimine  ^ 
qui  fit  p(îrif  beaucoup  de  monde. 

Je  n^ayoîs  eu  jufqu'alors  aucune  relation  avec  Socînios.  Je 
ne  l'avôis  même  jamais  vu  que  lors  de  Tinterrogatoire  du 
Galla ,  quî-avoit  aidé  à  affaffiner  Joas.  Je  ne  croyoîs  donc  pas 
que  lufurpateur  me  connue  >  ou  du  moins  qu  il  fe  fouciât  plus 
de  moi  que  d'aucun  des  Grecs  ^  qui  et  oient  dans  Gondar.  Mais 
favois  à  la  Coût  un  bon  ami  y  qui  veilloit  pour  moi  y  tandis  que 
je  m'endormois^  fie  qui  ne  vouloit  pas  que  je  reftafTe  inconnu. 
Cet  ami  fi  zélé  étoit  TAcab  Saat  Salama  ^  qui  >  le  5  décembre  ^ 
profitant  d'un  des  momens  où  Socinios  avoit  tropbu  ^Texcita 
à  fortirla  nuit  de  fon  Palais ,  accompagné  d'un  grand  nombre 
cle  lyandits  y  la  plupart  Mahométans  y  fie  à  aller  piller  plufieurs 
maifons.  Socinios  en  cette  occafîon  tua  y  dit-oii  y  un  homme 
de  fa  propre  main.  Parmi  les  maifons  qu'on  pilla  y  la  mienne  ne 
fut  point  épargnée  ;  mais  heuteufement  j'étois  alors  à  Kofcam. 
Ces  brigands  fondirent  aulli  fur  la  maifon  de  Metical  Aga  j 
âont  un  des  domeftîques  fe  fauva  dans  un  cimetière  >  8c  l'autre 
fiit  aflaflîné.  Le  chef  de  cette  iftdîgne  troupe  étoit  un  nommé 
Confii ,  frère  de  Guebra  Mehedin.  Tout  ce  que  les  fcélérats 
purent  trouver  chez  moi ,  fut  volé  ou  brîfé.  Ils  m'enlevèrent 
entf'autres  chofesun  telefcbpeà  réflexion,  un  baromètre,  ua 
thermomètre  I  Ôc  un  grand  nombre  de  papiers  fie  de  deflfîns  , 
qui  furent  d'abord  déchirés,  fie  que Confti brûhi enfiiite  lui* 
même ,  en  prononçant  des  juremens  horribles  fie  beaucoup  dç 
menaces  contre  mou 

Le  lendemain  matin  à  neuf  heures ,  j[e  reçus  l'ordre  de  me 
rendre  au  Valais.  J'y  allai  ^  fie  jç  fus  fou^ain  introduit.  Socbios 
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étolt  aflis.  Il  avoic  les  yeux  à  demi-ferm^  fie  auffi  rouges 
que  de  Técarlate  ^  par  une  fuite  des  débauches  de. la  veille ^ 
fie  il  paroiflbic  encore  pris  de  vin.  Il  mâchoic  du  tabac;  fa 
bouche  en  ^toic  pleine  ;  fie  il  avoit  tellement  couvAt  le  parquet 
de  fes  crachats  y  qi}^  j'eus  de  la  peine  à  trouver  une  place  nette 
pour  m  agenouiller  ôc  lui  rendre  hommage.  Socinios  avoit  des 
habits  ôc  des  oioemens  pareils  à  ceux  du  Roi  Tecla  Haima* 
nout  :  mais  combien  il  diffétoit  dejui  en  toute  autre  chofe  l 
J'éprouvai  une  fecrette  indignation  ^  une  horreur. invincible 
en  voyant  le  crôhe  fi  mal  occupé.  En  m'avançant  vers  Fufiir- 
pateur ,  Je  le  fikai  le  cœur  plein  d'un  profond  mépris.  Ces  vçrs^ 
d^Hamletle  peignent  exaûement. 

Ce  traitre,  ce  brigand,  ce  barbare  impoftcar, 

O  !  combien  il  eft  loin  de  fon  prëdécelTeur  l 

Roi  vil ,  (à  «ain  perfide  a  ravi  la  coiuonae  , 

£t  le  lâche  noos  montre  un  yoleur  for  le  trône  (i). 

Il  faut  une  forte  de  noblefle  fie  de  majefté  naturelle  pour 
caraftérifer  un  Roi. 

Quand  je  me  ç ekvaî  fie  me  tins  debout  devant  Socinios  ; 
il  eut  Tair  d'être  déconcerté  fie  de  ne  favoir  que  dire.  Indé- 


(  I  )  Les  vers  Anglois  font  trop  iîngulicrs  &  ^op  énergiques  pour 
ne  pas  les  citer  : 

A  nrarderer  and  a  YiUain  t 

A  ^ave ,  that .  is  not  rrentîeth  part  a  ticbe 

Of  your  proccding  Lord  j  a  vice  of  Kings  j 

A  cutpurfe  of  tbe  Empire  ,  and  the  rolc , 

That  firom  a  shelf  tipe  predoos  diadem  ftolc 

And  put  in  his  pocket  j       . 

A  Kbg  of  shrcds  and  patres..  • 

Skakespiaui.  ' 
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pendamment  de  Tes  dûmeftrqueS)  il  avoic  autour  de  lui  beau- 
coup de  monde  ^  mais  perfonnede  bien  recommandable  ^  car 
la  plupart  xles.gens  de  diftinâion  avoient  fuivi  FafiL  Après 
avoir  craché  deux  ou  crois  fois  &  avoir  écouté  Ton  frère 
Chremation  ^  qui  lui  parla  à  Toreille  ^  &  qye  je  n'avois  jamais' 
vu  >  Socinios  me  dit  :  «  D'où  vient  que  vous  j  qui  êtes  uri 
Grand  y  vous  ne  vous  tenez  pas  au  Palaî$f  Vou»  étiez  'conf- 
tamm^nt  avec Texilé  ou  lufurpateur  Tecla Haimanout ^  foit 
pendant  la  paix  ^  foit  pendant  la  guerre  ;  vous  aviez  coutume 
de  monter  à  cheval  à  fa  fuite  ^  de  Tamufer  par  votre  adrefle^ 
k  je  croîs  même  de  manger  &  de  boire  avec  lui.  —  Oùeft 
tout  l'argent  que  vous  avez  tiré  delà  Province  du  Ras  el  Feel^ 
dont  je  fais  que  vous  êtes  encore  Gouverneur  ^  quoique  vous 
le  cachiez?  Comment  ofez-vous  garder  Ya(îne  dans  ce  Gou- 
vernement, &  ne  pas  le  donner  à  Abd  el  Jelleel ,  qui  eft  mon 
cfclave ,  ôc  que  j'ai  choifî  pour  y  commander  »  f 

J'attendis  patiemment  qu'il  eût  achevé  déparier;  puis  je 
lui  fis  une  légère  inclination,  &  je  lui  répondis  :  —  «Je  ne 
fuis  point  un  Grand ,  même  dans  mon  pays ,  &  la  preuve  de 
cela ,  c'eft  que  je  viens  dans  le  vôtre.  J'arrivai  ici  dans  le  temps 
que  Tecla  Haimanout  régnoit ,  fie  je  lui  fus  recommandé  par 
las  amis  qu'il  avoit  en  Arabie.  Vous  êtes  parfaitement  inftruît 
de  l'amitié  qu'il  m'a  toujours  témoignée  :  mais  tout  ce  qu'il  fît 
pour  moi  n'étoit  qu'un  effet  de  fes  bontés  &  non  le  prix  de 
mon  mérite.  Je  n'ai  Jamais  mangé  ni  bu  aveclui.  Céft  un  hon- 
neur auquel  je  n'ai  jamais  pu  prétendre.  La  coutume  de  votre 
pays  y  eft  contraire  ;  &  je  ne  me  feroîs  jamais  fenti  difpofé  à 
tranfgrefler  cette  coutume ,  quan4  bien  même  j'en  aqrois  eu 
la  facilité  ;  mais  je  ne  l'avoîs  poiiit.  J'ai ,  à  la  vérité ,  vu  fou  vent 
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Tecia  Haimanout  manger  &  boire  ;  mais  cet  honneur  ,  j'ai 
dû  le  parugar  avec  fes  ferviteurt  de  confiance ,  puifque  fécois 
un  Officier  de  fa  mai/on.  L'or^  que  vous  dites  que  j'ai  plufieurt 
fob  eu  du  Roi  6c  de  la  Province  du  Ras  el  Feel  >  je  l*ai  con& 
tamment  d^penfé  pour  le  fervice  du  Monarque  i  ou  pour  m'ea. 
&jre  honneur.  Mais  ^  préfent  je  ne  fuis  plus  Gouverneur  du^ 
Ras  el  Feel  y  6c  je  n  ai  aucun  emploi  j  ni  n'en  defire.  Je  penfe 
que  Yafine  commande  dans  le  Ras  el  Feel  ^  par  Tordre  de  fou 
fiipérieur  Ayto  Confii  ^  qui  tient  lui-même  ceGouvernemenc 
du  Roi  fie  du  Ras  Michael  :  mais  je  n'ai  aucune  certitude  fiit 
cela.  Quand  à  mes  tours  à  dieval ,  je  ne  fais  pas  ce  que  vous 
voulez  direj^ai  pendant  plufieurs  années  confécutives  monté  à 
cheval  avecles  Arabes.Monpayseftauffi  unpays  de  cavaliers; 
êc  y  avoue  que  je  fiiFs  parvenu  ii  manier  avec  fupériorhé  les 
armes  à  feu  fit  la  lance  :  mais  je  ne  fuis  point  un  fiurceur  fie  je 
ne  fais  point  de  tours.  La  profeffion  des  armes  eft  un  droit  que 
j'ai  hérité  de  mes  ancêtres  j  fit  c  eft  avec  mes  armes  que  j'ai 
fou  vent  amufé  le  Roi  ^ïfk  foUicitation  y  parce  que  cet  amtt'^ 
feihent  étoit  digne  de  lui ,  fie  non  au^deflbus  de  moi  »• 

«  Le  Roi  !  s'écria  Socinios  d'un  ton  furieux.  Eh  !  qui  fuis 
je  donc  moi  ?  un  efclave  \  Ne  favez^vous  pas  qu'en  frappant 
feulement  du  pied  ^  je  puis  vous  faire  mettre  en  pièces  dans  un 
in/lant  f  Pourquoi  ave2*vous  dit  3l  J'Iteghé  qu'on  avoit  volé 
dans  votre  maifon  cinquante  onces  d^orf  Tout  autre  Roi 
que  moi  vous  feroit  arracher  les  yeux  au  moment  même  j  fit 
feroit  jetcer  votre  corps  aux  chiens  »• 


Ce  qu'il  (^(bît  étoit  vrai.  Les  mauvais  Rois  font  toujourii 
éhtourés  de  bourresiUXt  Cependant  je  ne  perdla^  point  co» 
Tome  ir.  H 
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rage.  Etranger  &  îfolé ,  je  me  croyoîs^  encore  fupérieur  à  la 
brute  que  je  voyoîs  fur  le  trône.  •—  «  Llteghé,  luî  dis  je  ^ 
cft  à  Kofcam ,  &  elle  peut  vous  apprendre  £  je  lui  ai  dit  qu'on 
m'eut  volé  de  Toi"  i  excepté  an  couteau  garni  çn  or  |  queXecU 
Haimanout  m'avoit  donné  à  Dîngleber  le  lendemain  de  la  ba- 
taille de  Limjour ,  &  qui  étoit  par  halàrd  reflé  4zn$  ma  maifon  ^ 
parce  que  je  ne  le  portois  plus  depuii;  le  départ  de  ce  Prince 
pour  le  Tigré  ».  «—-Au  même  inftantSocinios  cracha  vers  moi 
une  bouchée  ideialive  pleine j de  tabac  qui  ^illit  m'attrapper. 
Je  ne  faiis  point  s'il  le  fit  exprès  ou  non:  mais  je  me  fentisfin- 
guliér^nent  ému*  Alors  un  homme  âgé  &  de  bonne  mine  j  qui 
étoit  aflisdaQS  un  coin  de  1  appartement  fe  leva  >  &  s'avançant 
vers  Socinios  ^  il  lui  dip  d'un  ton  très-ferme  :  ir  |e  ne  puis  plus 
long-temps  Jbuffrir  ti>^t  ceci.  ficm%  deviendroj;is  la  /àble  ^ 
Thorreur  du  g«i|re  humain.  Quelle  ^^re  avez*vous  avec 
Yagdubé  i  Pourquoi  Favez-vons  envoyé  chercher  ?  Il  a  eu 
la  faveur  du  dernier  Roi  :  mais  on  n'a  rien  fait  de  plus  pour  lui 
que  ce  quç  j'ai  vu  &ire  pour  tous  les  Grec»  flc  les  Arméniens 
fous  les  règnes  précédens^  &  cependant  (pous  ces  gens -là 
conviennent  que  dans  leur  pays  ils  ne  feroient  pas  dignes  d'être 
fes  ferviteura.  Il  eft  non-feulement  Fami  du  Roi  >  mais  le  nôtre. 
Tout  le  monde  le  chérit*  Quant  i  moi  >  je  ne  lui  ai  pas  parlé 
deux  fois  en  ma  vie  :  mais  je  fais  que  lorfqu'ii  pouvoir  aller  en 
Tigré  avec  fba  ami  M^ic^hael  5  il  a  mieux  aimé  refter  wtç  nous 
^  GoAdar.  Ainfi  vous  avez  k  vous  en  plaindre  moins  que  per- 
fonne  ^  vous  qu'il  a  préféré  au  Ras^  quoique  vous  ne  lui  ayez 
jamais  rien  donné.  Quant  à  fon  adrefle  à  monter  à  cheval^  je 
fouhaiterois  qu'il  eût  pratiqué  cet  exercice  avec  vous  ^  comme 
avecTeclaHaimanouti  fie  qtiç  vous  enfliez  paflé^utant  detems 
4vec  lui  que  votre  prédécefleur.  Le«  maïUieun  U  h  honte  de  U 
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dANUDA  lui-ineme  içmD^oit  avoir  un  peu  du.  ii  me  m  iign«  de 
ne  retirer ,  &  je  laiiTai  bien  volontiers  le  Roi  6c  Ton  Miniflre^ 
pour  nrcff  retourner  h  Rofcaïu.  Je  racontai  à  l'Itéghé  tout  ce 
<im  s'étolt  palTé.  Elle  m'ordonna  de  refter  auprès  d'Ozoro 
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Efther^  comme  étant  àfon  (èrvice  ^  &  de  ne  plus  remettre  le 
pied  dans  Gondar. 

En  ce  temps  là  on  re<^ut  la  nouvelle  certaine  que  le  Rat 
Michael  étoit  arrivé  dans  le  Lafta  ^  avec  Guîgarr  ^  Shum  ou 
Chef  de  la  tribu  ^des  Waags ,  jadis  le  mortel  ennemi  du  Ras  ^ 
mais  qui  s'étott  raccommodé  avec  lui  ^  6c  lui  fervoittle  guide. 
Il  faut  néceflaîrement  traverfer  le  pays  de  Lafta  pour  fe  rendre 
du  Tigré  dans  le  Begemder  &  dans  le  BelefTen  j  &  fouvent  des 
armées  entières  ont  péri  pour  avoir  voulu  forcer  ce  paflage. 
Quoique  PoTuflcn  eut  plufieurs  pardfans  parmi  différentes 
tribus  de  ces  contrées  ^  il  ne  put  empêcher  Michael  &  le  Roi 
'de  paffer ,  parce  que  Guigarr  étoit  >  fans  contredit  »  l'homme 
le  plus  puiffant  du  pays.  Le  if  décembre  (1)5  Michael  tra- 
yerfale  Tacazzé  ;  puis  il  tourna  un  peu  à  gauche  9  comme  s'il 
âvoit  voulu  prendre  fa  route  par  le  milieu  du  Begemder^ 
quoiqu'il  n'en  eut  pas  le  deffein  ^  mais  feulement  pour  engager 
PoTuflen  à  en  venir  aux  mains.  Mais  voyant  bientôt  qu'il  ne 
réufliroit  pas  &  qu'il  ne  ieroit  que  perdre  fon  temps  ^  il  marcha 
îdroit  à  Gondar ,  non  plus  comme  par  le  paffé  1  pillant ,  brûlant  ^ 
exterminant  tout  ce  qui  tomboit  fous  fa  main  ^  mais  paifible- 
ment ,  exerçant  par  tout  une  police  équitable  &  corrigeant 
les  abus  j  car  il  avoir  déjà  des  craintes. 

Dès  qu'on  fema  la  nouvelle  qu'il  avoit  paflfé  le  Tacazzé^ 
Socinios  flc  l'Iteghé  prirent  la  réfolution  de  s^enfuir.  Socînios 
marcha  d^abord  vers  le  Begemdet  :  mais  le  lendemain  il  tourna 
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svoit  prié  TAbuna  de  raccompagner^  &  le  Prélat  y  avoitcon* 

femi  f  moyennant  quinse  mulets  &  trente  onces  d'or  ^qu'on  lui 

avojtpayéd  avance  :  mais  quand  ilteghé  voulue  partirfic  qu'elle 

envofz  avertir  l' Abuna  de  fa  piomefle ,  les  gens  du  Prélac 

reçurent  le  meflager  à  coups  de  pierres  ^  fie  ne  voulurent  pas 

Je  laifler  approcher  de  la  maifon  i  mais  ils  gardèrent  les  mulets 

&  ïot.  La  Reine  dirigea  fa  fuite  vers  DegvalTa,  près  du  lac 

Tzana  ^  fie  envoya  tout  ce  qu  eliie  avoir  de  plus  précieux  fur 

lïfledeDek.    • 

Ayto  Engedan  fie  Ayto  Confu  ^  à  la  tête  de  leurs  foldats  ^ 

bzhyoient  le  pays  >  protégeant  à-  la-fqîs  la  nuurche  de  Tlteghé 

ic  s'aifurant  de  tous  les  partifans  de  Socinios^  qu'ils  croyoient 

mériter  d'être  punis.  Sanuda  étoic  auifi  en  force  y  fie  jettant 

enfin  lemafque^  il  agiflfoit  d'après  lestnftniâionsdeMichaei^ 

êc  s'étoit  déjà  emparé  de  plufieurs  Tigréens  de*  diftinâion , 

révoltés  contre  le  Ras.  U  avoit  arrêté  entr'autres  Guebra 

Denghel  j  qui  ^  marié  i  une  petite  fille  de  Michael  ^  fie  de(- 

cendu  d'une  des  familles  les  plus  illuft res  de  fa  Province  ^  étoic 

iinguliérement  dlftingué  par  fa  candeur ,  fit  généroficé  fie  fon 

extrême  politeffe*  Confu  fie  Sanuda  s'étant  réunis  entrèrent 

'dans  Gondar  j  prirent  poiTefCon  du  Palais  fie  mirent  un  terme 

au  pillage^  aux  excès  qui  écoient  devenus  uès-fréquens  depuis 

lafoitederiteghé^ 

Un  )our  que  f  écois  tranquillement  alfis  chez  moi  à  Kofcam  ^ 
nTafine  entra  tout  à*  coup ,  (e  proflema  fie  baifa  la  terre  devant 
jaoi  j^  comme  cela  fe  pratique  quand  «a  falue  fon  fupérieur.  U 
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me  dit  en  même-temps  qu'il  quîttoît  Ayto  Confu,  &  qull 

venoit  par  fon  ordre  me  rendre  hommage  pour  la  Province  ' 

du  Ras  el  Feel  ^  &  m«  cfire  d'aller  le  joindre  foudain  ^  pour 

aller  au  devant  du  Roi  Tecla  Haimanout>  parce  que  plufieur^de 

fes  gens  étoient  déjà  arrivés  à  Gondar.  Mais  je  renvoyai  Yafine 

auprès  d' Ay  to  Confu  pour  le  remercier  de  ma  part  j  &  lui  dire 

que  je  n  accepterois  aucun  emploi  jufqu  à  ce  que  j'eufTe  vu  le  ' 

Monarque  ;  &  que  comme  ce  Prince  m'avoit  fixé  lui*même  i 

Mariam  Ohha  pour  le  lieu  où  je  le  verrois  ^  je  croyois  qu'il 

étoit  de  mon  devoir  d*attendre  qu'il  y  fiit  rendu  ^  poiu:  aller  le 

joindre. 

Cependant  le  malheureux  Socinios  s'enfuyoit  toujours 
avec  la  Reine;  &  ils  arrivetent  enfemble  fur  les  frontières  da 
Kuara ,  où  cette  Princefle  étoit  née.  Ceux  qui  avoient  fait  de 
Socinios  un  Roi  ne  s'en  étoient  pas  fait  un  ami.  On  fît  en- 
tendre à  riceghé  que  la  préfence  de  l'ufurpateur  feroît  infàiU 
llblement  câufe  d'une  pourfuice  qui  la  mettroit  en  péril  ^  elle  > 
fa  patrie  ^  &  tous  ceux  qui  lui  écoient  dévoués.  Alors  oti 
réfolut  d'abandonner  l'indigne  Prince  ^  &  les  foldats  l'ayant 
dépouillé  de  fes  ornemens  ^  £c  ne  lui  ayant  laifTé  que  quelque^ 
haillons  pour  cacher  fa  nudité  >  &  un  bon  cheval  pour  le 
porter  ^  le  laiiTerent  tout  feul  aller  tenter  fortune. 

La  Reine  ne  refta  que  peu  de  temps  dans  le  Kuara  i  de  prit 
le  chemin  de  Buré.  Tout  le  Maitsha  fe  railembia  pour  l'efcor* 
ter  jufqu'au  camp  de  FaHl  j  qui  lui  fit  traverfer  la  Province  de 
Damot  &  la  mena  jufqu'aux  frontières  du  Goja'm  ^  où  elle  £uc 
reçue  en  triomphe  par  Ozoro  \7elleta  Ifrael  ^fafîile  ^  6t  Âycô 
fon  petit  fils  ^  à  qui  appart^noit  la.  moiçié  de  cette  Province;. 
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Ceft-là  qu  après  un  voyage  long  6c  pénible  cette  Princefle 
îouit  enfin  de  quelque  tranquillité. 

Le  21  décembre  OzoroEfther  m'envoya  un  meflagepouc 
m^engagerà  aller  avec  fon  fils  Confu  au-devant  du  Roi  ^  dont 
le  Fit  Auraris  avoit  déjà  marqué  le  camp  à  Mariam  Ohha. 
Je  me  rendis  d'abord  auprès  d*Ozoro  Efther  p  qui  ayant  ob- 
fervé  que  je  ne  portois  k  ma  ceinture  qu  un  coutelas  fort  or- 
dinaire ^  parce  que  celui  que  le  Roi  m'a  volt  donnée  avoit  été 
enlevé  dans  le  pillage  de  ma  maifon  a  Gondar  ^  m  en  fit  préfent 
d*un  magnifiquement  monté  en  on  Elle  avoit  déjà  fait  mettre 
cette  arme  fur  un  fiége  à  côté  d'elle^  où  )ela  vis  quand  j'entrai  ^ 
&  elle  daîgna  me  l'attacher  elle-même.  Elle  médit  en  même* 
temps  que  je  ferois  bien  accueilli^  parce  qu'elle  avoit  déjà 
prévenu  le  Ras  Michael  fon  époux ,  de  l'attention  avec  la* 
quelle  je  1  avois  folgnée  ainfi  que  fon  fils  aine  ^  dont  la  fant^j 
avoit  été  fouvent  altérée. 
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CHAPITRE     IIL 


3Î.  Bruce  /oint  t armée  Royale  à  Mariant  Ohha.  — 
Accueil  qiiil  y  reçoit.  —  Terreur  univerfelle  |  que  ré^ 
pand  dans  Gondar  Rapproche  de  t  armée.  —  Plufieurs 
rebelles  font  pris  éC  exécutés.  ^^^^  Inflexièilité  du  Roi. 


j 


* AV  o  is  encore  quelques  douces  fur  la  prudence  de  ma 
démarche.  Je  ne  (avois  pas  fî  je  devois  aller  à  Mariam  Ohha 
avant  que  le  Roi  y  fut  arrivé.  Malgré  cela  je  promis  à  Confu 
de  le  joindre  le  lendemain  ^  aa  décembre  ^  dans  la  plaine  au* 
deflbus  de  TEglife  d'Âbbo^  où  eft  un  paflage  appelle  Semma^ 
Confu  ^  paflage  dangereux ,  parce  qu'il  eft  dans  les  temps 
de  troubles  toujours  rempli  de  bandits  prêts  à  piller  les 
voyageurs» 

Quoique  le  jour  commenç&t  à  peine  \  poindre^quand  je  par- 
tis  de  Kofcam^  je  rencontrai  fur  le  chemin  de  Gondar  une  foule 
de  domeftiques  du  Roi  venus  du  Tigré^  qui  me  témoignèrent  la 
joie  qu'ils  avoient  de  me  revoir  ;  6c  quand  je  fus  dans  la  plaine 
au*deflbus  d'Abbo  ^  je  me  trouvai  déjà  fuivi  d'un  parti  nom 
breux  de  Cavaliers  £c  de  gens  de  pied.  Mon  intention  n'écoic 
pourtant  point  de  paroître  en  force.  J'étois  parti  fans  armes  ^ 
fuivi  feulement  de  deux  domeftiques  Abyfliniens  à  cheval^ 
n'ayant  ni  leur  lancé  ni  leur  bouclier;  &  je  ne  vouloismepré- 
fenter  devant  le  Roi  que  comme  étant  de  la  fuite  d'Ayto 
Confu»  Mais  mes  réfolutions  furent  vaines;  &  en  partant  de 

bonne 
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bonne  heure  &  marchant  très- vice  >  je  diminuai  le  nombre 
des  perfonnes  qui  m'accompagnèrent^  mais  j*en  eus  toujours 
beaucoup.  J'avoue  que  h  bienveiJlance  de  tous  ces  gens-là^ 
le  degré  de  laveur  dans  lequel  ils  croyoient  que  j'étois  y  &  fur* 
tout  iesa/Turances  que  m'avoit  données  Ozoro  Efiher  ^  m'en«> 
couragerent  beaucoup  ;  car  d'autres  perfonnes  avoienc  prédit , 
je  ne  fais  pourquoi  ^  que  le  Ras  Michael  fi^oit  très-irrité  de 
ce  que  j'avois  jette  une  couverture  fur  le  corps  du  malheu- 
reux Roi  Joas ,  dt  fur- tout  de  ce^ue  je  ne  l'avois  pas  fuiyi 
lorfqu'il  étoit  allé  en  Tigré. 

Je  pàlTai  à  cot4  des  trois  monces^ux  de  pierres  p  fous  leP 
quelles  Çbïit.  ks;  corps  des  trois  Moines  Çranclfcains ,  qui 
furent  Upiâéa  fous  le  r^gne  de  David  IV.  Quand  je  fus  au 
pied  de  la  montagne  fur  laquelle  efl  bâtie  TEglife  d*Abbo  y  je 
fus  joint  par  Yafîne  y  qui  m'amenoit  une  vingtaine  de  Cava* 
liers  )  revêtus  de  leur  cote  de  maille  ^  ayant  le  çafque  en  tète 
&  la  vifiere  bailFée.  Ils  tenoient  leurs  piques  la  pointe  haute  ^ 
mais  de  mapiere  qu'ils  n'avaient  qu'à  faire  uq  feul  mouvement 
pour  la  placer  horifbntalement  &  fe  trouver  prêts  à  charger 
au  prelnier  fignaU  Jq  demandaià  Yafme  pourquoi  Lui  &  fcs  genr 
s'étedent  mn(i  équipés  y  avec  la  chaleur  qu'il  fàifoït  &  lorf* 
qu'Us  n  ïkvolent  aucun  ennemi  à  combattre  f  II  me  répondit 
que  c  étoit  pour  obéir  aux  ordres  qu'Àyto  Confii  lui  avoit 
donnés  la  veille  i  ^  que  quant  aux  ennemis  ^  il  y  en  avoit  un 
qui  s'étoit  emparé  du  défilé  de  Semms^Confu  ^&  qui  ne  nous 
laiflerolc  paiZeir  que.par  force» 

.  tt' AsskmiÉiilEMT  )  lui  dis-je>  Ayto  Çonfu  iaît  bien  qye  des. 
»  Cavaliers  pe&mmeac  aunéa  ne  fent  point  propres  à  forcei 
Tome  IF.  I 
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^  un  paflage  dans'  des  montagnes  efcarpées^  où  fi  Ton  faîfoît 
y>  rouler  des  pierres  Car  eux  ^  ils  pourroient  tous  être  abîmés  > 
»  fans  même  voir  leurs  ennemis.  Ceft  bien  étrange ,  ajoutai- 
»  jt  en  parlant  à  moi-même  ,  qu'un  parti  d*hommes  ait  eu* 
»  alTez  de  hardîeffe  pour  fe  porter  à  fix  milles  en  avant  du^ 
»  Roi,  &  fe  mettre  entre  lui  &  fa  Capitale.  Ces  gens-là  mé- 
»  rîtent  d'être  taillés  en  pièces ,  &  certes  ib  le  feront.  Où  eflr 
»  doncAyto  Confu»?  Yafine  nie  répondit  qu'Ayto  Confu 
s'écoît  avancé  jufqu*à  Tentrée  du  défilé  pour  le  reeonnoître^  & 
qu'il  nous  attendoit  làrNous  fîmes  environ  un  demi- mille  dans' 
la  plaine.  Je  fus  étonné  de  voir  y  qu'à  l'exception  des  gens  de: 
Yafine ,  tous  ceux  qui  m'aroient  joint  en^  route  lioient  & 
ptaifantoient  ^  fans  plus  fe  foncier  de  prefler  leurs  chevaux  6c  ^ 
leurs  mulets ,  que  s'il  n'y  ^voît  pas  eii  la  moindre  chofe  k 
craindre.  Auflî  commençai- je  alors  à  Ébupçonner  quelque 
tour  de  la  part  de  Confu,  qui  étoit  fort  jeune  &  qui  aimok: 
beaucoup  à  fe  divertir^ 

Un  peu  avant  d^arrîver  à  Tentfée  du  défilé',  nous  vîmer 
venir  vers  nous  un  foldat,  qui  nous  demanda ,  qui  nous  étiçns  ^ 
On  répondît  que  nous  étions  de  la  troupe  de  Yafine ,  fervî- 
teuT  d'Ayto  Confu  ^  &  commandant  pour  lui  dans  le  Ras  èL 
Feel.  Le  (bldat  répliqua  qu'il  ne  connoiflbît  point  Yafine ,  flc 
ilfe  retira.  Mais  à  peine  il  s'en  étoit  allé  qu'un  autre  s'avança 
&  fit  la  mêmequeftîon.  Le  foleil  étoit  déjà  très-chaud;  j'étoîs 
impatient,. &  je  répondis  que  fétpis  Yagoubé  ,  l'homme: 
blanc,  l'ami  &  le  ferviteur  du  Roi  :  mais  on  répliqua  qu'un  tel 
homme  ne  pafleroît  pas.  Il  s'avança  alors  pour  interroger 
un  troîfieme  foldat ,  que  je  reconnus pourêtreà  Ayto  Confu, 
&  à  qui  Yafine  répoadit  que  notre  troupe  étoit  cellede  Yagou- 
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bé,  gouverneur  pour  leRoî  duRas  el  Feel,  &  du  maure Yafine 
qui  venoient  pour  rendre  hommage  au  Roi,  &  pour  mourir 
^hW  le  falloic  au  milieu  de  Tes  ennemis.  —  On  s'écria  alors  que 
nous  étions  les  bienvenus  j  &  le  fervîteur  d'Ay to  Confu  fe 
retirant  fur  le  rocher^  prit  un  tambour  dont  il  battit  quelque 
temps  ^  &  fit  enfuite  entendre  cette  efpeçe  de  proclamation  : 
— -  »  Yagoubé  eft  Gouverneur  pour  le  Roi  du  Ras  el  Feel , 
»  commandant  de  la  cavalerie  noire  5  Seigneur  de  Geesh  ôc 
»  Chambellan  du  Roi  x>.  —  Là  Hnit  la  plaifanterie  d'Âyto 
Conhi.  Je  trouvai  avec  lui  plufieurs  Officiers  du  Roî  ^  avec 
lefquels  j'étois  lié  depuis  long- temps.  Nous  nous  affimes  tous 
auprès  d'une  fource  >  à  Tombre  du  rocher,  &  nous  fîmes 
de  bon  cœur  un  excellent  déjeûner,  (^ue  nous  avoit  fait  pré* 
parer  Ozoro  Efther.  ^ 

• 
Comme  nous  achevions  de  déjeûner  &  que  nous  allions 
monter  achevai ,  nous  vîmes  accourir  vers  nous  un  homme , 
qui  nous  demanda  où  étoit  le  Roi ,  &  fi  nous  étions  de  la 
troupe  de  foh  Fit  Âuraris  f  Nous  ne  lui  fîmes  aucune  réponfe  : 
mais  l'ayant  entouré  nous  l'obligeâmes  à  nous  faire  connoître 
fa  million.  Il  nous  dit  qu'il  appartenait  au  Negadé  Ras  Ma- 
homet de  Dara  ^  lequel  aVoit  arrêté  le  frère  de  Guebra 
Mehedin  (  i  ) ,  cet  Ay to  Copfu ,  dont  j'ai  eu  déjà  occafîon  de 
parler  plufieurs  fois ,  mais  jamais  en  bien.  Ce  mécréant  que 
nous  avons  vu  le  principal  auteur  du  pillage  de  ma  maifon , 
quand,  dans  un  accès  d'IvrefTe ,  l'indigne  Soqinios  coui-oit  )a 
nuit  les  ruçs  de  Gondar  avec  lui ,  étoit  alors  pr^t  à  paroître 


I'  m       n 
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devant  le  Roi ,  où  il  aurok  infailliblement  perdu  les  yeux  ou 
la  vie  ^  &  peut- être  Tun  6c  l'autre  ^  (î  tous  fes  forfaits  avoient 
été  dévoilés.  Il  étoît  neveu  de  llteghé ,  fils  du  Bâcha  Eufe- 
bius ,  {tttt  de  cette  Reine ,  &  par  conféquent  coufin  germain 
de  TautreAyto  Confu  mon  ami,  qui  me  demanda  avec  une  forte 
de  défiance  fi  je  pardonnois  à  fou  coufin,  £c  fi  je  confentols 
qu'on  le  délivrât  <fcs  mains  de  Mahomet.  Quelque  rancune 
que  je  duffe  con&rver  contre  le  prifonnier ,  on  (ênt-bîen  que 
je  n'héfitai  pas  à  me  rendre  ftux\œux  de  mon  ami  ;  car  je  n*au- 
rois  pas  voulu  pour  le  monde  entier  qu*oneut  dit  que  j^étoîs 
caufe  de  la  mort  du  peifide.On  avoit  alTez  dit ,  mais  pourtant 
mal-à-propos ,  que  j'écois  lauteur <ie celle  de  fon  frète, 

Mahomet  nous  rem^  alors  le  prifonnier ,  fit^omittia  ne 
pas  fe  plandre  de  lui  au  Ras  Michael  :  mais  il  Tafliira  en  même* 
temps  que  fi  jamais  il  retomboit  encre  fes  mains ,  il  n'épargne- 
roic  pas  fa  vie»  Il  iavoic  afiez  qu'aucun  des  parens  du  fcélérat 
ne  feroit  filché  de  le  voir  périr ,  pourvu  qu'il  ne  finit  pas  (es 
jours  parla  main  du  bourreau.  Ayto  Confu  quoique  plus  jeune 
de  dix  ans  que  (on  indigne  coufitl  y  voulut  qu'il  fût  puni.  En 
conféquence  il  le  fit  f<:>uetter  de  verges  ^  &  enfuite  il  le  livra  à 
un  ferviteur  d'Ozord  Efther  pour  qu'on  le  conduîfit  dans 
quelque  lien  s&r  ^  où  il  fut  hors  delà  portée  du  Ras  Michael  ^ 
du  moins  pour  qudque  temps. 

Nous  montâmes  alors  à  cheval  ;  &  ayant  ordonné  à  Yafînc 
&  à  fes  foldats  de  quitter  leurs  armes,  nous  marchâmes  tous  en 
habit  de  paix ,  &  le  cœur  plein  de  joie  de  revoir  le  Roi ,  qui , 
dès  les  onM  heures  ^  maim ,  campa  à  Mariam  Ohha. 

Mon  premier  foin  fut  de  merendre  auprès  du  Ras  Michael , 
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qMi^qaotc|ti6  trèB-occupé^ocdonna  qu^on  m'introduîGc  dès  que 

}€  fus  amionoé.  Comme  fcrvkeur  du  Roî ,  j*anroîs  pu  me  dît 

peiîïèr  de  lui  rendre  cet  hemttnage  :  mais  j'avois  réfolu  de  ne 

paroitre  ^wto  aucune  marque  ât  dfiUnâîon ,  8c  de  tdRct  avec 

4'huBib!levétehieneduA(imjp)e^anger.  Le  Ras  s'en  apperçut 

toM<tefuice;  &  dès  qu'il  vit  que  jt  m*approchois  pourbaifer 

la  terre  déviant  lui ,  il  fit  un  effbtt  comme  s'il  «voit  voulu  fe 

lever  ^  quoiqu'il  fut  eftropié  de  manière  à  ne  pouvoir  fe  tenir 

debout  fans  qu'on  I  aidât.  Alors  il  étendit  h  main  vers  moi 

pour  m'érapêchet  de  me  proftemer,  en  diRmc  avec   préci- 

pication:  ^  BeGzeifj  be  Gzeir,<:'eft-à-dirc>  pour  Dieu  ne 

faites  pasoela^  pour  Dieu  ne  faites  pas  cela.  Néanmoins  >  je 

Wétoîs  déjà  profterfié.   Âulffi^tôt  que  je  fus  retevë^  il 

me  dit  très-haut^  ifans  tn^viter  à  m*alfeoir  :-— «  Avez-vous 

»  vu-  le  Roi  «  ?  — ^  «  Non ,  pai  encore  >  lui  répondis- Je  »• 

— ^  «  Avfez-voiis  à  vous  plaindre  de  qilelqu'un ,  ou  avez- voua 

>  quelque  ^àce  à  éematider»?  -*^^  «  Aucune ,  hii  dis* je ,  fi 

%  ce  ncîft  de  me  cbnthiuerlPOsbéntés  k  —  H  mt  iépUquz: 

•  Je  Aiîsïftf  <jttejevô«felesd6w.i\l>é£trouv«lcïloirf.^  Je 

fe  fakài  6c  je  me  tecrrai.  J'avoîs  ett%eaucoup  de  peine  à  en* 

trer  dans  fa  'tente.  Je  m'étoîfe  ïait  ptefque  écrafèr  :  mais 

quand  je  Voulùis  ïortir  ,U  foule  s'écaWa  «c  m'oatriÉ  uii  large 

L^ACcuciL  qœ  tti'avok  aftéfait  ^  devf»t  fervir  mfaHlibèemem 
de  règle  aux  courd&ns  pour  fç  conduire  avec  moi.  Uàomme 
eft  par-tout  le  méme^'ilflM^t)ed^uf)le:Jroolerô  ditffé^^  La 
Cour  d'Àbyflînie  &  celle  de  Londres  ont  des  principes  égaux. 
Je  me  rendit  prbii»[jettiï6a«xhecle'Roi,  qut  drinnoira^^ 
dience.  Sa  tente^  quoique  très  -  grande  ^  étoit  remplie  de 
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manière  à  ne  pouvoir  s'y  remuer.  Auflî  quand  je  vis  cela,  ]p 
iéfolus  de  me  retirer  dans  ma  tente  jufqu  à  ce  que  la  foule  fe 
fut  difperfée.  Mes  domeftiques  Tavoient  plantée  près  de  celle 
de  Keâa  Yafous ,  à  l'inûigation  de  ce  Général  :  mais  avant  que 
je  n'y  fuHe  arrivé ,  je  fus  joint  par  un  Officier  du  Roi  y  qui 
me  die  de  revenir  fur  mes  pas.  La  foule  étoit  moins  nom- 
breuie  chez  le  Monarque^  mais  il  y  avoic  encore  beaucoup  de 
monde. 

.  Tecla  Haimanout  étoit  afTis  fur  un  (iége  d'ivoire  ^  pareil  à 
ceux  qu'on  voit  repréfentés  fur  les  médailles  des  anciens.  Ce 
iîége  écoit  un  préfent  ^  qui  lui  avoît  été  envoyé  d'Arabie 
pendant  fon  féjour  dans  le  Tigré.  Le  Roi  étoit  vêtu  fimpler 
meqt  ^  njais  avec  beaucoup  de^proprété  j  &  il  avoic  les  cheveux 
peignés  &  parfumés.  Quand  je  me  proilernai  devant  lui  : 
^-^.^  «  Voilà  j  dit-il ,  un  rebelle  bien  obftiné,  quel  châtiment 
j>  lui  ferons-nous  infliger  ni  —•  «Votre  Majefté ,  m'écriai- 
^  je^  ne  peut  certainement  ps^  me  faire  infliger  une  puni* 
D  tiott ,  qpi  approche  du  plaifîr  que  je  reflens  à  la  voir  aflHe 

»  fur  fon  trône  i»^ Il  fourir.  d'un  air  très-fatisfait  :  puis  il 

me  donna  le  deflus  de  fa  main  à  baifer  6c  enfuité  le  dedans.  Il 
xi)e  fit  çn  même-temsfigne  de  relier  debout  à, ma  pl^ce.  Jent 
tins  en  effet  un  moment.  Mais  voyant  qu'il  étoit  occupé  d'af^ 
faires  qui  m'étoient  étrangères  y  je  me  retirai.  Je  ne  pus  m'em« 
pécher  de  réfléchir  en  m'en  àllaht  que  parmi  la  multitude^ 
qui  [étoit  alors  dans  le  camp  ^  j'étois  peut-être  le  feul  qui  det> 
meurât  fans  crainte  ou  (ans  efpérance. 

Tous  les  habitans  de  Oondar  y  &  des  villes  6c  des  villpges 
voiiin^  étoient  accourus  au-devant  de  leur  Roi  :  mais  la  craint* 
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qu'inrpirôîtleRasMichael  étoit  caufe  de  cec  emprcilement  ^ 
car  chacun  trembloît  de  ne  pas  être  vu  de  pèar  qu'on  le  jugeât 
panifan  de  Sodniw.  '       > 

Le  penchant  «de  la  montagne^  à  pietidjre  depuis  le  Bckflen  f 
offre  un  coup»  d  œil  chaimant.  Il  efl  tapiflfé  d'une,  belle  ver^ 
dure  depuis  le  (bmmet  jufqu'au  pied  ^  qui  tlX  garm  d'une  duioe 
de  roehert  confufément  pofés.  Cette  montagne  tftitèsrét«n^ 
due  ôctxpoCéc  à  roueft-fud-oueA  :  un  joli  ruiffeav^^^^  P'^^ 
fa  fomrce  dont  le  Beleifeft  ^  traverfè  la  nooncagne  A  rzùf 
précipiter  dans  la  rivière  de  Mogetch.  Ceft  ce  ruiffeau  qu'on 
appelle  Maiiam  Ohha^  ç'eft  à-dire  Teau  de  Marie  ^  d'après 
mie  Eglife  du  Belefienvdédtée'àiiViecge  Marie.  La  iDion« 
ngne  cétoît'xouvetw  de  gens  vâtus  d'étoffe  de  coton^  auiit 
blanche  que  It  neige  ^  &  afliè  fur  l'herbe.  Il  ne  pnrrait  cer- 
tainement pas  y  en  avoir  moins  de  cinquante  ou  foixante 
mille  >  tant  hommes  que  femmes*  Les  uns  avoient  porté  de 
quoi  prendre  leur  rejpas;  les  autres  coin ptoient  fur  les  linis 
qu'ils  avoîenc  dsum  l'armée*.  Les  Cbldats  ne^mariquotént  paè  de 
viande  ;  car  dès  Tinflant  que  le  Roi  avoit  eu  paffé  le  Tacazzé  ^ 
tout  ayoit  été  de  bonne  prife  ;  6c  quoiqu'on  ne  brûlât  point  les. 
malfons  ^  quoiqu'on  ne  maffacrât  pas  les  habitans^  fuivant  la 
coutume  c^ervée  jufqu'alors  par  Michael^  oà  ein<u^oit'du 
moins  toM  le  bétail  dont  on  pou  voit  s'emparen  En  outrje>.oi^ 
avoir  porté  beaucoup  de  provifîons  des  enviroriade  Gôridar  >. 
pour  en  faire  préfetit  au  fîoi  &  aux  Grands*  La  famine  écoie 
dans  la  Capitale^  padrce  que  tous  les  chemins  ét^i^it  obArués  i 
mais  le  aunp  nageoit  dans  1  abondaoce.^  .  .    '  ^ 

.    On  étoit  alors  au  mois  de  Décembre  ^  c  eû-àdire  dans  I» 
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plus  belle  (ai£3a  de  Tarmée  en  Abyflime.Xe  Ibltil  étolc  dans 
te  tropique  do  ibd  ^  ft  coarfiiquemmeiA  on  n'avoit  à  craindre 
ni  de  la  pluie  pendant  le  jour  ^  ni  de  la  rofëe!  pendant  la  nuit  i 
de  forte  que  fî  le  fouvenir  du  paflfé  n'avoit  pefé  fur  le  cœur 
de  beaMdOH^  de  peribn»»  qxÂ  étotent  ^\^^  c'eh(  été  dne 
déliaieàle  parme  de  piaiflr  que  denmeiier  le  Rot.  dans  fa  Ca- 
pitale; Les*  Prêtres  y  les  Albines'  de  tous  les  Couvens  d'alen'^ 
tour ,  «i6ec  dsa  robes  de  ooteîy  jwne  6c  blanc  ^  6c  pottant  leurs 
ûvwx  Sr:  teuM  tamboui^tinrefit'  tàua  en  proeeiCon  y  &  a joa« 
ternit  flngatiâreisient!àIa:inAgai6«^ncé  dii  ^eâade^  On  dif- 
cîoguoit  Air-tûiit tifùiis^ôeiiâMoiries  dis  Kofcam  >  à  leurs  grandes 
croix 6c. à  leucs  tym]balea.d*argent^qi»  Tlkeghé  leur  avoit 
donn^œ  dans  un  tmnps  de  fpfimdeur  :  mait  la  Juite  de!  leuc 
proteâbeur  rehdoit  leur  dcâinée  hieii  isiceiMin^.:  Los  deux 
hommer.qiû  attiroient  enfiiitd  lissxegarëf  dd  tbutle  nrande 
étoieni:  FAbuna  âc  Tltchegu^V  que  leur,  rang  |,  leur  dignité 
fembioft  devoir  exempteudu  foim  de  forciir  de  Gondar  pour 
venir  au-devant  du  Monanque.  Mais  i}s^y  étoient:  conduits 
par  la  çtainte*.  Us  p titrent iratr  humble:^  qui  ne  convient  qu'à 
des  criminels  y  6c  il$  furent  traités  avec  fort  peu  de  tefpeâ  pat 
les  foidats  9  qui  les  regardoient  comme  ennemis. 

L'oNdoit"  le>  rappèller  que^peu  aprè$  que  Sooîmos:  fut 
monté'  ÙÊ^  \é  tîône  ^  le  bruit  fe  répandit  q«e:  la*  fortune 
ièmbloit  avoir  abandonné  Michael  ^^  qui  affiégeoit  la 
montagne  d'Haramat  ;  6c  qu  alors  i'AbUha  ,  lltchegué  6c 
TAcab  Saat  excommunièrent  folenmdlempeot  1er  Rqd  j  le  Raâ 
6c  tous  leurs  partifans  ,  de  déliér^t  le^Peufr^e  dif  iSmnânt  de 
fidélité ,  qu'il  avoit  juré  à  Tecla  Haimanout.  Mais  dès  que  le 
Roi  quitta  le  Tigré  >  les  deux  Frélats  employèrent  tou^  les 
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moyens  pour  obtenir  grâce,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  &  à  la  foUicitatîon  d'Ozoro  Efther  que  Michael  la 
leur  accorda.  Cependant  on  leur  impofa  en  même-tems  To- 
bligatîon  de  venir  au-devant  du  Roi  jufqu'à  M ariam  Ohha , 
fans  fuite  ^  fans  croix  ^  fans  tymbalies  ,  6c  avec  des  habits  de 
fupplians.  En  conféquencc  ,  ils  arrivèrent  iorfque  le  Roi  def- 
cendit  de  cheval  :  mais  ils  ne  portèrent  point  de  tentes  ,  on 
n'en  planta  point  pour  eux  ^  &  on  ne  leur  rendit  aucune  ef- 
pece  d'honneur, 

L'Abuna  avoît  avec  lui  un  Prêtre  monté  fur  une  mule  , 
ôc  deux  domeftiques  à  pied ,  qui  avoient  Tair  de  deux  men- 
dians.  L'Itchegué  étoit  fuivi  de  deux  Moines  y  qu'on  auroit 
pris  pour  deux  miférables  valets  ,  fî  on  ne  les  avopit  pas 
reconnus  à  leur  capuchon.  L'on  fît  attendre  les  deux  Prélats 
jiifqu'à  trois  heures  après  midi  ;  après  quoi'  ils  furent  admis 
dans  la  tente  du  Ras ,  qui  leur  fît  de  feveres  reproches.  Ils 
allèrent  enfuite  chez  le  Roi  y  qui  les  congédia  auflî-tôt  fans 
leur  adreflTer  une  feule  parole ,  6c  fans  leur  permettre  de 
s'afTeoir  en  fa  préfence  |  honneur  auquel  leur  rang  leur  don- 
noît  droit.  J'invitai  l'Abuna  à  entrer* dans  ma  tente  y  pour  fe 
mettre  à  l'abri  du  foleil  ;  ce  qu'il  accepta  volontiers.  Il  étoit 
humilié.  Il  ne  parla  que  très-bas  ôc  d'un  air  prévenant.  Il  me 
dit  qu'il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  confîdération  pour 
moi  :  mais  je  n'avois  aucune  raifon  de  le  croire.  Il  me  pria  en- 
fuite  de  parler  en  fa  faveur  devant  le  Roi  6c  devant  le  Ras,  6c 
je  le  lui  promis  fîncérement«  Je  fis  apporter  du  café.  Il  en  but 
avec  grand  plaifîr  ^  6c  en  même-tems  il  me  donna  à  entendre 
qu'il  ne  fe  croyoît  pas  sûr  de  fon  pardon  ;  6c  il  me  pria  de 
lui  dire  franchement  ce  que  j'en  penfois ,  6c  te  que  j^avoîs 
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entendu  dire.  Je  lui  répondis  que  je  croyoîs  que  tout  allcît 
bien  pour  lui  &  pourr  lltchegué  ;  mais  que  je  ne  favois  pas  & 
la  clémence  du  Roi  s'écendroit  plus  loin.  «  J  entends  ,  me 
dît-il  tout  de  fuite  ^  j'entends  ce  que  vous  voulez  dire.  Vous 
parlez  de  TAcab  Saat.  Maudit  foit-il  !  c'eft  lui  qui  eft  caufe 
de  tout.  Pouvois-je  connoître  ces  malheureux  noirs  j  moi  qui 
fuis  un  étranger,  fi  récemment  venu  dans  le  pays  ?  n  —  Ea 
effet ,  il  fembloit  les  connoître  fort  peu.  Il  favoît  Tarabe, 
qui  étoit  fa  langue  maternelle  y  &  qu'il  parloit  comme  ua 
vrai  payfan  :  mais  il  n'encendoit  pas  un  feul  mot  des  divers 
langages  ufités  dans  le  pays ,  où  il  étoit  deftiné  à  vivre  &  à 
mourir.  Quand  il  eut  achevé  de  prendre  fou  café ,  je  le  laifiai 
s'entretenir  avec  quelques-uns  de  fes  gens;  &  au  bout  d'une 
demi-^eure  il  s'en  alla. 

Le  Ras  Michael  avoit  mené  du  Tigré  environ  vingt  mille 
hommes,  qui,  ûins  contredit,  étoient  les  meilleurs  foldats 
de  l'Empire.  Il  y  avoit  dans  ce  nombre  fix  mille  fufilîers ,  6c 
le  relie  écoit  armé  de  lances  ôc  de  boucliers.  De  plus ,  fon 
armée  avojt  été  renforcée  par  fix  mille  hommes  de  Gondar, 
Cette  armée  avoit  beaucoup  de  cavalerie ,  fans  ceffe  occu* 
pée  à  battre  Teftrade  ,  &  arrêtant  tous  les  malheureux 
qu'on  croyoît  coupables ,  &  qu'on  deftinoit  à  fervir  d'exem-? 
pie  des  vengeances  du  Ras« 

Le  chemin  le  plus  court  du  Tigré  à  Gondar  eft  celui  du 
Lamalmon  (i)  ftc  du  Woggora.  Mais  Ayto  Tesfos  s'^toit 
maintenu  dans  le  gouvernement  du  Samen  depuis  le  règne 


(I)  La  plus  haute  des  montagnes  du  Sameo* 
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de  Joas  j  qui  le  lui  avoit  donné  j  il  étoit  Pennemi  confiant  du 
Ras  Mîchael,  &  il  venoît  de  s'emparcrMes  paflfages  voHîns 
du  Tacazzé  |  de  manière  qu'il  pouvoir  couper  toute  corn- 
municatîon  entre  h  Capitale  &  le  Tigré.  L'armée  de  Michael 
étoit  fur  les  frontières  du  Beleflcn  ,  entre  le  Lafla  ôc  le  Be- 
gemder.  Powuffen  ^  à  la  tête  des  troupes  du  Begemder ,  s'em- 
para du  chemin  qui  mené  en  Gojam ,  par  le  Foggora  &  pat 
Dara.  Ayto  Engedan  ,  qu'on  pouvoit  regarder  comme  com« 
mandant  un  pofte  avancé  de  Fa/îl  j  étoit  à  Tshemmera  y  clef 
du  Maitsha  &  du  pays  des  Ago^s;  6c  Coque  Abou  Barea 
fe  tenoit  au  nord-oueft  vers  le  Kuara.  Ainfi  toutes  les  routes 
qui  aboutiflent  à  Gondat  Ce  trouvèrent  (i  bien  interceptées  ^ 
que  beaucoup  d'habitans  de  la  Capitale  périrent  de  £iim. 

Le  Ras  Michael  avoit  ordonné  à  deux  de  (es  neveux  ^ 

Tecla^  &  Pelleta  Michael  >  Grand-Maître  de  la  maifon  du 

Roi  ^  d'eflayer  de  forcer  le  pafTage  du  Woggora  ^  &  d'ouvrir 

une  <:ommunication  entre  le  Tigré  &  Gondar.  En  confé- 

quence  il  laifla  quatre  mille  hommes  dans  la  province  de 

Siréj  &  au-delà  du  Tacazzé;  &  à  peine  eut- il  achevé  de 

planter  fes  tentes  à  Marîam  Ohha,   qu'il  détacha  Kefla 

Yafous,  à  la  tête  de  fix  mille  hommes*,  pour  tâcher  d  opérer 

une  jondion  avec  Velleta  Michael  âc  Tecla*  Leurs  ordres 

étoient  de  faire  leurs  efforts  pour  engager  Tesfos  à  en  venir 

aux  mains;  mais  de  ne  pas  chercher  à  emporter  les  montagnes 

d'affaut,  parce  que  le  principal  pofte  où  le  Gouverneur  s'é- 

totf  retranché ,  le  roc  Juif,  étoit  inacceflible  ,  qu'on  y  re- 

cuetlkm  du  bled  pour  la  fubfiftance  des  troupes ,  âc  qu'il  y 

avoit  un  m'UTeau  dont  l'eau  étoit  excellente  ^  6e  qui  ne  ta- 

riffoit  dans  aucune  faifon  de  l'année.  Pour  irriter  davantage 

K  a 
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Tesfos ,  on  nomma  à  fa  place  Kefla  Yafous.  Ce  brave  Kefla 
Yafous ,  cet  intrépide  &  vigilant  Officier^  fe  hâta  d'aller 
exécuter  Jes  ordres  qu  il  avoit  reçus ,  &  feus  la  douleur  de 
ne  pas  le  voir  avant  fon  départ. 

Quoique  le  Ras  Michael  eût  tenu  confeil  toute  la  nuit. 
Tordre  d'abattre  les  tentes  fut  donné  dès  la  pointe  du  jour  , 
&  bientôt  après  toute  Tarmée  fut  en  mouvement.  Le  Confeil 
s'éroit  tenu  dans  la  tente  du  Ras  ^  &  non  en  préfence  du  Roî^ 
avec  qui  j'avoîs  été  la  plus  grande  partie  de  la  foirée ,  & 
même  fort  avant  dans  la  nuit.  Ce  Prince  fembloit  avoir  perdu 
toute  fa  gaité  ;  il  avoit  Tefprit  rempli  d'inquiétude ,  &  il 
craignoit  le  parti  que  pouvoient  prendre  Tlteghé  6c  Fafil. 
Il  me  dît  qu'il  avoit  envoyé  à  Tlteghé  des  affurances  de 
paix ,  en  la  priant  de  rte  pas  fortir  de  Kofcam  :  mais  qu'elle 
avoit  répondu  qu'elle  ne  pouvoit  fe  fier  à  Michael,  d'après 
les  menaces  qu'il  lui  avoit  fait  faire  du  Tigré.  On  obfervoic 
auflfi  que  depuis  qu'il  étoit  en  marche ,  le  jeune  Roi  y  ou- 
bliant Tufage  qu'il  avoit  toujours  fuivi  avant  de  pafler  le  Ta* 
cazzé  >  ne  recevoit  plus  qu'avec  un  front  févere  ceux  qui  fe 
préfentoîent  devant  lui ,  &  qu'à  peine  même  il  daîgnoit  leur 
parler.  Michael  devenoit  aufli  chaque  jour  plus  fombre  &  plus 
terrible  ^  6c  il  Tavoit  pourtant  été  aflez  dans  tous  les  tems. 

Le  25  Décembre ,  l'armée  campa ,  à  onze  heures  du  matin^ 
fur  les  bords  du  Mogetch ,  préçifément  au-deflbus  de  Gon- 
dar.  La  conduite  du  Roi  ôc  du  Général  avoit  tellement  firappé 
tout  le  monde  >  qu'à  peine  les  tentes  furent  plantées  ^  que 
chacun  s'en  alla  furtivement  ^  fans  avoir  dîné  ;  &  bientôt 
après  y  le  bruit  fe  répandit  que  la  ville  alloit  être  brûlée 
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&  les  habitans  paflfés  au  (il  de  Tépée.  Cette  nouvelle  occa^ 
fionna  une  confternacion  unlverfelle^  âc  plufieurs  habltanè 
s'enfuirent  pour  aller  joitidre  Fa/îl. 

Q  UANT  à  moi ,  la  conduite  du  Roi  me  fit  penfer  qu'il  y 
avoft  quelque  defTein  caché  ^  &  un  accident  ne  tarda  pas  à 
confirmer  mes  foupçons.  Tandis  que  nous  étions  en  maiche  , 
ce  Prince  me  pria  de  pafler  devant  lui  &  dç  lui  faire  voir  le 
cheval  que  j'avoîs  reçu  de  Fa/îl ,  qui  étoît  très-  beau ,  bien 
dreffé,  &  que  je  lui  réfervoîs  à  lui-même.  Nous  traverfions 
un  ravin  profond  |  audeflus  duquel  un  kantuiFa  étendoit  Tes 
branches.  J'avois  fur  les  épaules  une  peau  de  chèvre  blanche 
que  le  kantuffa  ne  m'enleva  pas  :  mais  le  Roi  ^  qui  étoit  v^cu 
d'un  habit  de  paix  ^  ayant  Tes  longs  cheveux  épars  autour 
de  fon  vifage  ^  &  enveloppé  dans  Ton  manteau  de  mouffe* 
line  9  de  manière  qu*à  peine  on  pouvoir  lui  voir  les  yeux, 
faifoit  plus  d'attention  au  cheval  qu'au  kantufTa.  Ses  cheveux 
touchèrent  d'abord  à  une  branche ,  &  le  pli  du  manteau  qui 
couvroit  fa  tête  fut  rejette  fur  fes  épaules.  Le  fecours  qu  on 
lui  apporta  tout  de  fuite  ^  la  promptitude  avec  laquelle  je 
coupai  la  branche  d'un  coup  de  coutelas ,  rien  enfip  n'em- 
pêcha le  manteau  de  tomber ,  6cle  Prince  parut  zvec  ùl  Qmplc 
robe ,  fie  la  tête  6c  le  vifage  nuds  devant  tous  les  fpeâateurs. 

Un  pareil  accident  eft  regardé  conbme  un  malheur  véri- 
table pour  un  Prince  qui  ne  paroit  jamais  que  couvert  en 
public.  Cependant  il  n'en  fiit  pas  plus  ému  qu'à  Pordînaire  : 
mais  confervant  fon  air  grave  ^  il  demanda  deux  fois^  d'un 
ton  de  voix  affez  bas ,  quel  étoit  le  Shum  de  ce  diftriâ.  Mal- 
•  heureufement  ce  Shum  n'étoit  pas  loin.  C'étoit  un  homme 
maigre  fie  qui  paroifToit  avoir  une  foixantaine  d'années  ,  âc 
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fon  fâs  en  avoît  environ  trente.  Ils  accoururent  auflî-tôt  l'un 
6t  Tautre  ^  ôc  fe  mirent  y  fuivant  l'ufage  ^  nuds  jufqu*à  la  cein- 
ture. Le  Roi  étoit  déjà  recouvert.  Je  ne  fais  ce  qu^avoit  le 
vieillard ,  mais  en  paflant  à  mon  côté  ,  il  rioit  &  paroiflbît 
fort  content  de  lui-même.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  confi- 
dérer  en  lui  la  folîe  humaine ,  qui  fait  qu  en  général  on  n'a 
jamais  plus  d'av^^g'^"^^**^  &  d'infoucîance  qu'au  moment  des 
plus  grands  périls.  Le  Roi  lui  demanda  s*il  étoit  le  Shum  de 
cet  endroît^à.  Il  répondit  qu  oui ,  &  il  ajouta ,  fans  qu  on  le 
lui  demandât ,  que  le  jeune  homme  étoit  (on  fils. 

'  QuAKD  le  Roi  d'Abyflînîe  eft  en  marche ,  il  a  toujours 
auprès  de  lui  un  Officier  qui  s'appelle  /e  Kaniix^  Kit^era  , 
c^eft-à  dire  ,  le  bourreau  de  Tarmée.  Ce  Kanitz  Kiczera  porte 
toujours  à  1  arçon  de  fa  felle  une  grande  quantité  decourroyes 
de  cuir  >  roulées  d*une  manière  trèsinduftrieufe  ;  &  on  nomme 
ces  courroyes  le  Taradé.  Le  Roi  ne  fit  qu'un  figne  des  yeux 
&  de  la  main  ;  &  au  même  înftant ,  deux  courroyes  du  Ta- 
radé  furent  déployées  &  paffées  autour  du  cou  du  Shum  fie 
de  fon  fits  ^  &  les  deux  malheureux  furent  hiffés  au  même 
a;:bre.  On  les  laifla  ainfî  pendus.  Je  fuis  sûr  qu'ils  furent 
quelques  minutes  avant  ^'expirer,  6c  qu'on  auroît  pu  les  fau- 
Ver ,  fi  on  avoît  ofé  couper  leurs  courroyes  :  mais  la  crainte 
j'écoit  emparée  de  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  accompagné 
le  Roi  en  Tigré. 

'  CçPC^M^ANT  ce  cruel  événement  me  parue  être  un  préfage 
Certain  des  réfolutions  qu'on  avoir  prifes  dc^ui  ne  tardèrent 
pas  à  s'exécuter.  .Quoique  le  Jeune  Roi  aimât  beaivcoup 
il  voir  couler  le  ftng  dans  les.  combats  >  c'étoit  la  première 
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fois  que  je  Pavois  vu  ôter  la  vie  à  quelqu'un  par  Ja  maîn  du 
bourreau.  Au  contraire  ,  je  l'avais  Ibuvcnt  vu  firémir  fie  en- 
touiu  exprime!  tout  bas  ion  mécontentement  de  e&  que  le 
B.a$  Micbael  ordonnoic  chaque  jour  de  ces  fortes  d  exécu- 
tions. Mais  cette  ibis^i ,  il  fembla  avoir  perdu  touis  fa  (en- 
fîbilké.  Il  continua  tranquillement  (a  route  en  s'entretenanc 
du  cheval  ck  Fafil  ou  xi'autres  fujets  indiflféreus  y  fans  qu  il 
lui  échappât  la  moindre  réfïexion  jTur  la  barbarie  aiioce  ^'il 
venolt  de  commettre. 

Dans  la  foirée  du  23  ^  Tarcoée  étant  campée  fur  les  bofde 
du  Mogetch ,  on  vit  arriveir  Sanuda ,  le  même  qui  avqit  fm 
Socinios  Roi  ^  fit  qui  avoir  f empli  ibus  loi  la  placç  <le  Ras» 
Il  fat  xeçu  avec  de  grandes  marques  de  faveur  poufi.prijt  <lu 
rôle  de  traître  qu'il  venoit  de  fi  bien  jouen  U  mena.  Avec  lui 
trois  pri/bnniers  j  dont  Tun  étoit  Guebra  Denghel  >,  gendmr 
du  Ras  Michael ,  &  Tun  des  hommes  les  plus  aimabJ03  d'At 
byflinie  ^  mais  qui  malheureufement  avoît  embra/Té  un  mau* 
yais  pafti.  Les  deux  autres  infortunés  (c  Qpmmoient  Sabaat 
Laab  &  KeflaMariam^tous  deux  îffus  des  pvemiieres  familles 
du  Tigré.  Ils  furent  tous ,  lun  après  Tautre ,  jettes  violem- 
ment la  face  contre  terre  en  préfence  du  Roi.  J'evs  le  cœur 
navré  de  douleur  à  la  vue  de  Guebra  Denghel.  Il  pria  le  Roi: 
avec  inûance  d'ordonner  qu'on  ie  mît  à  mort  devant  ûttenee^. 
au  lieu  de  le  faire  livrer  à  Ton  cruel  beau-pere.  Mais  le  Mo- 
narque ne  répondant  rien  ^  ne  paroifiistnt  pas  même  (entir  de 
la  pitié ,  Rt  figne  de  la  main  qu'on  menât  les  prifonniers  au 
Ras  Michael  ;  &  le  Ras  les  fît  charger  de  fcirs* 

Deux  heures  après  ^  vînt  Ayto  Aylo^  fils  du  Kafinati 
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Eshté  y  &c  nommé  par  le  Roi  au  gouvernement  du  Begemder. 
Il  traînoit  à  fa  fuite  Chremation  y  frère  de  Socinios  ^  6c  TAcaab 
Saat  y  Abba  Salama ,  qui  en  excommuniant  fon  père  ^  avoîc 
été  un  des  auteurs  de  fa  mort  (i).  J'étois  curieux  de  voit 
comment  on  traiteroîtTAcaab  Saat;  car  j'avois  encore  la  tête 
pleine  de  ce  que  j'avois  lu  dans  nos  livres  Européens  ^  qui 
prétendent  qu'en  Aby  (finie  les  Prêtres  font  afiranchis  de  toute 
autorité  civile. 

Aylo  avoît  fait  attacher  les  jambes  de  TAcaab  Saat  fous 
le  ventre  de  fa  mule ,  &  on  lut  avoit  en  outre  lié  les  mains 
derrière  le  dos  ^  &  un  homme  ,  armé  ti'une  lance  &  d'un 
bouclier  ^  &  marchant  à  côté  de  lui  y  tenoit  le  bout  de  la 
éorde  qjui  'pârtoit  des  poignets  ,  tandis  qu'un  autre ,  pareille- 
ment armé  ,  côhduifoit  la  mule  par  le  licou.  Chremation 
aAroit  les -mains  attachées  ^  mais  fes  jambes  écoient  libres^  ôc 

il  n'étoit  tenu  par  pefibnne. 

!  •-!>  :>  ".- 

:  Pendant  qu'on  détachoît  TAcaab  Saat,  j'entrai  dans  la 
tente  du  Roi ,  &  je  me  plaçai  derrière  fon  trône.  Bientôt  les 
gens  d^Aylô  conduifirent  les  prifonniers;  &  fuivant  l'ufage^ 
ils  les  jetterent  ta  face  contre  terre  i  &  comme  ces  malheu- 
reux avoient  encore  les  mains  garrotées  derrière  le  dos,  ils  * 
firent  rudement  heurtés. 

J-i'AcAAB  Saat  fe  releva  avec  fureur  &  fit  beaucoup  d'ef- 
fprts  pour  détacher  fes  mains  &  lancer  des  excommunica-^ 
tions  ;  ce  qui  fp  pratique  en. élevant  la  main  droite  &  allon-- 

(0  Le  Kafmati  Eshté  frcrc  de  llteghé ,  fut  affaffiné  par  Fafil. 

géant 
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géant  Tindex*  Mais  ne  pouvanf7  jréuflîr ,  il  s'écria:  a  Dé- 

V  tachez  mes  maîns ,  &  je  vous  excommunie  tous.  »  On  eut: 

beaucoup  de  peine  à  le  déterminer  à  écouter  le  Roi  y  qui 

lui  dit ,  d'un  ton  très-calme ,  ou  plutôt  très-indifférent  :  «  Vous 

»  êces  le  premier  EccléQaftique  de  ma  Maifon  ,  &  le  troi- 

»  fîème  de  TEmpire  :  mais  je  ne  fâche  pas  que  vous  ayiez 

JD  jamais  eii  le  pouvoir  de  maudire  votre  Souverain^  ni 

a>  d'exhorter  Ces  Sujets  à  le  maffacrer.  Les  Umljares  (i)  vous 

»  jugeront  demain  fur  ce  crime.  Aînfi ,  préparez-vous  à  vous 

»  défendre  6c  à  dire  ^  d'après  quels  préceptes  du  Chriil  ou 

n  de  fes  Apôtres  ^  ou  d'après  quel  canon  des  Conciles  vous 

»  vous  êtes  cru  en  droit  de  faire  ce.  quQ- vous  avez  fait.  ». 

a  Faites-moi  délier  les  maîns,  s'écria  le  fougueux  Sala-» 
3»  ma.  Je  fuis  un  Prêtre ,  un  Serviteur  de  Dieu  ;  &  David 
»  a  dit  que  les  Serviteurs  de  Dieu  avoîent  droit  d'enchaîner 
30  les  Rois  &  de  mettre  les  Nobles  aux  fers.  Samuel  ne 
»  coupa-t-il  pas  le  Roi  Agag  en  morceaux  devant  le  Seî- 
»  gneur  ?  Oui ,  je  vous  excommunie ,  ô  Tecla  Haîmanout  !  ^ 
—  L'Acaab  Saat  alloit  pourfuivre  :  mais  il  fut  arrêté  par  le 
jeune  Tecla  Mariam ,  fils  <iu  Secrétaire  du  Monarque  y  qui 
le  jetta  fi  fortement  le  yifage  contre  terre ,  que  la  bouché  du 
Prêtre  fut  toute  en  fang.  —  ce  Quoi  !  (buffrîir  de  pareilles 
a>  chofes  en  préfence  du  Roi ,,  »  dît  en  même  tems  Tecla 
Mariam.  Audi  tôt,  l'Acaab  Saat  &  Chrematîori  lurent  pouf- 
fes hors  de  la  tente  ,  fans  qu'on  leur  permît  4^  dire  un  mok 
de  plus.  A  la  vérité,  le  coup  que  venbit  de  recevoir TAbba 
Salama ,  fembloit  lui  avoir  ôté  ^  pour  un  tems ,  l'ufage  de  la 
parole. 

(I)  Juges  fuprêmcs. 
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II  y  a  en  AbyflTmîe  une  loi  qui  condamne  à  la  mort 
quiconque  frappe  ou  levé  la  main  pour  frapper  une  autre  per- 
fonne  en  préfence  du  RoL  Mais  en  cette  occafion  le  mo« 
tif  étoit  fi  grave ,  Ci  puiïïant^  û  imprévu  i  le  jeune  hommç 
fi  eftimablei  àc  Toffenfeur  fi  infolent  &  fi  coupable  aux 
yeux  de  tout  le  monde  ^  qu'cxi  fe  contenta  de  faire  faire 
une  longue  réprimande  à  Tecla  Mariam ,  par  là  bouche  de 
Ton  père.  Mais  il  ne  perdit  la  faveur  ni  du  Roij  ni  du 
Ras  Michael^  ni  même  celle  du  peuple. 

Quand  TAcab  Saat  èL  Cbremation  furent  menés  au  Rjas^ 
il  refufa  de  les  voir  ^  Oc  ordonna  qu'on  les  chargeât  de 
^chaînes  &  qu'on  les  gardât  étroitement.  Ce  foir  là  même 
on  tint  confeil  dans  la  tente  du  Roi  :  mais  il  ne  dura  pas 
long^tems;  6c  on  alla  le  tenir  dans  la  tente  du  Ras  où  il 
fut  bien  plus  long.  La  raifon  de  cette  différence  èft^  qu'on 
ne  regU  en  préfence  du  Roi  que  les  affaires  du  lendemain^ 
j&L  que  chez  le  Ras  on  délibéra  fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
Élire  ôc  fur  ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la  fuite. 

Le  a4..à  la  pointe  du  jour,  les  tambours  fe  firent  en^ 
tendre ,  &  Tarmée  fe  mit  en  marche.  Un  peu  après  avoir 
pafTé  le  terrein  raboteux,  on  fit  halte,  on  doubla  les  rangs 
&  on  fe  mit  en  ordre  de  bataille  fort  ferré.  Le  Roi  étoit 
au  centre ,  une  partie  de  fâ  cavalerie  noire  formant  deux 
lignes,  marchoit  devant  lui  la  lance  en  arrêt;  fes  officiers 
&  fa  nobleffe  fe  tenoient  à  fes  côtés.  Le  refle  de  la  cava* 
lerie  étoit  diftrlbué  fur  les  ailes,  excepté  le  Prince  Georgis 
A:  Aitp  Çonfu,  qui  avec  une  centaine  de  cavaliers  chacun, 
voltigeoient  pour  balayer  le  pays,  tantôt  en  avant,  tantôt 
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fur  les  flancs  de  rarmée.  J'avoue  que  je  ne  me  (buviens 
pas  qui  commandoît  le  refte  des  troupes  ;  mon  efpric  étoit 
alors  occupé  ailleurs.  L'armée marchoiç  en  bon ordre^  Ac  touc 
le  monde  trembloic  fur  le  fort  de  Gondar.  Noul  paA^œs 
la  ville  Mahometane^  flc  nous  campâmes  fur  les  rives  da 
Kahha^  vis-à-vis  de  la  place  oii  Ton  tient  le  marché* 

Aufli-tot  qu'on  fut  en  face  de  la  vîUe ,  les  tymballes  fu- 
reijt  portées  à  la  tête  du  camp;  &,  après  quelles  eurent 
retenti  quelque  tems^  on  fit  deux  proclamations.  La  pre- 
mière   difoit^  «  que  tous  ceux  qui  avoîent  iine  certaine 
»  quantité  de  farine  ou  d'orge  y  l'apportafTent  le  même  four 
»  au  marché^  fous  peine ^  en  cas  de  défobéiflànce  ^  de  voir 
s»  leurs  maifons  pillées;  &  que  tout  les  foldacs  ou  autres 
m  per/bnnes^  qui  voudroient  enlever  ces   provifîons   au 
»  marché  fans  les 'payer  argent  comptant^  feroient  pendus 
}i>  fiir  le  champ  x>.  On  plaça  foudain  un  banc  fous  un  arbre 
dans  le  milieu  du  march^«  Un  juge  vint  y  fiéger  ^  ayant  plu* 
fieurs  officiers  &  une  forte  garde  autour  de  lui^  avec  un 
bourreau  muni  de  plufieurs  cordes   6c  prêt  à  exécuter  fes 
fentences,  La  féconde  prQclamatlqn  difoit  «   que  tout  le 
1»  monde  pouvoit  demeurer  tranquil}?  çhçz  foi ,  fie  que  les 
.  9>  petfennes  qui  fortiroîent  dç  la  ville,  feroient  réputées 
a>  rebelles ,  Çc  auroient  leurs  biens  confifqqés  ^  leur)  maifons 
»  br|iléesi  &  leurs  f^mille^  punies  pendre  fept  ans^  fuivant 
9  le  i>on  plaifft  du  l^pl  ».  J^fqwe^  1^,  toHt  ^pic  Otge  ^ 
politiqpet 

.    Il  y  a  à  Gondar  des  efpeçes  de  Bou  ifons  >  qiii  fe  mafquenc; 
chantent  &.  font  4es  fii^eries  &  (^es  tp^irs  de  force.  Dans 
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toutes  les  grandes  occafions,  ils  courent  les  rues,  ficlorf- 
qu'il  y   a  quelque  mariage,  quelque  fBte  particulière,  ils 
vont  dans  les  cours  des  riiaîfons  eiécuter  leurs  farces  & 
<:hanter;  des  chanfonsi  quils  compôferit  en  Thonneur  des 
ittfrfonnes  pour  qui  eft  la  fête.  Plufieul-s  Tois  îlsaVoîent  été 
au-devant  du  Ras  Michàel,  quand  il  revenoît  du  combat, 
&  ils  en  avoient  été  bien  payés  pour  avoir  célébré  fes  vîc- 
. sbires  Ôc  fôh  Tieurèux  retour.  Le  jour  que  TAbuna  excom- 
munia le  Rôî  Tecla  Haîmanoùt ,  cette  troupe  de  Saltînf- 
banques  prit  part  à  la  cérémonie.  Ils.tâcherent  tous  de  dé- 
crier le  Ras  Michael  dans  leurs  couples  fatyriques.  Ils  lui 
prodiguèrent  le  nom  de  boiteux,  de  caflfé^  de  vieux,  d*im- 
|)uiflant,&  une  foule  d'autres  titres  injurieux,  qui   fte  le 
touchoient  peut-être  pas  autant  que  ceux  qui  lui  donnoient 
du  ridicule.   Depuis,  les  Bouffons  renouvellerent  fouvent 
leurs  injures  contre  Michael ,  &  particulièrement  dans  une 
chanfon,  qu'ils  firent  fur  la  cavalerie  duSîré,  qui  prenant 
la  fuite  à  la  bataille  de  Ltmjour,  fut  caiife  que  Michael 
a'écria  :  «  envoyez  cette  cavalerie  au  moulin.  »  Cepen-; 
dant  à  Tarrivéé  dû  Roi  &  du  Ras,  toute  cette  bande  de 
farceurs,  au  nombre  d*une  trentaine ,  vint  célébrer  le  re- 
tour de  Michael  à  Gondar.  Après  les  deux  proclamations^ 
que  je  viens  de  rapporter  plus  haut ,  le  Roi  &  le  Ras  étoient: 
allés  adroite  du  camp  à  Aylo-Meidan,  grande  plaine  au-* 
defTous  du  palais ,  où  les  troupes  faifoient  Texerclce.  Confu 
marc;hok  en  avatit  avec  la  maifon  du  Roi,   &  deux  cens 
hommes  de  la  cavalerie  du  Siré  vendent  derrière  j  quand 
au  fignal  du  Ras ,  la  cavalerie  fe  retourna  &  fondit  fur 
la  troupe  des  chanteurs,  quelle  tailla  en  pièces.  En  moins 
de  deux  minutes  ils  furent  expédiés,  Un-  feul  d'entr'euxj^ 
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qulétoîc  un  jeune  homme,  eut  affez  de  force  pour  fe  tr9iner 
à  vingt  pas.  du  cheval  du  Roi,  où  il  tomba  mort  fans  avoir 
eu  le  temps  de  prononcer  une  parole» 

Tous  ceux  quife  trouvoîent  priJfens  &  qui  pour  la  plu* 
part  écoient  des  vétérans  nourris  dans  le  fang,  parurent  ré« 
voltés  de  cette  inutile  cruauté.  Pour  moi,  je  fentoîs  que 
la  triftefle  &  rabattement  s'étoîent  emparés  de  moi  depuis 
que  j'avois  été  témoin  du  fupplice  des  deux  hpmmes  pen* 
dus  à  Toccafion  du  KantufFa;  &  cette  nouvelle  atrocité 
m'occafionna  une  telle  hoVreur>  que  je  n'eus  pas  affez  de 
force  pour  répondre  à  deux  quellions  que  me  fit  le  Roi^ 

Il  étolt  environ  neuf  heures  du  matin  quand  nous  entrâmes 
dans  Gondar.  Toutes  les  perfonnes  que  nous  vîmes  dans  les 
rues  a  voient  un  air  aufli  conflerné  que  des  malheureux  qui 
viennent  d'entendre  lire  leur  arrêt  de  mort.  Le  Ras  fe  rendît 
au  palais  avec  le  Roi ,  qui  fe  retira  foudain  dans  Tefpece  de 
ca^e  fermée  avec  des  jaloufies^  où,  fuivant  la  coutume^  il 
lefte  invifîble  pendant  qu'on  tient  confeil.  Nous  étions  alors 
dans  la  falle  du  confeil;  quatre  juges  fiégoient  :  mais  il  n'y 
avoit  d'autre  Gouverneur  de  Province  que  le  Ras  Michael  j 
&  le  Kafmati  Tesfos  Gouverneur  du  Siré, 

L'Abba  Sàlama  fut  conduit  au  bout  de  la  table  ^  fans  être 
attaché  en  aucune  manière.  Celui  qui  accufe  au  nom  du 
Roi,  (0  commença  à  parler  contre  lui  avec  beaucoup  de 

<i)  Ceft  une  cfpece  de  Procureur -Général.  Cette  place  eft  fore  peueftimée 
en  Aby£Gnie.  t 
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force  &  d'ëloquencè.  Il  rappclla  tous  les  crimes  dont  FAcab 
Saat  s'étoit  rendu  coupable  en  différens  teni3>  Çc  qui  prou- 
voient  qu'il  étoit  un  des  plus  grands  monftres  de  la  terre  ; 
car  il  avoit  commis  pluHeurs  meurtres^  des  empoifonne- 
mens  &  dôs  inceftes  à  tous  les  dégrés  podîbles.  Uaccufa- 
teur  termina  fon  horrible  lifte  par  le  crime  de  haute  tra- 
hifon  )  &  Taudace  que  Salama  àvoit  eue  de  maudire  le  Roi 
fie  de  délier  Tes  fujets  du  ferment  de  fidélité  ^  crime  quil 
confidéra  comme  le  plus  grand  qui  pût  fouiller  la  nature 
humaine^  parce  qu  il  pouvoit  occafionner  tous  les  autres 
crimes. 

Quoique  TAbba  Salama  parût  très- impatient ,  il  n'inter- 
rompît jamais  l'orateur  que  par  ces  mots  :  vousmente:i&cce/i 
u.z  menjonge ,  mots  qu'il  repéta  à  chaque  nouvelle  accufa- 
tion.  L'accufateur  ne  dit- pas  un  mot  du  meurtre  de  Joas,  Il 
n  y  fit  même  pas  la  moindre  allufion. 

Cependant  TAbba  Salama  n'imita  pas  cet  exemple.  Quand 
on  lui  dît  de  parler  pour  fa  défenfe,  il  commença  par  pren- 
dre un  ton  de  dignité  &  de  fupériorité  bien  diflférent  de  celui 
qu'il  avoit  eu  dans  la  tente  du  Roi.  Il  rit  des  accufatîons 
qu'on  lui  avoit  faites  relativement  aux  femmes,  &  fans  les 
avouer  &fans  les  nier,  il  dit  en  me  regardant  que  ces  chofès 
éroient  de$  crimes  parmi  les  francs,  parmi  les  «y très  chrétiens  ; 
mais  non  parmi  les  chrétiens  de  fon  pays,  qui  vivoient  à   la 
fois  fous  la  loi  de  Moïfe  &  foyslaloi  du  ChriO.  Il  dit  que  les 
Abyflinîens  étoientBéni-Ij(raçl,ç  eft-à-dîre  enfans  d'Ifraël  (i)  , 

(0  C'eft  ainfi  qu'en  effet  ilsVe  nomment  eux-mêmes. 
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&  que  dans  tous  les  tems  les  Patriarches  avoîenc  agi  comme 
lui,  &  n'avoîent  pas  été  moins  chéris  de  Dieu.  Il  parla  du 
meurtre  de  Joa$,  &  de  Ces  deux  frères  Adigo.âc  Ailo ,  forgés 
fur  la  montagne  de  Wechné,  &  il  en  accufa  direûement 
Michael  j  a/n/î  que  de  Tempoifonnement  de  THatzé  Hannès  ^ 
père  du  Roi  régnant. 

Le  Ras  feignant  de  ne  pas  entendre  >  tantôt  parloît  à 
quelques  perfonnes,  quiétoient  autour  de  lui,  tantôt  lifoit 
un  papier  qu'il  tenoit  à  la  maiti.  J'étois  derrière  fà  chaife,  & 
fe  tournant  vers  moi ,  il  me  demauda  d'une  voix  balTe  : 
«  Quelle  efl:  la  punition  que  mérite  un  tel  crime  f  2>  Il  faut 
obferver  qu'il  avoit  coutumç  de  me  parler  dans  la  langue  du 
Tigré ,  &  qu'un  de  fes  paiTe-tems  favoris  étoit  de  rire  beau- 
coup de  mes  fautes  de  langage.  Mais  cette  fois- ci  il  m'in- 
terrogea en  Âmharic  :  ainfî  je  compris  qu'il  vouloir  qye 
ma  reponfe  fût  entendue.  Je  lui  dis  donc  du  même  ton  de 
voix  qu'il  avoit  pris  lui-même  :  «  L.es crimes  de  haute  trahifon 
font  punis  de  mort  dans  tous  les  pays  que  j'ai  connus  a.  Je 
ne  devois  pas  mpins  à  l'Abba  Salama  :  mats  je  ne  fus 
pas  long- tems  à  attendre  les  remerciemens. 

Après  avoir  retracé  la  mort  des  deux  Rois,  l'Abba  Salama 
parla  du  meurtre  du  Kafmaci  Eshté,  dont  il  avoua  avoir  écé 
l'inftigateur.  Il  dit  que  l'Iteghé,  &  les  frères  de  cette  Reine, 
aînfi  qu'Ayto  Aylo ,  &  Gusho  ,  Gouverneur  de*  TAmhara , 
étoient  tous  devenus  des  Francs  ;  de  que  pour  convertir 
rAbyflinie  au  Catholicifme  ^  ils  avoient  fait  venir  des  Prêtres 
avec  lefquels  ils  vivoient  dans  l'intimité  >  comme  avec  ce 
Fxanc-là,ajouta-t-il,en  me  montrant  du  doigt.  Il  fît  plus.  11 
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foutînt  que  c'étoît  agir  contre  les  loîx  du  pays  ;  que  de  m'y 
laiffer  demeurer  paifiblement ,  &  que  je  méritoîs  d'être  la- 
pidé, comme  étant  ennemi  de  la  Vierge  Marie.  — ^Ici  le  Ras 
l'interrompit,  en  difant  :  «  Bornez- vous  à  votre  défenfe; 
commencez  par  vous  juftifîer ,  &  enfuîte  vous  accuferez  qui 
vous  voudrez.  L'intention  du  Roi  eft  de  mettre  les  loix  à 
exécution  contre  tous  les  coupables  ;  &  c'eft  parce  qu'on 
vous  a  cru  le  plus  criminel  qu'on  a  commencé  par  vous  »• 

La  tranquille  fermeté  du  Ras  déconcerta  TAcab  Saat  ;  il 
en  perdit  prefque  la  tramontane.  Il  rappella  au  Ras  qu'il  n'a- 
voit  pu  venir  à  Gondâr  que  parce  que  le  Kafmati  Eshté  avoît 
été  excommunié;  que  fans  cette  excommunication  le  Roî 
régnant  ne  feroit  jamais  monté  fur  le  trône  ;  &  qu'ainfî  il  leur 
avoit  fait  plus  de  bien  à  l'un  &  à  l'autre  qu'il  ne  leur  avoit  fait 
de  mal.  Il  dit  au  Ras  &  aux  Juges  qu'ils  feroient  doublement 
maudits ,  s'ils  lui  faifoient  arracher  les  yeux ,  ou  couper  la 
langue  ;  &  il  les  pria ,  en  fondant  en  larmes ,  de  l'evempter 
de  ces  deux  genres  de  fupplices ,  en  confidération  de  l'an- 
cienne amitié  qui  avoit  fubfifté  entr'eux  6c  luit 

Il  y  a ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  Officier  appelle  leKal* 
Hatzé  (  I  ) ,  qui  fe  tient  fur  les  degrés  du  balcon  du  Monarque  ,' 
à  côté  d'une  petite  fenêtre  couverte  d'un  rideau  de  taffetag 
vert.  Le  Roî ,  affis  derrière  ce  rideau ,  dit  tout  bas  fes  inten- 
tions au  Kal-Hatzé,  &  cet  Officier  s'avance  pour  Jes  répéter 
aux  Juges,  qui  foudaîn  fe  lèvent  pour  les  écouter.  Le  Mo* 
narque  avoit  jufqu'alors  gardé  le  filence  :  mais  le  Kal- Hatzé 


(i)  La  voix  4u  Roî.  , 
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fe  levant  tout  à-coup  ^  en  adreflfant  la  parole  à  TAcab  Saac  ^ 
lui  dit  :  «  Le  Roi  vou9  ordonne  de  lui  répondre  tout  de 
fuite  pourquoi  vous  avez  perfuadé  à  TAbuna  de  Texcommu* 
nier?  UAbuna. eft  unefclavede$  Turcs  qui  n'a  point  de 
Roi>  &  vous  êtes  né  dans  une  Monarchie.  Pourquoi  ^onc^. 
vous^  dont  l'emploi  eft  inférieur  à  celui  de  ce  Prélat^  vous 
êtes- vous  ingéré  de  lui  donner  des  avis  fur  des  chofes  qu'il 
n'entendoit  pas  ?  ».  •!-*-  Cette  queftîon.pi'eirante  Çt  perdre  à 
l'Acab  Saat  le  relie  de  Ton  iang^ froid.  Il  maudit.  T^buna.  Il, 
lîappella Mahûmétaii >  Fayen y Franc^  Infidèle i  dt  ilalloîc. 
pôurfui'vre  fur  le  même  ton,  quand  Técla  Halmatiout  (i)^  Ip; 
plus  ancien  des  Juges  j  fe  leva  8c  dit  ^  ea  fe  tournant  vers  le^ 
Ras  Michael  :  «  Mon  devoir  a'eft  p^ini:  d'entendre  tous  ctt* 
blafpliêmes.  L'Âbunan'a  paâ  encore;  dit  une  kultjj^qlçqai, 
pui£fe  le  difculper  ».  :  }. ,     .  ^         ,  :     '  ; 

Le  Secrétaire  du  Roi  envoya  alors  au^  Prince  la  fubftane^ 
de  ce  qu'avoir  dit  l'Acab  Saat ,  qu'on  conduiiit  en  mêine  tems 
à  l'extrémité  de  la  falle.  Tandis  que  le  Roi  lîfoit,  les  Juges 
délibérèrent.  Jlie  refte  de  l'^flembléç  gardoit  le  iîlence.  Le 
Ras  feùl  parlôit  k  quelqu'unjqui  étolt  auprès  de  lui.  Ënfuite 
iiî  demanda  au  plus  jei^ne  des  Juges  quelle  écoit  fon  opî- 
nip9>)^  ce  Juge  p^rla  aiofi  :  «  U  eft  coupable ,  fie  mérite  U 
morzf.  Tous  les  Officiers  rP^^  ^s  autres  Juges  y  puis  le^aC- 
mâti  Tesfos  ^répérerenf  la  même  chofc.  Quand  le  tour  du  Rai^ 
Michael  vint  9  il  affeda  dçja  mîcwjération.  Il  dit  qu'il  avott  été 
accufé  d'être  à  la  fois  l'ennemi  fie  le  complice  d^  l'Acab  Saat  ^^ 


(0  Gc  Juge  portoît  le  m^me  nom  que  le  Monarque ,  &  c'eft  celuMâ  môme  qui 
fut  bleffé  au  pied  par  ic  tti\ùèi  tfi^  Strates /dans-  la  campiigAd  do^MiSteh*. f  C  : , 
Tome  ir.  M 
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&  xquc  dansTun  &  l'autre  casll  ne  pouvoît  pas  être  fan  Juge» 

Il  ne  reftoît  plus  que  le  Roi  à  parler  ;  &  il  fit  entendre  ces 

mots  par  Torgane  de  fon  Kal-Hatzé  :  «  — Il  eu  coqpable  & 

iLmourra  (i).  Le  bourreau  le  fen(:îrA  aujourd'hui  à  4in 

aibrea. 

l^E  malheureux  Âcab  Saat  fut  aufli^tik  faH  par  les  gardes^ 
&  traîneau  pied  d'ufi  ;  grand  arbre-,  qw-eft  devant  la  pone 
du  palais  ,m>ù  en  continuant  juqu'au  dentier  moment  à  vomir 
des  Impr^tions  contreleiRoi^leJla^flBc  TAbona,  iltreiçut 
la  mort ,  qu'il  miéritait  ii  bien.  Il  fut  pendu  fans  qu'on  lui  ôtâc 
un  de  <es  habits  ;  &  en  venant  fubi&  fon  interrogatobe  j  il 
d^étoit  revêtu  de«x)meme»isfacendocaux ,  &  de  toute  la  pompe 
<|u'il  ^voit)droit  d^avoir^uand  il  £b  pnéfemoit  chezle  Roi.  En 
allant  à  la  mort ,  il  dit  qu'il  avoit  quatre  cens  vaches  ,^  qù -il 
en  faifoit  préfent  à  quelques  Prêtres ,  pour  qu'ils  priaflent 
pour  lui  :  mais  le  Has  tes  fît  conduire  k  Gondar  ^  ^  on  les 
dîâribua  aux  foldats. 

Je  fuis  entré  dans  les  détails  de  ce  jugement ,  parce  que  j'en 
fus  ténïoîn  ;  &  je  piiîs  demander  à  préfent  à  ceux  qui  fou« 
tiennent  que  les  Prêtres  Abyfliniens  font  abfolument  îndé- 
fendans,  fi,  après tous-les^exempfes que fai  cités,  ^hii-ci tte 
doit  pas  achever  de  les  convaincre  de  leur  erreur,  &  leur 
démontrer  que  les  Eccléfiàfliques  de  cetISmpire  font  fournis 
au  pouvoir  civil ,  comme  ceux  d'Angleterre  *&  de  •  tous  les 
autres  '  Etats^  Proteftans  ? 


(i)  LafcMuicc  poitclitt^ralmcnt:/ljaimAi  de  mon. 


Digitized  by 


Google 


AUX    SOURCES  DU' Nil.  91 

Dès  que  TAcab  Saat  fat  )ogé ,  on  lie  encrer  Chjrematioa^ 
frère  de  Socinios.  Le  malheureux  fembloie  être  déjà  à  demi- 
more  de  peur.  Il  nia  qu'U  fe  fut  jamais  mêlé  de  Téleâion  de 
fbn  firere.  ]J  dit  quil  n'aroit  aïKiun  emploi  i  ce  qui  étoit  vraj. 
Mais  il  aFoua  que  le  jour  de  Texcommimicafiion  du  Roi  &  du 
Ras.>  i'Acab  Saat  Tavoit  envoyé  vers  TAbuna  &  richegyé  j 
pour  leur  dire  de  venir  le  joindre  à  Dippabye  (  t).  On  prouva 
atiffi  ^  malbeuîreulèment  pour  lui'^  qu'il  écok  avec  fon  frtere  la 
nuit  du  pillage  des  maifons  de  Gondat,  où  un  homme  fojt 
zffd(Bu£y  &  d'après  cela  il  fut  condamné  k  eue  fondaifi 
t>endu.  I 

■    ■  .    '  i      ■' 

Alous  le  Cohfeil  fe  fiâpara  pom  aller  déje&nertXtt  demc 
jugemens  fwem  cendus  en  moins  de  deux  heiires»  U  étoif, 
pourtant  près  cTonze  heures  quand  on  eut  achevé  :  mais  Ip 
Ras^Micl^el  avok  >uré  qu'il  n'avaleroit  pas  une  bc^iPté^  àfi 
psim  fttfqu'ii  <:e  que  TAbba  Sakimà  fàt  peadu;  &  dmac» 
ibœs  d'occaHoAs  U  ne manquoit  jamais  à  h  parole.  : 

>  Dès  que  Obrematkni  fut  exécuté  »  Itfi  tyanhajyks  retfptje 
•ent>i  ta  poft«  du  potbm,  ^.oa  ik  entendre oçccfiipdroclfiaa^ 
tion  :  «^TouesfleB  tenes  êi  ies  viUages  û<xaai».k  i'Ai>iMA9 
ptc.le  |fL«>i  ,4r0toiu^ne«^(lè»t»inaii»at  à:  la  courotine  ,ài(ûr 
xont  déformais  fujecs  au  gouvernemiest  dit'Caadbi  de  Deg^ 
bea ,  &  des  autres  Officiers  du  Roi  dans  les  Provinces  def- 
quels oè$  tetres éc-oés^Usiges ^bat'iisoés j».  '  i  -  .   . .     D 

JEimê  liectnii;  thoz  moi;  Ma  mâifon  xCi6ok  qn'i-^t^Iqu^ 

-     ■  i      '      .    ■      :  •     '  ':  '         ■        :  •  ■  ■ 

(  0  Grande  place  devant  le  palais  iJcGonrfar.  "'  '      ' 
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pas  du  palais  ;  je  vis  les  deux  malheureux  qu'on  venoît  de 
juger ,  pendus  à  la  même  branche.  Auflî  ^  le  cœur  frappé  des 
fcènes  cruelles  dont  je  venois  d'être  témoin ,  &  que  je  (àvois 
n'être  qu'un  prélude  d'autres  fcènes  plus  horribles  encore, 
je  réfolus ,  à  tout  événement ,  de  m'éloîgner  de  ces  barbares 
coatrées. 

Le  lendemain  on  jugea  les  infortunés  Guebra  Denghel , 
SebaatLaab,  flc  Kefla  Mariam.  Le  Ras  réclama  le  droit  de 
les  faire  juger  dans  fa  maifon  ^  parce  qu'ils  reflbrtoient  tous 
trois  de  fon  gouvernement  de  Tigré.  Guebra  Denghel  fup* 
porta  fon  malheur  avec  beaucoup  de  courage,  en  difant: 
m  Qu'il  n'a  voit  pris  les  armes  contre  le  Roi  que  parce  cju'il 
n'avoit  pas  vu  d'autre  moyen  de  fe  fouftraire  à  la  tyrannie ,  à 
roppreffîon,  à  l'exceffive  foif  de  l'or  de  Michael;  que  le  Ras 
s'étoit  réellement  fait  Roi,  qu'il  avoit  boûleverfé  la  conilt* 
ttition  de  l'Empire ,  anéanti  toute  efpece  de  difi^rencc  entre 
les  rangs  &  les  perfonnes,  &  mis  tous  Jes  emplois  >^  tout  le 
pouvoir  dans  les  mains  de  fes  créatures  ».  Guebra  Denghel 
iSntt  en  fouhaitant,  «  que  le  Roi  connût  que  c'étoient  là  les 
feuls  motift  qu'il  avoit  eus  de  fe  r^évolter  ;  &  il  aflurà  que  s'il 
li'avoît  pas  eu  à  &ire  cette  déclaration ,  ilfe  feroit  bien  donné 
de  garde  d'ouvrir  la  bouche. devant  quelqu'un  aufli  partial ^ 
auflifinjufte  que  Michael  »• 

Cependant  Welleta  Selaffé*,  fille  de  Guebra  Denghel ,  ap- 
prenant le  danger  qui  menaçoit  fon  père ,  fortit  tout-à-coup 
de  l'appartement  d  Ozoro  Efthcjr  )  côntigu  à  i:duix>ù  l'on  con- 
damnoit  ce  père  malheureux  ;  &  elle  fe  précipita  aux  pieds 
du  Ras  avec  toutes  les  marques  du  plus  violent  défefpoin  Je 


Digitized  by 


Google 


AUX     SOURCES     DU     NiL,  93 

ne  puis  répéter  Tes  expreflions  ;  car  je  n'écois  pas  préfent  à 
cette  fcène  >  &  je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  n'y  étois 
pas.  Je  crois  même  qu'une  fille  feule  ^  au  moment  de  perdre 
fqn  père  ^  pouvoir  prononcer  Jes  prières  qu'elle  fit  entendre. 
Mais  tout  fut  inutile.  Le  vieux  tyran  la  repoufla  de  fts  pieds  ^ 
la  menaça  de  la  faire  mourir  ^  &  ordonna  que  Guebra  Den- 
ghel  fat  immédiatement  pendu.  A  ces  mots  \^elleta  SelalTé 
s'évanouit ,  6c  relia  comme  morte  fur  le  parquet.  Le  père  ^ 
oubliant  fon  propre  malheur^  s'élança  au  fecours  de  fa  fille: 
mais  ils  furent  bientôt  entraînés  lun  à  la  mort ^  l'autre  pour 
foufirir  des  tourmens  plus  cruels  que  la  mort  même. 

La  fortune  femblolt  avoir  pris  plaifir  à  s'oppofer  à  tout  ce 
gui  pouvoit  contribuer  au  bonheur  de  la  jeune  Welleta  Se- 
ia/Té.  £Iie  a  voit  été  deflinée  à  Joas;  &  le  mariage  étoit  au 
moment  de  fe  conclure  ^  quand  on  découvrit  que  ce  Mo- 
narque  avoir  envoyé  fecretement  lestroupes  de  fa  maiibn  pour 
ièconder  Fafil  contre  Michael  à  la  bataille  d'Azazo.  Alors  il 
ne  fut  plus  quellion  d'hymen  y  &  Joas  fut  aflfafliné.  Welieta 
SelaiTé  fut  promife  au  vieux  Hatzé  Hannès  ^  père  du  Roi 
régnant  Tecla  Haimanout.  JVIaîs  Michael  voyant  qu'il  ne 
favoit  point  être  Roi,  le  jugea  également  indigne  d'être  J'é- 
poux  d'une  aufli  belle  perfonne  queWelieta  SelafFé ,  &  ille 
priva  à  la  fois  d'une/ époufe,  de  la  couronne  &  de  la  vie. 
iWelleta  Selaffé  n'aroit  alors  que  dix-fept  ans ,  &  le  vieux  Ras 
vouloir  la  marier  au  Roi  Tecla  Haimanout  :  mais  la  Provi- 
dence empêcha  une  union  qui  ne  plaifoit  ni  à  Tun  ni  à  Tautret 
pelleta  ^elaiTé  s'empoifonna  peu  de  tems  avant  la  bataille 
de  Sarbraxos ,  pour  ne  pas  être  obligée  de  céder  à  la  paflîon 
brutale  du  vieux  Ras^  fon  grand-pere.  Quelques  perfonnei 
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dirêAt  qtiÈ  c'écoic  Ozoro  Efther  ^  qui  ^  par  jaloufie  ^  lui  ivoic 
donne  du  poifon.  Mais  c'eft  airurément  un  menfonge.  Je  ht 
vis  dans  ces  derniers  mcnnens  :  mais  il  était  trop  tard  pour 
pouvoir  lui  donner  des  fecours  ;  6c  je  fais  qu'elle  dit  à  fes 
efclavés  qu'elle  avôit  pris  dé  Tarfenic  y  pour  ne  pas  commettre 
un  incefte  avec  le  meurtrier  de  fon  père. 

La  rage ,  que  les  prières  de  la  fîllè  de  Guebra  Denghel 
occafionneretit  au  Ras  ^  fe  mahifefta  par  la  cruauté  avec 
laquelle  il  jugea  les  deux  autres  rebelles.  Kefl2»Marîam  eut 
les  yeux  arrachés }  Sebaat-Laàb  eut  les  paupières  coupées 
jufqu'à  la  racine  ;  ôc  Tun  6c  l'autre  furent  expofés  nuds  aux 
ardeurs  du  fbleil  daris  la  place  au  marché.  Sebaat-Laab  mou- 
rut bientôt  dfe  la  fièvre;  maïs  Kèfla-Marîam  vécut,  fi  ce  n'eft 
pour  voir ,  au  moins  pour  entendre  dire  qu'il  avoit  été  vengé 
après  la  batailie  de  Sarbràxos ,  par  la  difgraee  6c  la  captivité 
ide  Mîchael. 

Je  ctois  devoir  épargner  à  mfes  IfeÔeurs  6c  à  moî-mêtnfe  de 
plus  longs  détails  fur  les  horribles  cruautés  qui  enfanglante- 
ient  Gondar.  J'en  ai  dit  affee  pour  donner  une  idée  dû 
calraÛfere  des  bàfrbares  au  milieu  defquels  je  vîi^oîs.  Le  fan  g 
cohtinua  à  conàer  cohirhe  de  IVau  jufqu'au  jour  de  TEpiph*. 
•nie.  Des  Prêtres ,  deè  Laïcs ,  des  jêurfes  gens ,  dtt  vieilhnxls^ 
xîes  nobles ,  dt$  gens  du  peuple  terminéretït  leurs  jtnirs  par 
le  ftbre  bu  jpafr'la  cordé,  thnn  refpkce  db  très^peu  de  jimn^^ 
rîH^Juânte-feprt  pètfbftnes  moururent  pubfiqùemtint  pat  là 
ftiâln  du  boiirreiàu  ;  6t  beaucoup  d'autres  dîfpaturem  6c  ïUrewt 
égdrgécfs  îebrettemènt  ou  envoyées  dânS  des  prîfons  >  taiti 
^^bn  èhïehdît  |illis  parler  d^dle^. 
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Ceux  qu'on  tua  à  cqups  4e  labre  furent  tailla  en  pièces 
pu  jettes  dans  les  rues ,  (ans  qu'on  permit  de  les  enterrer.  Je 
fus  un  jour  au  défeipoir  de  voir  deux  de  mes  chiens  de 
chaiTe,  que  mes^ens  avoient  négligé  de  tenir  à  l'attache^ 
apporter  dans  me  cour  la  tête  ^  les  bras  d'un  dei  ma|)ieurçu;c 
qui  avoient  été  maffactés  i  £c  je  ne  pus  me  délivrer  de  ce 
Ipeé^acle  qu'en  tuant  les  chiens.  La  quantité  de  cadavres  & 
i'odeur  qu'ils  exhaloiertt^  attirpient  par  centaines  les  hyeues 
des  monu^es  vAi£nes>.&  comme  Jes  gens  de  Qondar  oe 
forcent  guères  d^  qu'il  fait  nujt,  ces. animaux  s'emparaient 
des  rues ,  &  fembloient  être  prêts.à.dirputer  aux  hahitans  la 
pofliadion  de  la  ville. 

Souvent  je  A)e  xetiroîs  tacd  du  Palais,  parce. que  leKoi 
çiuM/ifloic  précifément  le  foir  pour ;s'çntretenir  av^c  moi;  ^ 
quoiqu'alors  je  n'eufle  que  le  coin  de  laplace  du  marché  à  fra* 
verfer,  quoique  fetiSté  des  Bioaux  ^  que  je  fufle  environné 
de.  gens  armés  >  j'encendois  les  hyènes  grondçr  fi(pr^  de 
moi  <^  j'avois  peur  qu'elles  ne  J(è  .jet^flent  à  mes  jambes. 
Je  iavois  bien  qu'un  coup  de  piûoiet  fuffilqit  pour  les  faire 
fuir ^  &  j'en  avpis toujours  deux  bien  char^gés  à  ma  ceinture; 
ptais  je  jQiva^.auifi  qu'un  coup  de  piftolet  tir^  la  nuit  e^r^aye- 
loit,  twtic»onde  .dans^  la  ville  j  û  ce  n'étoit  pas  en  vérité 
le.  moment  d'augmenter  les  craintes  des  lvibitan$.  Je  pris  çnfin 
le  parti  ;de  ne  pre(que  plus  forcir  de  chez  moi^  &  toutes 
pies  penfées  furent  tournées  vers  les  moyens  de  fuir  loin  de. 
ces  montrées  teintes  deiaQg?  par  la  voie  du  Sennaar,  fie  d'em- 
ployer tout  le  crédit,  tous  les  droits  quej'avçiis  f\ir  Ya/iqe ^ 
Sous-Gouverneur  du  Ras  elFeel^  pour  qu'il  m'aidât  à  fràn* 
çhir  le  défert  de  l'Atbara. 
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Le  Roi  voyant  que  j  avois  été  quelques  jours  fans  me 
préfenter  au  Palais ,  &  apprenant  que  je  n  étoîs  pas  non  plus 
allé  chez  le  Ras  Michael  ^  demanda  quelle  en  pouvoit  être 
la  caufe.  Bientôt  Ayto  Confu  eut  occafîon  de  voir  Yafine , 
qui  s'informa  de  tout  ce  qui  me  préoccupoît  ;  ôc  foudaîn  je 
fus  mandé  au  Palais  ^  où  je  vis  le  Roi  qui  n'avoit  alor^ 
auprès  de  lui  que  fes  domeftiqucs  ordinaires.  Dès  qu'il  me 
vit  >  il  s'apperçut  que  je  n*étoîs  pas  brenjfic  comraetic  auroîs- 
je  pu  avoir  Tair  bien  portant  ?  à  peine  avoisje  mangé ,  à  peine 
même  avois-je  pu  fermer  l'œil  depuis  la  dernière  fois  que 
j'avois  vu  ce  Prince.  Il  me  demanda  d'un  air  d'intérêt  ce  que 
j'avois;  &  il  ajouta  que  non*  feulement  je  paroiffois  malade , 
mais  qu'il  fembloît  que  quelque  chofe  me  chagrinoic  &  me 
mettoit  de  mauvaife  humeun  —  Je  lui  répondis  «  qu'il  ne  fe 
trompoit  point  j  qu'en  traverfant  la  place  du  marché  j'avois 
trouvé  Za  Mariam,  Portier  du  Ras,  qui  a  voit  auprès  de  lui 
trois  hommes  garrotés ,  l'un  defquels  il  avoir  déjà  commencé 
à  hacher  à  coups  de  coutelas  ;  qu'il  m'avoit  vu  marcher  en 
détournant  la  tête  &  en  me  bouchant  les  yeux  ;  mais  qu'il 
m'avoit  prié  d'arrêter ,  parce  qu'il  vouloir  me  parler  quand  il 
auroit  achevé  de  dépecer  ces  malheureux ,  ce  qu'il  faifoic 
comme  une  befogne  ordinaire  ;  que  les  foldats  voyant  Za 
Mariam  pfeffé ,  étoient  auffi-tôt  tombés  fur  les  deux  infortu- 
nés, dont  les  cris  retentiffoient  encore  à  mes  oreilles;  que 
les  hyènes,  qui  rempliflbient  fe$  rues  la  nuit,  me  làiflbîenc 
à  peine  paflcr ,  quand  je  forcoîs  du  Palais  ,  &  que  les  chiens 
entroîent  continuellement  dans  ma  maifon  avec  des  morceaux 
de  chair  humaine  à  la  gueule  ». 

Quoique  le  Monarque  s'eiFor^ât  de  confervcr  un  air  de 

gravité  j 
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gravîfë ,  il  ne  pou  voit  prefque  s'empêcher  de  rîre  au  récit 

d  un  malheur  qu'il  regardoîc  comme  fort  peu  de  chofe. 

«  Les  hommes  que  vous  venez  de  voir  exécuter  par  Za  Ma- 
rîam,  me  dic-il^  font  des  rebelles  que  Kefla  Yafous  a  envoyés 
ici  pour  fervïT  d'exemple/  Kefla  Yafous  a  eu  l'avantage  d'opé- 
rer une  jonéliondans  leSamen,  entre  lui  Welleta  Mîchael 
&  Tecla  ;  le  chemin  de  Woggora  eft  ouvert ,  &  l'abondance 
eft  revenue  à  Gondar.  Les  coupables  que  vous  avez  vus  font 
j^ux  qui  empêchoient  les  fubfiftances  d'arriver  dans  la  capi- 
tale ;  &  ils  ont  été  caufe  de  la  mdrt  de  beaucoup  de  monde  : 
quant  aux  hyènes  ^  elles  n'attaquent  jamais  le^  vivans  ;  elles  ne 
cherchent  que  des  charognes-,  ôc  elles  auront  bientôt  nettoyé 
les  rues  de  cet  embarras  qui  vous  répugne  tant*  Le  peuple  dit 
que  ce  font  les  Falashas ,  habitans  des  montagnes^  qui  fe  revê- 
tiflent  de  la  forme  des  hyènes,  pour  venir  la  nuit  manger  la 
chaîr  des  Chrétiens  ». 

a  Si  les  hyènes  de  Gondar  ,  répondis- Je ,  ne  mangent  que 
de  la  chaîr  de  Chrétiens,  ce  font  peut-être  les  animaux  les 

plus  mal  nourris  du  mohde  >n <c  Oh  !  c'eft  bien  vrai ,  s'écrîa- 

t-il  en  faifant  de  grands  éclats  de  rire.  Peu  de  ceux  qui  meu- 
rent par  le  coutelas  ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  font  Chré- 
tiens ou  d'aucune  autre  Religion  quelconque.  Pourquoi  vous 
afflîgezvous  donc  de  ce  qu'ils  fouifrent?  »  —Sire,  lui. dîs-je,  je 
c€de  aux  fentimens  de  mon  cœur.  Si  vous  ordonniez  de  tour- 
menter un  chien  ,  devant  moi  tous  les  matins ,  je  ne  pourrois  le 
fupporter*  Les  cadavres  de  l'Abba  Salama  ,  de  Guebra  Den- 
ghel ,  &  de  leurs  compagnons  d'infortunes',  reftent  encore 
pendus  à  l'arbre  qui  eft  devant  le  Palais  ;  on  en  fent  l'odeur 

Tomeir.         ^  N 
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fur  votre  porte ,  &  on  la  fentîra  bientôt  jufqu  îcî  ;  cela  n  ^ 
nullement  agréable  ^  &  je  puis  vous  afTurer  que  cela  peut 
être  très-nuîfible  à  votre  fanté.  Quoique  vous  n'euffiez  point 
intention  de  faire  retraite  a  la  bataille  de  Fagicta^  vous  mar* 
châtes  une  demi  journ^  en  arrière  pour  gagner  les  hauteurs, 
&  jouir  d'un  air  moins  fétide  que  dans  4es  terreins  bas  ;  &  ici 
vous  entourex  de  monceaux  de  charognes  votre  Palais ,  le 
lieu  de  votre  demeure  habituelle  ». 

9  L£.Ras,  me  répondit-il,  en  prenant  un  ton  très*férleux^ 
le  Ras  a  ordonné  d'emporter ,  avant  le  jour  4e  l'Epiphanie  ^ 
les  corps  de  tous  ceux  qu'on  a  faît  mourir ,  pour  que  nous 
puiflions  célébrer  la  fête  ,  &  nous  laver  de  toutes  ces  fouil- 
iures  dans  les  ondes  limpides  du.  Kahha.  Mais,  dites-moi^ 
Yagoubé ,  eft-il  bien  vrai  que  vous  puiflisz  bien  prendre  ces 
chofes-là  fi  fort  à  coeur  ?  Vous  êtes  un  biave  homme  :  nous^ 
le  favons  tous  ,  nous  en  avons  eu  des  preuves;  nous 
vous  avons  même  tous  ^lânié  de  ce  que  vous  étiez  trop  expofé, 
étranger  comme  vous  l'êtes  dans  ce  pays- ci;  &  cependant 
vous  êtejS  tout  audi  affecté  des  tourmens  qu'on  fait  fouifrir 
aux  coupables ,  que  le  pourroit  être  une  femme  timide ,  une 
petite  fille,  un  enfant».    . 

»  Sire,  lui  répliquai- je  ,  j'ignore  fi  je  fuis  brave  ou  non  : 
mais  fi  le  courage  confifle  à  voir  tourmenter,  égorger  les 
hommes ,  6c  à  vivre  au  milieu  des  cadavres ,  j'aflure  que  je 
fuis  loin  de  me  piquer  d'en  avoir.  La  guerre  eft  une  profef- 
fion  glorieufe  que  fuivent  les  âmes  élevas ,  elle  eft  la  fcience 
&  l'occupation  des  Rois;  6c  dans  tous  les  pays  du  monde ^ 
beaucoup  de  gens  fages  6c  remplis  d'humanité  en  ont  ùiltVé- 


>  ^^"ï"»  —  -^ 


Digitized  by 


Google 


AUX     SOURCES     DlfNlL,  ^p 

tade  de  leur  vie  entière.  Elleadovcit  les.mœurs^des  hommes 
en  les  obligeant  à  vivre  en  fociété,  &  à  s'expoler  eux- 
mêmes  pour  fe  recourir^  (é  défendre  ^  ie  fauver  les  uns  les 
autres.  Un  guerrier ^  qui  a  de  la  barbarie^  mérite  d'être  dé- 
fignéavec  méprif.  Regardez  Ayto  Eaged^n  ^  ajoutai-je  en  le 
montrant  conune  il  entroit  ^  c  eft  iin»jeune  homme  qui  joint 
à  la  bravoure  des  militaires  de  mon  pays^  leur  humanité  & 
leur  douceur  ». 

Tandis  qu'Ëngedan  fe  profternoît^  fiiivaac  Tufage^  le 
vifage  contre  terre  j  le  Roî  pottrfuivit  avec  beaucoup  de  gra- 
vité :  «  ^-  Vous  defirez  la  guerre  ?  Eft-il  bien  vrai,  Yagoubé  ? 
£h  l  bien^  vous  Faurez,  Elle  n  eft  pas  éloignée^  &  Engedan 
vient  nous  l'apprendre  »•  —Il  fuivît  aloçs  une  longue  con- 
verfatîon  fur  Gusho  &  Povwffen,  for  les  préparatifs»  qulJs 
avolenc  faits  ^  &  fur  Tendroit  où  ils  éooien:t  déjà  rendus.  Mais 
je  ne  veux  pas  rapporter  ici  des  chofes  dont  j'aurai  occanon 
de  pader  par  la  fuite.  «  — J'aurois  befoin  dà  voir  Confti , 
dit  le  RoL  Je  voudrois  qu'il  envoyât  dans  le  Sennaar  ^  ôc 
chez  le  Baharnagash^  les  gens  du  Ras  el  Feel^  qu'il  a  ici^ 
pour  qu'ils  puffent  nous  procurer  des  chevaux  ôc  des^cottes 
de  maille.  Mais  ne  ferions-nous  pas  bien  d'y  envoyer  Yagoubé? 
Il  connoit  la  langue  &  les  mosurs  de  ces  contrées  ^  &  il  y  a 
des  amis  par  le  moyen  defquels  il  a  intention  de  fe  fauvser 
fans  prendre  congé  de  moi  »• 

«  Pardon  9  lui  dis-jC)  Sire.  Mais  fi* j'ai  jamais  encreceittr 
»•  cette  penfëe ,  cela  doic  vous  prouver  Textrême  befoin  que 
» -) u- de  m'en  alier^  —  «  Sit^ dit  Engedan  >)'ai déjà  fervi 
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»  dans  la  cavalerie  Koccob  (i)  ,  &  j'y  ferviraî  encore.,  (î 
»  Yagoubé  la  commande  ,  &  qu'il  veuille  refter  avec  nous 
s>  jufqu'à  ce  que  nous  nous  foyions  efiayés  avec  la  cavale- 
»  rie  du  Begemder,  J'ai  huit  ou  dix  cottes  de  maille  dont 
»  je  ferai  préfent  à  Votre  Majefté.  Elles  appartenoient  à  mon 
y>  père.  Confu  &  moi  1m  enlevâmes  dernièrement  à  ce  vo- 
n  leur  de  Coque  Abou  Barea ,  qui  à  la  mort  de  mon  père 
»  s'en  ëtoît  empard.  Cependant ,  Sire ,  je  vous  préviens  que 
j>  j'aimerois  mieux  combattre  fans  cotte  de  maille ,  que  de 
2>  voir  que  vous  en  envbyaflîez  acheter  dans  le  Sennaar  par 
1^  Yagoubé  ;  car  je  fuis  sûr  qu'il  ne  reviendroit  jamais.  i> 

Au  même  înflant  y  on  annonça  le  Ras  Michael  y  8c  nous 
nous  hâtâmes  de  foirtir.  Le  Roi  me  dit  ,  comme  je  le  fa- 
luoîs  :  <c  Je  voudrois  que  vous  revinfliez  demain  ,  dès  qu^îl 
»  fera  nuit ,  avec  Confu  ôc  Engedan.  Mais,  Yagoubé,  gar- 
»  dez-vous  bien  de  dire  un  mot  du  Sennaar ,  jufqu-'à  ce  que 
»  je  V0U8  aie  fait  part  de  mes  volontés  à  ce  fujet.  i>  —  Il 
prononça  ces  derniers  mots  du  ton  le  plus  févere  &  avec 
toute  la  'dignité ,  toute  la  majeûé  d'un  Roi» 

Notjg  vîmes  le  Ras  dans  Tantichambre  ,  avec  une  fuite 
nombreufe.  Nous  voulûmes. nous  fauvcr  dans  la  foule,  fans 
rien  dire  :  mais  il  nous  ap^efçut  &  nous  fit  venir  devant  Iui« 
Nous  baisâmes  fa  main ,  &  il  retint  la  mienne  pendant  qu'il 
parloit  à  Engedan.  —  «  Fafil  eftil  à  Ibaba?  lui  demandat-iU 
~-  «  Oui ,  répondit  Engedan.  »  —  «  Qu  a-til  avec  lut? 
—  et  Les  forces  du  Damot ,  des  Agotrs  &  du  Maitsha.  »  — 

(i)  La  cavalerie  de  Técoile ,  ou  la  cavalerie  noire»  • 
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a  Y  ayez-vous  été/  dit  le  Ras.  »  —  «  Non,  répliqua  En- 
M  gedan.  Tétois  à  Tshemmera  avec  peu  de  troupes.  —  Le 
Roi  fe  tournant  alors  vers  moi,  me  dit  :  a  Mon  fils  eft  ma- 
»  lade.  Ozoro  Efther  vient  d'envoyer  chez  moi  pour  fe 
»  plaindre  de  ce  que  vous  ne  la  voyez  plus.  Allez  donc  voir 
»  mon  fils  y  &  ne  négligez  pas  Ozoro  Efther.  C^eft  la  meil- 
»  leure  de  vos  amies.  »  - —  Je  demandai  fi  elle  étoît  à  Gon-. 
dar;  &  Michael  me  dît  que  non  ,  quelle  et  oit  à  Kofcam. 
Là-deffus,  hotjs  nous  féparâmes.  Engedan  prit  la  route  de 
Kofcam  pour  aller  voir  Ozoro  Efther,  fit  je  merendfs  chez 
moi  pour  arranger  le  plan  de  mon  retour  par  le  Sennaar  6c 
pour  préparer  des  lettres  pour  Hagî  Bèlal ,  marchand ,  à  qui 
j'étois  recommandé  par  les  amife  que  j'avais  dans  TArabie:- 
Heyreûfe. 
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C  H  A  FIT  R  E     I  V. 

Le  JRqI  £AbyJf^nie  promet  à  M.  Bruce  de  le  laiffer  partir. 

— ^  Il  arrive  un  renfort  de  troupes  du  Shoa.  —  Conduite 

genéreufe  £Amha  Yafous  y  Prince  du  Shoa.  • —  Contrajle 
frappant  entre  cette  conduite  éC  celle  d'un  Prince  Galla. 
,  Situation  fâcheufe  du  Roi.- 

JLe  3 1  Décembre  (i)  ^  nous  étions  à  Ko  team.  On  a  voit  j 
quelques  jours  aupacavant  ^  proclamé  une  amniftie  générale 
pour  tous  ceux  qui  voudroîent  venir  à  Gondar.  Maïs  per- 
fonne  n'avoit  ofé  en  profiter ,  qu'Ayto  Engedan  ,  qui  avoît 
été  avec  Fafil  comme  avec  un  ami  du  Roi.  Aucun  de  ceux 
qui  étoient  à  la  fuite  de  Fafil  n'avoit  même  été  défigné  dans 
la  proclamation  ,  parce,  qu  on  ne  pouvdit  regarder  comme 
un  manque  de  fidélité  ç«vers  le  Roi  que  de  s'en  aller  avec 
le  Gouverneur  du  Daoïot  pouf  fuir  Socinios,. 

Cette  nuit,  on  fïcfcendit  de  Tarbre  où  ils  étoient, 
les  corps  de  Guebra  Denghel ,  de  Kefla  Marîam  &  de  Sabaat 
Laab ,  &  on  les  pofa  à  terre.  Leurs  amis  pafFerent  la  nuit 
à  les  veiller ,  pour  empêcher  les  .hyènes  de  les  dévorer  ;  fie 
on  permît  enfin  de  les  emporter  fecrettement ,  à  la  follici- 
ration  des  foldats  du  Tigré ,  leurs  compatriotes.  Les  reftes 
de  Chremation  &  de  TAbba Salama,  à  demi-putréfiés,  furent 

W    II  '  Il  I  I  I  '  J  I  -'   ■  ■  I  I  I    <  ■  ■ 
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^bsmdoQtvée.  Ceux  qui  paifepcoc  auprès ,  les  couvrirent  de 
l^ierMS  >  &  ce  -fut  ià  toute  leur  Culture. 

Dans  la  foîréc  du  premier  Jân?îèt  1771  /je  mt  rtûém 
xhez  ie  Roi  ^vec  ConAi  Ôc  Engedan  ^  conformément  à  Tordre 
que  ce  Prince  m  en  avoit  donné ,  de  je  menai  avec  moi  Yafîne. 
On  prit  alors  les  mefures  néoc^irea  pour  fe  procurer  des 
chevaux  6c  dts  cottes  de  maille.  Le  Ras  avoit  avancé  une 
l>artie  de  Targent  ïju'il  fatioh  pour  cela  ^  ^  le  oaeery  (1)^ 
dû  par  les  provincte  ixiaho^uaes  f  devoit  fourok  le  refte« 
Ce.meery  aavoît  pas  été  payé  depuis  le  féjour  que  le  Roi 
^'cat  fait^ansie  Tigfé.  Un  des  fei'vieeurs  du  Monarque  fut 
eavoyé  avec  un  dts  gens  de  Yafiae  ;  6(  3c  codifiai  mes  lettres 
à  Soliman  ^  nègre  diA  Ras  ki  Feel  ^  Aftingué  par  ù  hante 
itature  ^  par  fa  force ,  par  ion  courage  >  &  tfès-anteUigent , 
très-rufé^  quoIqu^il  «âc  un  air -£ort.tifnple.  On  âc  a|dG 
partir  Yafine  avec  les  autres  pour  qu'il  engageât  fon  ami  le 
Sheîk  fidèle^  qui  commandoic  daos  TApbara ^ i  les  accom- 
pagner à  Beyla  &  enAiifie  au  Seiinaar. 

Ce  ne  fut  ^a$  Qàfis  beaucoup  de  di£culté3  que  le  Roi  me 
permît  de  faire  partir  mes  lettres  :  mais  enfin,  il  y  confentir^ 
parce  qu  il  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  mieux ,  U  nous 
convînmes  que  comnte  il  ne  pouvoit  pas  tarder  à  y  avoir 
une  aâion  entre  Gusho  j  Po^^ruiïen  &  le  Ras  Michael ,  je 
jurerois  de  ne  pas  le  quitter ,  jufques  à  ce  que  cette  "alFaire 
fut  terminée  d  une  manière  ou  d'autre.  i.e  Roi  m'obiigea , 
en  outre,  à  jurer  qqe  s'il  n  étoit  pas  vlilorieux  pu  réconcilié 
avec  les  rébelles ,  6c  que  rengagement  que  j'avois  dans  «a 

'   \i}  L'impôt  ou  le  tribut. 
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patrie  fut  rempli ,  &  ma  fanté  rétablie,  je  meneroîs  en  Abyf- 
finie  autant  de  gçnsjde  rt^a  famille  &  de  mes  compatriotes 
que  je  pourroîs  ,  avec  leurs  chevaux  ,  leurs  fufils  ,  leurs 
l>ayopne(|tçs  ;  ^  qve.fi  je  ne  pduvoîs  pas  paffer  dans  le  Sen- 
naar ,  je  vîendrois  par  les  Indes  orientales ,  par  Surate  ôc  par 
Mafuah ,  parce  que  ,  quoique  cette  voie  fut  la  plus  longue 
^  la  plus  ennyyeufe,  c'étoit,  fans  contredit,  la  plus  sûre. 

J'espérai  que  rîmpoffibîHté  de  l'emplir  ce  ferment  empê- 
cheroît  que  je  ne  fufle  coupable  en  ne  fon géant  pas  à  Texé- 
cuter.  Mais  il  o'étoît*fait  qu'au  Roi  lèul ,  &  fa  mort  (i )  m'af- 
franchit de  rol^figation  de  m'y  foumettré  ;  &  quoi  qu'il  en 
foit ,  il  fiit  pour  mbi  d'un  avantage  pronipt  &  réel  ;  il  me 
'tranquillifa  rëfprit^  &  m'empêcha  de  me  regarder  plus  long- 
tems  fous  le  joug  de  cet  ufage  antique  qui  défend  à  tout 
étranger  ^  entré  en  Abyffinie,  de  pouvoii"  jamais  en  forcir. 

"  J'appris  cette  nuît-la  que  le  Roi  s'étoît  trouvé  dans  une 
extrême  gêne  depuis*  fon  retour  du  Tigré.  Le  Ras  s^empa- 
roit  du  revenu  de  toutes  les  provinces  fidèles  >  &  ne  rendoit 
pas  une  feule  once  d*or  au  Monarque;  Il  fe  cpntentoit  de 
lui  faire  fournir  une  fubfiftance  journalière ,  qui  écoic  bornée 
à  une  vache  pour  fa  table  &  pour  celle  de  fes  Grands-Ofiî- 
ciers ,  avec  deux  pains  pour  chacun  6cs  gens  de  fa  maifon. 
Le  moindre  particulier  n'en  donnoit  pas  moins  à  ks  domef- 


(i)  Tandis  que  j'éroîs  au  Sennaar,  on  rapporta  que' le  Roi  d'Ab)  (finie  avoît  ttè 
vaincu  8c  tué.  Je  ne  puis  parler  que  d'après  ce  brulc^  mais ,  toutes  chofes  bien  con« 
(;4éréçs ,  je  crois  cette  mort  probî^blc, 

r  .  tiques* 
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tiques.  On  croyoît  que  le  Ras  avoit  lailTé  une  grande  partie 
de  Tes  tréfors  dans  le  Tigré  y  6c  qu  il  avoit  compté  fur  les 
contributions  qu'il  (e  propofoit  de  lever  fur  les  gçns  riches  ^ 
lorfqu'il  auroit  pa/Té  le  Tacazzé.  Mais  fon  exceflive  cruauté 
fut  caufe  qu'il  fe  trompa.  Il  ne  vint  au-devant  de  lui  per- 
fonne  en  état  de  lui  payer  un  fou. 

Le  20  Janvier  ^  un  melTage  de  Po^uflen  annonça  au  Ras 
que  ce  Gouverneur  avoit  fait  prifonnier  Tufurpateur  Socî- 
nios  >  6c  qu'il  le  tenoit  aux  fers  à  la  di^ofition  du  Roi.  Po-* 
iruflen  reprochoit  en  même  tems  à  Michael  les  barbaries 
auxquelles  il  venolt  de  fe  livrer  ;  6c  il  lui  déclaroit  qu'il  étoit 
réfolu  à  venir  lui  en  demander  compte  jufques  dans  Gon- 
dan  II  l'avertiffoit  qu'il  feroit  bien  de  repaffer  le  Tacazzé 
pour  fe  retirer  dansi  fon  gouvernement  du  Tigré  ^  pendant 
qu'il  le  pçuvoit  encore  ^  6c  de  laifler  au  Roi  la  liberté  de  gou- 
verner par  lui-même.  Gusho  envoya  également  un  meffage  : 
mais  il  n'en  tranfpira  rien.  Après  avoir  vu  le  Roi  6c  le  Ras  ^ 
les  deux  émiflaires  partirent  eniemble  pour  fe  rendre  auprès 
de  Fafil. 

Bientôt  après ,  un  envoyé  de  Fafil  arriva  pour  demander 
feulement  que  le  Roi  6c  le  Ras  confirmaiTent  à  ce  Général 
la  ppfleflion  des  domaines  de  fon  père.  Il  me  fut  impofltbie 
de  découvrir  ce  que  fignifioit  une  pareille  demande.  Fafil 
avoit  depuis  long-tems  ce  qu'il  demandoit ^  6c  bien  au  delà; 
6c  perfonne  n'avoit  ni  l'envie,  ni  le  pouvoir  de  lui  en  ravir 
W  moindre  partie. 

. 
,    Cependant  il  y  eut  une  proclamation ,  qui  conformément 
Tome  ir,  O 
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aux  defirs  de  Fafîl ,  lui  donnoic  toutes  les  terres  qu  il  poffé* 
doit  déjà.  Avant  qu'il  pût  avoir  des  nouvelles  de  cette  pro* 
clamacion  ^  un  autre  envoyé  arriva  de  fa  part  pour  prier  le 
Roi  qu'il  le  confirmât  dans  Ton  gouvernement  du  Damot  ^  du 
Maitsha  &  du  pays  des  Agovs  ;  ce  qui  lui  fut  immédiatement 
accordé  ^  mais  fous  la  réferve  qu'il  meneroit^  le  plutôt  pof- 
fible^  les  troupes  de  ces  provinces  &  toutes  les  forces  qu'il 
pourroit  rafTembler  au  fecours  du  Roi  ^  &  qu'il  emreroit 
en  campagne  avec  le  Ras  Michael^  contre  Fovuâen  &  Gu- 
sho.  On  n'exigeoit  en  cela  que  ce  qu'il  avoit  offert- iuimême^ 
lorfqu  il  avoit  la  paix  à  Dinglebcr. 

Dans  le  même  tems  ^  on  nomma  au  gouvernement  du. 
Begemder ,  Ayto  Aylo  ^  frère  d'Engedan  ;  àc  tous  ceux  qui 
étoient  reftés  fidèles  au  R#l  |  dans  cette  province  y  &  tous 
les  amis  d'Aylo  ^  qui  y  avoienc  de  yaftes  domaines^  furent 
invités  à  fe  joindre  à  fui.  Malgré  cela  ^  il  ne  vint  que  peu  de 
perfonnes  y  parmi  lefquelles  on  difiinguoit  le  fameux  Guigarr^ 
chef  de  la  tribu  des  ^aags  du  Lafta^  fit  fils  d'une  fœur  d'Aylo. 

Le  Roi  ne  néglîgeoit  alors  aucun  moyen  pour  engager 
flteghé  à  revenir  à  Koicam.  Le  féjour  de  cette  Reine 
dans  le  Gojam  y  tenoit  en  armes  une  foule  de  perfonnes  qui 
lui  étoient  attachées  ,  &  qui  nmrmuroient  de  la  voir  bannie  ; 
car  on  ne  pouvoir  la  regarder  que  comme  telle  ^  bien  qu'elle 
réfidât  avec  fa  fille  Ozoro  Welleta  Ifrael  ^  6c  qu'elle  fût  en- 
vironnée des  forces  de  fon  petit«filr  Aylo ,  Gouverneur 
du  Gojam  9  &  à  qui  la  moitié  de  h  province  appar- 
tenoit  en  propre.  Mais  l'Iteghé  étoît  réfolue  de  ne  jamais 
fe  fier  à  Michael  >  ôc  cependant^  on  dit  qu'elle  avoit  envoyé 
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une  fomme  d'or  tu  Roi^  à  qui  Engedao  là  remit  (êcret- 
temenr. 

Vers  la  Gn  de  Janvier  y  arriva  un  nouveau  meflage  de  Fa- 
iiL  Ce  Générzl  s'excufoit  de  ne  pas  venir  à  Gondar  ^  par  rap- 
port au  mauvais  eut  de  (à  (ant^.  Il  difoic  en  outre ,  quM  ne 
pouvait  pas  fe  fier  à  Michael  ^  a  moins  qu  il  ne  lui  donnât 
en  mariage  ta  petice-fille  ^  WelJeta  SelafTé  |  6c  qu'il  ne  la  lui 
envoyât  à  Buré.  J  ai  déjà  dit  que  le  vieux  Ras  écoit  lui  même 
pafldonnément  amoureux  de  fa  petite -fille.  Ce  fut  la  feule 
xaifon  qui  Tempècha  de  la  faire  époufer  au  Roi.  L^on  racon- 
toit  5  avec  vérité  1  je  crois  ^  que  c*étoit  parce  que  le  Roi 
avoit  laiflé  échapper  Texpreflion  (1)  de  fes  fentimens  à  cet 
égard  y  qu'il  régnoit  entre  lui  6c  le  Ras  une  certaine  froi- 
deur depuis  leur  retour  du  Tigré ,  6c  c'étoit  pour  le  venger 
que  Michael  tenoit  fon  maître  dans  une  fi  extrême  gêne. 
Mais  les  circonâances  calmèrent  ces  diâtérends.  L'or  vxot 
du  T^ré  en  abondance»  Povuflen  lui-même  envoya  à  Gon- 
-âar  une  partie  des  Mvenus  du  Begemder  ;  ^  toutes  les  pro- 
vinces s'emprefierent  de  fidre  paflêr  à  proportion  du  bétail  ^ 
du  beurre  6c  des  toiles  de  cocon  pour  Tentretien  de  la  mau- 
fon  du  Roi. 

Pour  mol^  quoique  je  parure  poiféder  phiiieiits  emplois 
£c  fue  j'en  eufie  le  titre;  j'avois  touché  fort  peu  de  chofe 
depuis  la  derniers  révolution  :  mais  en  l'abfence  du  Roi^ 
laReine  (âc  Ozoro  Efther  avaient  fourni  abondamment  à  mes 
befolnst  Je  n'avois  pas  un  nombreux  dooiefliqiie  i  4c  je  vl^ 

^■'i*'l       L      J       ■>'■         ■       i  lit ■       f  ■  !■    ■»  i^P  ■  ■       I     I      ■!■  W 

(i)  II  l'avoit  foopfonnée  de  «édcr  à  la  paffion  brutale  da  Ras ,  fon  grand-fcrc» 

O  a 
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vois  à  bon  marché  à  Kofcam  dans  le  palais  de  L'Itéghé, 
Maïs  après  fon  arrivée,  le  Roî  voulant  je  penfe  déranger 
mes  projets  de  voyage,  me  fie  grièvement  endetter  avec  les 
foldats ,  &  m'entraîna  dans  beaucoup  d'autres  dépenfes 
qu'ils  prétendoit  abfolument  riéceffaîres,  A  la  vérité  ces 
chofes  me  furent  rembourfées  en  partie,  mais  toujours  d'urie 
manière  fort  înexaûe.  Le  Ras  Michael  n'étoit  pas  homme  à 
aimer  qu'on  lui  demandât,  &  je  n'étois  pas  non  plus  d'un 
caraftere  à  demander.  Il  réfulta  de-là  que  je  fus  fouvenc 
dans  l'embarras  &  obligé  de  vivre  avec  économie  ;  ce  qui 
je  puis  le  dire,  ne  m'a  jamais  beaucoup  coûté  lorfque  je 
l'ai  cru  néceffaîre  pour  pouvoir  remplir  mes  engagemens. 

Prêt  à  entrer  en  campagne ,  il  falloit  que  j'achetafTe  des 
chevaux ,  des  mulets  ôctoutTattirail  d'un  officier  général.  Je 
-devois  déjà  la  valeur  de  plus  de  deux  cent  livres  fterling;  6c  je 
n'aurois  jamais  pu  me  tirer  d'affaire,  à  caufe  de  mes  dé* 
penfes  journalières,  qui  étoient  devenus  énormes,  fans  le 
fecours  d'un  Grec  nommé  Pétros ,  à  qui  j'empruntai  en- 
viron tVois  cent  livres  fterling ,  comme  je  le  raconterai  par 
la  fuite.  Quant  à  Fasil,  il  m'envoya  à  deux  reprifes 
quatre  jarres  de  miel^  c'eft-à-dirc  deux  jarres  chaque 
fois ,  provenant  de  ma  Seigneurie  de  Geefii.  Les  premières 
furent  enlevées  en  chemin  par  Coque  Abou  fiarea  ;  &  les 
deux  autres  avoienc  un  goût  de  lupins  (i  amer^  qu'elle  ne 
me  furent  d'aucun  ufage.  Certes  j'étois  un  fouveràin  :  mais 
mes  revenus  fc  bornoient  à  ce  que  les  fages  ont  dît  être 
préférable  à  tout,  l'amour  de  mon  peuple;  &  ces  revenus 
ne  m'aidoient  pas  beaucoup  à  fupporter  la  fplendeur  de  mon 
rang. 
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Tandis  que  le  Roi  Tecla  Haimanout ,  célébroîc  la  fête 
de  l'Epiphanie  fur  les  bords  du  Kahha  j  il  lui  vint  lïne  viOce 
très-extraordinaire.  A mha  Yafous,  fils  du  Prince  de  Shoa 
vînt  à  la  tête  de  mille  cavaliers  bien  équipés  lui  offrir  fes 
fervices,  &  lui  porter  un  préfent  de  cinq  cens  onces  d'or. 
Quand  il  parut  devant  \t  Koi  »  deux  jeunes  officiers  du  mo- 
narque fe  mirent  à  côté  de  lui  ^  fuivant  les  ordres  qu'on 
leur  avoit  donnés ,  '6c  ils  fe  tinrent  prêts  à  l'arrêter  par 
les  bras  ^  s'il  avoit  ^nvie  de  fe  profterner.  Le  Roi  adis  fur 
fon  trône,  étoit  vêiù  d'une  fuperbe  robe  <Ie  brocard,  ôc 
avoit  par-deffusune  pîecekiê  moufleline^qui  paroiffoit  jectée 
négligemment  &  qui  laiffoit  appercevoir  dans  l'intervalle 
des  plis,  les  bFillantes  fleurs  de  fa  robe.  Il  avoit  fes  beaux 
cheveux  peignés  dans  toiite  leur  longueur  6c  flottans  au 
hazard  fut  fes  épaules;  &  une  efpèce  de  fourche  de  cornede 
Rhinocéros  très-mince  ôc  garnie  d'un  bout  d'or  étoit  paffée 
dans  fes  cheveux  vis-à-vis  de.fes  tempes.  Il  étoit  bien  par- 
fumé avec  de  l'eifence  de  rose,  6c  deux  efclaves  portant 
chacun  une  bouteille  d'oi  remplie  de  la  même  effenâe,  fe 
ténoient  aux  deux  côtés  de  la  tente. 

*  Amha  Yafous;  fe  préfenta  à  la  tête  de  fes  mille  cava- 
liers, 6c  entra  à  cheval  ;ufques  dans  la  tente.  Là.  il  mit 
pied  à  terre  avec  emprefTement  6c-  mêrtie   avec  un  air  de 

.  furprife,  6c  il  s'avança  jufques  aux  marches  du  trône ,  en 
s'inclinant  toujours  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'il  appro- 
choit.  Mais  quand  il  voulut  fe  profterner,  il  fut  retenu 
par  Gueba  Menfiis  Kedus  ôc  par  Tecla  Marîam,  qui  l'em- 

•  péchèrent  de  baifer  la  terre.  Le  Roi  tenoit  fa  main  dé- 
couverte, mais  Une  l'avança  pas,  parce  qu'il  ne  vouloic 
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point  exiger  que  le  Prince  la  baifât.  Cependant  après  avoir 
inutilement  voulu  fe  profterner,  Amha  Yafous  faifit  la  maia 
du  Roi  âc  la  baifa.  Le  Roi  6t  d'abord  quelques  efforts  pour 
la  retirer*  Mais  quand  le  Prince  eut  baifé  le  deflfus  >  il  lui 
donna  à  baifer  le  dedans ,  ce  qui  dans  ces  contrées  eft  une 
grande  marque  de  confiance  &  d'amitié.  On  avoit  préparé 
un  tabouret  d'un  demi  pied  de  hauteur  couvert  d'un  tapis 
de  P^rfe.  Et  lorfqu^Âmha  Yafous  voulut  parler  de  bout^ 
les  deux  oâSciers  qui  Tavoient  empêché  de  s'agenouiller  > 
l'obligèrent  à  s'afTeoir  fur  ce  tabouret.  En  même  temps  ils 
répandirent  fur  lui  tant  d'effence  de  rose  i  que  je  doute 
qu'il  eut  jamais  été  fi  bien  mouillé  par  la  pluye.  Après 
les  premières  queftions^  les  fpeâateurs  for  tirent  de  la  tento» 
Toute  cette  cérémonie  avoient  été  bien  préméditée  fie 
bien  étudiée.  L'étiquette  n'auroit  pas  pu:  être  plus  ponûuel- 
lement  obfervée  dans  une  cour  de  rEuropei  6c  l'on  n'aurotc 
pas  pu  y  mieux  atteindre  le  but. 

Amha  Yafous  paroifibit  avoir  de  vwgc  fix  à  vingt  hait 
ans.  Il  étoit  grande  d'uoe  corpulence  proportionnée | "fie  par- 
Êritement  bien  fait.  Il  avoit  une  très  belle  figure  ^  quoi-- 
qu'avec  de  petits  traits^  6c  fes  manières  ^toient  extrême^ 
ment  prévenantes.  En  voyant  ce  Piiuce  avec  le  Roi  6c  En- 
gedan  ^  je  croyois  voir  les  trois  plus  beaux  hommes  ^  qui 
euflent  jamais  frappé  mes  regards  dans  aucun  pays.  En  outre, 
ils  avoient  tous  les  uois  de  l'efprit^  des  ièntimens  éle-< 
^irés  ^  6c  ils  étoient  doués  d'un  couragie  iupérieur  à  tous  les 
dangers.  Ils  étoient  même  charitabks^  fenfiblesi  excepté 
l'un  d'ent'eux  y(  i)  q^i  montroit  uue  jcxcécrable  indiâérencey 

(i)  Tecla  Haimanouc. 
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du  plutôt  une  ccuauté  barbare  »  toutes  les  fois  quil  fallolt 
verfer  du  fang  humain.  Le  jeune  Roi  s'écoit  malheureufe- 
xnent  endurci  à  l'école  de  Michael  :  mais  en  revanche ^  il 
Temportoic  fur  Jes  deux  autres  par  les  talens  naturels. 

On  afligna  à  Amha  Yafous  des  appartemens  &  une  table 
dans  le  palais  ^  6c  il  fut  fervi  par  les  domefliques  du  Roi  ^ 
aia(i  que  par  les  fiens.  On  mit  également  à  fa  porte  une 
garde  d'honneur^  dont  rofHcier  n'obéifToit  qu'à  fes  comman« 
démens  &  prenoic  chaque  jour  de  lui  le  mot  de  Tordre* 

TellI  étoît  la  manière  dont  on  recevoic  de  mon  tems 
à  Gondat  les  étrangers  illuftres.  Le  Grec  Anthulé^  maître 
de  la  garde-robe  du  Roi  ^  eut  ordre  de  fournir  à  Amha  Yafous 
des  vétemens  pareils  à  ceux  que  portoit  le  Roi.  Les  Ozoros  ^ 
ceft-à-dire  les  premières  femmes  de  la  cour  ^  furent^  dit- 
on^  toutes  5  à  Texception  d'Ozoro  Ëfther^  amoureufes- du 
Prince  de  Shoa.  Ce  jeune  Prince  n'étoic  point  infenfîble^ 
&  il  (e  conduifît  par-tout  avec  une  galanterie  décente  6c 
honorable.  Mais  fa  principale  attention  fut  pour  Welleta 
ScIalTé;  6c  Ion  affure  quelle  ne  fut  point  ingrate,  ni  que 
le  Ras  Michael  fon  grand  père  n  en  fut  point  jaloux.  J'allois 
fottvent  le  foir  chez  elle  quand  le  Prince  y  étoît.  Une  pro- 
fonde mélancolie  étoit  toujours  peinte  dans  fes  traits.  Elle 
paroiffoit  contrainte ,  elle  laiflbit  échapper  des  foupirs  in- 
volontaires  ;  ôc  il  ne  me  fembloit  pas  poflible  qu'elle  eut 
eu  cet  extérieur  fî  elle ,  avoir  goûté  alors  les  jouiflances  de 
Vamour.  Comment  penfer  fur-tout  qu'elle  eut  pu  renon-  ' 
cer  à  un  amant  aimable  pour  exécuter  cette  réfolution 
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défespérée  ,   dont  fans  doute  elle  avoit  formé  le  projet 
au  moment  même  qu'on  la  difbît  hçureufe  ? 

Amha  Yafous  étoît  fils  d'une  fœur  de  Gusho.  On  re- 
pandit bientôt  le  bruit  que  fon  père  Tavoit  chargé  de  faire 
en  forte  de  détacher  Gusho  de  Powuflen,  &  de  l'enga- 
ger à  rentrer  dans  fon  devoir  envers  le  Roî.  i'îgnore  (î 
cela  eft  vrai  ou  faux  :  mais  la  conduite  que  tint  Gusho  pen« 
dant  le  refte  de  la  campagne  me  fît  foupçonner  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  de  femblable.  Amha  Yafous  n'étoit  point 
venu  pour  prendre  part  à  la  guerre.  Il  avoit  feulement, 
à  rinijlar  de  ce  qui  fe  pratîquoit  dans  les  anciens  temps, 
porté  un  tribut  au  Roi ,  comme  une  preuve  de  la  loyauté 
4e  la  fidelle  province  de  Shoa.  Mats  quand  il  fut  ad- 
mis dans  la  familiarité  du  Roi,  il  prit  tant  d'amitié  pour 
lui ,  et  tant  de  goût  pour  la  fociété  de  la  jeune  nobleflfe 
qui  étoit  à  la  cour  d^Abyffinie,  qu'il  réfolut  en  s'en  re-^ 
tournant  de  fe  mettre  i  la  tête  des  troupes  de  fon  père  pour 
forcer  fon  oncle  Gusho  à  rentrer  dans  le  devoir  s'il  n'y 
^toit  pas  déjà  rentré  de  bonne  grâce. 

Tandis  qu'il  étoit  encore  en  Shoa  ,*Amha  Yafous  avoit 
entendu  dire  à  quelques  Moines  de  Debra  Libanos  ^  qu'il 
y  avoit  à  Gondar  un  homme  blanc  Çc  étranger,  qui  étoit 
en  faveur  auprès  du  Roi  d'Abyflmie ,  &  qui  pouvoir  faire 
tout,  excepté  de  reffufciter  les  morts.  D'après  cela  une 
des  pr^miere^  chofes  qu'il  demanda  au  Roi  fut  de  lui  faire 
•  faire  ma  connoiffance.  Le  Roi  m'ordonna  de  me  rendre 
^Qus  les  matins  chez  le  Prince; À  j'eus  grand  foin  de  ne 

pas 
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pii9  lalffet  cette  obcafion  de  tne  Gè^  'avec  lui;  Infenltble* 

ment  nous  devînmes  inféparables.  Un  jour  la  converfation 

tomba  fur  lesRois  d'Aby/finie  gui  vivaient  en  ^oa,  lotrqù'a* 

Vàntia  découverte  du  Cap  de  fionne<-Erpérance  ^  fe'royiaumc 

H'Àdel  '  dtoit  l'entrepôt  du  cbmmetcé  'ées  Ihde».'Il'We'  die 

qu'il  y  avoit  dans  quelques  égltfes'  Hu  Shoa  un  livié,  qui 

contenoit  l'hlftoite  de  ces  Princes  ,  6c  qu'il  alloit  l'envoyer 

<:itoH;)»er.Cq)^(}M(quQique  jç  ttefttflie  m'emp^j^fr  4,e%émoi: 

gne(rl6dé(Mrd'9!iKoif^niivre^  qmQJ'avoisen  vainiishçtc^dfgti^ 

tout  le  refte'deil'Abyflinie,  je  çri*  qu'il  yfSiHVÀt,  deX^^a- 

di(ci^étion-à  prier  utl  homme  de  faiie  âir^  tjrois  Qcac  tnilles 

pour  mis  le  procuteiu  .  Coniept  de  fa  promefib)  je.  «l'ofai 

donc  posle^^ciOent  ;Mai6  iCQuotne,  faas  ce  livi^:ii|Qii.'Oii'' 

vràge  aurolc  ^jé  ipcOiOf^et^^je  priai^on  ami,Xe(^cM«iilittl 

deiièi  crtpfrlep  aviiipin  ,du.RoL;Xjeq,la  .Miar«ft»  Ma» 

parla  en  efifet ,  6c  le  Prince  x^pondit  :  «,  J's^jfttop^  d« 

le  fiiire  venir  pour  :  Yngdut)^    Af on  >  me0i|gef  «fl.  4^ 

s4odti  en.  Aa^hitA  C@eit»pte2^yrMoa  p«»  me j<«i|V4rc^  font 

éifit^  jMMce  C94prire  »  j,'at  ^Y4>y<$  vu.  homm^  dirè«^c«Ui<^ 

9«&t  qgi  conçoit  ieJiyre  6c;qui  l'a  vô  è  iPfihra:)JUi>aoo8  «.. 

-r-  l^a  prome0«  d'Aioba  YiùbiiG.  fun  â4«VMi>«nt  etc^t^c 

ht  livre  arriv3h(;6(  c'«ft  delà.qilej'M.tifif.rJli^qiM  de.b, 

giK*fe  d'Adel:  U  ^itiJ^xm,  ^,.  lW.i(ip«ifee«Jtelic:ftâaaT 

k  Ainm^i  «rfgrtiirflai  fa  Sb^'}  '  .^^  ;  /. -...■.•c.:>  .•;:1   c.:i-:j  '--.p 

•-.';-...  ;  .  .■  ;\'f:-.h  J  ::  \y.:'ji  .;îi  .d  (liT:  r.l  ^'i 

Un  foir  je  lui  parlai  de  l'hiffoire  qu'on  raconta  aiix.P«)r>> 

tugais  lors  de  la  découverte  du  Bénin.  Je  lui  demandai  s'il 

Aoît  vràî">  cofhnïë  cette  hilldlrë  le  rappôftôit^  que  les  nègres 

du  Bénin  euilent  des  tcht\9siihm9f»»9h£»intbfk\»%:Pmé 

dans  rintérieur.i je:  1  jAfitiyiey ^Ite  <fttjBaqiflini<iHli  nfmiiiie 

Tome  ir.  >       P. 
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fouvcraîn;8c  dont  ils  recevoîent  rinveftîture  de  leurs  pro^^ 
vînccs  (  I  )  ?S*il  exiftoît  encore  de  pareilles  relations  avec 
le  Shoa ,  ou  quelques  traces  qui  prouvaflcnt  qu'elles  ayoîent 
exifté  autrefois  î  Et  s'il  y  avoit  enfia  quelqu'autre  état  chré^ 
tien  ou  juif  dans  le  voîfinagedu  lieu  t  auquel  le  rapport 
des  nègres  du  Bénin  put  s'appliquer  ?  {2).  .  ) 

^Afîîba  Yàfouè  me  r^jK^ndlt  g  q/(tm  Sboa  on,  hé  X»n^^^ 
{(^puk  le -Befdti  ;  qu'il  ntaVOit  mêiké  flimàis  ^nt^ndupro* 
nonlcèF  éè  hôm^  ni  citef  aucune  <iôutume  fembiable  Icella 
dont  je  parloir;  qu'il  ne  connoifToit  d'autre  état  chrétien 
plus  avant  dans  le  fud  queJeroyaunoedeNatea^  dont  une 
gtâhdtf^f^àrrïe  étôit  isonqtiilèf  par  les  GallsR^  nation  payenne. 
Il  ajâùta^que  les^^r^s  voiOns  du  Shoa  ét^ent  exceffi^ 
rematt  jfaâroUclies  9  belUquéu jt  ^  cruels^  pfus  dangereux 
que  les  GaÙas  &  pareils  aux  Shangallas  d'Abyfllnie  ;  les^ 
autres  peuples  >  pôu tfui vit-il  j  ibnc  en  partie  Mahomé- 
tans^  ^  pyéiqûâ'«olîs^de  Ik  nation  des  Gallsa^  car  quel-î 
qtoes  GaÛaiB  otit  tmht&tté  h  religion  4t  Mahometl  Mais" 
ils  '  ne  font'  Micvn  tVàfic  avj^c  l'Océan  ^  quoiqu'ils;  cbnV; 
noiflent  le  commerce* de  TOcéap  indien^  parce  qu'il  eft  plus- 
près  d'eux ,  te  que^léiB  négociàns  maures  leur  portent  dea 
ziiârctiaadife»^e(i,iAde0.^2VUi$  les  Gallâs  ont  envahi^  ptef- 
que  toutes  les  contrées  qui  féparent  ces  natipns  du  «rivage^ 
delà  mer^  6c  ils  rendent  le  chemin  des  caravannes  très-dan* 
géïeux:^;  -^--^-î^t  , 

r\i^y):\^':   î)î*î>  ,  r     ■       '^   "   .:;.;.       "        s,      ..        ^  .  ;,w'-*  :* 
'- (i)  Vo^éi  le  ïëi»nâ  ▼tlwnè  ic<«  oomge. 
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'  Maïs  revenons^  Farrivée  d'Aifiba  Yafoûs.  Quand  ce 
Prince  eut  eu  audience  du  Roi  ^  il  alla  chez  le  Ras  Michael  ^ 
à  qui  il  ofirit  un  préfenc  en  or^  en  difant  potimenc  que  s'il 
âppoccbk  un  terfxrëfent^  cYtoit  parce  que  tout  autre  eue 
été  trop  ^mbarraflknc  dans  la  longue  route  qu'il  venoit  de 
faire.  Il  iavoit  pourtant  bien  qu^une  excufe  étoit  inutile  ^ 
&  que  le  Raâ' Michaei  ne  pouvbtt' pas  recevoir  un  préfené 
plus  agtéable  à  kk  yeux'qùè  celdlqùE  écoit  en  on  Je 
n'étois  ptfiftt  sdors  dans  la  tenté 'du  Ras  ^  fie  fîghore  Fes^ 
détails  de  ce  qui  s^  paflTa.  Je  Tais  feulement  que  quand  le 
Prince  fut  introduit  ^  Michael  le  reçut  debout.  Us  s^aflft* 
tent  enllâlft'fii?1é>''même  iïége;  &  ils  d&^rënt  enftmblé 
dans  lVp{îartei«eht  -d'Otiôra  EfthWj  i^^  ^ht  exprès  dêf 
Kofcam.  Le  5tas  «t  te  t^rînce  refferent  à  boire  fie  à  Caufci? 
fort  avant  dit»  h  nui(. 

La  vue^dft  Ter  fie*  d'un  irènfcfre  de  mille  hommes  de  ca-' 
Talerie  rendit  Ife  vieux  Ras  àuffi^^ai^^^atiffi  brillant  qu'utt' 
jeunehommede  vingt-cinq*  ans.  On  né  ptonon^^  p^s  ^V^ 
mot  fur  le  gouvernement  dù-Shoa  :  on  ne^  fit  point  de 
proclamation  concernant  ce<ktè  prbtînce>  'cè  qui  étoît  unfe 
déclantîûii  ta<^te  <fuwe^' ui4épeAâancè  ^^  qm^i  la  vériMP 
avott  été  depuis  lon^-t^mps  récttrlnue^  -  ;    -  '^     -  -'-  '    l 

ï  '  , ,    .  •        f  ■  .  ,  -  -♦  «  1  £  ■    '      •      '"i    r 

'•'  * 

'  Voyant  qu'Amba  Yafous  mangeok  du  boeuf  crud  com«- 
me  les  Abyflîniens^  je  lui .  demandai  û  cette  coutumic  exil*' 
toit  chez  les  autres  nations  du  midi  f  II  me  dit  qu'il  croyoie 
qu'oui ,  quahd^  oe»  nations  n'étoiept  poiht  Mahométane^  ; 
&ii  pç  demanda  à  fon  tour  fi  la  même  coutume  n'avôic 

■  •  Pa     ■ 
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pas  lieu  parmi  nou?.'**^  Je  crcris.  qu'elle  s*écend  depuis 
l'Ab^fÛBif^e  jifCqu'^  <?aF^(fe-bonae-£lpérance, 


'.  .j 


|>ENDAMT,  x|ue  ie.Koi  étoit  Cur  J^r^ds.dH  Hidthft^iè 
reçut  une  vifice  naoins.  lntére(]^ate  que  .celle  du  Priace'dd 
Shoa  I  mais  encore j4u§,ex{;aov4nia»e',:GvungiMd9  cibejFdisd 
feallas-d'Angfli^,^x^ft7àrdâ^',^  QaJlisrgrîfinMaïc  i^  yiaiipré>> 
^cer  iès  hommages,  a^  i^i  &  ait  R^B  Mçiiçhj^el»  li^^iraièH 
çjopipagflyé:de5iuaramç  c^v^^s,  .&;  de,  çii^,ceat  ^omméa 
à  pied,.  &  'ilpoKtpit  ungvaadnombre  de  cornes  pous  charriée 
le, via  du  Roi,  ;»n&que  quelques  autres  bag^lleâ.  .Gtiangoul 
4tqitpe«t,~5iMfgBe,i;tottt  ^  traver«>  (&  rîqi|>a«ittflfciit  éébo 
n|,v^g<>UJ«u».iv  aijile.  llavait<lji«êtp;grofffr>.acslf^^àmbeb 
^c^içf  cuiffef? .  .^t  '  aûnçe^  -^prçportîomléjRQnt'  'à  fcn  GÔrpi* 
Il  n'écoic  ni  noir  ni  très*  brun  :  maist  ÎL  aVoit  Une  couleuiî 
jaune  9  livide  6c  qui  fembloit  annoncer  une  mauvaife  fanté. 
Sjss  cheveuxitoiefifi^cc  lon^^  âcet^tr^ç^^Siaveçfdesiboyiux 
de  b«euf ,  de  xi^j^re  int.  pouvoir  :diftiQg^«der-  iea  cheveUar 
des  boyauxt,  ^  ces  ungaliec«^  treflè^  çoiT)^0ient.  ia  ïna'mà 
fiir  lès:  épaulea  fie  U  moitié  fur  foii-eftpmack^iLe  chef.Galtai 
»oit^n.^njtrç  un  bo^yja^  ;wta«r.4u:iÇ(W»;»  *v  plufieuranutcesi 
<Wh  iv»  fiÇ»i»W»^t  lefi'r;C<inft^  luii  feffvoiieni^tcemiiare^  -ôC' 
par  deflbus  leiquel^  .^oij;;  uji  Jc^rqeau  de^totlè.  de^cM^ft^ 
imprégnée  de  beurre.  Le  vifage  ôr  tout  le  corps  de  Guangoul 
écoienç  égatemsiit  l»iea  oiat^^de  beiûre^  quiiUil.dégoactoit  de 

tpiif.cptéa,   .       , ,. :  .  -.iu''.!..  ,;...'...         .  ■  : 

.  GuAN<sou(par5H0bit^g4d!4tie  af«}nftntaâoeid'dutDéesi^iWiii 
extrime  ^n^çe^,  ùn^  JnA)lente  .fo^éi'iotitd'i&vpBignoii:: 
fur  fàfiguçej^Chez  lesGallas^  un  chef  monte  fur  une  vache 
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dans  les  jours  de  cérémcms&:  suffi  quand  Guangoul  fe  pré- 
Tenta  devant  le  Roi  y  ti  en  montoft  une ,  qui  ^  bien  qu'elle 
nefât  pascfè^groffiti  airoit  les  comes  d'une  prodigieufe 
longnair.  Il  aayoft  point,  tkkûe  fut  fa  vache.  H  portok 
des  efpeces  de  cateçona,  qui  à. peine  loi  tenoient  à  moitié 
cttiHb  j  &  ilavoic  les  genoux  ^  les  jambes  5  tes  pieds,  le  tout 
le^refie  du  corps  mtd;  Le  bouclkr  de  Guangmil  étoit  d'un 
fimplè  Guk  dé  bamf  racorni  par  U  chaleur  6l  formant 
phifienrs  ^lis:^  qai  k  xendoieot  afiet  Atmblabte  4  €es  grands 
chapeaux  de  paiUeà  ibrme  hauoe  y  Tous  Jefqueis  ivos  femmes 
à  la  mode  fe  déguifimt  quelquefois^  La  lance  quil  port  oit 
éxok  courte^  garnie. d'un  bout  de  fer  mal  fa^néj  &  lé 
nxanobe  qui  fembioit  être  d'aia3E)épifne  >  n'avok  aucune  ef« 
pece  d  ocnemèuty  ce  qui  eft  ejitrà«)rdiMir«  pour  Tarme  d'ua 
barbare.  Jb  ne  fais  û  cfétàt  pout  fe  tenir  plus  commo-^ 
dément  fur  le  dos  aigu  de  fa  tndniurei  ou  pour  fe  donner 
de  k  gcace ,  ear  je  ne  nie  connais  pas  bien  dans  1  art  de 
monter  des  vaches  :  mais  fe  «hef  Gaita  fe  tenoit  extrême-» 
ment  penché  en  arrière  ^  afan^nt  fon  veMre  6c  levant  les 
bras,  dont  te  gauche  portoit  le  bouclier  fle  le  droit  la  lance ^ 
de  manière  qu'il  ivok  Tmc  d'avoir  deux  aîleSé 

Le  Roi  étoit  affis  dans  le  milieu  de  /a  tente /fur  fon 
tr6ne  d'ivoire  j  quand  il  ivçiit  le  chef  QfiHa.  Jl  IkHbit  «x- 
trànement  chaud  ;  Ai  avant  ^'on  vit  paroîtr^  ce  ftle  Prince  j 
une  odeur  de  charrogne  annonça  fou  approcha.  Le  RoiJev 
voyant  paroître/fut  fklicappé  de  fa  biûurie  figut^é^qu'ilrlentit 
une  ea^  immodérée  de  rire;  <c  ne  pouVAt  ft  conct^indre y 
il  fe  leva  tout4<oup  àc  courut  dans  un  alpfaitimeite^ 
voifitu 
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Le  fauvage  ^  couvert  de  tous  Tes  boyaux  de  boeuf^  def^ 
cendic  de  deflus  fa  vache  à  la  porte  de  la  tente.  Pendant 
que  nous  admirions  fa  monfirueufe  figure  ^  il  vit  le  trône 
vuide  î  &  croyant  que  c-étoit  un  fiége  qu'on  lui  avoît  pré- 
paré, il  s'aflît  fur  le  couffin  de  damas  cramoifi,  qu'il  cou- 
vrit du  beurre  dont  tout  fon  corps  étoit  hume£té.  Âuffi  tôt 
tous  ceux  qui  étoient  dans  latente  y  )etterent  un  cri  de  fur^ 
prife.  Le  Galla  fe  leva  fans  favoir  pourquoi  on  crioit  ;  6c 
avant  qu'il  eût  le  temps  de  fe  réconnoître ,  on  hii  tomba 
defTus  &  on  le  repoufTa  à  la  porte  de  la  tente ,  où  il  de<- 
meura  avec  une  efpece  d'étonnement  farouche.  En  Abyffi-^ 
nie  y  s'affeoir  fur  le  fiége  du  Roi  y  t&  un  crime  de  haute  tra- 
hifon  qu'on  punit  foudain  de  mort.  Mais  le  pauvre  Guan* 
goul  fut  redevable  de  la  vie  à  fon  ignorance.  Le  Roi ,  pen- 
dant toute  cette  fcène  ,  s'étoit  tenu  derrière  le  rideau.  S'il 
litjau  commencement ,  il  rit  bien  davantage  5  quand  il  fut 
témoin  de  la  cataftrophe ,  6c  il  revint  en  riant  encore  6c  ne 
pouvant  prononcer  une  parole.  On  enleva  le  couffîn  cra« 
moifi  y  qu'on  jetta  au  loin ,  6c  on  recouvrit  la  chaife  d'ivoire 
d'un  shaxrl  jaune  des  Indes.  Après  quoi ,  comme  le  Roi  ne 
s'y  mettoit  pas ,  on  le  renverfa  fur  le  tapis  pour  prévenir 
^n  nouvel  accident. 

.  GuANQOUL  ne  pouvant  obtenir  une  audience  du  Roi  ^  fe 
rendît  chez  le  Ras  Michael  ^  où  il  fut  mieux  accueilli  :  mais 
>ignore  ce  qui  fe  paifa  dans  cette  entrevue.  Les  foldats  de 
Guangoul^  couverts  comme  leur  che^avéc'de  foibles  bou- 
cliers y  6c  n'ayant  pour  lance  que  des  bâtons  pointus  6c  durcis. 
aiLi  feu  y  ne  pouvaient  étrç  d*un  gr^md  avantage  pour  aucun 
partie  fur  «tout  lorfque  les  troupes  les  plus  braves  6c  les 
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plus  expérimentées  "de  toute  rAbyifinie  avoîent  pris  part  à  la 
querelle  6c  étoient  en  aufli  grand  nombre  d'un  côté  que  d'au- 
tre. En  outre  ^  les  mille  cavaliers  du  Sboa  avoient  tellement 
frappé  les  yeux  de  toute  h  Cour^  qu'on  faifoit  fore  peu  de 
cas  de  toute  autre  cavalerie  qui  n'étoit  pas  équipée  comme  eux. 

Quand  le  Roi  fut  revenu  des  bords  du  Kahha  dans  Ton 
palais  9  on  parla  beaucoup  de  la  iinguliere  arrivée  de  Guan* 
gouK  Oz^oro  Efther  qui  abhorroit  jufqu'au  nom  des  Gallas^' 
<Sc  fur-tout  de$  Gallas  d'Angot^  infiAa.  pour  avoir  une  re« 
préfentation  de  cette  bifarre  entrée.  En  conféquence^  un 
nain  du  Ras  Michael  5  nommé  Doho  ^  qui  avoit  une  tête 
mouftrueufement  grofle  ^  £c  une  infigne  laideur  ^  mais  qui 
étoit  jovial ,  rufé  &  bien  capable  de  jouer  fon  rôle^  fut  choifi 
pour  faire  le'perfonnage  de  Guangoul.  On  (e  procura  aifé- 
ment  un  mauvais  bouclier  &  un  bâton  brûlé  :  mais  il  refioit 
une  difficulté  ;  c'étoit  de  perfuader  à  Doho  de  s  entourer  le 
cou  6c  les  reins  de  boyaux  de  bœuf  cruds^  &  fur-tout^  d'en 
entrelacer  dans  fes  cheveux.  Il  refufa  d'y  confentir ,  Ac  par 
des  motife  de  religion  &  par  des  motifs  de  propreté.  Quant 
au  beurre  5  il  ne  s'en  défendit  point.  Tous  les  Abyfliniens 
ont  coutume  de  s'en  frotter  en  fortant  du  bain.  Nous  étions 
fort  embarraffés.  Toutes  les  Dames  avoient  en  vain  prié  Doho 
de  fouffrir  pour  l'amour  d'elles  qu'on  l'afiublât  un  moment 
du  dégoûtant  coilume  d'un  Galla  ^  &  elles  lui  avoient  pro- 
mis qu'en  revanche  «  des  flots  d'eau -rofe  &  d'autres  ef- 
iences  lui  rendroient  fa  bonne  odeur  accoutumée. 

Ce  nain  étoit  continuellement  occupé  à  lire  l'Ecriture* 
Sainte  ^  les  Aâes  des  Conciles^  les  Homélies  de  Saint  Jean- 
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Chryroflôme  &  les  autres  livres  dtt  même  genre  qu^ônt  les 
Abyflîniens.  Âinfi  il  demeura  inflexible.  Je  fongeai  alors  qu'on 
pourroic  fe  procurer  <^ez  les  tiflerands  mahomëtans  de 
Gondar  ^  des  échevjeaux  de  cocon  bleu,  jaune  ^  rouge  ^  iSc 
que  c^  écheveaux  bien^  crefïés  avec  les  cheveux  &  bien  froc* 
tés  de  beurre  ^  pourroient  donner  une  idée  de  ce  que  nous 
avions  vu  dans  la  tente  du  Roi.  Je  n'eus  pas  plutôt  parlé  ^ 
qu'on  fe  procura  le  coton.  Toutes  les  mains  furent  mifes 
^  Touvrage.  Les  efclaves  d'Osoro  £(lher  parèrent  Dohq  avec 
tout  le  foin  poffible.  Moi^  .je  mouchetai  (6n  vi(àge  avec  du 
flibium.  D'autres  l'oignirent  de  beurre.  On  mena  une  vieille 
vache  laitière  ^  qui  comre  mon  attente  fe  laiiTa  monter  aflez 
tranquillement  ;  te  ainfi  ,  on  vit  entrer  <juangoul  dans  une 
grande  ialie  d'Ozbro  Efi^er. 

Jamais  farce  ne  fut  fi  bien  repréfentée  ni  mieux  applau^. 
die.  L'appartement  retentit  d'un  rire  général.  Doho^  encou* 
ngé  par  cet  accueil  êc  par  1»  parfaite  indifférence  de  fa  vache  > 
redoubla  de  confiante  de  de  gaieté.  Il  étoît  né  dans  le  voifî-*^ 
nage  du  pays  des  Gallas»  Il  connoifibit  bien  leurs  mœurs  iSc 
parloir  leur  langue  comme  eux-mêmes.  Amba  Yafous ,  Con-^ 
fa  9  Aylo ,  frère  d'Bngedan ,  Ôc  quelques  Officiera  de  che?  le 
Roi  9  jouèrent  le  même  t6it  que  les  Chambellan»  du  Mo^ 
narque ,  &  fe  tinrent  kle  chaque  côté  du  trône.  La  vache  fut 
(conduite  juiquec  dans  te  miliett  de  h  falle^  &  Quangoul  ^ 
ou  plutôt  Doho ,  armé  de  fa  lance  8c  de  fbn  bouclier  ^  def- 
cendit  avec  beaucoup  dte  <iignhé.  On  n'avoit  point  épargné 
de  mettre  un  couflin  ^  6c  le  couflin  ne  fut  point  épargné  par 
Poho;car  le  beurre  mbtitra  bientôt  la  place  bb  il  s'étôic 
adjs,  A^Qî^  novs  fondîme?  tous  fur  lin  ^  nous  le  r o&âmes  de 

bon 
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•bon  coejut  ^  &  nous  le  mîmes  à  la  porte,  Ozoro  Alash ,  foeur 
à'OzQto  Efthcr.,  &  un  grand  nombre  d'autres  Dames  de  la 
^Cûur.,. furent  psréfentesà.çette  fcène. Ozoro  Efther voulut 
•envoyer  cheFcKcr  4e  Ras  qui  icoïc  de  fort  bonne  faumeuc 
depi«  J  arrivée  td'Amha  Yafous.  Je  ne  l'avoîs  point  vu  de- 
^puis  le  récablilTeinent  de  fon  fils  ;  &  le  hafacd  fit  que  )e  me 
(trouvai  à  la  porte  quand  il  entra.  Il  me  prit  par  la  main  en 
me  dtfaniï  :m  ^eHetalHa»raryat.(i)  fe  ponffe  bien.  Vous  êtes 
un  excellent  homme.  )o 

'  Le  Ras  Michael  étbit  regardé  comme  Thomme  le  plus 
éloquent  de  fon  pays ,  &  il  parloit  le  Tigréen  (.2)  avec  la 
-plus  grande  pureté  &  ila  plus  grande  élégance.  Mais  dans  la 
converfation  ordinaire  j  il  étoit  tpiijours  ientenctmix  &  ne . 
difbit  que  deux  im  trois  paroks.trèsrexpreilives  &  très-claires. 
C'ëtoit  une  habitude  qu'il  avoit  contraâée  de  bonne  heure 
<}ans  le  commandement  des  armées. 

Il  s'inclina  très-poHment  devantlesDames^fic  méfit  fîgne 
de  m'afleoir  à  côté  de  lui.  Âmba  Yafous  ëtoit  debout  devant 
Je  Ras.  Je  m^eropteffai  de  me  mettre  fur  le  tapis  qui  étoit 
-étendaà  fes  pieds.  Pacotfiaht  alQrs:fejravii(er  ^  il  fit  placer 
-Amba  Yafous  <vis-à- vis! de  hii;  U'itoit^aifié  de  s'appercevoir 
que  fon  efprit  étoit  occupé  ailleurs  y  &: qu'il  me  favoit  bon 
gré  de  ce  que  je  venois  .de  faire.  Nous  voyant  tous  a(fis^  le 
iRas  dit  d'un  air  très  gai  :  a  £h  bien  !  de  quoi  s'agit-il  donc 
maintenant  ?  Que  puis-je  faire  pour  Vous,  Yagoubé  ?  Les 


(1)  Ceft  le  nom  du  fils  du  Ras  8c  d'Ozoro  Efther. 

(2)  La  même  langue  que  le  gcez ,  ou  la  langue  des  aiic||ps  Palleurs. 
Tome  IF.  Q 
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femmes  de  votre  pays  font-elles  auflifrivoles^  aùffi  folks  que 
celles-cî^?  Ozoro  Efther  vous  a-t-elle  choifî  une  époufe?  Elle 
vous  donnera  votre  dîner.  Mais  je  veux  vous  pourvoir  auflî; 
&  comme  vous  êtes  un  bon  cavalier,  je  veux ,  avec  Tagré- 
•ment  du  Roi  &  d'Aml^a  Yafous  j  dit^il  en  «'inclinant  vers  le 
Prince ,  vous  donner  le  commandement  de  la  cavalerie  du 
Shoa,  Je  1  ai  vue ,  &  je  crois  que  tous  les  hommes  qui  la 
compolèiît.  ont  Ib: teint  prefqu^aufli  fclanc  que  vous*  » 

Amba  Yafous  fit  une  révérence  &  dît  :  a  Ras ,  fi  le  Roî  ac*' 
corde  à  mes  cavaliers  unfi  digne  Officîejr^  je  promets  d  en  aller 
chercher ,  après  la  (àifon  des  pluies ,  mille  autres  qui  vaudront 
au  moins  ceux  ci ,  '&  je  les  amènerai  avant  la  fête  de  l'Epi- 
f>hanîe.  »  —  <«  Pour  moi^  dît  Ozoro. Efther ,  il  y  a  long-tems 
que  je  garde  une  femme  pour  Yagtoubé  :  mais  ce  n'eft  pas  de 
•quoi  il  sagit  à  préfent.  Nous  favons  que  votre  tems  eft  pré- 
cieux* Guangoul  eft  dehors  &  vous  demande  une  audience.  » 
-^  ce  Boni  répondit  le  Ras, Guangoul  eft  allé  joindre  Gusho 
à  Minziro  ;  &  on  raconte. une  fort  jolie  hiftoire.  On  rapporte 
-du  Tigré  qu'il  a  commis  des  barbaries  atroces  dans  fan  voyan- 
ce; qu'il  a  dévafté  les  villages  &  égorgé  Icsshabitans  qui  ne 
■s'emprefibient  pas  de  lui  fournir  des  provifions.  Dans  le  Be- 
leflen,  il  a  également  brûlé  une  Egli(e  &  un  village  appar- 
/tenant  à  Tlteghé ,  après  avoir  tiié  beaucoup  de  monde.  Je 
sie  (àis  pas  ce  que  tout  cela  fignifie.  Maïs  j'efpere  qu'on  gar- 
dera ce  Galla  où  il  eft ,  &  qu'on  ne  le  renverra  pas  chez  Jul 
jpar  la  route  du  TigrU  » 

LcRas  ne  putlicit  pas  ordinairement  lui-même  de  fcm- 
blables.xiouvclle^;  &  celled  rendit  d'abord  toute  la  com-r 
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pâgnie  fort  férîeufe.  Mais  à  peine  avoît  il  achevé  de  parler, 
qu'on  vît  entrer  Doho  ,  monté  fur  fa  vache.  Ni  les  hommes, 
ni  les  femmes  qui  avoîent  vu  la  première  repréfencatîon  de 
cette  farçe^  n'avoîentri  d  au/fi  bon  coeux  que  le  vieux  Ras*  Il 
rendit  Ja  cïiofe  encore  plus  plaîfante  &  plus  gaîe ,  en  compli- 
mentant Doho  dans  la  langue  des  Gallas  ^  fie  il  goûca  le  plus 
grand  plaifîr  à  voir  le  nouveau  Guangoul  confpué  ,  battu 
&  chaffé  hors  de  Tappartemenr.  Mîchael  prenant  alors  avec 
lui  Amba  Yafaus  &  quelques  Grands  qui  éroient  venus  pen^ 
dant  le  fpeûacle ,  s'en  retourna  par  une  porte  fecretée  qui 
conduifoit  de  Fappartement  d'Ozoro  Efther  dans  Je  fien. 

Comme  je  n  aurai  pas  d*autrç  ôccaRpn  de  parler  de  Guan* 
goulj  je  vais^  faris  me  conformer  à  Tordre  des  tems,  dire 
ici  tout  ce  que  je  fais  de  fon  hîftoire/  Gusho  &  Povuffen 
dirent  gagner  ce  chef;  &  ils  l'engagèrent  à  fi're  avec  fes 
Gallas  une  irruption  dans  le  Tigré  pour  inquiéter  Michael 
&  divifer  fes  forces.  D'après  ce  plan.,  les  deux  Généraux 
rebelles  firent  repartir  Guangoul ,  'qui  en  s'en  retournant , 
fuivit  à-peu-près  le  même  chemin  par  lequel  il  étoît  venu , 
&  commit  encore  plus  d*horréurs  que  la  première  fois.  Le 
Ras  Michael  foupçonnant  çé  qui  dévoît  arriver  ,  fît  partir  fe- 
crettement  Ayto  Confu ,  à  la  tête  dç  fi)î  cens  cavaliers.  Ce 
jeune  Officier ,  content  d'obtenir  un  commandement  qui  flat-^ 
toit  finguliérement  fa  mère,  6c  dirigé  par  les  cris  du  peuple 
contre  Guangoul  ^  le  pourfuîyit  2\veç  la  plus  grande  célé- 
rité &  latteignit  dans  les  environs  du  Lafta.  LcchefGalla 
fit  très-peu  de  réfiftance.  Il  fut  taillé  en  pîeces  avec  fa  fuite; 
^  ceux  de.  fes  foldats  qui  échappèrent  ,  furent  bientôt  ex- 
terminés par  les  habitans  des  campagnes  volfînes.  Dans  la 
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ïiuît  du  cinquième  jour  après  fon  départ; ,  Confu  rentra  dans 
Gondar  ,  chargé  des  dépouîlles  des  Gallas. 

.  J*Ai  déjà  dit  que  Guangoul  avoît  porté  en  préferit  auRoî 
d'Abyflînie  une  quantité  confidérable  de  grandes  cornes  de 
bœuf.  Les  voyageurs  qui  ont  vu  dans  Tlnde  de  ces  cornes 
reniplies  de  civette ,  ont  prétendu  que  Taninial  dont  on  Tes 
tiroît  ^  étoît  un  taureau  Carnivore ,,  d^utie  prodigieufe  gran- 
deur y  &  habitant  ^intérieur  de  FAfHque.  Comnie  on  n*à 
voulu  que  rien  manquât  à  l'honneur  de  cette  prétendue  dé- 
couverte ,  on  a  gravé  une  figure  du  taureau  imaginaire  , 
laquelle  fe  trouve,  je  crois ,  cjanj  quelqu^un  des  premiers 
volumes  des  Ttanfaâions  pkilofophiqties.  L'origine  de  ce 
conte  eft  dans  Bernier  &  Thevenot  :  mais  on- peut  être  cer- 
tain qu'il  n'exifte  point  de  ièmblable  animal  en  Afrique,  ni 
vraifemblablement  dans  aucune  autre  partie  du  globe. 

L'animal  qui  fournit  ces  cornes  monfïrueufes  eft  une  vache 
ou  un  bœuf >  qui  ne  feroit  regardé  en  Angleterre  que  comme 
d  une  moyenne  grandeur.  Sa  tête  &  fon  cou  font  gros ,  à 
proportion  de  fon  corps ,  mais  non  pas  exceffivement.  J'ai 
fouv^nt  entendu  dire  en  Abyffînîe  que  les  Gallas  avoîent  les 
premiers  amené  cet  animal  d'auprès  de  la  ligne,  de  ces  con- 
trées où  il  pleut  fans  cefle,  &  où  le  foleîl  ne  fe  montre  preA» 
que  jamais.  La  grandeur  extraordinaire  de  fes  cornes  eft  Tef^ 
fet  d'une  maladie  qui  fait  périr  beaucoup  de  bétail  y  &  qui 
.provient  (ans  doute  du  climat  ôc  de  la  qualité  des  herbes. 

Toutes  les  fois  qu'une  vache  ou  un  taureau  laifle  apper- 
cevoir  quelques  fymptômes  de  cette  mSiladie  ,  on  le  met  à 
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part  dans  les  pleurages  les  plus  gras  âc  les  plus  tranquilles^ 
ai  on  cefle  de  le  faire  marcher  &  de  le  tracafTer.  Son  prix  ne 
confifte  plus  que  dans  fes  cornes  i  car  (on  corps  languît  & 
fe  defleche  à  mefure  que  fcs  cornes  croiflènt.  Quand  la  ma- 
ladie e/}  à  Ton  dernier  période  ^  la  tête  devient  fî  grofle  que 
ranimai  ne  peut  prefque  plus  la  lever.  Enfuite  les  jointures  du 
cou  deviennent  calleufes  ,  ôc  ceffent  d'avoir  du  nwuvement. 
Alors  ranimai  meurt  n'ayant  plus  aucune  chair  fur  les  os  : 
mais  fes  cornes  monflrueufes  dédommagent  de  fa  perte%  J'ai 
vu  de  ce^  cornes  en  état  de  contenir  autant  d'eau  qu'un  de 
ces  fceaux  à  cercles  de  fer  ^  dont  on  fe  iert  en  Angleterre* 
^ais  les  Gallas  y  qui  ont  un  grand  débit  de  ces  cornes ,  n'at- 
rendent  pas  ordinairement  qu'elles  aient  acquis  tout  Tac- 
croiflèment  dont  elles  feroient  fufceptibles  ^  &  ils  tuent  l'a- 
aiimal  loriqu'ils  voient  que  fes  cornes  font  aÛfez  grandes  pour 
contenir  vingt  à  vingt-quaae  pintes.  Une  femme  peut  porter 
commodément  fur  fes  épaules  deux  de  ces  cornes  remplies 
'  de  vin  ou  d'eau- de-vie.  La  nuit  que  Socinîos  >  Confu  (i)  & 
Chrémation  pillèrent  ma  maîfon  à  Gondar ,  on  m'enleva 
deux  de  ces  cornes  ^  la  plus  belle  grandeur  ;  &  il  me  fut 
in^oflTibie  de  les  ravoir.  Je  les  ai  vu  vendre  quatre  onces  d'or 
la  paire  ;  ce  qui  équivaut  à  dixiivres  fterling. 

Le  17  Janvier^  on  vît  arriver  à  Gondar  des  envoyés  de 
Fafil  ^  portant  toujours  des  paroles  de  paix  &  de  foumifOon, 
&  renouvçUant  la  demande  de  Wclieca  SelaiTé.  Fafil  louhai- 
toit  de  la  prendre  pour  femme  ;  mais  il  vouloir  qu'on  la  lui 


(ly  Non  le  jeune  Confu,  fils  d'Ozoro  Effherj  mais  un  autte  Confu j  foa 
c^uim  j  8c  &ere  de  Guebra  Mchcdin, 
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envoyât  Ju(qu*à  Dîngleber,  où  il  fe  propofoît  d^allcr  la  re- 
cevoir; &  il  s^èxcufoît  de  ne  pas  venir  jufqu'à  Gondar  ,  fuc 
ce  que  le  Ras  avoît  dé}a  manqué  à  fa  promeffe  ;  car  les  conr 
ditions  du  traité  de  paix  qui  avoit  eu  lieu  entre  Fafil  ôc  Mi- 
chael ,  quand  ce  dernier  faifoit  le  fiége  de  la  montagne  d*Ha* 
ramat,  étoient  que  Michael  conduiroit  le  Roi  jufqu'aux 
bords  du  Tacazzé ,  &  s'en  rctourneroit  foudain  dans  fou 
Gouvernement  de  Gondar,  tandis  que  Fafil,  recevant  le 
Monarque ,  Taccompagneroit  dans  fa  capitale ,  &  feroit 
nommé  Ras  ficJGouverneur  général  de  TEmpire  §  la  place 
de  MichaeU 

Fafil  avoît  tenu  fidèlement  fa  parole  ,  &  Mîchael ,  ea 
tirant  avantage  de  cette  exaâitude  ,  avoit  violé  tous  les 
articles  auxquels  il  s'étoit  fournis  avant  de  pafTer  le  Tacazzd^ 
aufiî  depuis  ce  moment  Fafil  refufa  de  fe  fier  à  Michael  ôc  de 
venir  le  joindre, 

Le  même  jour  que  lemefTagedc  Fafil  arriva,  on  en  reçut 
un  autre  de  Gusho  &  de  Powuflen.  Ces  deux  Généraux 
écrivoient  au  Ras  Michael  que  s'il  ne  fe  hâcoit  pas  de  s'en 
retourner  dans  fon  gouvernement  du  Tigré,  ils  marche- 
roient  à  Gondar  pour  mettre  la  ville  en  cendres  ;  ils  acca- 
bloient  le  Ras  de  reproches  outrageansj  ils  lui  êr>voyo»ient 
un  défi  en  cas  qu*il  s'obftinâc  à  ne  pas  forcir  de  la  Capitale  : 
mais  en^même^tems  ils  firent  aifurer  le  Roi  de  la  p\v9  gt^ncie 
fidélité. 

I^E  foîr  de  cette  importante  fournée ,  un  Exprès  apporta 
è  Amba  Yafows  Thiftoire  des  premiers  Rqiç  Aby^finiens  qui 
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f^fidoîent  en  Shoa  ;  cette  hiftovre  <}ue  je  défie  ois  avec  tant 
d'ardeur  :  ce  n'étoit  à  la  vxSrité  qu  ime  copie  ^  mais  elle  étoit 
écrite  fur  du  beau  parchemin,  en  format  în-quarto,  &  dans 
toutt  la  pureté  de  Vzntique  Gecz  (  i  ).  L*AutôOc  de  ce  livre 
écoit  prefgue  contemporain  des  Princes  doiu  il  a  écrit  la  vîeu 
Je  montrai  Touvrage  au  Roi  qui  ne  leconnoiflToitpas  encore  ; 
êc  qui  me  dit  :  »  j'ai  bien  peur,Yagoubé,  que  vous  n'emportiez 
»  ce  livre  dans  votre  patrie ,  pour  que  vos  Rois  rienr  des 
3»  nôtres  3».  Cependant  le  plai/îrque  j'avois  de  poiré4er  ces 
annales  fut  bientôt  dit^iinué  par  le  chagrin  que  me  caufa 
le  départ  de  celui  qui  me  les  avoit  données^  Le  20  Février 
Amba  Yafous  quitta  Gondar ,  fuivi  d'une  centaine  de  ddifnef- 
tiques  qui  lui  appartenolent  ^  fie  des. vœux  de  tous  ceux  qui 
J'avoient  connu  ;  pour  moi  >  dès  le  premier  inftant  que  j'avoii 
vu  ce  Prince  ^  je  m'étois  fingulierement  attaché  à  lui. 

Avant  fon  départ^  Amba  Yafous  eut  deux  entret7en«  ïbrt 
Jongs  avec  le  Roi ,, fur  les  dépêches  qu'il  avoit  reçues  de  fom 
,pere.  Il  daigna  aufft  m'en  dire  le  contenu.  Son  père  lui  man- 
doit  qu'il  ne  voulpic  point  fe  mi^r  des  querelles  particu- 
lières du  Ras  Michaal  &  de  FaÊl;  qu'ils  écoient  les  maîtres 
^e  les  terminer  à  leur  fantaifie ,  mais  que  s'ils  ofoient  rien 
«entreprendre  contre  le  Roi,  s'ils  ofoiAt  protéger  des  ufurpa- 
teurs  comme  l'un  d'eux  avoit  déjà  protégé  Socinîos ,  s'ils  con- 
tinupient  à  manquer  à  ce  qu^ils  dévoient  à  Tecla  Halma- 
îiout,  &  à  garder  fes  revenus  fans  lui  laiffer  feulement  de  quoi 
foutenfr  la  dignité  de  fon  rang ,  il  fe  croiroit  obligé  d'^tr^ 
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îe  défenfeur  &  le  foutîen  de  la  race  de  Salomon ,  comme  les 
Gouverneurs  de  Shoa  TavoierK  toujours  été. 

'  On  croyoît  gënéraleriiènt'<jué  k  voyage  d'Amba  Yafous  à 
Gondar  avoit  produit  un  traité  entre  quelques  grands  des 
partis  oppofés,  d*après  lequel  tous  les  hommes  en  état  cje 
monter  à  cheval, dans  le  mididerAbyffinie  jufques  au  royaume 
de  Gingiro ,  vîendroîent  comme  un  torrent  fondre  fur  les 
provinces  duSegerader  &  de  TAmhara ,  &  en  chafler fes  gou- 
verneurs ,  ou  du  moins  les  forcer  à  rentrer  dans  le  devoir.  Ce 
fut  la  ,  fans  doute  ,  le  motif  qui  engagea  Gusho  à  agir  avec 
tant^de  modération  dans  la  campagne  qui  ne  tarda  pas  à 
s'ouvrir. 
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V armée  rehelU  s  approche  de  Gondar.  —  Le  Koi/bri  deja 
Capitale.  —  U  va  camper  à  ^erbraxos.  —  Conju  ejl  ble£e^ 
Cf  AI.  Bruce  revient  avec  lui  à  Gondar. 

Il  commençoit  à  tomber  de  petites  ondées  de  pluye  qui 
annonçolent  ks  approches  deThiver;  on  avolc  même  déjà 
eu  quelques  averfes  extraordinaires  :  cependant  Gusho  d'Am* 
hara  9  Po'grufien  du  Bejemder ,  le  Kafmaki  Ayabdar^  Gou<* 
verneur  du  Foggora^  le  Kafmaki  du  Gojam  Aylo ,  fils  d'O- 
zéro  Walleta  Ifrael,  &  petit  fils  de  Flteghé,  Woodage 
Afahel  du  Maitsha ,  Coque  Abou  Barea  ^  qui  commandoic 
dans  le  Kuara  ^  tous  les  Chefs  rébelles  enfin  s^avancèrent 
jcntre  Emfi-as  &  Nabca  ^  &  le  long  des  bor^s  du  lac  Tzana  ^ 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  qu'ils  purent  raflembler.  Un 
beau-frere  dePow'uflen  lui  avoir  amené  un  corps  conOdéral^le 
de  Zaats  &  de  Dehannahs^  deux  tribus  du  Lafta  ennemies  de 
Guigarr,  qui  s'étoît  déclaré  pour  Rlichael,  &  ces  corps 
formoîent  une  cavalerie  fupérieure  à  celle  du  Be/emdeîr^  & 
la  meilleure  fans  contredit  qui  fût  dans  Tarmée  des 
Confédérés. 

Cette  armée  attendoît  nvec  impatience  que  les  phijres 
grofiiflant  le  Tacazzé  en  rendiffent  le  paflage  impraticable  j 
àc  coupafFent  toute  retraite  à  MichaeU  Maiis  Fafil  renoit  les 
rebelles  en  fufpens.  Ce  Général  refloft  à  Ibaba,  à  la  tête  de 
douze  mille  hommes  >  en  oblèivant  qu^il  vouloit  confervèc 
Tome  ir.  R 
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la  paix  avec  le  Ras  tenant  le  Maîtsha  tranquille  &  attendant 
fon  Lieutenant  ^Telieta  Yafous  ^  qui  étoît  allé  au-delà  du 
Nil  lui  chercher  vingt  mille  Gàllas^  ayec  lefquels  il  fe  propo* 
foit  5  difoit-il  ^  de  marcher  à  Gondar  ^  pour  renforcer  le  parti 
du  Roi  :  Ton  pouvoit  douter  que  Fafil  eût  une  pareille  inten- 
tion i  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  certain  qu'il  perfiftoit  dans  (a 
liaine  contre  Gusho  &  Po^gruflen^  à  qui  il  ne  pouvoit  pardon* 
ner  de  n'être  pas  venu  le  joindre  à  Court  Ohha  quand  ils  le 
lui  avoient  promis^  6c  de  Tavoir  expofé  à  combattre  feul  contre 
le  Ras  Michael^  &  à  voir  toutes  fes  provinces  ravagées  par 
le  fer  &  par  le  feu. 

Depuis  quelques  mois  Michael  avoit  fait  tout  ce  qu'il 
avoit  pu  pour  ramener  auprès  du  Roi  les  grands  &  les  gens 
riches  ^  qui  avoient  des  pofTeflions  aux  environs  de  Gondar  ^ 
«B:  qui  y  vivant  ordinairement  à  la  Cour  ^  compofoient  la  partie 
*de  la  noblefle  la  plus  diflinguée  du  Royaume }  mais  fa  cruauté  ^ 
fon  infatiable  foifde  l'or  &  xlu  pouvoir^  &  le  peu  de  fcrupule 
qu'il  fe  faifoit  de  manquer  à  fes  engagemens  les  plus  facrés  ^ 
les  épouvantoit  trop  pour  qu'ils  ofafTent  fe  ^ettre  entre  fes 
mains.  Cependant  aucun  d'eux  n'avoit  levé  des  troupes  >  ni 
pris  parti  pour  les  rébelles;  ils  fe  contentoient  de  fe  tenir 
cachés  &  éloignés^  mais  leur  abfence  nuifit  beaucoup  aux 
intérêts  du  Roi  :  en  outre  il  y  avoit  une  défertion  confidérable 
d'officiers  &  de  foldats  dans  les  vieilles  troupes  du  Tigr^« 
XjC  fupplice  de  Guebra  Denghel  ^  &  de  (es  deux  compagnons 
d'infortunes ,  avoit  lingulièrement  aliéné  du  Ras  y  lefprit  des 
parens,^des  amis^  des  compatriotes  de  ces  trois  viûime^de 
(a  barbarie.  Mais  ce  qui  achevoit  de  mécontenter  tous  les 
Tîgréens^c'eft  que  pendant  qu'il  bloquoit  la  montagne  d'Ha- 
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reniât  ^  Mtchaelavoit  promis  d'êtreTept  ans  fans  lever  aucun 
impôts  &  quoiqu'il  n'y  eue  pas  un  an  que  cette  prômefTe 
avoit  été  faite  >  il  recommençoit  Tes  vexations  avec  plus  de 
ligueur  que  jamais. 

Cependant  Welleta  Michael  &  Kefïa  Yaf ous  revinrent 
Wu  Samen  avec  (ix  mille  hommes^  qui  furent  un  renfort  très- 
important  pour  Tarmée  du  Ras  ;  de  plus  ^  il  vint  par  attache* 
ment  pour  Kefla  Yafous^  deux  mille  volontaires  du  Temben^ 
dont  cet  Officier  étoit  Gouverneur  :  ces  deux  mille  hommes^ 
tous  gens  d'élite^  &  en  partie  armés  de  fufils^  étoient  ce 
qu'il  y  avoit  de  mieux  dans  Tarmée. 

.  GvsHO  s'avança  jufqu'à  Mînzîra  Potruflen  établît  fon 
camp  à  Correva  ^  lieu  tout  au  plus  éloigné  de  Gondar  de 
feize  milles.  La  vafte  plaine  qui  borde  le  lac  étoit  prefqu'en* 
tiérement  couverte  de  troupes.  Il  tomba  beaucoup  de  pluie 
depuis  le  a  3  Février  jufqu'au  sp  Mars  ^  ce  qui  rendit  Paît 
plus  froid  qu'il  ne  Teft  ordinairement  dans  cette  faifon.  Les 
rebelles  commencèrent  bientôt  à  dévafter  le  Dembea.  Ils 
brûlèrent  tous  les  villages  qu'ils  trouvèrent  du  fud  à  Toued^ 
^  ils  ne  firent  qu'un  defert  de  la  plaine  qui  féparoit  Michael 
de  Fafil^  autant  qu'ils  oferent  s'approcher  de  Tun  &  de  l'autre 
de  ces  Généraux.  Leur  but  étoit  d'irriter  Michael  ^  &  do 
l'engager  à  fortir  de  Gondar;  car  la  plupart  d'entr'eux  avoîent 
de  grandes  propriétés  dans  la  capitale;  6c  pour  combattre  le 
Ras^  ils  vouloient  l'attirer  aulo}n.  Pour  lui^  il  fupportoie 
impatiemment  les  excès  des  ennemis  ^  &  les  plaintes  des  gens 
qui  venoîent  continuellement  chercher  uarefiige.dans  la  ville  ^ 
Ce  qui  y  arrivoient  nuds  comme  la  main, 
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Souvent  le  Roi  .montatît  ait  haut  d'une  tout  de  Ton  pakis  y 
la  feule  o^  il  y  aie  encore  un  efcaUer  >.  frémiffoit  d^ndigna^ 
tion  à  la  vue  de  Tincendie  débuches; villages  du  Dembea^ 
Un  jour  qu'il  écoîc  fur  cette  tour  >  il  me  doim«  une  preuve* 
de  cette  prompte  fagacité  qui  le  diftinguoit^  &  je  vais  Urapr 
porter  pour  faire  connoîtce  reQ>rit  de  ce  Prince; 

It  y^a>de  chaque  côté,  du  palais  de  Gondar  uh  terrem  fpa« 
cieux  où  Ton  tient  le  n>afché.  Il  avoît  plu  dans^la  journée  f 
àc  le  foir  le  marché  étoit  prelque  vuîde.  On  diftînguoitaa 
loin- deux  hommes  (èuls ,  qui  (emploient  s^entretcnîr  avec 
feu  ^  6c  dont  l'un  étoit  pris-  dé  vin.  Les  Abyifiniens  portent 
tous  des  ceintures  de  toile  de  coton  étroite  ,  dont  ils  font 
huit  ou  di]&  f6is^  It  tour  de  leur  corps^  âb  cdiri  des  deux  cau- 
seurs qui  avoit  oonfervé  fôa  fang^f^oid  ^  tenoié  le^bout  de* 
la  ceinture  de  l^autre^  Le  Roi  me  dit  :  «-Yagoubé^  favesî*- 
vous  ce  que  fbnt  ces  deux  hommes-?'  «>^  —  Je  lui  répondis  : 
•  Non ,  Sire»  Miîs  j'ai  vu  que-ceUii  qtrîparoîr  avoir  trop 
hu  ^  a*  défait  un  tour  de  fà  ceinture  y  &  qae  Tatitre  la  tâtefiô 
l'examine  >  comme  s'il  paroilTbic  dèuter^  qu'èltè  fût  d'une 
bonne  qualkét  ».~«Cet  homme^. reprit  le  Roi  >  volé  la  cetn* 
ture^de  Tâutrew  Q»e  tcoie  ou  quatre  perfonnes'  atHcrrt  l\ip- 
fêter;  mais- qu'avant  de  (è  (aiiir  éé  lui ^  on  lui  laiflt  achevé^ 
fi)n  voki  6t  que  quand  il  (efâuvefa'^  on  s'en  empare;;  jt 

LïS'Ordfes  dô-Mônarque  furent  bientôtr exécutés;  li'îwo- 
gne^acbeva  kii:mème^é  déffeke  fa -ceinture,  tandts  que  rautre 
énoît  occupé' »Jftme^rer  avec  fônbras-,  depuis- linrdex^juf- 
qu'au  cottde^,  fit' enffeke  la |^îoît*'  Tout  cdà  fé  fit  d\jn-aîr^fbrt 
naturel  ;  &  quand  le^volèurtimla^ceinture^^  il  priffi%co«fe 
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telaiJSai'mognr  immobile  d^ftotmement.  Cependant  le  vo- 
I«iir  Atrà  l^mftant  tr&meùtiftàt  conduit  au  Roi  ^  qui  ordonna^ 
qu^on  t&  jett&rdu  Haut  àc  b  tour;  Mais  à  ma  prière ,  fécon- 
àé»  par  Pincereeffibn  dès  autres  Oâîciers  qui  étoient  auprès 
dirRoi,  on  fit  grâce:  au  couplbiei  fit  la  ceinture  fut  rendue 
à*;  l'ivrogne;  ... 

©SS^Himi-Févtîér^ii  fe'Ras  AfiêKaerrérolut  de  fortiî-  de 
Gondar  9t  de  livret  bataîHèraux  rebelles  qui  étoient  campés 
à^Korreva-i  et qttFcorttfflretctiieMtt'tfutes (brtesde. violences ,, 
lA>âbht''i>od-flni^étic' ^9  maifom  ;Iês  granges,  les  villa- 
ge^'«ftôer«',iiiisfîs  encore  ëccédstft  celutdbnt  ils  avoient  be- 
iôifFpottt  lâ'-fiffififfiance' dé  leur  arméç.  La  feule  cbofe  qui 
ùffbkiBtiancnt  le  Rasr\,  éroit  là  Ïlip'éri6.rité  dé  la  cavalerie 
ennemie'.  -  ...■■''• 

■<Bfei'ÈïWÀMrT?ïflhé'aVbît  ew  parrîe  l-énlffdàns  l'a  commiflTon  ' 
dcwff  il  «trmrééé'drai^.  B'avoit  ttouv'é  lès  AraBesompés 
ftf  lés-ftomiéfeJdti-KàsrefPeèl',  dt'W  avoir  atquis  d'eux,  deu» 
cens  chevaux,  tant  bons  que  mauvais ,  dont  foixattte-feize 
feulement  purent  fervit  à  monter  la  cavalerie  noire  de  ia 
mhtfoœ  ëniRnà;.  feic;r»ilft Du  diftr)èué^  atix-  gens'dè'  l'àrnide 
qttt  en:  mtaÔBJafzitiiComi  Qiiim' ausp  cottes*  dt  m^tHè  >  Yafine 
n^xfîit.pas  aailliiEnjrBuxvll'ii«pue'sVK  procuner  que  quatorze. 
j^erusâffagei .(fttçRoiJcyit l^<»<s4c'atcowrpjagité',  frotirtiùvic  Ci 
tinitetjaSqieCàiSvamMipxtnPs^ll^  afclfête(r\cé'qui'mati^qtfoit  de' 
cottes  de  maille,  &  ilrt»«a«VBclià*Sblîhiim;  qtrerf  àvoif  cKàrgé^ 
de  mes  lettres.  Soliman  n'étant  point  encore  de.  retour  ,_J£ 
re&ois  conféquemment  fans  réponfè.  Mais  ce  qui  me  parue 
alors  très-important,  c'eft  que  Fidèffe^,  Sheit? à^T^bârâ , 
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écrivît  à  Yafîne  :  «  Que  je  devoîs  être  certain  que  je  fërôi^ 
bien  re(ju  dans  la  capitale  du  Sennaar  ^  parce  que  le  jeune 
Nafler,  venoit  de  fuccéder  au  Roi  Ton  pere^  qu'on  avoit  dé- 
pofé;  que  la  plus  grande  difficulté  étoit  de  pafler  entre  le  Ras 
el  Feel  àTéa^ra^  lieu  de  fa  réfidence^  &  de*là  y  fur  les  bords 
du  Dénder  ;  parce  que  les  cavaliers  Ganjars  duKuara  &  leurs 
alliés  Arabe$  étoient  en  guérie  avec  les  Arabes  de  TAtbara  > 
&  vepoiçnt  de  brûler  leurs^  mpilToQS  Çcleurs  villages >  que 
quelquefois  il  ne  fç  croyoit  pas  lui*même  en  sûreté  dansTéa^ 
)ra  I  6c  que  depuis  plufîeurs  mob  on  n'avoit  pas  laiffé  pafler 
Une  feule  cliarge  de  feli  qu'enfin  ^  c  étoit  là  la  raifpnrpour* 
laquelle  les  Arabes  de  l^Atbara  étoient  ven^s^li  près  du  Ras 
el  Feel  ^  &  Yafine  s'étoit  procuré  fi  aifément  des  chevaux 
pour  le  Roi  d'Abyffinîe.  p  —  Ce  traître  (i)  ajoutoit  poutr 
tant  :  oc  Que  s'il  m'étoit  poflible  d'aller  le  joindre  à  Téawa  i 
je  ne  devois  pas  être  inquiet  fur  le  refte  de  mon  voyage  ^ 
&  qy'U  valoît  mieux  quç  je  m'en  vinfle  tout  de  fuite  tran^ 
quillement  ^  que  d'écrire  à  l'avance  au  Sennaar.  »  Et  il  tev«* 
minoit  fa  lettre  par  de  grands  ténooigaages  de  refpe^  Ce 
d'amitié  pour  moi, 

Il  y  avoit  eu  un  froid  fie  des  pluies  extraordinaires  depuis 
le  commencement  de  Février.  Le  p ,  il  plut  fans  difcontinuer  ; 
6c  comme  c'étoit  plutôt  que  de  coutume  ^  les  foldats  ^  très-fen- 
iibles  au  froid  &  à  la  pluie  ^  ^n  furent  découragés  ;  car  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué  ^  ils  ne  combattent  jamais  de  bon  gré 
que  fous  l'influence  d  un  foleil  vivifiant. 


(i)  H  pprtfiit  le  ttpm  de  Fid^e^ 
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Néanmoins  le^  cris  des  gens/qtil  accoaroienc  ta  foule  à 
Gondar  pour  y  chercher  un  abri  contre  lés  Fureurs  des  ijt^ 
belles  y  déterminèrent  le  Ras  à  marcher  fie  à  commettre  la 
fortune  au  ha/ard  d'une  bataille.  Il  ne  iembloit  pas  qu'il  y 
eût  beaucoup  de  rKque  pour  lui;  car  il  avoit  été  prefque  toute 
fa  vie  habitué  à  vaincre»  il  étoità  ht  tête  de  la  meilleure 
armée  qu'il  eût  jamais  commandée.  Les  troupes  du  Begem- 
.der  ^  dan;  lefquelles  les  rebelles  a  voient  le  plus  de  confiance; 
.étoient  les  mêmes  que  lui  &  ]cs  Tigréens  avoient  battiies  à 
.  NeÊis  Mufa  ^  quand  elles  étoient  ccrnimandées  par  le  brave 
Maiiam  Barea.  Tout  cela;  âbit  vrai  ;  mais  depuis  la  bataUle 
.  de  Nefas  Mufa  »  Michael  avoit  lui^  même  guidé  ces  troupes  du 
.  Begemder  »  elles  s'étoient  formées  à  la  difcipline  militaireavec 
.lc$  vieux  guerriers  du  Tigré  ^  &  dans  cette  école  elles  avoienc 
appris  à  vaincre  leurs  maîtres.  Elles  s'étoient  fur- tout  habi* 
tuées  aux  effets  de  la  moufquettetie;  &^  au  lieu  de  la  craiti- 
dre  comme  autrefois  y  ellesiavoient  fondre  avec  impétuofité 
fur  les  fufiliers  y  avant  qu'ils  tiraffent  les  premiers  coups  ^  ou  > 
du  moins  ^  avant  qu'ils  euffent  le  tems  de  recharger. 

Enfin^  après  avoir  commencé  par  vifiter  lui-même  tous  (es 
poftes  autour  de  Gondar  y  Michael  s'éloigna  le  15  Mai  (1) 
de. cette  capitale^  emmenant  avec  lui  le  Roî^  rAbuna^ 
Ozoro  Ëfther  >  Ozoro  Altash  y  fœur  d'Efther  y  6c  toutes  les 
autres  Dames  de  la  Cour*,  en  poflQflion  des  grands  fie&  de 
la  Couronne;  &  non-feulement  il  les  obligea  à  fuivre  elles- 
mêmes  larmée  y  mais  à  fournir  la  quantité  de  troupes  aux* 
quelles  leurs  conceflions  reipeâives  les  foumetcoient. 


(0  1771. 
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î  ULdÀwtés  fùfféfi  itt  Mce  lims  k  même  endralt  cii  elle 
V^toîtauê^ à (btiTmour iiu Tiffé.Si\kéw\jc y  die  on , corn- 
pofée  de  YÎtigt  «lUie  fufitiers  Tigté&os.,  ïans oontif dit  les 
meitieim  icddace  iie  rfimpire.  Six  miUe  d'ieotreux  étoienc 
armés  àt  fiMuiquofis  dantia  plattne  étak  àjoiocke ,  &  xp'tls 
insluoienc  av^  beavusomp  d;ddreiie«  JLie  îrefte  de  rAhyflfinie 
n'aurôit  ipent-être  pas  {m  fcnvitir  ia  iiKtcme  partie  de  ce 
iMtnbœ  ;de  fuûliers.  hts  &mafltnsj  qui  s^étx^icat  joims  aux 
Tigrésns  depuis  :1e  paflT^ge  du  Tacazaé  >  étoient  au  nombre 
xl'enirirbn  dîxœille.  il  y  jivoiic  3ea  outse  deux  mille  hommes 
At  la  nnaiba  du  ikm  i  idofic  cinq  œns  écoîeitt  à  cheval  ;  de 
parmi  ces  ^eavalic^  jQO*  dîftîogiBmt  les  noirs  ^  qui  étoient  un 
peu  moiiBS  de  deux  cens  ^  tous  revêtus  de  c^tes  de  saille  j 
j£c  ayant  le  devant  iSc  les  cotés  de  la  tête  tte  leurs  chevaux 
tiowrertsxleplaqsss  de  jaiinre^  aveciune  pointe  de  fer  d'en- 
viron cinq  pouœs  île  long  fm  ia  plaque  du  feont  >  ce  qui  eft 
très-<mbarraâaat  j6c  ciès^inutile.  Leurs  ècidesibot  de  petites 
chaînes  de  fer.  Le  ocxps  du  cheval  cft  entlécement  caché 
par  une  ^eTpece  de  maceias  de  coton  ^  dans  lequel  il  y  a  vis*- 
à- vis  des  côtés  de  la  felle  deux  trous  où  l'on  pafTe  les  jambes. 
Ce  matehs  monte  jatqn  au  haut  de  la  felle  ^  âc  couvre  con- 
féquemnwnt  le  cavalier  ^ufqu'à  l'endroit  où  defeend  Ja  cotte 
de  maille.  Ce  cavalier  poiœ  à  fes  pieÀ  des  pncoifâes  fans 
talons  &  d'>un  cuir  tcèa^l^er.  Il  a.cks  étrîçrs  maures^  SC 
dans  ief^aels  tout  £bo  pied  ^mtre^  de  cocame  ils  font  très- 
courts  I  il  peut  fe  lever  ôc  fe  tenir  debout  fens  toucher  à  la 
felle  y  d'une  manière  aulfi  ferme  que  Xi  fes  piçds  portoient  à 
terre.  Les  ié\t%  font  également  feites  oonune  celles  de^ 
Blâmes  y  c'eû-à-dire  très-hautes  par-^devam  ^  par-derrière« 
Vn  lacet  cjui  pafle  dans  la  feilç  y  attache  très- fort  le  derrière 
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de  la  coctfr  de  maille^  de  force  que  jamais  cette  cotte  ne 

peut  fe  foulever  fie  expofer  le  cavalier  à  être  hlttté^  Chaque 

cavalier  a  une  petite  hache  attachée  à  la  (angle  qui  pafle  par^ 

^flus  fà  ifelle  ^  6c  il  porte  une  lance  d'environ  quatorze  pieds 

de  long^  avec  laquelle  il  charge.  Cette  lance  ^  d'un  bois 

crès-l^r  qui  crok  iur  les  bords  du  Nil^  a  un  bouc  quarré  ^ 

êc  eu  garnie  par  Tautre  bout  dune  longue  po&nte  de  fer.  Le 

l&t  entre  dans  une  efpeœ  d'étùi  de  cuir  attaché  à  la  felle  par 

une  courroie.  Quelquefois  la  lanceeft  au-deflbus  de  la  cuifle^ 

Quelquefois  au-deflut  ^  fie  on  la  dirige  avec  la  main  droite  à 

Ht  hauteur  où  Ton  vei>t^  frapper.  Le  cavalier  porte  fur  la  tête 

an  cafque  de  cuivre ,  ieni^lable  à  ceux  de  nos  dragons  y  fia 

ombragé  d'une  queue  de  cheval  noire  êc  flottante, 

Les  Officiers  de  cette  troupe  font  diftingués  par  des  touffes 
de  crins  peints  en  jaune  fie  entremêlés  avec  les  çrios  noirs 
de  leurs  calques.  Sur  le  devant  du  cafque  efi  une  étoile  d'arr 
gent  ou  du  moins  d'un  métal  blanc;  fie  ait«defl((HiS^  il  y  a  une 
efpece  de  filet  de  fer  >  fait  comme  les  cottes  de  maille  >  mais 
plus  léger.  Il  pend  jufqu  au  nez  fie  fert  de  vifiere.  C'eft  de 
toute  Tarmuré  la  pièce  la^  plus  incoomode^car  eUereft  pe-: 
tinte  y  chaude  ^  &  êUe  écorche  coaônpçllement  les  joues  fie 
fe  nez ,  pour  peu  qu'on  f«^rjeq|tie.  Al^  pri^-jeje  parti  d'y; 
fùbiHtuer  de  Ja  foh  Qoîre  qui  détoboitmietiiç  ma  couleur^ 
fie  je  confiai  mon  vifage  aiu  foin  de  la  Prqvideoce. 


;î  .:c>î  :.:       :  /.  ;  ^.    ;         .-.  ./    ,//;. 


fut  U^émt4drdkedel*c9^€m^^^yfMimtier,.û  ^e  s'^pic 
«tancée  cootc'eux  éun  G»pit)4^lçfiX:'ûfi:tefkcâent;lnébtinr, 

hbles  fiu.leurs.&Uesf  il»  ^iea(..^f94Pill(ai>i^  P^^^  P<^^ 
Tome  ir.  S         ' 
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feul  de  leur  corps  ^  6c  h  largeur  de  leurs  coarts  étriert  les 
rendoîent  makres  de  tous  leurs  mouvemens  $  tandis  qu'au 
contraire*^  tous  les  autres  cavaliers  Abjffiniens  ont  un  grand 
défavancage.  D'abord  >  ils  ont  la  tèt^  8c  le  corps  tous  nud^p 
Leurs  Telles  font  petites  &  incommodes  ;  &  au  lieu  de  bons 
écriers  y  ils  n'ont  que  <ie  longues  courroies  avec  un  anneau 
ée^fer  pour  paflfer  l'orteil.  Aufli  y  ils  ont  toujours  les  pieds 
enflés  &  déchirée ,  ôc  ils  craignent  (ans  cefTe  devoir  leui:s 
chevaux  fe  renverftr  fur  eux. 

Deè  mille  cayal^rs  v^nus  du  Shoa^  foixante  déferterent* 
Les  autres  refterent  fidèles  6c  en  btui  ordre*  Chacun  d'eux 
étoit  armé  d'une  lance  de  dix. pieds  de  long  flc  de  deux  lé^ 
gères  javelines  ,  dont  le  fût  étoit  de  rofeau  ^  &  qu'ils  lan- 
çoient  à  une  très-grande  diftance.  Quand  ils  (e  fervôient  de 
kur  lance  y  ils  la  tenoient  toujours  ferme  dans  la  main.  Leurs 
fSlles  fie  leurs  étriers  ne  vâloient  pas  mieux  que  ceux  des 
Abyfllniens  en  général;  ce  qui  les  mettoit  prefque  de  niveau 
avec  eux. 

'  ;  lut  îloi  avoir  environ  fept  dnlUe  hommes  de  cavalerie  >  la 
plupart  '<le  ti^oûpes  aflfei^'iiidiffétentes.  Ainfi^  fon:armée  étoit 
éompofée  tie  près  ide  %boo  fufîliers  $  açjooo  Jfantaffins^  ar- 
ftiés  délàhoès  fie  de^bôticlîersi ,  fie  7,yoo  cavaliers;  ce  qui 
faifoit  en  tout  environ  40^000  hommes.  Certes,  il  n'eft  poP- 
fible  de  connoître  avec  précifîon  le  nombre  des  troupes  au 
ihitièu  de  la  bon  Ri  flbrï  qui  régtte  dans  bes:  armées  barbares^ 
fie  avec  Û  difpofîtîâ^  qu'ont  toujours  feurs  chefs  à  l'exagé*^ 
ration.  IndépéndannÀelK  ddVi^'oapeè  que  je  viens  de  fpéct* 
lier ,  Ajtct  Confit  fii'^udafur«ntllaiirés4vec  un  détacher 
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ment  de  fix  cens  hcMusoeai  chacun  $  p^ur  piocégér  Gondaf 
contre  les  partis  de  troupes  léget^  qui  aaroient  voulu  venir 
la  piller  ^  6c  pour  entretenir  une  libre  communication  entre 
l'armée  &  la  capitale  f  d'où  l'on  avoit  befoin  de  tirer  des 
fttbfîâancea. 

L'armÉi  étoit  pourvue  d'un  grand  nombre  d'excellens 

Officiers  >  tous  expérimentés  6l  ifltts  de  familles  illuftrëes 

dans  les  combats  1  qui  depuis  quatre  cens  ans  n'ont  pas  ceffé 

de  défoler  ce  malheureux  pays.  Le  premier  étoit  le  Ras  Mi* 

diael  ^  qui  parvenu  à  Tâge  de  foixante-quatorze  ans  ^  en  avoir 

paffé  cinquante  à  remporter  des  viâotres.  Après:  lui  venbieot 

Atsham  Georgis  ai  Guebra  Chriftos  ^  oncles  maternels  du 

jeune  Roi.  Enfuîte  on  diftinguoit  Kefla  Yafous ,  qui  étoit 

dans  toute  la  vigueur  de  Tâge ,  &  qui  némalheureufement 

dans  un  pays  plongé  dans  Tignorance^  At  où  il  n'y  a  aucune 

éducation  ^  n'en  pofTédoit  pas  moins  toutes  les  qualités  qui 

conftituent  le  Général  j  l'Homme  d'Etat^  le  Citoyen  &  FAmi, 

Puis  venoient  Pelleta  Michael>  Maître  de  la Maifon  du  RoiS 

le  Billetana  Gueta  y  Tecla  ;  le  Bâcha  Hézékias  £c  Guebra 

Mafeal  y  Commandans  de  la  moofqueterie  y  &  un  grand 

nombre  d'autres  hommes  de  mérite  y  tous  mieux  connus  dans 

les  camps  qu'à  la  Cour.  Il  ne  faut  point  oublier  Aylo  &  En- 

gedan  ^  fils  du  Kafmati  Eshté  y  &  Ayto  Confti  y  fils  d'Ozoro 

Efther  y  jeunes  gens  toujours  employés  dans  les  entreprifes 

Hardies  ,  te  qui  chaque  jour  acquéroient  une  nouvelle  gloîrei 

Il  eft  hnpoflîble  de  dire  à  quoi  s'élevoit  te  notnbre  des 
ennemis.  Sans  doute  ri  étoit  très-confidérable:  mais  il  varioit 
fins  cefie.  Le  Bcgeouier  ic  le  Lafta  réunis  j,  fournirent  y  dic^ 

S  a 


Digitized  by 


Google 


140  Voyage 

on  y  une  fois  juiqu'à  trente  mille  hommes  <le  cavalerie.  Cc^ 
pendant^  je  crois  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ce 
rapport  j  s'il  efl  vrai ,  comme  je  Tai  entendu  dire  enfuice  ^ 
que  toute  la  cavalerie  des  confédérés  n  avoit  jamais  excédé 
ce  qui  étoit  à  la  bataille  de  Serbraxos.  Je  penfe  donc  que  leur 
infanterie  6c  leur  cavalerie  ne  furpaflbient  pas  enfèmble  ce 
nombre  de  trente  mille  hommes'^  quoiqu'ils  pr^endiflent 
eux-mêmes  qu'ils  avoierit  cinquante  ou  foixante  mille  com^ 
battans.  En  outre  ^  la  plupart  de  leurs  troupes  éprouvoient 
des  défertions  continuelles  ^  6c  étoient  fort  mauvaifes  y  à  l'ex* 
eeption  de  4^000  hommes  que  Gusho  avoit  mené  de  TÂmha^ 
ra.  Ce  Général  avoit  auffi  avec  lui  cent  moufquets  qui  étoient 
prefque  les  (buis  qu'il  y  eût  dans  l'armée  rebelle.  Je  ne  dois 
pas  oublier  aoo  cavaliers  Edjow*s  Gallas  ,  foldats  6c  parens 
du  Roi  Joas.  Ces  braves  6c  indomptables  guerriers  donnèrent^* 
dans  toutes  les  occalionsj  un  noble  exemple  au  refte  des 
confédéré^. 

Le  Ras  Michael  prît  lui-même  le  commandement  de  Far-, 
mée  royale.  Le  Roi  fut  placé  au  centre  avec  Guebra  Mafcal  i 
6c  une  partie  confidérable  de  la  moufqueterie  du  Tigré;  6e 
il  ne  prit  auprès  de  lui  d  autre  cavalerie  que  celle  de  fa  maifon. 
L'arrière-gàrde  fut  commandée  par  Welleta  Michael  Ôc  Te- 
cla.  J^ignore  comment  elle  fut  difpofée^  j*ignore  quelles 
troupes  on  y  mit;  car  l'avant-garde  ^  le  centre  de  Tarmée  âc 
l'arrière- garde  dévoient  bien  n^rcber  en  ordre  ^  mais  il  étoit 
impoffiLle  d'en  faire  la  diftinÛion.  Tout  alloit  très  confufér 
ment.  Quelquefois  nous  étions  au  milieu  du  front;  quelque- 
fois nous  nous  trouvions  mêlés  avec  Tarrière-garde.  Les 
Of&ciers  abandonnoient  leur  coiomaademenc  pourT^ûr  en 
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foule  autour  du  Roi  ^  ou  du  Ras  MkhaeK  On  vojôic  des 
femmes  portant  fur  leur  dos  des  vivres  y  des  cornes  remplies 
de  boiflbn  ^  &  des  moulins  à  bras  pour  moudre  du  bled  j 
tandis  que  d'autres  femmes  montées  fur  des  mules  >  &  à  demi* 
mortes  de  peur  ^  faifoient  retentir  l'air  de  leurs  lamentations. 
Des  hommes  qui  qonduifoient  des  mulets  de  charge  fe  mê« 
ioient  dans  les  rangs  ^  6c  paflbient  tantôt  d'un  côté ,  tantôt 
d'un  autre.  Audi  tout  cela  prélentoit  un  tumulte  ^  une  con- 
fufîon  5  qu'il  eft  impoflible  de  peindre.  Il  y  avoit  pli^s  de  dix 
mille  femmes  à  la  fuite  de  l'armée.  Le  Ras  en  avoit  ^  pour 
fa  part  y  cinquante  chargées  de  bouza  ^  &  le  Roi  «'en  avoit 
guèrea  moins. 

Ce  Ipeâacle  me  fit  tomber  dans  une  profonde  triftefle.  Je 
ne  fais  pas  fi  le  Roi  s'en  apperçut  ;  mais^  comme  je  gardois  le 
lilence^  il  me  cria  :  «Eh!  bien^  Yagoubé^  qu'avez- vous  à 
dire  à  préfent  f  i>  Je  lui  répondis  :  «  £ft-ce*là  l'ordre  de  ba- 
taille dans  lequel  Votre  Majefté  doit  combattre f  x>.  —  Il  fe 
mit  à  rire  ^  &  me  répliqua  :  a  Et  pourquoi  non  f  Vous  verrez  !  » 
m  —  Si  cela  eft  ,  dis-je  alors  ^  j'efpere  que  vos  ennemis  ont 
coutume  de  ne  pas  s'avancer  dans  un  meilleur  ordre  ».  — Le; 
Roi  alloit  me  répondre ,  quand  Guebra  Mafcal  (  i  ) ,  qui 
mar choit  tout  près  de  lui  ^  s'écria  :  a  Ce  font  des  chofes  aux* 
quelles  vous  n'entendez  rien  ^  Yagoubé.  Si  vous  avez  peur  ^ 
retournez  à  votre  felac  (2) ,  &  à  vos  prédirions  de  l'avenir. 
Nous  n'avons  aujourd'hui  befoin  ni  «de: vous  ^  ni  de  vos  avis  ». 
«  -—  Le  refpeâ  que  je  dois  aa  Roi^  auquel  vous  manquez  fi. 


(i)  Le  même  qui  a7oit  déjà  fa  ooe  qacxcUe  avec  M*  0ruce. 
(i)  Quart  de  cexcle. 
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eflentièllement  vous-même^  lui  dis-je  ^  m'empêche  de  vous- 
répondre  comme  vous  le  méritez.  Mais  foriez  affuré  que  dans- 
1  armée  où  nous  fommes ,  ce  ne  fer?  jamais  un  homme  comme 
Guebra  Mafcaljpii  pourra  me  faire  peur  ».  —  Le  Roi  re- 
garda alors  GuRra  Mafcal  d'un  air  inci^gné^  &  il  dit  quelque; 
chofe  de  flatteur  fur  mon  compte }  mais  je  ne  pus  pas  bien, 
entendre  fès  paroles* 

Nous  futvions  le  pied  des  montagnes  ^  6c  nous  arrivâmes 
vers  les  dix  heures  à  Tedda.  Le  tombeau  de  l'Haczé  Hannès  ^ 
fils  de  FalilidaSi  &  père  de  Yafousle  grand  ^  n'étoit  qu'à  un- 
quart  de  mille ,  au  Sud-Oueft  de  Tarmée ,  &  Téglife  de  Saint-- 
George  étoit  un  peu  plus  dans  TEft  ^  quand  Michael  donna 
ordre  de  camper  fur  le  penchant  de  la  montagne.  Nous  plan- 
tâmes foudain  nos  tentes  y  &  Tarmée  parut  alors  dans  un  meil- 
leur ordre  que  lorfqu'elle  étoit  en  marche.  Le  Ras  ^  qui  avoic 
déjà  traverfé  la  rivière  de  Tedda  ^  fe  pofla  fur  la  rive  méridio* 
nale  de  cette  rivière  :  Tavant-garde  &  le  centre  de  Parmée 
étoient  alors  très-rapprochés  ;  mais  Tarriere  garde  étoit  de« 
meurée^  je  ne  fais  par  quel  accident,  fort  loin  derrière ,  6c 
avoit  à  peine  achevé  de  pafTer  le  Mogetch. 

Le  tombeau  d'Hannès  &  Téglife  font  environnéa  d'un  bo  A 
quet  de  cyprès  &  de  cèdres.  Un  moment  avant  que  le  Roi  eut 
donné  ordre  de  fiiire  halte  ^  un  meffager  du  Fit  Auraris^ 
Netcho ,  étoit  venu  annoncer  que  cet  Officier  avoit  rencon- 
tré le  matin  le  Fit  Auraris  du  Begemder  (  i)  fur  le  bord  de  la 
liviere  Mariam,  qu'il  1  avoit  foudak  attaqué  ^  Tavoit  tué^ 

(i  )  Ce  Fit- Aurtris  do  Begenidcr  étoit  un  Officier  da  Ufta.  . 


\ 


Digitized  by 


Google 


JLUX     SOURCES     DU     NiL.  143 

Mifi  que  trente* fept  de  fes  gens^  &  qu'il  avoitmis  en  fuite 
k  relie  de  la  troupe  :  Netcho  ajoutok  qu'il  comptoit  fe  re^ 
plier  fur  Tarmée ,  à  moins  qu'il  ne  reçut  des  ordres  contraires  , 
mais  le  Ras  ne  lui  en  donna  points  ildéfiroit  mtoe  qu'il  Tint  le 
joindre^  6r  Netcho  ne  tarda  point  en  effet  à  arriver^quoîque  les 
ennemis  neuflent  point  tenté  de  le  pourfuivre  pour  venger 
la  mort  de  leur  Fit  Auraris. 

Netcho  rapporta  que  Taroiée  ennemie  étoit  très-près^  entre 
Korreva  &  le  lac  ;  que  Pow^uflen  avoir  Ton  quartier  général  à 
Rorreva  même  ^  6c  que  Gusho  s'étoit  ^  difoit-on  ,  avancé  juf« 
qu'à  l'églife  de  Mariam  >  mais  il  n'étoit  pas  sûr  de  ce  dernier 
fait  qu'il  n  avoit  appris  que  par  un  des  foldats  qu'il  avoit  tué. 
Au/Ii-tôt  le  Ras  Michael  détacha  Guebra  Mafcal^  te  un 
autre  Ofiicier^  avec  quatre  cens  hommes  fous  leurs  ordres^ 
pour  aller  s'emparer  du  tombeau  d'Hannès&  de  l'églife  de 
Tedda  ^  &  fe  mettre  en  embufcade  dans  le  bois  de  cèdres. 

Nous  avions  achevé  de  camper  quand  notre  arrière- garde 
parut.  Le  fils  aîné  d'Ozorô  Efther,  ce  jeune  &  brave  Confu ,  à 
qui  le  Ras  Michael  avoit  confié  la  garde  de  Gondar,  apprenant 
que  l'ennemi  étoit  très-près  ,  6c  que  fans  doute  on  lîvreroît 
bataille  ce  même  jour  ^  quitta  fon  pofte  &  fe  joignît  à  Yafine  ^ 
qui  étoit  dans  l'arriere-garde  avec  la  cavalerie  du  Ras  el  FeeK 
Bientôt  après  \7oodage  Afahel  ^  à  la  tête  d'un  parti  de  quatre 
cens  hommes  d'Ëdjows  Gallas^  reftes  de  la  Maifon  du  Roi 
Joas  j6c  de  foldats  du  Maitsha^  vint  du  Dembea  &  des  bords 
du  lac  Tzana^  harceler  notre  arrière- garde.  Confu  étoit  à  la 
vérité  lin  peu  fupérieur  eft  nombre^  mais  il  avoit  des  troupes 
qaori  croyoitbien  inférieures  a  celles  de  ^oodage  Afahel  $ 
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&  cependant  révetiement  prouva  le  contraire.  Confu  chargea 
t^Toodage  Afahel  d  une  manière  fi  vigoureufe  qu'il  le  força 
de  laifler  Tarrîere-garde  tranquille,  &  de  s^éloigner  d  un  train  j 
qui^  fi  ce  n'écoit  pas  une  fiiite  y  reflembloit  du  moins  beau* 
coup.  Confu  fe  mit  alors  à  Tes  troufles  :  6c  quand  ils  furent 
Tun  &  l'autre  loin  de  l'armée  ^  \(^oodage  fe  retourna  £c  fie 
voir  par  fa  contenance  qu'il  ne  vouloit  pas  éviter  Confu  ^ 
mais  quMl  s'éloignoit  encore  à  caufe  de  la  moufqueterie  du 
Ras  Michael.  On  s'arrêta  des  deux  côtés  pour  laifier  un  peu 
foufiler  les  chevaux;  mais  bientôt  Woodage  Afahel^  vieux 
guerrier  intrépide,  (è  confiant  à  la  valeur  de  fes  troupes,  fè 
prépara  à  firapper  un  coup  terrible,  en  préfence  du  Ras 
Michael  fon  mortel  ennemie 

Le  Ras  Michael  étolt  alors  à  la  porte  de  fa  tente,  6c  s'a^ 
mufoit  à  jouer  aux  dames  >  tandis  qu'Ozoro  Efther  tremblolc 
en  voyant  fon  fils  au  moment  de  tomber  entre  les  mains  des  im- 
pitoyables Gallas ,  la  Nation  qu  elle  détefioit  le  plus,  fie  qui, 
à  fon  tour,  avoir  le  plus.de  raifons  de  la  haïr.  Tous  les  jeunes 
Ofiiciers  de  l'armée ,  la  lance  fie  le  bouclier  à  la  main ,  fie  prêts 
à  monter  à  cheval,  fupplioient  le  Ras  de  leur  permettre  de 
voler  au  fecours  de  leur  ami.  Mais  le  vieux  Général ,  fans 
quitter  fa  partie  >  leur  répondit  :  »  Je  défends  qu'aucun  d'entrç 
^  vous  bouge  d'ici.  Confu  à  enfreint  aujourd'hui  mes  ordres  ^ 
»  fie  c'eft  fon  étourderîe  qui  l'a  mis  dans  le  danger  où  il  eft» 
»  Je  veux  donc  l'en  voir  fortir  par  fon  courage  ;  je  veux  que 
3»  l'armée  reçoive  de  lui  u^  meilleur  exemple  quc^  celui  qu'il 
»  lui  a  déjà  donné  », 

^  Ras,  lui  dis- je,  daignez  au  moins  envoyer  quelque 
f  moufqueterie  fur  le  coteau  qui  borne  la  plaine  ,  afin  que 
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1^  fi  Confu  eft  battu,  je  n'aye  point  le  défagrément  de  voir 

»  battre  auffi  Yafinc  &  les  nouvelles  troupes  du  Ras  el  Feel  ^ 

»  qui  font  à  leur  pofte ,  &  qui  ont  fous  leur  garde  mon  bagage 

»  6c  mesprovinons.  Faut  il  les  laiffer  maffacrer  à  mes  yeux  par 

»  une  troupe  de  barbares  ?»  Je  prononçai  ces  paroles  du  ton 

d*un  homme  vraiment  pénétré  :  alors  lé  Ras  leva  la  tête  &  md 

regardant,  avec  un  rire  affreux,  me  dit  :  »  fort-bien,Yagoubé, 

j>  vous  avez  raifon  »•  Ce  n'étoît  pas  un  confentement  précis  , 

mais  je  partis  pour  gagner  mon  pofte  ;  le  chemin  étoit  ro-* 

caîlleux  &  gliffant ,  &  je  courus  avec  tant  de  vîteffe  que  je 

tombai  deux  fois  en  foute  ôc  me  blelTai  grièvement. 

Quoiqu'en  partant  je  n  euffe  fait  que  remuer  mon  manteau 
en  Tair  j  &  crier  «ne  fois  qu'on  me  fuivît,  je  fus  accompagné 
par  une  troupe  de  fufiliers  d'OzoroEfther  &  du  Roi.  Confu 
avoir  déjà  chargé  Woodage  Afahel ,  &  malgré  une  réfiftance 
opiniâtre  il  Tavoit  forcé  de  reculer  dans  la  plaine  ;  mais  l'en- 
nemi faifant  face  à  Confu  le  repouffa  à  fon  tour  jufques  au- 
près du  pofte  oîi  nos  foldats  tenoient  leurs  moufquets  tous 
prêts  à  faire  feu,  fi  l'ennemi  avoit  fait  un  pas  de  plus;  mais 
en  ce  moment  un  détachement  de  trente  ou  quarante 
Cavaliers ,  à  la  tête  duquel  nous  apprîmes  enfuite  qu'étoit 
Engedan ,  partit  au  galop  de  la  droite  du  camp ,  &  vint  arrêter 
les  Gallas.  Aufiî-tôc  les  gens  de  Confu  fe  rallièrent ,  & 
tWoodage  Afahel  fe  retira  &  paffa  du  côté  du  tombeau 
d'Hannès.  Engedan  &  Confu  marchoîent  au  petit  pas  encre  la 
gauche  de  Woodage  &  Tarmée,  parce  qu'ils  vouloîent  le, 
forcer  de  donner  dans  le  piège  qui  l'attendoir.  Woodage  étoit 
encore  à  une  grande  portée  de  fufil  du  tombeau  quand  il  reçue 
une  décharge  des  quatre  cens  hommes  cachés  entre  les 
Torne  IF.  T 
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cèdres.  Cctt!^  décharge  n'atteignit  prcfque  pas  les  gens  de 
"Woodage ,  mais  iU  en  furent  confternés  ;  &  Confu  &  Enge- 
dan  les  chargeant  au  même  infhnt  les  difperferent  dans  la 
campagne  &  mirent  leurs  chefs  en  fuite  avec  eux.  Les  Edjows 
Gallas  ne  8*étoîcnt  point  retirés  aux  coups  de  fufiis  qu'ils 
avoient  entendus^  ils  continuèrent  au- contraire  à  combattre 
vaillamment  ;  mais  ils  furent  enfin  obligés  de  céder  au  nombre  ^ 
&  de  fe  retirer  devant  un  ennemi  fî  accablé  lui-même  de 
fatigue  &  de  blelTures  qu'il  lui  étoit  impoifible  de  lea 
pourfuivre. 

Cette  aôion  dura  près  d'une  heure,  a  ma  montre.  Cent 
treize  foldats  de  Woodage  Afahei  mordirent  la  poufliere  ^ 
£c  on  porta  leurs  dépouilles  fanglantes  (  i  )  aux  pieds  du  Roi. 
De  fon  côté  Confu  eut  foixante-dix  hommes  tués.  Il  reçut 
lui-même,  dès  le  commencement  du  combat ,  deux  blefTures  ^ 
l'une  dans  la  partie  charnue  de  la  hanche  ^  &  l'autre^  moins 
confidérable^  à  la  tête« 

Quoique  le  Ras  eût  le  cœur  naturellement  très-dur,  quoi- 
que cette  affaire  ne  vînt  que  de  ce  qu'on  avoit  défobéi  à  ^^% 
ordres ,  il  parut  très-affeflé  lorfqu'on  dit  que  Confu  étoit 
Bleffé  i  &  oubliant  l'étiquette  de  fon  rang ,  il  accourut  fou- 
dain  dans  le  tems  où  Ton  avoit  porté  le  jeune  guerrier  (2) ,  à  qui 
il  fît  bien  moins  de  reproches  qu'on  ne  s'y  attendoit ,  pour 
avoir  quitté  fon  pofte  &  pour  avoir  combattu  fans  fa  per*<. 


(i)  On  a  déjà  va  que  les  AbyfGniens  portent  en  trophée  les  parties  natnrelles  des 
Taincns. 
(1)  Le  Ras  Mkkacl  a'ctoit  que  le  beau-pete  de  Confo. 


Digitized  by 


Google 


AUX     SQUKCES     DU    NlU  I47 

mifCoh.  Confu  s'excufa ,  avec  non  moins  d^adreiTe  que  de 
refpeû  ^  d'être  forçi  de  Gondar ,  fur  ce  qu'on  lui  avoir  aflur^ 
qu'il  devoir  y  avoir  ce  même  jour  une  bataille  décifrve^  àc 
que  (achanc  que  le  Ras  manquoic  de  cavalerie^  il  n'avoir  pas 
voulu  laiiTer  la  (iennc  oifive ,  quand  le  fort  d'un  père  auffi 
cendre^  &  d'une  mère  à  qui  il  devoir  tout^  étoit  en  danger, 
li  dit  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  par  les  mains  du  bourreau 
de  l'armée^  pour  avoir  manqué  à  la  difcipline  militaire ^  que 
de  vivre  après  s'être  abienté  volontairement  du  combat  dans 
une  (i  importante  occafion.    Quant  à  l'engagement  avec 
Woodage  Aiahel  ^  il  affura  qu'il  n'en  avoir  pas  eu  le  projet; 
qu'il  ne  le  coonoiflbit  pas  quand  il  l'avoit  attaqué  ^  &  qu'il 
n'avoit  voulu  que  l'empêcher  de  harceler  l'arrière^garde  de 
l'armée  royale  ^  &  d'enlever  les  provifions  ;  que  quand  il 
avoir  commencé  à  charger  Woodage  ^  ce  brigand  écoit  au 
milieu  des  femmes  ^  qui  portoient  de  la  farine ,  du  bouza  & 
de  l'eau-de-vie  au  Ras  ^  &  ^'il  en  avoir  pris  une  grande 
partie  y  ainû  que  le  Ras  s'en  appercevroit.  Michael  ne  pue 
s'empêcher  de  rire  de  la  fin  de  ce  difcours  ,  puis  il  fortit  ;  Ac 
le  (biri  dans  la  converfation  ^  il  fit  les  plus  grands  éloges  de 
la  valeur  de  Confu  ;  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  (a 
faute« 

Engedan  fut  enfuite  cité  pour  avok  ofé  combattre  fans 
en  recevoir  l'ordre.  Il  répondit  auffi  d'un  ton  très-refpeç* 
tueux  y  que  voyant  l'infiinterie  courir  avec  des  fufils  le  long 
de  la  colline^  il  avoir  cru  que  Tintention  du  Ras  étoit  de  fe* 
courir  Confu ,  par  les  moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  effi^ 
caces.  Mais  que  ^  quoi  qu'il  en  put  être^  il  ne  pourroit  jamais  ^ 
ayant  les  armes  à  la  main>  refter  tranquille^  tandis  que  les 
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Gallas  s^efforceroîent  de  maflacrer  fon  counn-germaîn  &  fou 
amî.  Tout  cela  fe  termina  heureufement.  Mais  la  vérité  eft 
que  Mîchael  ne  croyoit  jamais  qu'un  homme  eût  tort  de 
combattre.  Le  courage  a  voit  à  fes  yeux  tout  le  mérite  de  la 
charité  :  il  excufoic  une  multitude  de  péchés. 

OzoRO  Efther ,  vivement  alarmée  des  dangers  de  fon  fils  ; 
ne  Tavoît  pas  quitté  depuis  Tinftant  de  fon  retour ,  &  avoit 
voulu  voir  étancher  fon  fang  &  panfer  fes  bleflures.  Une  large 
bieflure,  qui  n'ofFenfe  que  les  chairs,  épouvante  plus  des 
perfonnes  ignorantes,  qu'un  coup  de  fufil  qui  ne  paroît  prêt-, 
que  pas  extérieurement ,  mais  qui  brife  les  os  &  met  la  vie 
en  péril.  Cette  Princefle  croyoit  donc  fon  fils  très-dangereu- 
fement  bleflTé;  &  à  chaque  minute  elle  me  demandoit  fi  je 
croyois  que  fon  état  ne  fût  point  mortel.  Je  me  rendis  au- 
près de  lui  dès  qu'il  mit  pied  à  terre ,  &  quand  on  eut  pofé 
fon  premier  appareil ,  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  le  déter- 
miner à  s'en  retourner  à  Gondar ,  dans  une  litière  portée 
pat  des  mules  ou  par  des  hommes  :  mais  j'eus  beau  faire ,  ii 
ne  voulut  s'en  retourner  dans  la  capitale  que  monté  fur  une 
mule  y  fie  ayant  fon  cheval  de  bataille  tout  enharnachë  à 
côté  de  lui. 

Tout  étoît  prêt  pour  le  départ  de  Confu ,  quand  je  reçus 
un  meflage  du  Ras,  qui  m'invitoît  à  me  rendre  auprès  de 
lui.  Je  courus  foudain  à  fa  tente ,  où  je  le  trouvai  fcul  avec 
deux  nains ,  qui  lui  chaÏÏbient  les  mouches.  «  —  Ozoro 
Efther  defire  ,  me  dit-il ,  que  vous  accompagniez  Confu  à 
Gondar,  &  que  vous  puiflîez  demain  nous  en  poY^er  des  . 
nouvelles.  Cependant ,  s'il  étoit  en  danger,  vous  pourriez 
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demeurer  auprès  de  lui  ».  «  —  SU  n'a  point  de  fièvre^  ré- 
pondis-je  ^  il  n'y  a  point  de  danger.  Si  le  Roi  &  vous  .••!>. 

« Le  Roi  &  moi  ^  interrompit- il  ^  flc  tous  tant  que  nouj 

fommes  >  nous  fouhaicons  que  vous  accompagniez  Confu  »« 
—  Je  m'inclinai  &  je  foras  fans  rien  répondre.  Qand  je  fi» 
à  la  porte ,.  le  Ras  me  cria  :  «Ne  craignez  rien.  Vous  ferez 
afTez  tôt  de  retour  pour  être  témoin  de  tout.  Ni  moi ,  ni 
les  autres  ^  nous  ne  voulons  en  venir  aux  mains  qu'à  Ser^ 
braxos  »* 

J  E  n^entendls  pas  ce  que  (ignifioient  ces  paroles  ^  &  je 
marchai  droit  à  la  tente  du  Roi.  Cependant  j'aliois  parler  , 
quand  il  m'arrêta  ^  en  criant  :  a  Allez  ^  allez  y  pour  Tamouc 
de  Dieu  !  Ozoro  Efthereft  venue  ici ,  &  elle  eft^  on  ne  peut, 
plus  affligée  ».  —-Soudain  je  me  rendis  dans  la  tente  de  la 
Princefle ,  que  je  trouvai  affife  à  côté  de  Confu;  Elle  étoît 
inondée  de  larmes  ;  &  fts  larmes  étoiènc  interrompues  de 
tems  en  tems  par  des  tranfports  de  défefpoin  Confu  com- 
mençoît  à  fentir  la  perte  de  fon  fang;  &  c'étoit  la  raifon 
pour  laquelle  je  ne  voulôis  point  qu'il  fe  mit  en  mouvement. 
Mais  il  n'étoit  pas  poiTible  que  les  blefTés  reftaffent  dans  le 
<îamp.  Les  fuccès  de  Netcho  &  h  viâoire  de  Gonfaavoieat 
répandu  dans  Tarihée  ime  ardeur  fi  belliqueufel  qiie  tout  le 
monde  fouhaitoir  de  combattre  dès  le  lendemain.' Plufieurg 
de  mes  amis  me  voyant  pafler ,  &  fâchant  déjà  oii  j'allois , 
me  prirent  par  la  main  en  difant  :  «  Adieu ,  Yagoubé.  Nous 
ibmmes  fâchés  de  vous  perdre  :  mais  tout  fera  fini. quand 
vous  reviendrez  ». 

J'insistai  de  nouveau  pour  que  Confu  montât  en  litière 
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&  partit  immédiatement.  Il  fe  rendit  enfin  k  mes  defirs.  Ozoro 
Efther  me  fit  ièrvir  à  dîner ,  ou  plutôt  à  foupcr.  J'en  avoîs 
grand  befoin  ;  car  il  y  avoit  deux  jours  que  je  n'avois  prefque 
rien  mangé.  Tandis  que  je  fatisfaifois  ma  faim ,  la  Princefîe 
sabandonnoit  aux  effufions  de  fa  gratitude  pour  les  foinc 
nouveaux  que  je  prenois  à  fon  iîls.  — —  c  Je  favois  >  me  dit- 
elle  ^  je  favois  que  vous  me  refuferiez ,  fi  je  vous  priois  de 
vous  éloigner  de  Tarmée  ^  à  Tinflant  oii  ncMis  fommes  dans 
une  fi  belle  perfpeâive  ^  à  la  veille  d'avoir  vous-même  ^  peut- 
être  ^  la  tête  caffée.  C'eft  pourquoi  je  me  fuis  adreffée  au  Ras 
pour  fléchir  cette  témérité  ^  ce  courage  orgueilleux^  qui  tôt 
ou  tard  fera  la  cau£e  de  votre  mort»  » 

n  Madame^  lui  répondis- je ^  vous  ne  me  rendez  pas  juf^ 
tice  y  fi  vous  ne  croyez  pas  que  j'aime  mieux  obéir  à  vos 
ordres  qu'à  ceux  d'aucun  Général  d'armée  que  ce  puifle  être. 
Mais  expliquez -moi  ^  je  vous  prie  ^  oe  que  fignifioient  les 
paroles  du  Ras  ^  quand  il  m'a  dit  que  les  deux  partis  oppofés 
defîroient  également  de  combattre  à  Serbraxos  (i)  ?  Où  eft-ce 
Serbraxos  f  »  — «  Où  f  dit-elle  ^  ici  même  ^  fur  la  colline  ^ 
à  côté  de  nous.  Les  habitans  du  Begemder  ont  une  prophé- 
tie qui  dit  qu'un  de  leurs  Gouverneurs  combattra  un  Roi 
d'Abyffinie  à  Serbraxos  ^  le  vaincra  6c  le  tuera.  Ce  Roi  ^ 
ajoutent-ils  ^  aiira  pour  fucceffeur  an  Prince  nommé  Théo« 
dore,  fous  le  règne  duquel  toute  l'AbylIime  fera  exempte  de 
guerre^  de  famine  6c  de  toute  autre  efpece  de  fléau.  Les 
Qallas  y  les  Shangallas ,  les  Mahométans  feront  tous  exter- 
minés ,  6c  l'Empire  d'Abyflinie  s'étendra  jufques  aux  porte* 

^i)^(bf4ZQS  ^ft  une  abcéyutioa  dç  kM  Chriftçs^  U  ctoxtiu  Ckôft^ 
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dç  Jdrufalcm.  >•  —  «  Quoi  l  cette  (îgftruûîon  ^  ces  conquétei 
s'opéreront  fans  guerre  !  Ce  fera ,  en  vérité  >  curieux  !  Je  de- 
firerois  bien  de  voir  ce  Théodore,  dis- je  en  riant.  »  —  «Voyea- 
le ,  vous  le  pouvez ,  répliqua  Ozoro  Ellher.  L'abondance  ^ 
la  paiic ,  le  bonheur  embelliront  le  cours  de  fon  règne ,  &c 
dureront  encore  mille  ans  après  luL  Enoch  6l  Elle  reparoî^ 
troot  alors  pour  combattre  &  exterminer  Gog  &  Magog  , 
&  tout  cela  fans  guerre.  » 

Je  dis  encore  :  «  Cela  doit  être  certainement  bien  beau. 
Mais  pourquoi  le  Ras  Michael  veut-il,  d'après  cela,  choifir 
Serbraxos  pour  champ  de  bataille  ?  Je  ne  penfe  pas  qu'il  aie 
envie  de  faire  fa  cour  au  Roi  Théodore ,  ni  à  aucun  autre 
Roi  fort!  du'Begemden.»— -c  Bon  !  dit- elle ,  tous  les  her- 
mites,  tous  les  Saints  qui  favent  prophétifer ,  lui  ont  prédit 
que  ce  mois-ci  il  vaincroit  les  rebelles  à  Serbraxos.  Un  hom* 
me  divin ,  un  hermite  du  Watdubba  eft  venu  le  trouver  à 
Gondar ,  &  l'a  obligé  de  fortir  de  la  capitale  pour  exécuter 
fa  prédiâion  ,  qu'il  fait  bien  être  vraie  ;  car  ce  Saint  n'eft  pat 
comme  le  commun  des  Prophètes ,  mais  c'eft  "un  homme  qui 
dès  le  jour  de  fa  nailTance  n'a  jamais  mangé  que  des  racine» 
de  n'a  bu  que  de  l'eau^  Vous  le  favez  ,  Yagoubé ,  un  tel 
homme  ne  peut  point  mentir.  » 

■  m  Pour  moi ,  dit  alors  Ayto  Confu  ^  moi  qui  fuis  un  Pro« 
phete ,  qui  depuis  le  jour  que  je  fuis  venu  au  monde,  mange' 
du  bœuf  &  bois  du  bouza ,  à  moins  que  je  ne  puifTe  avoir 
du  vin  ou  de  l'eatt-de-vie  ,  &  qui  donne  volontiers  ma  parc 
d'eau  aux  Saints  du  Waldubba ,  comme  un  digne  prix  de 
leurs  menfongea ,  je  prédis  qu'il  y  a  aujourd'hui ,  dans^cette 
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armée,  au  moins  deux  jjjîJle  hommes ,  foupânt  à  la  vue  de 
Serbraxos  ,  qui  ne  le  verront  jamais  de  plus  près  9  &  quî  au- 
ront demain  mordu  la  poufllere  dans  ce  même  endroit  où  ils 
foupent ,  tandis  que  Yagoubé  s'amufera  avec  moi  à  Gondar, 
fans  fe  foucier  du  Roi  Théodore ,  ni  de  fes  biens.  »  — r  «  Vous 
êtes  un  heureux  Prophète  !  répondit  Ozoro  Efther. 

En  ce  moment ,  les  efclaves  qui  nous  attendoîent  à  la  porte^ 
vinrent  nous  avertir  qu'à  peine  nous  aurions  aflez  de  jour  pour 
defcendre  la  montagne;  &  nous  mîmes  notre  Prophète  bleffé 
dans  fa  litière.  Des  hommes  portèrent  fa  litière  jufques  dans 
h  plaine ,  &  cinquante  de  fes  cavaliers  raccompagnèrent.  Je 
lui  demandai  Touvent  fi  Tappareil  de  fa  bleflure  étoit 
mouillé  par  le  fang.  Mais  rien  ne  le  dérangea.*  Je  marchoîg 
à  cheval  à  côté  de  la  litière.  Je  fus  quelque  tems  fans  l'en^ 
tendre  parler ,  ni  fe  remuer ,  &  je  crus  qu^il  dormoit  ou  que 
peut-être  il  s'écoit  évanoui.  Soudain  je  fis  arrêter  la  litière; 
6c  prenant  le  bras^du  malade  pour  lui  tâter  le  pouls  ^  je  lut 
demandai  s*il  fommeiiioit.  «  Nen,  me  répondit-il.  Je  penfoîs 
à  tous  les  contes  que  ma  mère  vous  a  rapportés.  Mais  il  y  a 
une  chofe  qu'elle  n'a  pas  ofé  vous  dire  ,  Yagoubé  ,  parce 
qu  ellq  fait  que  vûi^s  vous  moquez  de  ces  chofes-là.  Il  y  a 
un  Efprit  qui  apparoir  fou  vent  au  Ras  Michael  &  qui  Taflure- 
de  la  vi£toire.  »  —  «  Ceft  probablement  le  diable ,  lui  ré-, 
pondis- je  ;  car  quel  bien  les  viâoires  de  Michael  produi/ènt- 
elles  ?  Ne  font-elles  pas  le  malhçut  d'une  foule  d'innocens, 
fiç  de  tout  le  p?iys  ?  »  — ^  «  Non  ,  non  ,  dit  il  >  rfifprît  quî 
apparoît  au  Ras  eft  l'Archange  Michel.  Il  le  vit  en  Tigre  3  . 
ayant  de  s'emparçr  de  la  montagne  d'Haramat :  mais  il  ne  Ta- 
pa§  rçvu4^puis  (^u  il  eft  à  Qond?r ,  même  depuis  qu  il  a  paffé 
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le  Tacazzé;  ce  qui  le  rend  fort  trifte.  »  —  «  L'Efprît ,  die- je 
alors ,  aura  eu  peur  de  s'enrhumer  en  mettant  les  pieds  dant 
les  eaux  froides  de  ce  fleuve.  »  —  «  Je  le  crois  ,  répliqua 
Confii.  Mais  ce  menteur  de  moine  ,  que  ma  mère  croit  (i 
.bien  jeûner  ,  a  annoncé  à  Micha'èl  qu'il  leverroit  rEfpric  à 
Serbraxos.  » 

Nous  entendîmes  en  ce  moment  un  bruit  de  chevaut, 
i6c  nous  crûmes  diftinguer  trois  hommes  qui  pafibient  avec 
célérité  fur  le  pont  du  Mogetch  que  nous  avions  devant 
nous.  Comme  ils  paroifibient  vouloir  nous  éviter ,  nous  en- 
voyâmes à  leurs  troufles  cinq  ou  fix  des  gens  de  Confuj,' 
qui  prirent  aufli-tôt  le  galop  y  mais  qui  perdirent  bientôt  les 
fuyards  dans  l'obfcurité.  Cependant  nous  apprîmes  enfuite 
que  c'étoit  des  foldats  du  Kafinati  Sanuda ,  lefquels  ayant 
appris  que  "Woodige  Âfahel  en  étoit  venu  aux  mains  avec 
Ayto  Confu^  étdient  venus  avec  l'infâme  defiein  de  mutiler 
les  morts  ou  les  bleflés  &  d'enlever  quelques  fales  trophées  , 
quoique  ce  pût  être  leurs  propres  compagnons ,  les  foldats 
mêmes  de  Confu ,  qui  fuifent  reftés  fur  le  champ  de  bataille. 
Les  foldats  tués  du  parti  deWoodage  avoienc  déjà  tous  fouf- 
fert  fous  le  couteau  de  ceux  de  Çonfii ,  ce  que  Strates  appeU 
loit  d'une  manière  fi  emphatique,  V opération, 

Cepenoamt  nous  arrivâmes  à  Kofcam  y  fans  aucune  mé-' 
finrenture.  Après  que  Confii  eut  pris  quelque  légère  nourri^; 
»ire  ,  je  lé  laiflai  prendre  du  repos  \  ft  fidèle  aux  oidref 
4'Oto(o  ËfttieE^  je  couchai  4an8  le  ni6nc  appanemenc 
(^ue  lui.      '  ' 
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Le  lendemain  de  grand  matin ,  un  efclave  d'Ozoro  Efthet 
vînt  me  prier  d'aller  voir  Welleta  Selaffé  qui  étoit  à  Particlc 
de  la  mort.  Je  me  rendis  foudain  dans  la  maifon  du  Ras  MI- 
chael  y  où  elle  logeoit  :  mais  je  la  trouvai  fans  efpoir  de  gué- 
xifon.  Elle  avoir  déjà  perdu  la  parole  >  &  elle  expira  au  bout 
de  quelques  minutes  dans  les  douleurs  d'une  violente  agonie^ 
La  caufe  de  fa  mort  ne  fut  jamais  bien  éclaircie.  Quelques 
perfonnes  j  comme  je  Tai  déjà  remarqué  j  Tatcribuerent  à  la 
jaloufîe  d'Ozoro  Efther.  D'autres  dirent  qu'elle  Vétoit  em* 
polfonnée  elle-même  pour  n'être  pas  obligée  de  céder  à  la 
paflion  brutale  de  Ton  grand  -  père.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Tes 
femmes  me  dirent  qu'elle  ne  leur  avoit  confelTé  qu  elle  avoic 
pris  du  poifon  qu'au  moment  que  les  douleurs  étoient  deve-^ 
nues  très- vives  9  qu'alors^  étant  effrayée  ^  elle  avoit  confenti 
qu'on  envoyât  un  exprès  à  Ozoro  Efther  pour  me  prier  de^ 
venir  la  fecourin  Mais  malheureufement ,  j'avois  quitté. le. 
camp  avec  Confu  ^  quand  l'exprès  arriva.  D'ailleurs  j  il  ii'y 
avoit  guère  d'appacenœ  que  je  pufTe  conferver  h  vie  à  \^çl- 
lata  Selaffé  ^puifque  le  poifon  qu'elle  avoit  pris  étoit  de  far-, 
lenic.  Cet  accident  me  retint  prefque  tout  le  jour  ;  de  forte 
qu'au  lieu  de  me  rendre  à  l'armée^  je  retournai  à  Kofcam  ^ 
auprèi  d'Ayto  Confii  ;  fie  j'y  trouvai  un  autre  jneffager.  qui 
venoit  me  chercher. 

L'Envoyé  du  Roi  étoit  de  retour  du  Sennaar ,  ^  avec 
ki  étoit  revenu  auflt  mon  domeftlque  Soliman ,  qui  n;i'ap^f 
porta  la  réponfe  aux  lettres  que  j'avois  écrite$^'Ils  s'éto^nC; 
rendus  dans  le  Ras  el  Fedi  par  Beyla ,  par  Simfim  j&  par  le$^ 
déferts  occidentaux  ^  attendu  que  la  route  de  Téaira  écoit 
infeftée  par  des  troupes  d'Arabes  fie  par  les  cavaliers  Ganjars 
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qui  maflacroient  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains.  Ils 
menèrent  feulement  douze  chevaux ,  &  ils  portèrent  dix  huit 
cottes  de  maille  8c  environ  trente  iibds  (i),  qui  avoient  été 
en  partie  donnés  par  les  chefs  du  gouvernement  du  Sennaar  ^ 
à  qui  le  Roi  d'Abyffmie  avoit  envoyé  des  préfens  ;  car  att« 
trement  ^  tous  les  habitans  du  Sennaar  mettoient  trop  de  prix 
à  leurs  chevaux  £c  à  leurs  armures  pour  s'en  défaire.  Ces 
objets  leur  étoient  devenus  néceffaires  à  caufe  des  troubles 
dont  je  donnerai  par  la  fuite  un  tableau  rapide. 

Les  réponfes  que  me  remît  Soliman  m'apprirent  que  tout 
le  royaume  de  Sennaar  étoît  en  armes  ;  que  Naffer ,  qui  avoîc 
fait  dépofer  fon  père  par  le  fecours  des  deux  frères  AboH 
Caleb  &  Adelan^  étoit  au  moment  de  combattre  ces  deux 
mêmes  frères  &  de  rifquei;  fa  couronne  &  ft  vie.  On  me  prioit 
avec  înftance  6c  avec  le  ton  de  la  vérité  6c  du  fentiment,  de 
ife  pas  entreprendre  le  voyage  comme  je  le  projertoîs  ;  on 
me  difoit  que  la  route  du  Ras  el  Feel  au  Sennaar  étoit  abfo- 
lument  impraticable  pour  un  homme  blanc  comme  moi  ^  tant 
à  caufe  du  péril  auquel  je  ferois  expofé ,  que  par  rapport  à 
la  fatigue  y  à  la  chaleur  exceffive  6c  au  manque  d'eau  6c  de 
provifions  >  qu'après  même  que  je  ferois  arrivé  au  Sennaar  , 
je  courrois  encore  les  plus  grands  rifques  par  l'infolence  de 
la  foldatefque  6c  des  efclaves  du  Roi  qui  n'écoient  foumis 
à  aucun  ordre ^  à  aucune  difcipline  ;  que  fî  pourtant  j'avois 
le  bonheur  d'échapper  à  ces  dangers  >  il  m'en  refteroit  encore 


(t)  Les  Ubds  font  des  cortes  de  cuir  rembonrries  de  cocon ^  donc  on  fe  ferc  à  la 
place  des  cottes  de  nu^llp.  Les  Ubds  couvrent  l'homme  8c  le  cheval ,  &  Icoi  donneac 
lui  air  monftraeox. 
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de  plas  grands  à  craindre  ^  parce  qu'aucun  pouvoir  humain 
ne  fuffiroit  pour  me  conduire  &  me  protéger  dans  le  grand  dé- 
fère qu'il  me  laudroît  traverfer  pour  me  rendre  en  Egypte* 
Enfin ,  on  me  prioîc  de  renoncer  à  moft  plan  de  voyage ,  ôc 
de  demeurer  où  j'étois  5  ou  bien  de  m'en  retourner  par  la 
voie  du  Tigré  ^  de  Mafiiah  &  de  PArabîe. 

Cette  lettre  me  porta  un  coup  fenfible  5  &  me  jetta  pen- 
dant quelque  tems  dans  le  plus  affreux  découragement.  Ce- 
pendarït  je  ne  changeai  point  d^idée  ;  ma  réfolutîon  étoit  prife , 
je  ne  voulois  tourner  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  je  vouloîs  com- 
plctter  mon  voyage  &  me  rendre  à  Syené  fur  les  f  pomieres 
de  l'Egypte  ^  par  le  Sennaar  &  la  Nubie  ^  ou  périr  dans  cette 
entreprife. 

Je  me  décidai  foudaîn  à  rejoindre  Tarmée,  &  je  pris  vingt 
cavaliers  de  Sanuda,  &  vingt  de  Confu,  pour  efcorter  les 
armures  &  les  chevaux  arrivés  du  Sennaar.  Mahomet  m'ac- 
compagna (  1  )  ;  nous  prîmes  la  route  de  Sema  Confu ,  &  vers 
les  neuf  heures  nous  arrivâmes  au  camp  :  nous  y  portâmes  la 
nouvelle  de  la  mort  deWelleta  SellalTé,  qui  n'y  caufa  ni  cha^ 
grin  ni  furprîfe ,  &  dès  ce  moment  >e  n'entendis  plus  ni  le 
Uas  ni  Ozoco  Efther  prononcer  le  nom  de  cette  jeune  per* 
fonne.  Maïs  en  revanche  l'un  &  l'autre  parurent  fe  réjouir 
beaucoup  du^-compte  que  je  leur  rendis  d'Ayto  Confu,  &  les 
expredions  de  leur  reçonnoifiance  ne  furent  point  épargnées* 

Avant  de  fe  mettre  au  lit  le  Roi  queftîonna  beaucoup 

*  '  ■  '  ■     ■  ■ 

Ci)  Celui  que  le  Roi  d*Abyfl[Inie  ayoit  mvoyé  anSennaar. 
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Mahomet  I  &  apprit  de  lui  les  diffenTioos  où  écoh  plongé  le 
royaume  de  Sennaar;  enfuice  il  m'envoya  chercher  &  m'or-- 
donna  de  lui  donner  mes  lettres*  Je  commençai.par  les  lui 
interpréter  mot  pour  mot  :  il  ne  me  die  pas  grand  chofè  )à^ 
daffus  I  parce  qu'il  crut  que  cette,  porte  m'étoit  entietemenc 
£:rmée^  &  qu'il  craigaoit  que  je  demanda  (Te  à  m'en  aller 
par  la  route  du  Tigré  #  route  plus  sûre  &  micuit  connue  : 
tout  le  monde  préfumoit  en  effet  que  je  m'empreflerois  do 
prendre  ce  parti.  Le  Roi.  garda  mes  lettres  &  me  dit  de 
clioifîr  pour  moi  deux  des  chevaux  qu'on  avoir  ameaés  du 
Sennaan  Je  les  choifis .  donc  ;  l'un  avoit  une  très*hauto 
taille  9  6c  étoit  un  des  chevaux  les  plus  vigoureux  du  monde* 
Les  autres  chevaux  furent ,  ainfî  que  les  cottes^de* maille^  dif- 
tribués  à  la  cavalerie  noire* 

Cependant  Tarméchrûloit  d  en  venir  aux  mains  :  mais  on 
perïiftoit  obftinémânt  à  ne  vouloir  combattre  qu'à  iSerbraxos. 
Je  demandai  à  OzoroEfther  (i  l'Archange  Michel  étoit  encore 
apparu  au  Ras.  Elle  me  répondit  :  »  chût  !  au  nom  de  Dieu  ^ 
gardez* vous  d'en  faire  un' jeu.  La  moindre  plaifanterie  fur 
cela  vous  priveroit  à  jamais  de  la  faveur  <le  Michael  ». 

Le  ItndenKiîn  qtie  j'eus  ramené  Ayto  Gonfu  S- Grondar, 
Michael  envoya  quelques  f  jldats  au  fourrage  dans  le  l^erhbéa , 
mais  ils  furent  arrêtés  par  un  parti  d'Edjovs  Gallas  6c  de  cava- 
liers  du  Foggora&  de  l'Âmbara^  qu'avoieht  exprès  mis  eh  em« 
bufcade  Gusho  6c  le  Kafmati  Ayabdar.  Il  y  eut  alors  im  enga«' 
gement  à  peu-près  pareil  à  celui  de  Woodage  Afahel  &  de 


(j)  Il  7  a  4aas  l'otigiiial  pr«s  <le  c£bi*fcpt  &k  la  Iargc«r  de  la  inam. 
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Confu  9  &  fur  le  même  champ  de  bataille.  Les  deux  camps 
en  furent  témoins  ^  ôc  on  envoya  de  chaque  côté  au  fecours  des 
combattans.  Les  foidats  commandés  par  Guebra  Mafcal  ôc  pat 
Aylo  frère  d'Engedan ,  quoique  braves  &  nourris  dans  les 
combats ,  furent  battus  6c  repoufTés  jufqu  auprès  du  camp 
du  Koi  ^  par  les  Edjonrs  Gallas.  Le  Aas  donna  ordre  à  Yafina 
de  s'avancera  la  tête  de  fes  deux  cens  cavaliers  du  Ras  el  Feel  ^ 
qui  tous  étoient  revêtus  de  leur  libds  ^  &  de  charger  les  Ed^ 
joxrs  qui  étoienc  alors  très-près.  Indépendamment  de  leur 
libds  y  les  cavaliers  du  Ras  el  Feel  attachent  au  cou  de  leurs 
chevaux  beaucoup  de  clochettes.  Âufli  ^  dès  qu'ils  marche^ 
rent  contre  les  Edjovsj  ceux-ci  furent  fi  frappés  &  du  bruit^ 
£c  de  Thorrible  afpeâ  de  cette  cavalerie ,  que  la  confufion.fe 
mît  parmi  eux;  &  ne  pouvant  réfîfter  aux  grands  coups  d*é- 
pée  qu  on  leur  portoit  ^  ils  prirent  la  fuite» 

Les  folda^tsdu  Ras  el  Feel  s'çmparerent  en  cette  occafioi) 
d'un  fuperbe  cheval  gris  >  appartenant  à  Gusho.  Il  avoit  des 
harnpi)i  garnis  d'or  &  d'argent;  un  fabre  magnifique  pendoic 
d'un  côté  de  la  felle  ^  &  de  l'autre  côté  une  hache  étoit  atta- 
chée  à  la  fangle.  Le  bruit  fe  répandit  que  Gusho  avoit  été 
tué  ;  &  aufTt-tôt  Tarmée  eut  ordre  de  defcendre  dans  la  plaine. 
Elle  y  courut  avec  joje^  £c  fe  forma  en  ordre  de  bataille. 
Mais  ni  le  Roi ,  ni  Je  Rsfs  ne  quittèrent  leurs  tentes.  Aucun 
ennemi  ne  fe  préfenta  au  combat;  £c^  contents.de  cette 
marque  de  bravoure  3,  les  foidats  rentrèrent  gaiement  dans 
leur  camp. 

Tel  eft  le  compte  qu'on  me  rendit  de  cette,  journée.  Je 
ne  pouvoîs  pas  en  être  témoin  moi-même ,  puisque  j'étois 
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à  Gondar  auprès  de  Confiu  Le  même  foir ,  il  arriva  au  camp 
«n  meffiiger  de  Gusho.  Ce  Général  fit  dire  au  Ras  Michael 
qu'un  de  Tes  neveux ,  encore  enfant  y  étant  allé  voir  le  comr 
bat  fans  (a  participation^  avoit  pris  fon  cheval  favori  |  qui^ 
effrayé  par  les  libds  des  Arabes^  avoit  jette  à  terre  le  jeune 
homme  ^  lequel  s'étoit  fiiuvé  comme  il  avoit  pu  en  abandonr 
nant  fon  cheval.  Gusho  priok  le  Ras  qu'il  lui  fit  rendre  fon 
cheval^  parce  qu'il  y  mettroitle  prix  qu'on  voudroit.  U  en» 
voy a  en  màne-tems  en  préfeht  beaucoup  de  fruit  8c  de  poif^ 
fon  nouvellement  péché  dans  le  kc 

Le  meifager  de  Gusho  étoit  un  Prêtre  ^  bien  connu  de 
Michael  6c  très- attaché  au  Roi  9  £c  Ton  (bupçonna  dans  Tar* 
mée  qu'il  avoit  une  miATion  plus  importante  que  celle  de  xz^^ 
voir  un  cheval  &  d'offrir  du  poiifon.  Le  Ras  le  renvoya  au 
Roi  pour  avoir  une  réponfe  i  £c  le  Roi  dit  que  le  cheval  m'ap- 
partenoit  ^  parce  qu'ijl  avoit  été  pris  par  ïcb  troupes  du  Ras  el 
Feel,  &  que  c'écoit  à  moi  qu'il  falloit  s'ajirefler  pour  |p  ra- 
cheter; que  j'étois  à  Gondar  ^  d'où  l'on  ne  favoit  pas  quand  je 
leviendrois  :  mais  que  le  lendemain  on  pouiroit  avoir  ma  ré« 
ponfe.  Ce  fut  une  manière  très-commode  pour  cacher  les  af« 
faires  fecrettes  dont  ce  Prêjie  venait  ;  traiter  ;  car  le  Roi  & 
le  Ras  favoîent  bien  comment  ils  dévoient  difpofèr  du  che- 
val }  ils  favoient  du  moins  que  je  ne  le  rehdrois  pas  fans  leurs 
ordres. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée^  le  Prêtre  vînt  me  porter  dès 
le  matin  un  meffage  de  GusËo^^  qui  me  prioit  de  lui  renvoyer 
fon  cheval  ^  comme  une  marque  de  l'amitié  qui  avoit  toujours 
fubfifté  entre  nous.  En  même-tems  il  m'offiroit  l'argent  que  je 
pouvois  avoir  promis  aiîx  foldats  qui  lavoient  pris.  Comme 
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le  Ras  Michael  m'avoic  déjà  permis  de  rendre  ce  cheval  ^  je 
le  rendis  de  la  meilleure  grâce  poffible«  Jefis  même  accompa- 
gner le  mefFager  par  Yaûne ,  Chef  des  troupes  du  Ras  el  Feel^ 
&  je  le  chargeai  de  direi  Gasho  que  je  m'eflimois  très*heu« 
reux  d'avoir  cette  occafîon  de lobliger  6c  de  lui  montrer  le 
cas  que  j'avois  toujours  fait  de  fon  amitié  ;  qu  il  favoit  bieti 
lui-même  combien  peu  je  me  fouctois  d'argent  ^  &  queles  fol-' 
dacs  qui  avaient  pris  la  cheval  étoient  à  môi^  6c  avoient  déjà* 
été  amplement  fatisâuts.  Je  priai  Ya(îne  de  dire  aoiiâ  Gusho 
que  j'efpérois  que ,  pour  que  nous  continuafEons  à  être  amîs^ 
îl  éviteroît  d'attaquer  en  perfonne ,  ou  par  fes  parens  ,  Ten- 
droit  où  étôît  le  Roî^  parce  que  mon  devoir  étoit  de  me  tenîc 
auprès  du  Monarque;  âc  que  fon  neveu  n'en  ferplt  pas  encore 
quitte  pour  la  perte  <fiin  cheval ,  s'il  fe  rengageoit  avec  les 
foldats  >  qui ,  quoique  commandés  par  moi  >  n'en  étoient  pas 
moins  des  Mahométans^  qui  n'entendoient  point  la  langue 
abyffinienne  ^  6c  à  qui  il  me  i^roit  impoflible  de  faire  faire  une 
ëiftioâion  de  perfbfiines, 

GusHO  fiit  extrêmement  fenfible  à  la  manière  honnête 
avec  laquelle  je  lui  rendis  fon  cheval.  Il  fit  habiller  Yafîne 
magnifiquement,  il  lui  fit  préfent  d'un  aure  cheval;  6c  il  1q 
«harçea  d'un  meflage  extrêmçtnènt  flatteur  pour  nioit 
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CKAP  i  T'RIE     V  r. 


Xtf  i?Ar  Michàei  tente  (feutrer  dans  le  BegemJer.  ^^Premiere 
bataille  de  Serhraxos.-^Les  rebelles  préf entent  la  bataille 

"  au  Roi'daiis'l(tj>lMrie.  Une  tempête  affrëuféfépare  les  deux 
armées^  *    • 

AsÎNB  étoît  à  peîrie  de  retour  au  camp  ^  que  les  tcntet 
forent  abattues^'  &  rârmééftr  mît^en^nïirchcj  *Ee  Kns  fie 
GuebraMaftfal  conduifoiéntravî^  Riî'fic  Guebra 

Chtiftbs  çommâiiddientîecentifc  ;  ficleKarfttiitTKefla  Yaïbui 
Farrière-garde.  Le  Fît  Auraris  Netchoift6ît-patri  urié  demi- 
heure  avant  f armée.  Nous  marchâmes  'le  long  de  la 
plaine.  AytoiEngedanj'  à  la  fête  d'uni  petit  corps  de  cava» 
ïerie  /  c6uVroît  Ma  droite  du  Rôi^  en  ffc  tenant  à  quelque 
diftan'ce.^L^Èglifé  clé  Serb radios  paroifloità' nôtre  gauche 
fur  le  penchant  Vuile'Collinfe^,  fie  ridlis  comptions  voir  le  Fil 
Auraris  y  marqûet  la  placie  du  camp  ^  puHque  c^étoît  le  champ 
de  bataille  cholfî  pai  le^  deux  partis.  Cependant  hé  Fit  Auraris 
fie  Michael,  fie  toute  Tavant-garde ,  paflferentaàtas  deSeiw 
braxos  d'un  pas  fi  rapide  |  que  nous  ^  ^ui  étions  au  centre  ^ 
avions  peine  à  lesfuivre.  '    ^^  ^'  ^J  T"?^^^    "'^  ' 

Le  Ras  venoît  d'entrer  dans  une  lonj^e  vallée  bornée  à 
Fcxtrémité,  c'eft-ll-dire*att  furf'/jlàrfe^'tliont^^^  dtf'Be- 
gcmder  ;  fie  H  fe  flattoit  qu'en  foVijant  ik  nlarcbé^  il  arrive- 
roît  au  pied  de  ces  mon-taghrés.  "îrfavôit'qb'iine'foîs  fendu 
dans  le  Begemder,-îl  occaiGonnferoit  une  ïéVblce  parmi  les 
Tome  ir.  X 


Digitized  by 


Google 


l6x  ::    V   O    Y    A    G    B 

troupea  de  Po^iiflen ,  dont  une  grande  partie  avoît  /uîvî  ce 
Général  plutôt  par  fotce  que  par  inclÎTîatiôft  j  &  il  'étoît  en 
outre  afluré  querplufieuiis  riches  habitans  4e  cette  Province  9 
ainfî  que  du  Laïla,  quePbvuïTea  n^avoit  pas  ofé  obliger  à 
le  fuivrcj  fe  joîndroîent  à  lui  par  attachement  pour  Iç  RoL 
Aînfi  le  Ras  ne  doutoit  point  qu  alors  fon  arrnéenc  devînt  (î 
confidérable^  qi^'il  p^puff  oit  bientôt  qjcttre  les  rebelles  à  la 
raifon.  ,     .    ., 

La  rivière  Marîam  arrofp  le  côt^  occidental  de  la  vallée. 
Ellle  e^  peu  prpfoiuie^  iqais  rapide  ^  Ôc  Teau  en  eft  claire  &c 
ç^^aellente.JLe  petîcjruifleau  appelle  Deg-Ohha^  c'efcà-dire; 
l'eau  de  Thonneur^  tombe  des  montagnes  qui  font  à  Teft^  &; 
co^rt  au  pie;d  delà  colline  de  Serbraxos  >  où  il  va  joindre  la 
rivière  Mariam.  Le  centre  de  Tarmée  entroit  de  la  plaine 
dans  la  vallée  ^  &  la  cavalerie  du  Roi  palToit  le  Deg-Ohha  , 
quand  nous  entendîmes  des  décharges  de  moufqueterie ,  que 
nous  JM^âmes/partir  delà  troupe  du  Fit  Âuraris«  Peu  après 
l'avant-garde  tira  aufli  à  coups  redoublés.  Elle  n'écoit  qu'à 
deux-petits  milles.dediftaiiice  de  nous  ;  mais  la  vue  nous  en 
écoit  dérobée  par/une  colline  qui  partageant  la  vallée^  fait 
plufieurs  fiauolités.  . 

Cependant  Guebra  Chriftos  fît  aufli- tôt  fes  difpofitions. 
Il  plaça  fa  cavalerie  fur  les  aîles^  &  Ton  infanterie  au  milieu 
de  la  vallée.  Sa  moufqueterie  fut  diilribuée  à  droite  &  à 
gauche,  c'efl-à-dîre  quHlen  mît  unep^tie  fur  le  bord  de 
la  colline  qui  eft  au  milieu  de  la  vallée,  l'autre  fur  le  bord 
jde  la  colline  de  Serbrax9j.  bientôt  le  Ras  Michael  inforniié 
de  ces  dilgofitiôns  ^  fit  les  approuvant ,  envoya  dire  de  n'y 
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rien  changer,  Eà  même  rems  Kcfli^YaCbus,  arrivant  avec  fàN 
rière-garde^  doubla  le&  différens*  poftes  qu'on  avok  pris.' 
Notre  pofîtîon  étoît  telle  que  nous  pouvioas  h  defirer.  Ma» 
U  n'en  étoit  pas  de  même  de  1  avant-^garde.  Micbael  n'étùit 
pas  plutôt  entré  dans  la  plaine  ^  où  il  n'avoic  pHis  les  collines' 
k  droite  âc  à  gaudie  ^  que  Povuffen  écoîc  venvPattaquet  avecr 
toutes  lés  forces  du  Begemden 

La  troupe  du  Fît  Aurarîs  Netcho  fut  taillée  eii  pièces,  A 
peine  put** il  fe  lauver  lui-même  avec  deux  ou  trois  de 
fcs  foldats.  Le  défeftre  de  cet  OfBcîer  fui  la  foute  de  Michael, 
qui ,  au  liéuide  le  foutenîr  ^  fe  t^âta  de  foire  retraité  ;  ^fic  fons 
donner  à  Powuffen  le  tems  d'engager  le  combat  avec  fa  ca- 
valerie j  qui  combattit  en  cette  pccafion  plus  courageufe- 
ment  que  de  coutume^  il  revint  s  emparer  de  Tentrée  de  la' 
vallée^  &  garnit  les  hauteurs  d  armes  i^ feu,  GvebraMafcaî^  qui 
commandoit  la  moufc^ueterie^  fît  foire  un  feu  rapide  Ôc  fou* 
tenu ,  Çl  obligea  bientôt  Povuflfen  k  quitter  la  cavalerie  du 
Ras  ;  il  l'eût  ^  fans  cela  5  iafaiiliblement  exterminée  :  mais  il 
regagna  la  plaine  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  balles  ^  qui  pleu«* 
voient  f^r  li^i  tantpt  du  haut  d'une  colline^  tantôt  dçl'autreé 

.  Nous  étions  dans  line  grande  Inquiétude.  Nous  entendiit^riA 
les  coups  de  fii/îl  très-près  de  nous^  &  nous  en  appercevions 
fort  loin  la  fumée  qui  étoit  emportée  par  un  vent  contraire» 
La  journée  étoit:exte{Ilvemen€  chaude  k  déjà  fôM  avancée* 
Llnfonteriè  s'occtipoit  à- donner  k  boite  à  nos- dfe¥aux  y  ôe 
elle  puifoit  dei'éaii  avec  nos  cafques  dahs^  (le  Dag- Ohha, 
Cependant  ^  toute  l'armée  brûlôit  d'en  venir  àuxmains  5  quand 
nous  vîmes,  arriver  un. Officier  dé  Jdicliaet;  Il  venbit  dirç  9 

X» 
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Keflia  Yalbut  /qui  étoic  alors,  à  cheval  à  côté  du  Roi  /d'en^* 
yoyer  Mn.décacbemenc.d^  cavalerie  fraîche  pourfoucenirià 
ç^aterie  4u  Kis  ;  parce  que  fo»  intention  écoit  d'en  venir^ 
à  une  aâioA  générale*  Il  lui  :ordonnoit  en  nrême  tems  de  fô» 
tenir  ferme:  d^oa  le  pofte  de  jSerhraicos  ^  Acie  ne  pas  s'avan-^ 
cer  ïafqu4:C0;<itt:il;fiitiiur  §tt©  Gusho  &  Ayabdar  étoient 
venus  joindre  Povuffen  &  combactpient  à  rextrémîté  mé*» 
ridionale  de  la  vallée. 

Ces  infUmârqns  furent  parfaitement  faifîes  pzi  ce  brave  6c; 
întelligeœ  Offipfer,,  11/ .chôifit  ^00  cavaliers  du-  Shoa  ,  avec- 
un  pareil  nombre  de  ^la  troupe  d'Erigedan  ^  à  qui  il  donna  le> 
cpnimandepfîençîdu  décuchement'entier ,  ^  il  les  envoya  join- 
dre la  cavalerie  de  Tavant-garde  y  qui  tenta  de  nouveau  de 
repaflfer  la  plainç.  ;  mais  de  nouveau  attaquée  par  Po^iifTcn  ,- 
qui  avoir  duiU  teciid.es  renforts^  &  après  avoir  combattu  avec 
opioiacrecé^  ce^tte  cavalerie  fe  retira  à  lentrée  delà  vallée^  non 
parce  qu'eUç  é(oâ(  battue  >.mais  pour  obéir  au  Ras  ^  qui  par 
ce  moyen  vouloir  engager  TeimemiÂ  la  pourfuivre  &  Pat- 
tirer  fous  le  feu  de  fa  moufquetterie» 

J^ÉTOis  extrêmement  curieux  de  voir  cet  engagement ,  6c 
jçïjpj*iai  K^,  Yafoûs  de  deôiahdcr  au  Roi  qu'il  me  perrhît 
d'accompagner  Engedan  en  fimple  volontaire  :  mais  le  Mo«-. 
narque  me  refufa  net.  Je,  ne  pus  m'empècher  de  prendre  un: 
«ir  mécontent.  Mats  Keâa  Yafous  me  dit  alors  :  ix  Ne  vbosF 
»  affligea  pas.  Vous,  allez  voir.  »  --r  ,En  effet ,  Tordre  fui^ 
dontié  au.niêtDe  iD&mt  de  marcher  à  droiœ.  Les  ôroupesi 
quittant  la,  vallée  entre  la  longue  coilioe  &.  les  mon*' 
tagnej  /  fe  pofterent  fuxlle  bord  de  la  rivkre  Mariam  &  fireor 
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fkctUYouefi.  La  boufquettetie  étoit  placée  fur  àzs  émi- 
Dcnces  au  nord  ôc  au  fud,  comme  li  Ton  avoit  voulu  dé-* 
fendre  le  gué  de  la  rivière  jufques  à  Textrémité  nord  de  la 
rallée* 

MiCHAEL  ,  en  engageant  fa  cavalerie  à  feindre  de  fuir  ; 
réu/Iîc  à  attirer  les  troupes  du  Begemder  jufques  ious  la  vo- 
lée de  fa  moufquetterieî  6c  efles  reçurent  à  finflant ,  de  cha- 
que côté  de  la  vallée  ^  une  décharge  qui  les  mit  en  défordre 
&  les  empêcha  d'avancer  un  pas  de  plus.  Alors  le  Ras  or- 
donna qu^on  plantât  quelques  tentes  à  fa  droite  ,  comme  s'il 
avoic  Ou  réellement  l'intention  de  camper  là. 

Le  Kafmati  Ayabdar  ^  qui  commandoit  Paîle  gauche  des 
rebelles  ^  s'imaginant  que  toute  l'armée  royale  étoit  avec 
le  Ras  Michael  ^  à  Textrémité  fud  de  la  vallée^  jugea  que 
c'étoit  une  occafion  favorable  pour  nous  envelopper  &  howé 
couper  la  retraite  du  côté  du  camp  6c  du  pofte  important  ' 
de  Serbraxos»  Au(G-tôt  il  s'avança  :  mais  quand  il  vit  le  Roi 
à  la  tètt  de  toute  fa  cavalerie  rangée  le  long  de  la  rivière  ^ 
il  fut  ftupéfait  ôc  refta  immobile  ,  à  un  petit  quart  de  mille 
de  nous.  Cependant ,  pour  kri  infpîrcr  de  la  confiance  6c  mieux 
le  tromper ,  Kefla  Yafous  donna  ordre  à  notre  cavalerie  de 
hïrc  retraite  6c  de  paflTer  la  rivière  à  la  hâte^  avec  une  con* 
fiifion  6c  un  défordre  apparens.  Il  vouloît  par  ce  moyen  que 
la  cavalerie  d'Ayabdar  vînt  à  la  portée  de  nôtre  mdufquét- 
têrie^  placée  fur  les  éminences  a  droite  6c  à  ^uche. 

Toute  fage  qu'étoît  cette  manœuvre  >  le  Roi  montra 
beaucoup  de  répugnance  à  s'y  prêter  ;  6c  il  s'écria  avec  hu- 
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n^çur :  -i—  a  Queftce  donc  f  qaeft-cc  donc?  Ell-ce  à  moi 
de  reculer  devant  des  rebelles  ?  »  — —  Mais  le  ftratagème  ne 
réuflTit  qu  en  partie;  car  Âyabdar  fe  défiant  qu'on  lui  tendoit 
un  piège  ^  ou  effrayé  pçut-êcre  d'en  venir  aux  mains  avec  le 
Koi  5  n'avança  que  quelques  pas  ;  puis  fît  halte  de  nouveau 
&  reûa  comme  incertain  du  parti  qu^il  devait  prendre. 

Les  Edjovs  Gallas  furent  les  feuls  qui  oferent  s'avancer 
jufques  au  bord  de  la  rivière.  Mais  à  Tinftant  où  la  mouf- 
quetterie  alloit  faire  feu  fur  eux^  ce  qui  n'auroit  pas  man^ 
que  de  les  mettre  en  déroute  ^  le  Roi  perdant  patience^ 
donna  ordre  à  fa  cavalerie  noire  &  à  tous  les  autres  cavaliers  ^ 
pefamment  armés ,  de  charger  les  Edjovs  ^  ordre  qui  fut  exé- 
cuté avec  toute  la  promptitude  &  la  valeur  imaginables.  Les 
Edjo'srs  furent  prefque  tous  renverfés  par  le  choc  de  nos  . 
chevaux  &  par  nos  longues  piques  ;  &  ceux  qui  ne  mordirent 
pas  la  poufliere  ^  furent  bientôt  difperfés  dans  la  plaine.  Mais 
•  C  nous  n'eûmes  pas  beaucoup  de  mal  à  foufFrir  de  la  part  de 
Fennemi^  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  part  de  nos  amis. 
Une  décharge  de  notre  moufquetterie  j  placée  fur  la  colline 
^e  3erbraxos  ^  nous  tua  fept  hommçs  |  it^algré  içurs  cottes 
de  maiUç  dopt  ils  ^toiçnt  revêtus^ 

Lg  Roi  cqurut  alors  beaucoup  de  danger  ^  car  il  étoit  fans 
çi:|ira0e  ^u  milieu  de  l'engagement^  Le  jeune  Princç  Georgîs^ 
fon  frerç  |  qui  combattoit  à  côté  de  lui ,  reçut  un  coup  de  feu 
9u  poupe  de  la  main  gauche.  ,|Cefla  Yafous  voyant  le  péril 
du  Roi ,  courut  du  côté  de  la  moufquetterie ,  en  faifant  figne 
i^e  la  main  ,  On  criant  de  cefîer  le  feu  ;  mais  il  fut  atteint  lui- 
Ij^êpiç  4  wnç  baUp  qui  lui  paff^  dans  Içs  çl^eveqx^  up  peu  w^ 
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déffus  de  roreilie.  Une  autre  blefla  fon  cheval  au  haut  de  la 
CuifTe  :  mais  elle  ne  pénétra  que  fort  peu  >  ^  un  domeflique 
du  Roi  1  arracha  avec  les  doigts. 

Après  la  perte  de  fes  Edjows  Gallas  5  Ayabdar  fit  retraite 
au  milieu  des  imprécations  de  Tartnée  rebelle  >  qui  ignorant 
quelles  étoient  nos  forces  ^  s'imaginoit  que  la  guerre  auroic 
pi4  être  terminée  ce  joùr-là ,  fi  Ayabdar  n  avoit  pas  manqua 
de  perfévérancé.  Gusho^  fon  neveu ,  qui  avoit  ^cé  chargé 
de  la  garde  du  camp  3  &  qui  avoit  eu  foin  de  renforcer  de  fes 
propres  troupes  celles  de  Povuflen  fie  celles  d'Ayabdar ,  parla 
de  celui-ci  dans  les  termes  les  plus  outrageans.  Il  le  traitoit 
continuellement  de  lâche  >  6c  il  foutenoit  qu  il  étbit  non- 
feulement  incapable  de  conunander  y  mais  même  de  fervir; 
J'ignore  pourtant  fi  telle  étoit  réellement  Topinion  de  Gusho  ^ 
ou  fi  ce  n'étoit  pas  un  moyen  dont  il  fe  fervoit  pour  accélérer 
lexécution  d'un  plan  déjà  projette.  Quoi  qu'il  en  foit^  ce  fut 
là  le  fondement  d'une  querelle ,  qui  affoit^liflant  le  parti  des 
rebelles  ,  contribua  beaucoup  à  maintenir  Tecla  Haimanoût 
fur  fon  trône* 

GUSHO5  deftîné  par  tous  les  confédérés  à  prendre  en  main 
les  rênes  du  gouvernement  y  fi  le  Ras  Michael  étoit  vaincu, 
fut  auflî  prodigue  d'éloges  envers  Povuflen  ^  pour  la  manière 
dont  il  s'étoit  conduit  ce  jour-là  ,  qu'il  Ta  voit  été  d'injures 
envers  fon  oncle  ;  &  cela  occafionna  une  telle  méfintellî- 
gence  entre  ces  deux  Généraux  ,  que  \^oodage  Afahel ,  à 
la  tête  des  troupes  duMaitsha ,  quitta  Ayabdar  &  alla  joindre 
Povuflen.  Confu ,  fils  du  Bâcha  Eufebe ,  &  frère  de  ce  Gue- 
bra  Mehedin,  qui,  comme  je  l'ai  raconté,  rendît  vaine  ma 
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première  tentative  pour  découvrir  les  fources  du  Nil ,  Confii 

voulut  exciter  une  révolte  parmi  les  troupes  du  Foggora  ^ 

avec  lefquelies  il  fervoit ,  6c  il  fut  mis  dana  les  fis»  par  Ayab^ 

dar:  mais  fes  fers  furent  rompus  trop  tôt  pour  lui;  &  peu 

de  jours  après  ^  un  fort  plus  funçfte  mit  un  terme  à  fes  fcé- 

lératefles. 

Cependant  Powuflen  s'étoît  retiré,  finon  battu ,  du  moins 
très-maltraité  ,  &  avec  des  pertes  confîdérables.  Neuf  cens 
de  fes  plus  vaillans  foldats  refterent  y  dit-on  j  fur  le  champ 
de  bataille  ;  ôc  il  en  eut  prefqu'autant  de  bleflfés ,  dont  la 
plupart  moururent  de  leurs  bleffures  (i) ,  par  l'ignorance  de 
ceux  qui  entreprirent  de  les  guérir.  On  compte  du  côté  de 
Michael  environ  trots  cens  hommes  de  perte ,  y  compris  les 
gens  du  Fit  Auraris  Netcho  ;  &  ces  trois  cens  hommes  fai-* 
foient  tous  partie  de  la  cavalerie.  Le  Roi  eut  vingt- trois 
hommes  tués  dans  fa  divilîon ,  ôc  fept  étoient  du  nombre  de 
fes  gardes.  Certes ,  ce  Prince  n  aurpît  point  fait  cette  perte  , 
S'il  ne  s'étoit  pas  expofé  au  feu  de  (a  propre  moufquetterie  ^ 
par  l'impatience  qu'il  eut  d'attaquer  les  Gallas  y  dont  foixantCj 
il  efl  vrai ,  mordirent  la  pouflfiere,  du  premier  choc.  Le  relie 
ne  fut  pas  pourfuivi  ^  &  fe  difperfa  ^  ou  alla  rejoindre  fou 
corps  d'armée* 

Le  Ras  Michael  fe  replia  avec  fon  avant -garde  du  côc^ 
de  Parmée,  campée  fur  la  colline  de  Serbraxos.  On  crut  alors 
plus  que  jamais,  que  le  fort  de  TEmpire  alloit  être  enfin  dé- 
cidé fur  ce  champ  de  bataille.  Une  autre  chofe  y  cependant  ^ 

(i)  Jçpirle  ici  de  ceux  qui  aToicnc  reçu  des  coups  de  fufi). 

ne 
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né"  pairoîffoît  pas  moins  certaine  j  c  eft  que  quelque  foi  qOe 
Michael  prétendît  ajouter  aux  prophéties  des  moines  du  Wal* 
dubba  ^  il  n'auroit  point  combattu  à  Serbraxos  >  s'il  avoir  pu 
échapper  aux  rebelles  &  faire  entrer  foa  armée  dans  le 
Begemder. 

Le  Roi  fut  extrêmement  flatté  de  la  manière  dont  il  s'étoie 
montré  ce  jour-là.  C'étoit  la  première  fois  qu'il  avoit  attaqué 
en  perfonne  fans  qu'on  eût  hazardé  de  l'en  empêcher.  Il 
parut  fe  foucier  fort  peu  de  la  blefTure  de  fon  frère  ^  qui  ^  à 
la  vérité  ^  n'avoir  re<fu  qu  un  coup  aflfez  léger  dans  la  panie 
charnue  du  pouce  ^  fie  qui  n^y  faifoit  pas  lui-même  grande 
attention;  au  contraire  ^  quand  je  voulus  le  penfer,  il  me 
dit  :  »  Je  fouhaiteroisi  Yagoubé^  que  la  balle  m'eût  emporté  le 
pouce  5  cela  me  rendroit  incapable  de  fuccéder  au  trône^  fie  on 
ne  m'enverroit  pas  en  prifon  fur  la  montagne  de  Wechné  ». 
Le  Roi  l'entendant  parler  ainfi^dit  en  riant  :  «  George  oublie 
que  THatzé  Hannès ,  fon  père  fie  le  mien  j  fut  appelé  au 
trône  plufteurs  années  après  qu'on  lui  eut  coupé  la  main  ». 

Tout  le  monde  convînt  que  ce  jour  U  le  Ras  Michael 
avoit  montré  une  intrépicUté  fie  des  talens  militaires  au*? 
deffus  de  tout  ce  qu'on  avoit  déjà  vu  dans  les  différentes  ba-> 
tailles  où  il  avoit  commandé.  A  peine  ce  général  eut  pris  un 
léger  repas  qu'il  raffembla  dans  fa  tente  fes  principaux  Offi- 
ciers ^  fie  malgré  les  fatigues  de  la  journée  il  tint  un  confeil 
qui  dura  prefque  toute  la  foirée. 

Cette  bataille  fut  la  premierç  qui  fe  donna  à  Serbraxos. 
Tome  ir,  Y 
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Quoiqu'elle  parût  n'avoir  rien  de  décîfif  en  elle-même ,  elle 
eut  deux  conféquences  importantes;  elle  caufa  tant  de  terreur 
à  la  cavalerie  du  Begemder/que  plufieurs  Chefs  de  cette  Pro- 
vince fe  retirèrent  chez  eux  avec  leurs  foldats  ;  &  d'un  autre 
côté  elle  fit  naître  une  telle  difcorde  entre  les  principaux 
Confédérés  i  que,  dès  ce  moment,  ils  cefferent  d'avoir  con- 
fiance les  uns  dans  les  autres;  Gusho  6c  Âyabdar  enti'autres 
entrèrent  dans  une  correfpondance  fuivie  avec  le  Roi. 

Le  lendemain  de  la  bataille  on  vit  arriver  dans  notre  camp 
trois  meflagers.  Ils  venoient  de  la  part  de  Gusho,  d'Âyab* 
dar  &  de  Povuflfen ,  &  ils  obtinrent  chacun  une  audience 
particulière  du  Roi  &  du  Ras^  iU  déclarèrent  alors,  féparé^ 
ment ,  «  que  leurs  maîtres  confentoieht  à  refter  fîdeleâ^  au 
Roi  Tecla  Haimanout ,  mais  fous  la  condition  exprefle  que 
le  Ras  Michael  rentreroit  dans  fon  gouvernement  du  Tigré 
pour  ne  plus  l'abandonner  »•  Ils  eflayerent  de  perfuader  au 
Roi  que  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  étoit  prête  à  le  quit- 
ter. Us  dirent  que  fi  Michael  confentoit  à  rentrer  dans  leTigré^ 
ils  conduiroient  eux-mêmes  le  Roi  à  Gondar  ^  le  replaceroient 
fur  fon  trône,  ôc  le  laifferoient  choifîr  lui-même  fes  miniftres  > 
&  gouverner  d'après  fes  propres  idées».  Certes,  c'étoit-là  le 
vœu  univerfel ,  &  fi  ce  Prince  Peut  adopté ,  je  ne  fai  pas  ce 
qu'eût  pu  faire  le  Ras  MichaeL  Mais  la  cramte  ôc  la  recon- 
noiffance^  &  peut-être  l'une  &  l'autre  à-la  fois,  empêchèrent  le 
jeune  Roi  de  prendre  une  telle  mefure  ;  £c  avant  de  partir  ^  les 
trois  mefiagersdes  Confédérés  lui  déclarèrent  ouvertement^ 
»  qu  ils  venoient  de  faire  tout  ce  qulls  avoient  pu  pour  le 
fauver ,  qu'il  éprouveroit  les  fuîtes  funeftes  de  fon  refus,  mais 
qu'ils  s'en  lavoient  les  mains  ». 
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Les  pluies  devenolent  plus  abondantes  ^  Ac  une  fièvre 
ëpidémique  défoloît  déjà  le?  rébelles  ^  campés  dans  la  plaine* 
T#ut  les  portoic  donc  à  chercher  une  prompte  décifion.Maia 
le  dernier  combat  fembloit  avoir  abattu  leur  courage  y  &  nV 
voit  pourtant  pas  beaucoup  augmenté  celui  de  Tarmée  royale. 
Dans  le  fait  ^  les  jours  étoient  fombres  &  humides  j  £c 
les  nuits  froides  ^  ce  qui  ôte  toujours  aux  Abyflinienf 
le  defirde  combattre.  L'armée  étoit  fort  légèrement  vêtue  ^ 
ou  plutôt  fans  vêtement  j  £c  elle  campoit  furune  colline  où  ^ 
à  la  vérité  3  le  bois  de  chauffage  ne  manquoit  pas  encore  ^ 
mais  étoit  près  de  manquer. 

Un  accident  qui  arriva  cette  nuit  là  fut  près  d'occaiionnef 
une  révolution  que  les  têtes  les  plus  fages  s'^toient  vainement 
eflforcées  d'opérer  depuis  bien  des  années.  Le  Ras  Michael 
c'étoit  couché  ^  fuivant  (à  coutume  >  un  peu  avant  onze 
heures  :  une  lampe  brûloir  toujours  d^ns  fa  tente  ^  car  il 
craignoit  les  efprits.  A  Tinflant  où  ilcommen^it  à  s'endormir 
il  fentit  le  bras  d'un  homme;  il  s'éveille ,  il  le  faifit  avec 
force  ^  &  îl  appelle  à  grands  cris  fes  (erviteurs.  Les  premiers 
qui  accoururent  renverferent  fa  lampe  ôc  l'éteignîrenc ,  de 
forte  que  l'homme  que  teooît  Mîchael  fe  (èroit  évadé  ^  (i  ceux 
qui  étoient  derrière  lui  ne  l'avoient  pris  ^  j6c  n'avoient  pat 
tâché  de  le  jetter  à  terre  y  tandis  qu'il  s'étoit  embarraffé  dans 
les  cordes  de  la  tente.  Le  premier  <|ui  retint  cet  homme  (iit 
Laéca  Mariam^  jeune  homme  très*  aiméxki  Ras^  &  né  d'une  des 
^milles  les  plus  diftinguées  du  Tigré  ;  l'obfcurité  Pempéchanc 
de  voir  le  danger  qu'il  couroit  >  il  reçut  un  coup  de  coutelas 
dans  le  fein  ^  £cil  tomba  roide  mort.  Une  foule  d'autres  gens 
du  Ras  s'afTurerent  aulEtôc  de  la  perfonne  de  Taffadin  ^  qui 
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avoîclaliTé  tomber  dans  latente  le  couteau  avec  lequel  il  avoit 
voulu  tuer  le  Ras  :  mais  il  avoit  en  outre  un  autre  couteau 
à  deux  tranchans^  6c  très-pointu^  qu'il  tenoit  le  long  de  fon 
bras^  &  avec  lequel  il  venoit  de  poignarder  Laéca  Mariam. 
Ce  fcélérat  étoît  d  une  nation  barbare  du  Guragué,  pays 
litué  près  du  Shoa  ^  fie  au  fud-ell  du  Gojam  :  les  gens  de 
cette  nation  font  Troglodites  ^  6c  très  adonnés  au  vol.  Ils 
fuivent  continuellement  les  arm<5es  Abyflînîennes  pour  déro- 
jber  des  chevaux ,  des  mulets^  6c  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ^ 
fie  ils  commettent  ces  vols  d'une  manière  fort  iinguliere. 

Ils  fe  coupent  les  cheveux  très-courts  ^  ils  vont  tout  nuds 
^  fe  frottent  de  la  tête  aux  pieds  avec  du  beurre  ou  quel* 
qu'autre  graiffc;  cependant  ils  attachent  à  leur  bras  un  long 
couteau  à  deux  tranchans  ,  6c  fort  pointu  >  dont  le  manche 
vient  jufque  dans  la  paume  de  leur  main  :  la  lame  de  ce  cou- 
teau dépafle  au  moins  de  quatre  pouces  la  hauteur  du  coude. 
Quand  le  bras  eft  étendu^cecte  lamene  peut  faire  aucun  mal  ^mais 
quand  il  eil  plié  ^  le  bout  de  la  lame  refte  faillant  au-deflus  du 
coude.  Les  Guragués  ainfi  arrangés  fe  chargent  d'un  fagot  de 
légers  branchages  ^  comme  les  gens  qui  ramaffent  du  bois  à  brû- 
ler pour  l'armée  ;  ils  fe  l'attachent  au  milieu  du  corps  avec  de  U 
liane  pour  qu'il  puifle  bien  cacher  leur  dos.  Enfuite  ils  plient 
leurs  jambes  6c  fe  couchent  du  côté  du  camp  où  ils  ont  envie 
de  voler  ;  puis  ils  rampent  ^  ils  fe  traînent  >  quand  il  fait  nuit  ^ 
•'arrêtant  toujours  au(fi-tôt  qu'ils  entendent  le  moindre  bruîc 
près  d'eux.  Si  par  hafard  ils  s'apperçoivent  qu'on  les  a  dé^ 
cou  vers  ^  ils  lâchent  la  liane  qui  tient  le  fagot  6c  ils  fe  (auvent; 
fi  on  les  empoigne  ,  la  graiiTe  dont  leur  corps  eft  enduit  fait 
(qu'ils  gliffent  aifépieat  fous  la  main.  Si  on  les  faifit  à  brafie^ 
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-corps  ^  ce  qui  femble  être  le  feul  mo^en  de  les  arrêter  y  ils 
pKenc  leur  bras  ^  frapenc  de  leur  couteau  ^  &  bleflenc  mortel* 
lement  ^  comme  l'éprouva  malheureufement  JLaéca  Mariam.   . 

L'assasin  ne  fut  pas  plutôt  arrêté  6c  défarmé  qu'on  lui 
pafTa  un  nœud  coulaot  autour  du  cou  ^  &  qu'on  lui  garrota 
Jes  mains  derrière  \t  dos  ;  puis  on  le  conduifit  devant  b  Ras 
Michael  qui  éto/t  zttiz  fur  un  tabouret  à  quelque  diûancc  de 
la  tente  1  pendant  qu'on  achevoit  de  le  vifker.  Le  Guragué 
refafa  d'abord  de  répondre  aux  interrogations  qu'on  lui  fit  ^ 
mais  étant  menacé  de  la  queftion  y  il  répondit  ^  dans  fa  propre* 
langue  y  que  je  ne  compris  en  aucune  manière.  On  lui  de« 
manda  qui  l'avoit  chargé  d'aflafliner  le  Ras  ?  il  dit  que  c'étoit 
les  rébelles  :  il  nomma  d  abord  Gusho  ficPowuflen;  enfuite 
XL  varia  6c.  dit  qu'il  avoit  été  employé  par  l'Iteghé;  puis  quand 
^n  voulut  le  renvoyer  il  contredit  tout  ce  qu'il  venoit  d'a- 
vancer y  6c  déclara  qu'Hagos  y  Ton  frère  ^  l'avoit  engagé  à  tuer 
Michael  y  6c  que  ce  même  Hagos  6c  quatre  autres  de  fes  ca- 
marades y  étoient  encore  dans  le  camp  y  bien  réfolus  d'6- 
ter  la  vie  au  Ras  6c  à  Guebra  Mafcal ,  à  quelque  prix  que 
ce  fut. 

Aussi-tôt  on  donna  ordre  de  faire  une  recherche  exaQe 
dans  tout  le  camp  :  mais  on  n'y  trouva  point  d'étranger ,  ex- 
cepté un  autre  Guragué  qui  s'étolt  couché  avec  fon  fagot  près 
de  la  tentée  de  l'Abuna.  On  l'arrêta  ;  on  l'interrogea }  on  lui 
promit  fa  grâce  y  s'il  difoit  la  vérité  ;  âc  il  déclara  «  qu'il  îgno- 
roit  abiclument  le  complot  dont  on  lui  parloir  ;  qu'il  n'avoit^ 
eu  d'autre  intention  que  de  voler ,  6c  qu'ils  étoient  venus 
trois  dans  le  camp  avec  ce  feul  deflein.  Il  dit  qu'un  âltut 
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avoit  dérobé  >  U  nuit  précédente  ^  deux  inuleCd  ^  avec  lef*- 
^qiiels  U  »'en  écoic  allé  ;  que  lui  s'étoic  propofé  de  voler  cette 
nuit-là  les  mulets  de  TAbuna^  &  qu'il  croyoit  que  fon  com^ 
pàgnon  vouloit  voler  aufli  les  mulets  du  Ras  :  mais  que  quant 
au  deflein  de  tuer  le  Ras  5  ni  à  tout  autre  complot  ^  il  n'en 
avoit  aucune  connoifTance.  On  Uu  fit  endurer  quelques  tor^ 
tures  j  &  il  perfifta  dans  ce  qu  il  avoit  dit^  £n  ajoutant  que 
lui  &  fes  deux  camarades  étoieat  venus  du  Guragué  avec 
Âmha  Yafous ,  pour  charger  &  décharger  les  animaux  qui 
portoient  Ton  bagage.  Il  dit  encore  qu'aucun  d'eux  n'étok 
allé*  à  Gondar  avant  cette  époque  ,  excepté  l'aflaina  qui  y 
avoit  autrefois  demeuré  quelques  années  ^  mais  qu!il  ne  fa^ 
voit  point  (i  c^étoit  avec  Hagos  ou  avec  quelqu'autrei  qu'U 
ne  lui  avoit  même  jamais  entendu  prononcer  le  nom  d'Ha- 
gos^ni  qu'il  ne  l'avûit  jamais  vu  parler  à  aucun  inconnu. 
Enfin  5  il  déclara  que  tous  les  trois  avoient  pafTé  la  nuit  pré» 
cédente  dans  TÊglife  de  Secbraxos ,  &  que  TalTaffin  parloit 
ramharic  tout  aufli  bien  que  fa  propre  langue  ^  quoique  le 
fcélérat  eût  foutenu  le  contraire  devant  le  Ras.  » 

Cette  déclaration ,  qui  me  fut  rendue  mot  pour  mot  pac 
le  Secrétaire  du  Roi^TecIaMariam  ^  mit  tout  le  Confeil  dans 
le  plus  grand  embarras  ;  &  on  favoit  d'autant  moins  ce  qu'on 
devoit  penfer  de  tout  cela  ^  que  l'airaHin  ^  à  qui  on  avoit 
donné  à  oranger  &  à  qui  on  avoit  fait  beaucoup  depromelTeft 
pour  l'engager  à  parler ,  répéta  ce  qu'il  avoit  d'ihord  dit  f«r 
Gusho  p  6c  ajouta  que  Fafil  avoit  part  au  complot.  Ce  qui 
rçndoit  fur-tout  ce  labyrinthe  inextricable  >  ç'cft  qu'on  favoit 
bien  cetainen^entqu  Hagos  avoit  toujours  vécu  daos  le  Kuara 
liveç  G^que  Aboju  Barea  ,  depuis  que  Miçhacl  avoit  fak 
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mourir  fon  frère  à  Oondar.  On  fe  prépara  à  mettre  le  lendemain 
matin  leGuragué  à  la  queftlon  pour  tâcher  de  lui  arracher  la 
vérité.  Cependant 5  fes  garde» s'étant  endormis^ on  le  trouva 
le  matin  étranglé  avec  le  nœud  coulant  qu'on  avoic  biffé 
autour  de  fon  cou.  Cette  affaire  refta  donc  fans  pouvoir  être 
éclaircie.  Mais  on  penfoit  en  général  que  Taffadin  avoir  écé 
envoyé  par  des  perfonnes  attachées  à  llteghé.  On  alla  même 
jufqak  nommer  \7eileta  IfraeL* 

Il  fe  préfenta  le  matin  ,  très  à  konne  heure  ^  divers  Prétret 
envoyés  par  Gusho ,  Po^sniffen  6c  Ayabdar  ^  pour  jurer  fo- 
lemnellement  devant  TAbuna  que  ces  trois  Généraux  n'aroienc 
aucune  part  au  complot  dont  Taffadin  les  accufok  5  6c  qu'ilg 
fe  foumettroient  à  être  excommuniés  ^  (i  jamais  lis  avoienc 
eu  directement  ni  indireôement  la  moindre  connoiffance 
des  deffeins  du  fcélérat.  UAbuna  prononça  alors  une  ex- 
communication  conditionnelle^  ainlî  qu'ils  I9  defiroknt. 

L'on  vit  alors  paroître  plusieurs  Officiers  réelles ^. qui 
après  avoir  quitté  Gondar  pour  fuivre  Fafil  ^  s'étoieht  retirés 
dans  Je  camp  de  Gusho ,  &  qui  vinrent  pour  complimenter 
le  Ras  Michael  d'avoir  fi  hçjureufement  échappé  au  ftx  de. 
Taffadin.  Ainfi  on  auroit  cru  que  tout  le  monde  s'intéreffoiik 
à  Ton  falut  >  tandis  que  dans  ieonéme  inftant  tout,  le  monde 
étoit  en  armes  pour  f  exterminer  Ce  qui  me  fembloit  le  plus 
furprenant  ^  c'eft  que  depuis  le  Roi  &  le  Ras  jufques  au  moin* 
dre  foldat^  perfoanene  crut  que  les  rebelles  euffent  armé  le 
Guragué^  quoique  la  chofe  (ùt  pourtant  très-probabJ^  Cepea* 
dant>  dès  les  tems  les  plu^s^reculés^  la  trahifon  &  les  meur-. 
cres  ont  été  fréquemment  employés  en  Abyflinie^^  comme  ûq 
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le  voie  par  une  coutume  qui  s'eil  confervée  jufqu'à  nos  jours^ 
&  d'après  laquelle  jamaîs^tine  perfonne,  l^uels  que  foîcnt  foti 
rang  &  (es  rapports  ,  n'offre  à  manger ,  ni  à  boire  >  fans  Tavoir 
auparavanr  goûté  eUe*même  en  préfence  des  perfonnes  qu'elle 
a  invitées* 

:.  Des  propofîtions  de  paix  fuivirent  ces  communications  ; 
mais  comme  on  y  mettoit  toujours  la  condition  de  renvoyer 
Michael  en  Tigré  ^  &  qu'il  croyoit  que  c'étoit  en  d'autres 
termes  demander  (a  perte ,  les  témoignages  de  bienveillance 
finirent  bientôt  par  des  défis  de  la  part  des  confédérés  ;  & 
Hs  protefterent  de  nouveau  que  le  Ras  étolt  feul  la  caufe  de  la 
ruine  de  fon  pays  6?  de  PeflFufion  de  tout  le  fanç  qu  on  alloîç 
bientôt  verfer, 

C'ÉTOiT  dans  la  nuit  du  17  Mal  qu'on  avoit  attenté  à  la 
vie  du  Ras.  Le  1 8  ^  l'Abuna  prononça  fes  excommunications  ; 
&  dans  la  foirée ,  Michael  fiit  informé  qu'Ay  to  Tesfos ,  Gou- 
verneur du  Samen ,  &  Héraclius  ôc  Samuel  Mammo,  du  Wal- 
kayt  ôc  du.Tzégadé  ,  étoîent  près  d'aller ,  avec  des  forces 
confidérables ,  joindre  l'armée  des  rebelles.  Nous  étions  alors 
arrivés  fur  le  fatal  champ  de  brftaîlle  de  Serbraxos.  Nous 
avions  tenté  de  le  pafTér  :  maîs'ën  vain.  Il  ne  nous  reftoit 
plus  qu'à  voir  eh  faveur  de  quteF  parti  le  diable ,  ce  père  de 
tous  les  menfonges  ^  avoit  été  forcé  de  dire  la  vérité ,  fup- 
pofé  qu'il  l'eût  dite  pour  aucun.  Vers  midi ,  Dation  ,  l'un 
des  principaux  habitans  du  Belèflfcn  ,  Ôc  Quîgarr ,  chef  du 
Lafta^  vinrent  joindre  l'armée  du  Ras.  Ils  étoîent  à  la  tête 
de  douze  cens  hommes ,  la  pltipart  à  cheval^,  Ôc  tous  vaillans  j 
9U({)fti|:ent*ils  accueillis  ^vec  joief 
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Le  foir  y  on  tint  un  Confeil  j  où  affifterent  tous  les  princi- 
paux Officiers  de  Farmée  ^  &  l'ordre  de  bataille  fut  arrêté 
pour  le  lendemam.  Kefla  Yafous  fut  chargé  du  commande- 
ment de  Taîle  gauche  ^  compoiée  des  meilleures  troupes  du 
Tigré  5  de  la  maifon  du  Roi  ^  de  la  cavalerie  du  Shoa  ^  & 
xles  Maures  du  Ras  el  Feel ,  revêtus  de  leurs  libds  ;  ce  qui 
ne  fàifoit  peut-être  pas  en  tout  dix  mille  hommes ,  mais  qu'on 
pouvoit  regarder  comme  la  fleur  de  l'armée.  Dans  le  milieu 
de  cette  aile  étoit  le  Roi  ^  avec  fa  cavalerie  noire  ^  pefam*- 
ment  armée ^  au-devant  de  lui^  &  tout  autour  de  fa  pérfonnerj 
ies  Officiers  &  fa  Nobleflfe*  Guebra  Chriftos  &  le  Kafmati 
Tesfos  du  Siré  ^  commandoient  au  centre  où  étoit  la  cava* 
lerie  de  Guigarr  &  de  Darion  ;  car  ^  quoique  les  foldats  du 
Lafla  euffent  pris  parti  dans  les  deux  armées  ^  oq  ne  put 
jamais  les  déterminer  à  combattre  les  uns  contre  les  autres; 
&  au  lieu  de  les  mettre  avec  le  Roi^  contre  les  troupes  4u 
Lafta  &  du  Begemder^  on  les  plaça  dans  le  centre^  où  ils 
fe  trouvèrent  oppofés  à  Qusho  Çc  aux  guerriers  de  TAmhara. 
L'aîle  droite  de  îarmée  royale  fut  fous  l^s  ordres  dcWelleta 
ZMlichael  &  du  Billetana  Tecla,  Elle  avoit.à  combattre  Taile 
gauche  des  rebelles^  commandée  par  le  Kafmati  Ayabdar^ 
qui  avoit  nouvellement  reçu  un  renfort  confidérable,  que 
ritcghé  lui  avoit  envoyé  du  Gojam.  Celte  Reine  favoit 
qu'Ayabdar  étoit  Tennemi  invétéré  du  R^s  Michael^  6c  qu'il 
i^e  çonfentiroit  jamais  à  faire  la  paix  avec  lui. 

J'ai  fouvent  entendu  dh-e  à  des  Officiers  expérimeméf; 

que  rien  n'étoit  plus  di^cile  à  décrire  qu'une  bataille^  6c  que 

lorfqu'on  en  donnoit  plufîeurs  relations  >  elles  n'étoient  jamais 

d'accord  entr'elles  ^  &  fembloiént  toutes  décrirç  des  batailles 
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diflférences.  J'ajouterai  à  ceci  qu'il  me  (emble  également 
<lifficile  de  donner  une  jufte  idée  du  terrein  fur  lequel  on 
combat.  Toutefois  ceci  n'offre  peut-être  pas  les  mêmes  dif- 
ficultés aux  gens  du  métier  :  mais  quoique  je  ne  décrive 
que  des  chofes  que  j'ai  vues ,  6^  des  lieux  que  j'ai  par- 
courus^ je  ne  fais  pas  (i  je  pourrai  me  &ife  bien  com- 
prendre. 

La  montagne  ou  la  colline  de  Serbraxos  n'efl  pas  très- 
haute.  Elle  forme  un  précipice  du  côté  du  nord  &  du  côté  de 
Teft;  mais  par-tout  ailleurs  elle  eft  doucement  inclinée.  EUp 
fe  trouve  ifolée  ôcféparée  des  montagnes  voifines  par  le  lit 
d'un  torrent  rapide  qui  fe  précipite  du  Beleffen  au  fud  de 
Mariam  Okha  (i).  Le  côté  occidental  de  Serbraxos  fe  joint 
à  une  vafle  plaine  qui  s'étend  jufqu'aux  bords  du  lac  Tzana  ; 
&  c'eft  dans  cette  plaine  que  campoit  notre  arrière- garde.  Le 
fud-oueft  de  la  montagne  a  aufli  une  pente  douce;  ôc  à  un 
demi* mille  il  y  a  un  coude  de  la  rivière  Mariam ,  qui  tire  fon 
nom  d'une  Eglîfe  qui  eft  dans  la  plaine.  C'eft  (ur  ce  côté  de 
la  montagne  que  le  centre  de  l'armée  ^  le  Roi ,  l'Âbuna  >  les 
Princeffes  ,  avoîent  leurs  tentes;  &  fut  le  côté  du  fud  &  en 
face  d'une  vallée,  étoit  le  Ras  Michael,  avec  toute  l'avant- 
garde.  Là,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé,  la  montagne  eft 
très-roide ,  &  du  côté  du  nord  elle  fe  trouve  taillée  perpen- 
diculairement. Au  pied ,  du  côté  du  fud  de  la  montagne  ^ 
coule  leruiiïeau  àe  Deg-Ohhaj  qui  formoit  alors  divers 
bafCns ,  àc  étoit  d'un  grand  fecours  pour  l'armée  ,  étant  pré- 
cifément  fous  la  volée  de  notre  moufqueterîe ,  &  nçs  chè- 

(i)  La  rmer^Mariara» 
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vaux  pouvant  y  boire  fans  danger.  Au  fîid  de  ce  ruiflfeau  eft 
une  vallée  d'un  demi-mille  de  large  ^  qui  va  fe  réunir  à  une 
grande  plaine  qui  eft  à  deux  milles. 

La  vallée  où  Michael  &  lavant-garde  combattirent  la  pre-  , 
roiere  fois  contre  Powuffen ,  eft  bornée  à  Tell  par  les  mon- 
tagnes du  BelefTcn ,  &  à  Toueft  par  la  rivière  Mariam.  Vers 
ie  milieu  de  cette  vallée  il  y  a  une  colline  qui  n'a  pas  plus 
de  trente  brafles  de  haut  ^  &  dont  le  fommet  eft  plane  ;  cette 
colline  eft  tout-à  fait  féparée  de  la  montagne  de  Serbraxos  , 
èc  c'eft  dans  cet  intervalle^  qui  a  environ  cent  pas  de  large  ^  que 
traverfe  le  Deg-Ohha  :  on  gagne  par  le  gué  la  rivière  Ma- 
riam y  d*où  Ton  monte  par  une  direÛion  prefque  nord-oueft  ^ 
dans  la  pKaîne  qui  s'étend  jiifqu'au  lac  Tzana.  A  Textrémîté 
fnd  de  la  colline^  qui,  comme  je  Tai  dit^  a  environ  deux 
mille  de  long ,  les  bords  de  la  rivière  Mariam  font  très  efcar- 
pés ,  &  cette  rivière  forme  plufieurs  badins  larges  ^  profonds^* 
&  féparés  par  des  bancs  de  fable  ;  à  la  droite  de  cette  colline 
efi  un  autre  gué  de  la  rivière  Mariam  ^  où  un  chemin  profond  ^ 
étroit  ,  fabloneux,  monte  en  zîg-zag  vers  le  nord-oueft, 
comme  le  premier  dans  la  même  plaine  qui  s'étend  jufqu'au 
Tzana.  Ainfi  la  vallée  où  coule  la  rivière  Mariam  s'étendant 
du  pied  des  montagnes  du  Bellelten  jufques  à  Tangouré^  eft 
près  de  deux  cens  pieds  plus  baffe  que  la  grande  plaine  qui 
va  border  le  lac  Tzana  ;  il  n'y  a  même  d'autre  accès  de  la 
plaine  dans  la  vallée  que  par  les  deux  chemins  dont  j'ai  parlé  ^ 
ce  font  du  moins  les  feuls  que  j'ai  vus  i l'un  eft  entre  Textrén^îté 
de  la  colline  &  le  penchant  de  la  montagne  au  nord  ^  fie  Vautré 
au  fud. 

C£$  chemins  partent  des  ^tix  gués  de  h  riviore  »  qui  font 
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praticables  >  même  dans  les  faifons  de  pluies  5  mais  qui  font 
les  feuls^  car  l'eau  forme  enfuite  plufieurs  étangs  jufquesà 
la  diftance  de  plufîeurs  milles  >  où  elles  fe  réunit  au  Zin- 
getchGomara;  leZingetchGomaraeilune  rivière  plus  confî- 
dérable  ^  mais  dont  les  bords  ne  font  point  efcarpés  ^  &  qu'on 
peut  aifément  paffer.  Pour  la  rivière  Mariam  ^  elle  court  au 
fud ,  ôc  toujours  dans  un  lit  très-profond  ;  c'eft-là ,  c'eft  au 
fud  de  Ja  vallée  >  que  Michael  ^  à  la  tête  de  fon  avant-garde  , 
combattît  le  1 6,  les  troupes  du  Begemder.  Auprès  du  gué  qui 
eft  au  nord  deJa  colline  ^  le  Roi  fe  mefura  lui-même  avec  le 
Kafmati  Âyabdarj  aînfi  la  vallée  étoit  bien  connue  des  enne«r 
mis ,  &  comme  ils  avoient  peu  ou  point  de  moufqueterie  ^ 
Ils  penfoient  prudemment  que  ce  champ  de  bataille  étroit  >  fie 
commandé  de  tout  côté  par  des  montagnes^  ne  pouvoir  con- 
venir à  leurs  dtfféins. 

Le  ip  on  fut  averti  que  Tarmée  rébelle  étoit  en  mouve** 
ment;  &  avant  huit  heures  du  matin ^  ce  qui  eft  regardé 
en  Âbyflinie  comme  très  à  bonne  heure  pour  une  pareille 
befogne ,  nous  vîmes  un  grand  nuage  de  poufliere  qui  s'éle- 
voit  à  la  droite  des  rebelles^  vers  leKorreva.  Cétoit  précife- 
ment  TinAant  où  la  cavalerie  du  Bégemder  montoit  à  cheval 
dans  cette  plaine  poudreufe  ;  bientôt  après  nous  entendîmes 
leurs  timballes  ^  6c  vers  les  neuf  heures  nous  vîmes  paroîcre 
toutes  les  troupes  du  Begemden  Elles  étoient  aflez  reculées 
dans  la  plaine  qui  domine  la  vallée  profonde  où  coule  la 
rivière  Mariam  ^  pour  que  nous  pullîons  nous  former  en  ordre 
de  bataille  ^  ayant  le  chemin  qui  monte  du  gué  de  la  rivière 
dans  la  plaine  à  notre  gauche^fic  même  un  peu  du  côté  de  notre 
arriere-garde  i  mais  Michael  devina  llntention  dePoirufleD;  il 
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"^ic  que  le  rébelle  avoit  envie  de  nous  vaincre  par  la  fupëriprité 
de  fa  cavalerie  y  &  de  faire  alors  palTer^  (ans  que  nous  les 
vHfions  f  un  certain  nombre  de  troupes  le  long  de  la  rivière 
pour  s'emparer  de  la  colline  8c  du  gué  nord  d^  la  rivière  M  a- 
riam^  &  nous  empêcher  de  regagner  notre  caûip  de  Ser^ 
braxos* 

Lb  Ras  fit  partir  alors  quelques  cavaliers  pour  reconnoitre 
Tennemi^pour  favo.ir  quel  pouvoit  être  à-peu-près  leur  «ombre^ 
&  où  étoient  poftés  Ayabdar  Ac  Gusho  ;  car  nous  pouvions 
bien  diftinguet  la  couleur  des  chevaux  ^  6c  cous  les  mouve-^. 
mens  des  troupes  duBegemder  >,qui  n  étoient  qu'à  trois  milles 
de  nous  ;  mais  nous^oe-favions  pas  (i  elles  étoient  feules  ^  où  Ci 
leurs  alliéis  étoient  avec  elles  ;  nous  appercevions  les  éten<-i 
dards  I  mais  ils  étoient  fi  fanés  que  nous  ne  pouvions  pas  dit 
tinguer  s'ils  étoient  faunes  ou  bleus. 

Toute  Tarmée  du  Roi  defcendît  danaJ?  vallé^^  &  pafla 
le  gué  de  la  rivière  Mariam  pour  gagner  la  grande  plaine ,  où 
le  vaillant  Kéfla  Yafbu$  fe  promenoir  à  cheval  d'un  côté  6c 
d'autre ,  &  ne  négligeoit  rien  pour  animer  fes  troupes.  En  un 
inftant  l'aile  gauche  fut  rangée  en  bataille.  î^t:  Ras  ay^c 
achevé  de  donner  fes  ordres  >  &  s'étant  chargé  lui-q^me  di| 
camp  de  réferve^  s'affit  fur  un  tapis  ^  &  fe  mit  ^  fujvsint  fa  cou^ 
tume  y  à  jouer  aux  dames  avec  fes  efclaves  hoirs»  L'armée 
étoit  déjà  toute  dans  la  plaine ,  quand  les  coureurs  vinrent  ap« 
prendre  que  Gu^ho  &  Ayabdar  avoientpris  leur  place  ^  non 
fur  la  même  ligne  quePowu0en^  qui  coupo;t  qùarrément  1q 
lac^mais  diagonalement  &  endéclinant  vers  le  fud;de  forte  quç 
les  croupes  les  plus  ayancéesjiles  plus  près  de  npus  étoient  ce:lle8 
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^U  Bégamder.  Les  ennemis  s^^toîent  (ans  doute  placés  ainfi 
jpéuir'que  notii  ftiffiofts  obligés  d'avoir  le  dos  plus  tourné  du 
tbtédxchc^  &iqu'il  leur  fût  plus  aifé  de  nous  envelopper  &  de 
nous  coiipet  la  retraite,'  fi  Povùffen  étoit  afffez  heureux  pour 
battre  le  Roi  &  notre  aîle  gauche}  mais  nous  ne  pouvions 
pas  voir  la  difpoficionde  ces  troupes  parce  qu'elles  étoîerit  trop 
près  du  lac  :  je  ne  prétends  pas  même  rendre  compte  de  leurs 
àlvers  mduvemens;  je  me  borne  a  parler  de  Taîle  gauche  où 
rortmandoît  le  Roi ,  &  où  je  combattoîs* 

PLtJSiÊURS  efpions  vinrent  rendre  compte  au  Ras  Mî- 
bbael;  fit  ces  efpîons,  fit  les  cavaliers  qu'il  avoît  envoyés  re- 
èonnoiire  les  difpofitîons  de  Tennemî ,  s'accordèrent  à  dhre 
qû^on  avoît  déployé  dansic  centre<lela  cavalerie  du  Begem- 
der  un  étendard  rouge  ,  fie  qu'un  grand  nombre  detîmballes 
retentilToient  au*  devant  de  cet  étendard. 

^^'^  Le  Ras  n^eut  pas  plutôt  entendu  ce  recît  que  donnant  un 
tbup  de  pied  Lfon  damier  il  bouleverfa  le  jeu  ^  ce  qui  fut  d'un 
Àiauvais  préfage  pour  la  bataille  qui  alloit  fe  donner.  Il  manda 
alors  Kefla  Yafous  fie  Guebra  Mafcal  ^  fie  après  avoir  conféré 
avec  eùJt,'  il  détacha  Guebra  Mafcal  avec  cinq  cens  fufiliers 
jpout  s'Éfifnpsiret  de  la  tollrae>  dans  la  vallée  au^deflbus  >  fie  pouf 
ie  glifler  lèlon'g  de  notre  aîle  gauche  fans  fe  laifler  apperce-? 
Voir  deieWhemi. 

'  Le  tems  étoit  eictrêmement  pefant  fie  fettiMoît  annoncer 
beaucoup  dV  tonttetre.  Nous  étions  déjà  fi  proches  de  Tennémi 
îju*il  nous  éfôît  aifé  de  dîftînguer  le  gtând  étendard  rouge  {  le 
Roi  16  ifloitti^ht  dû  doigt  dît  en  riant,  fit  d'un  air  très-gaîf 
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«  aHotis»  albns^nous  verrons  bkntât  quel  àlicible  opévèni 
le  Hoi  Théodore  ».  Cej»emlànt  ies  nuages  s'^ajjffiffiodèat  xi6^ 
puii  que  nou8  étions  deiceodus  de  la^monca^e  j  j&  il  «vint 
même  tombé  quelques  gro/Iès  gomres  de  pluie  ;  Jes  (bldats 
étoienc  obligés  de  couvrir  les  plackes  de  leurs  fiifiisimfichej 
quand  touc-à-coup  ii  pai(tît  des  éclairs  &  des  coupe  detoD- 
iierre  épouvantables  ;  la  pluie  commen<;a  à  tomber ,  le  Tient  ' 
IbufHû  avec  (uraei  k  le  calme  (iiccédant ,  il  toftiba  une  av^rfe 
û  forte  que  je  ntn  fa  jaoKÛs  vu  de  ieinbiable^  iDéme  daos 
les  faifons  pluvièules. 

Si  î'avois  eu  le  commandement  des  troupes  du  Begemder  , 
certainement  cette  pluie  eût  été  pour  moi  le  fignal  de  la 
charge  ^  parceque  les  mèches  étant  mouillées  la  moufqueterie 
de  Tan  s  la  cava« 

lerie  d  pluie;  il 

n'étoît  en  face  y 

elle  fe  regagna 

fon  ca 

Cepbndant  le  Roi  Tecla  Haimanout  ayant  fait  halte  dans 
l'endroit  où  la  pluie  vint  le  furprendre  ,  ordonna  aux  tim* 
balles  de  battre  &  aux  trompettes  de  fonner  ;  mais  au  bout 
d'une  demi-heure  la  pluie  redoubla^  &  le  Monarque  fit  retraite 
avec  le  refte  de  Tarmée.  Quand  il  gagna  la  montagne  &  qu'il 
fut  vis-à-vis  du  fommet^  où  le  Ras  Michael  étoit  afiis  au  mi« 
lieu  de  quelques  efclaves  ^  qui  tenoient  une  toile  tendue  au- 
deflfus  de  fa  tête  pour  le  préferver  de  la  pluie  ^  le  Ras  ordonna 
à  fes  gens  de  l'aider  à  fe  lever  &  à  fe  tenir  debout;  ce  fut  là 
tout  le  falut  qu'il  fitau  Roi }  puis  il  lui  demanda  ce  qu'il  avoir 
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fait  avec  le  Roi  Théodore  ?  Tecla  Haîmanout  lui  répon- 
<lit  ;  aie  Begembder  l'a  mené^le  fiegemder  Ta  fait  fuir  avec  lulj. 
nous  n'avons  pu  voir  que  fon  étendard  d.  — «-  «  Le  Lafta  por-- 
toit  cet  étendard  ^  8*écria  un  jeune  Abyflinien  ».  -~-  C'ejR: 
.an  Prince  pacifique  ^reprit  le  Roi.  Il  commence  pourtant  par 
combattre^mais  il  en  dédommagera  par  la  fuite^flcil  gouvernera 
pendant  mille  ans  rAbyflinie  au  fein  de  la  paix.  — ^  Si  cela 
eft^  dit  le  Rasr^  PowufTeh  fera  tué  dans  la  première  bataille  ; 
car  tant  qu'il  vivra  >  les  mille  ans  de  paix  ne  pourront  pas 
commencer  A,  ^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E     Vil.  ' 

Le  Roi  Tech,  Haimanout^  offre  la  bai di fie  aux  rehtlles. 
*   — *  DefcHptlon   de  là  fécortck    bataille,  dè^  Serbraxos. 

Intrépidité  du  Roi.  —  Danger  que  court  ce  PriAce^ 

—  Les  deux  armées  confervent  leurs  pojles. 

1  ouTE  la  foîrée  du  ip^M^r^  (i)  fut  employée  en  feftîns 
&  enréjoiiifTances.  l)n  Prophète  de  quelque  toîh  duDeiVibea 
avok  prédit  la  défaite  du  Roî  Théodore;  ficy^ce  qui  étok 
bîeii  plus  intéreflant  j  ceft:qu^on  venoit  de  mener  dans  le 
camp  deux  grands  troupeaux  de  bétail  »  l'un  venant  du  Be<- 
leflèn>  près  deMariamOhha  y  6t  Tâutre  du  Dembea.  LeRas 
Michael^qui  cdnnotfToit  lé  prix  dU-léndëmain  >  nMpargna  rien 
ce  jour-là  pour  faire  rafraîchir  les  troupes  &  pour  ranimée 
leur  ardeur.  Le  Roi,  le  Ras  ^  Ozoro  Efthef '^Ozoro  Altash, 
Kefla  Yafous,  &  même  TAbunà^  régalèrent,  chacun  en 
particulier,  les  principaux  Officiers  de  Tarmée  i  &  tous  ceux 
qui  dévoient,  en  apparence  ,*^reii(Jrè  le  plus  àepïHrt'à  la  ba- 
taille. Les  foldats  étoient  remplis  d'ardeur  :  mais  on, né  11-, 
gnoroit  pas;  les  Officiers  étoient  ^  pèur)â  plupart^  ffiécon^ 
tens ,  engagés  dans  des  traités  particuliers ,  6c  ne  délirant  quo 
lapaix« 

L'on  tint  dafts  la  tente  du  Roi  un  confcil  qui  dura  fort  peu 
de  tems.  Tout  avoit  été  déjà  prévu  &  arrêté  dès  la  veillé,  & 
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il  n'étoîc  prcfque  rîen  furvenu  qui  dût  occafîonncr  des  chan- 
gemens.  La  jeiîhe  ndblefle  fe  faflembla,  comme  à  Tordî-- 
naîre ,  chez  Ojsora  Efthen  Je  ne  pus  entendre,  fans  me  fentîr 
pénétré  de  trifteffe  Ôc  de  compaflSon ,  tous  ces  jeunes  guer- 
riers fcHihaiter  jtveç  ardeur  une  belle  journée  pour  le 'len- 
demain ^^^^^  plufieur3  d'entr'eux  ne  dévoient  pas  voir  la 
..foirée*  . 

Indépendamment  des  chofes  qu'Ozoro  Efther  avoir  eu 
loin  de  faire  préparer  pojur  le  fouper^  le  Roi  lui  envoya  deux 
hctu&  vivans^  du  vin,  de  leau-devie^  de  rhydronielf  À>  ce 
<e  qui^toit  une  faveur  très-rare?»  en  fortant  du  Confeii  le  Ras 
vintdftns  latente  de  la  PrincefTe  ^  &  luiiît  porter  un  furcroîc 
de  provifions.  Il  fp  montra  alors  gracieux,  affable;  il  dit  des 
fdioiès  agréabiep  à  tout;  le  monde ,  6c  5  en  mon  particulier  j 
èk  tùc  demanda  conin^ht  noua  buvions  en  Angleterre  ? 

/  Je  kiî  expliquai  aufli  bien  que  je  le  pus  notre  manière  de 
Mâor  &  de  boire  à  la  fanté  de  nos  maîtrefles ,  en  les  nom- 
fiijmt  ^  en  avala^  des  rafades.  Je  lui  dis ,.  «  que  fî  nos  guer« 
riers  étoi^t  régalés  par  Jeur,Généra|-,  comme  4es  fiens  fé- 
toîentjpjir  lui  ^  les  toftes  qu'ils  portecoient  feroient  une  belle 
wiatiftéf  ^une  proippçef  encontre  avec  l'ennemi  !  » — Il  com- 
prit aifértient  tout  cela  ;  &  quand  je  vis  qu'il  m'entendoit ,  je 
lui  demandai  fi  je  pouvois  tofter  pour  lui  ?  II  y  confentit  »  & 
toute  la  compagnie  ne  fit  qu'un  cri  d'approbation,  AuflTitôt 
je  ^emplîô,^  vin  ma  corne;  &;me  levant ,  jcar  1^  Ras  nous 
avoir,  tous  fprcé^i  de  no^afleoir^  je  prononçai  ces  mots^ 
«  Longue  vie  au  Roi  Tecla  Haîmanput ,  fanté ,  félicité ,  vie- 
twre  à  vous ,  Seigneur,  &  prompte  rencontre  avec  le  Roi 
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Théodore».  — Tous  les  fpe^ate^rs akpphiadir^t<  l<e.l^9 
lui-même 4  qui^oit  )e  plue^fobre  dqs  l^cmmifat .vP)!4liC:i)Qir$ 
une  pleine  corne  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'interrompre  pl^fi^ff 
fois  pour  fatisfaire  fon  envie  de  rire.  La  corne  alla  rondement 
dans  les  maiiu  de  tous  les  conviire&)  &  'foÇe  pr4dire  qua  ()ans 
jks  miiie  9»$  qu'il  doic  çegn^  ^  U  Ç^oi  T^4«^^^  qe  ferA  jia^. 
.mais pins au0i gai<Qmenc coft<S«  .    ..    i 

.  Le  Ras  lé  tournant  vers  m^i,  mo  die  ^  «YagQi^^,  j« 
foubaicerois  avoir  demaiq  cinq  mille  dfi.vos  CQf»{}9tcio(e$  ^ 
43omm$  vous ,  on  comme  voHfr  mç  Imi  ave»  p^ia^  »,  -^  Jej  W 
f épondis  :.  «  Je  voudrons  que  vovn  en  «uiOfieff.  fcii^en^one  mh 
millier ,  &  je  .parterpis  vingt  fois^na:,vte  pour  li^  («OQ^  de  h 
bataille  ».  — A  ces  mots  Ayto  Engedan  fe  leva ,  &  traver- 
ûnc  la  teate  avçc  une  grâce  (inguliere  y  i\  alla  t>«fer  la  main 
4u  R^  i  eq  lui  djiànt  :  «  Ne  npus  â|c^  p?s  penier^  «a/ormanfc 
4e  cel»  v<siix,quevou«9>^prifez  vo8eo|à9«»9Mq«eyojU9g)V^ 
fffuw  de  cpnfiinçeeQ  eux.  Ya^QV W  c;it un  âfis.aàae9,\i  d^ 
itotre  frêne  i  &  U  juge* «  demAto  fi  nous ,  vos  fils  ,  noiip 
fommes  en  état  de  combame  pour,  vous  f^QS  des  f<;couis 
écrangefs  ».       .  

Des  larmes cottlerent 4es ^k 4h y^Ul^d,  JVpricEogediVt 
dans  f«s bras i6c.iefaaibGi{  puis  il  (^  t^iraj.en.^ous  repo^i- 
mandanc  de  ne  pas  veiller  trop  tard. .  Une  finiyaote  gaie^ 
fuivit  nos  toilesi  .&  bientôt  deux  QSiçkt»  du  Roi  vinrent 
denMlider;d»3UptftidvM(»àarji^6j,,qy?l4tp>Ç  1«  fufec  (|b 
ces  grands  cris  f  Car  on  pouflbit  effe^ivement  un  cri  général 
e^  portant  Tes  toftes.  Ozoro  Efihéc  répondit  :  «  Nous  fom- 
mes tous  devenus  des  traîtres.  Nouf  Jw«Qflai  l%/abç<^  4u  Roi 
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Théûicfore  »•  — Gepènidant  on  jugea  à  propos  d'expliquer  la 
chofb -aux  ihefTagers  ^  &  on  les  engagea  à  tofter  comme  les 
autres;*  '"*'■' 

La  jeune 't'écla  Mariam  (  i)  n'avoir  pas  beaucoup  parlé ,  & 
fonpëre  TentKyya  ichercher  pour  qu'elle  allât  le  joindre  chez 
le  Roi.  Avant  qu'elle  partît  >  je  priai  Ozoro  Efther  de  m'ex- 
cufer  auprès  d'elle  de  ce  que  je  m'étois  abfenté  le  matin  (ans 
aller  la  voirj  Je  dêîilandài  «en  même*tems  à  Tecla  Mariam  la 
contînuacîondeiès'bontés  ;  &  je  lui  dis  qu'elle  pourroit  juger^ 
l^r  laTHariieVedOnt  je  ctfe  condUirois  le  lendemain  ^  des  fen* 
tîfn^ns  qàie^  j^urois  cbi^joùra  pour  die.  Alors  elle  me  le  promit 
avec  une^âbmplaifafice  de  une  douceur  infinie. 

Bientôt  après  unefclave  du  Ras  Michael  apporta  à  En« 
gbdan  uht^dbilè'âc  une  bride  magnifiques^  dont  le  Ras  lui 
faHbirpréfiaft.-L'èfclâ'vé  nous  iâpj>rît  qu'un  meflagér  dd  F^fii 
étoirvéhtf ^mander,  de  la  ;{îart  <lè  ce  Oénétal  ^  qùVn  lui 
iiiarqttât  la  place  où  îtdevoit  ciamper ,  parce  qu'il  viendroit 
joindre  le  Roi  le  lendemain  à  bonne  heure*  Cependant  per« 
fonne  ne  crut  que  Fafil  eût  cette  intention.  Je  ne  penfe  pas 
même  (ju'il  eût  fait  un  feul  pas  pour  fe  rapprocher  de  l'armée 
^royale.  Lé  Ras  nous  fît  en  ffiFême-tems  ordonner  d'allée  nous 
repofer;  &  hous  nous  retirâmes  imiMédiatemâht  chacuh  dans 
notre  tente.  En  nfen'allant  y  je  vis  un  fagot  dans  le  chemin  y  6c 
aufli-tôt  Thiftoire  des  Gùragués  nie  vint  dans  l'idée.  Je  donnai 
ordre  à  quelijùesfoldatâ  deMe  difperfer  a^lec  leurs  .lances. 


-•nn  :{ 


f,i)  Fille  da  Secréiaicc  da  Roi; 
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Mais  c'écoît  un  fagot  qu on  avoit  porté  pour  brûler^  fous  le- 
quel il  n'y  avoit  point  de  Guragué. 


(i)  10  Mai  1771, 


! 


*    I 


Je  ne  fiis  pas  plutôt  dans  mon  lit  que  je  m'endormis  d'un  .  ) 

profond  fommeil ,  6c  je  ne  me  réveillai  que  le  lendemain  (  1  ) 
à  cinq  heures  du  matin*  Je  m'étois  beaucoup  ménagé  dans  le 

fouper  de  h*  veille  ,  de  peur  d'être  enfuite  trop  abattu ,  trop  ; 

attriilé  le  lendemain.  Je  me  trouvai  donc  y  à  mon  réveil  ^  ^ 

avec  tout  le  calme  6c  la  férénité  que  je  pouvois  defîrer^  ré--  *^ 

(igné  aux  décrets  de  la  dedinée  y  6c  perfuadé  que  Tarmée  du  ^ 

Begemder  ne  pouvoir  ni  avanoet  ni  retarder  mon  dernier 
)oun  Je  fis  la  revue  de  la  cavalerie  noire  ^  6c  j'ordonnai  à 
deux,  ou  trois  cavaliers  ^  qui  n'étoient  pas  encore  bien  guéris 
de  leurs  bleflures  ^  de  refter  au  camp.  Enfuite  je  me  rendis 
dans  la  tente  du  Roi.  Ce  Prince  n'étoitpas  encore  levé.  Mais 

la  première  tymballe  du  Ras  ayant  battu  ^   le  Monarque  ' 

parut.  Bientôt  après  une  féconde  tymballe  donna  aux  foldats 
le  iignai  du  déjeàner.  J'allai  baifer  la  main  du  Ro'  6c  prendre 
•fes  ordres.  Il  me  dit  :  «  On  va  promptement  déjeûner  ».  — ^Je 
lui  répondis  que  j'y  allois  aufli^  6c  que  j'étois  invité  chez 
Ozoro  Efther.  a  —  Dépêchez- vous  donc,  reprit-il î  car  j'ai 
réfo|ud'être  aujourd'hui  fur  le  champ  de  bataille  avant  le  Roi 
Théodore*'  Je  fuis  plus  âgé  que  lui  5  6c  je  dois  lui  montrer 
l'exemple  ».  —  Il  fembloit  ocre ,  en  difant  cela  ,  encore  plus 
gai  6t  plus  animé  qu'à  l'ordinaire. 

V- 

J'eus  bientôt  achevé  de  déjeûner,  6c  je  pris  congé  d'O- 
zoro  Eâher,  qui  me  renouvella  les  témoignages  de  fa  re- 
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connoînance  &  de  Ton  amitié.  Tecla  Mariam  $  qui  nVoît 
pas  manqué  de  fe  trouver  au  rendez- vous  j  ne  m'épargna  pas 
non  plus  Tes  tendres  expreflfions.  La  journée  étoît  très  belle ^ 
le  foleil  faîfoic  fentir  fa  chaleur  ,  êc  Tarmée^defcendit  dans  la 
plaine  dans  le  même  ordre ,  &  avec  le  même  courage  que  la 
veille*  Guebra  Mafcal  ^  à  la  tête  de  fa  moufqueterie  ,  s  em« 
para  de  la  longue  colline  qui  eft  au  milieu  de  la  vallée^  êc 
fe  rangea  à  coté  de  notre  aile  gauche  >  de  maniera  <]ue  noua 
n'étions  féparés  de  lui  que  par  la  rivière  Marâm  &  (es  bords 
élevés.  Le  Roi  alla  prendre  Ton  pofte  par  le  chemin  en  zig^ 
zag  dont  j'ai  déjà  parlé  ^,  qui  monte  du  gué  de  la  rivière  daut 
la  grande  pkine.  Guebra  Mafcal  ayant  gagné  Textrêmité  fad 
de  la  colline  >  entra  rapidenoent  dans  le  fentier  qui  étoie  vis* 
à- vis  I  &  s'avança  environ  deuiç  cens  pas  en  faiiànt  mettre 
fes  foldats  ventre  à  terre  ^  dans  les  joncs  &  dans  les  bruyères 
qui  bordoicnt  la  colline  du  côté  de  la  plaine ,  de  force  qu'où 
ne  pouvoir  abfolument  pas  le  voir.  Sa  ligne  Ibrmoit  Un  angle 
droit  avec  notre  front  ^  ainfi  fon  feu  pouvoic  enfiler  tout  le 
front  de  notre  ligne. 

Il  n'eft  peut-être  pas  très-utile ,  maïs  il  eft  du  moins  cu- 
rieux de  connoître  les  dirpofitloni  d'une  armée  barbare  prête 
k  combattre  en  bataille. rangée.  Kefla  Yafous  >  qui  comman- 
doit  l'aîle  gauche  j  fous  le  Roi  ^  aligna  (a  cavalerie  à  l'entrée 
du  chemin  qui  defcendoit  dans  la  vallée.  Les  ftjflliers  fie  lep 
gens  armés  de  lances  &  de  boucliers  étoient  tous  régulière* 
ment  entremêlés.  A  une  certaine  diftance  de  ceHX*<:i  5  &  en 
avant  de  la  cavalerie  ,  mais  près  d'elle  >  étdic  un  auitre  owps 
de  lances  &  de  mo.ufqueteiie^  foimant  plulieuis  ligue»  j  ou 
plutôt  fe  tenant  en  groupe  fie  fans  aucun  ordr^*  Enfui»  il  y 
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avolt  une  autre  ligne  de  cavalerie  ^  avec  des  fantafllns  entre- 
niélés>  comme  dans  la  première^  &  ayant  devant  elJé  un  autre 
groupe  de  lanciers  &  de  funiiers*  Le  même  ordre  continuok 
ainfi  jufqu'à  la  fin  de  la  divifiûn« 

J'ignore  qu'elle  ^toit  la  dirporition  du  refl  e  de  Tarmée  ;  j'i- 
gnore même  comment  étoit  le  terrein  où  il  combattit }  pour 
le  notre  il  étoit  aufli  plane  que  celui  qu'on  choifit  en  Angle- 
terre pour  la  courfe  des  chevaux.  Il  y  apparence  qu'il  école 
partout  ailleurs  de  même  ^  mais  qu'il  avoit  pourtant  un  peu  plut 
de  pente  vers  le  lac  Tzana. 

L'infanterie  du  Roi  fut  rangée  en  ligne ,  8c  on  mit  comme 
ailleurs  un  fufilier  entre  deux  lanciers  ;  au  centre  étoit  la  ca- 
valerie aoire«  Les  cavaliers  Maures  du  Ras  ei  Fael,  revêtus  de 
ieur  libds^étoient  partagés  fur  les  flancs  de  cette  troupe.  Le  Roi 
fe  tenoit  derrière  la  cavalerie  noire  ^  &  avolt  autour  de  lui  un 
corps  confidérable  de  NoblefTe  &  plufieurs  Officiers  de  TEtat  : 
fur  les  deuxflaacs  de  la  ligne  ^  mais  un  peu  en  arrière ,  écoit  le 
reôe  de  la  cavalerie  du  Roi  ^  divifée  en  deux  dorps  nombreux» 
Guebra  Mafcal  ^  caché  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  notre  gauche  ^ 
Ibrmoit  un  atigle  droit  avec  notre  ligne  y  Sa  avoit  un  £eu  libre 
pour  (a  moufqueterie.  On  comprendra  ceci  plus  aifiément  & 
l'on  veut  bien  confulter  le  plan  oùHH,GGjF&I,  repré- 
&nter^  les  di/po(itions  telles  que  je  viens  de  les  décrire* 

It  y  avoit  au  moins  demi-heure  que  le  Roi  étoiti^ai^é  en 
bataille  ^  quand  les  troupes  du  Begonder  commencèrent  a  fc 
mettre  en  mouvement*  Le  Ras  les  vit  le  premier  du  haut  de  la 
montagne  ^  £c  il  en  donna  le  (ignal  en  faiiant  banre  Cu  tym^ 
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-balles  &  fonner  fes  trompettes.  Auflî-tôt  toutes  les  trom^ 
pettes  &  les  tymballes  de  notre  aile  gauche  lui  répondirent , 
6c  en  une  minute  nous  vîmes,  du  côté  de  Korreva,  un  nuage  de 
poudiere,  femblable  à  la  fumée  qui  s'éleveroic  d'une  grande 
ville  en  feu.  Ce  nuage  étoit  produit  par  les  pieds  des  chevayx 
au  moment  qu'on  les  montoit  dans  un  terrein  continuelle- 
ment foulé  par  une  multitude  îmmenfe }  &  bientôt  emporté 
par  une  brife  modérée  mais  confiante  y  il  s'accrut ,  il  s'épaiflit , 
il  prit  différentes  formes  y  de  tours ,  de  crénaux  ,  de  tout  ce 
.  que  l'imagination  pouvoit  lui  prêter.  Bientôt  nous  commen- 
çâmes à  découvrir  indiftin£lement,  à  travers  cette  pouffiere  j 
une  partie  de  la  cavalerie;  puis  nous  en  apperçûmes  davan- 
tage, &  enfin  nous  vîmes  clairement  les  hommes  &  les  che- 
vaux qui  s'avançoient  fuperbement  vers  nous.  Cependant  ib 
nous  étoient  encore  quelquefois  dérobés  par  de  nouveaux 
tourbillons  qui  s'élevoient  fous  leurs  pas,  fie  cet  enfembic 
formoit  une  perfpeâive  fînguliere  6c  pittorefque. 

Je  fus  fi  frappé  de  la  beauté  de  ce  fpeâacle ,  que  je  ne  pus 
m'empêcher  de  dire  au  Billetana  Gueta  Âmmonios ,  qui  corn- 
mandoic  fous  mes  ordres  la  cavalerie  noire  :  a  Ne  trouvez-vous 
pas  cela  admirable ,  Ammonios  ?  Quel  Roi ,  en  le  voyant  ^ 
pourroit  ne  pas  aimer  la  guerre?  »  «  —David  maudit  ce- 
pendant ceux  qui  font  leurs  délices  de  la  guerre ,  répondit 
Ammonios  »•  «  — 11  fimt  donc,  repris-je,  que  la  guerre  ofixc 
des  plaifirs  ;  car  perfonne  ne  voudroit  s'expofer  à  commettre 
un  péché  qui  n'auroit  aucun  charme  ».  «  —  Fort  bien ,  dît 
Ammonios.  Mais  ce  n'eft  pas  Tinftant  d'argumenter.  Songez 
plutôt  au  fpe£lacle  glorieux  que  nous  offrirons  tous  avant  le 
coucher  du  foleil  ».  ^ 

L'on 
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UoN  pouvoît  alors  contempler  aîféaient  toute  I  armée  de 
Povuffcnî  fa  cavalerie  galoppoit  tantôt  en  avant  tantôt  ^en 
arrière ,  &  fembloit  plutôt  fe  divertir  que  marcher  à  la  ren-. 
contre  d'un  ennemi  auflî  redoutable  que  celui  qui  lattendoir, 
Ellep  aroiïïbit  former  deux  ailes  fie  un  centre  à-peuprès  égaux 
en  nombre  >  &  qui  ^  autant  que  j'ai  pu  les  bien  obferyer  5  font 
repréfentés  avec  exaâitude  dans  mon  plan^  aux  lettres  LL  ^ 
Cependant  larmée  entière  n'offroit  quelquefois  qu'un  feul 
grouppe^  &  fes  mouvemens  étoient  H  continuels  >  H  variés^ 
qu'il  étoit  impoflible  de  lui  adigner  une  forme  précif&. 

Quatre  hommes  montés  fur  des  chevaux  fougueux^  6c 
qu'ils  fembloieht  ne  pouvoir  contenir ,  galoppoienten  avant 
parlant  enfemble>  comme  s'ils  obfervoient  notre  arrangement* 
JL'armée  étoit  alors  à  fix  cens  pas  de  nous  ^  mais  ce  n'étoit  pas 
le  moment  de  pouvoir  faire  des  calculs  exa£b.  Elle  s^arrê^  y  Se 
commença  à  étendre  le  flanc  gauche  de  fa  ligne  du  côté  du 
couchant ,  comme  Je  l'ai  marqué  fur  le  plan  aux  lettres  MM. 
J'imagine  qu'on  avoit  aufli  befoin  de  laiffer  un  peu  foufflet 
les  chevaux  après  les  avoir  û  inutilement  fatigués. 

Dans  le^miUeu  de  la  cavalerie  enneinie^  ou  plutôt  ;m  peu 
fur  (a  droite ,  fie  conféquemoient  fur  la  gauche  du  Roi  Tecfa 
Haimanout ,  on  éleva  un  grand  étendard  rouge  qui  fut  aufll- 
tôt  falué  par  toutes  les  timballes  fit  les  trompettes  de  l'armée 
rebelle.  Un  accident  faillit  alors  à  faire  découvrir  nos  difpofi- 
tions  fécrettes^  détruire  l'efpoîr  que  noU§  avions  de  la  vi£loire^ 
&  mettre  en  péril  notre  armée  entière.  Quand  ks  trqupes  du 
Bfigemdet  déployeicnt  leur  ^tçndàrd  rouge ,  .on  tira  deujç 
Tome  ir.  B  b 
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coups  de  moufqaet  du  pofte  en  face  de  la  coline  ^  où  Gue- 
bra  Mafcal  écoit  en  embnfcade;  heureufemenc  qu'au  même 
inftant  toutes  les  tim balles  6c  les  trompettes  du  Roi  réfon* 
noient  ^  par  une  efpèce  de  moquerie  5  &  à  l'imitation  des  far- 
ceurs de  places  ^  car  on  vouloic  rîdiculifer  le  Roi  Théodore 
&  fon  étendard  flottant  devant  nous. 

Cependant  comme  fl  ce  bruit  avoit  été  le  fignal  de  la 
bataille  y  toute  Tarmée  du  Begemder  prit  le  galop  pour  charr 
ger  I  comme  on  le  voit  aux  lettres  N  N  ^  &  elle  étoit  encore 
à  cent  pas  de  nous  qu'elle  reçut  en  plein  dans  fon  centre  une 
volée  de  lamoufqueterie  de  Guebra  MafcaL  Au  même  inftant 
la  moufqueteriei  qui  étoit  dans  la  ligne  du  Roi,  flt  feu  ;  &  cette 
décharge  mit  les  ennemis  dans  une  telle  confufion^  qu'une 
partie  vint  en  chancelant  fur  nous ,  l'autre  tourna  à  gauche. 
Ils  fembloient  avoir  perdu  latramontane^carils  préfentoient  à 
nos  coups  leur  droite ,  c*eft-à-dire  le  coté  qu'iU  ne  couvrent 
point  de  leur  bouclier.  Le  feu  de  GucbraMafcal  fut  pour  nous 
le  Hgnal  de  la  charge ,  &  alors  notre  cavalerie  ,  péfamenc 
armée,  tomba  avec  fes  longues  lances  fur  les  ennemis  qu'elle 
rompit  aifément.  La  ligne  entremêlée  de  cavalerie  &  d'infan- 
terie s'approcha  au  même  inftant  >Ac  quand  elle  eut  fait  fon 
feu,  elle  fe  recula  pour  recharger.  Une  partie  de  la  gauche 
des  ennemis  ne  pl'it  point  part  à  Tafiion ,  mais ,  s'étant  retour* 
née ,  elle  s'enfuît  vers  le  midi  à  travers  la  plaine. 

Tandis  que  Farmée  du  Begemder  étoit  ainfi  divifée  en 
deux  troupes ,  l'une  &  l'autre  fom  ai  défordre,  le  Roi  avec 
fon  corps  de  réferve  fondk  avec  fureur  fur  les  ennemis ,  &  , 
fuivi  auffi-tôt  de  la  cavalerie,  il  pouifa  au  loin  dans  la  plaine 
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la  droite  où  combatcoic  Po^oruITen  en  perfonne^  &  qui  ^  tout 
en  reculant  fe  défendoit  avec  opiniâtreté  ^  &  fe  raiiioit 
ibuvent.  ^ 

Kefla  Yafous  vit  foudain  le  danger  oh  étoît  expofé  le 
Roi  en  pourfuivant  les  troupes  du  Begemder  (i  loin  de  (on 
Jnûnterie.  H  vit  qu'elles  ne  urderoient  pas  à  fe  retourner  ^  à 
Tenvelopper  ^  à  l'accabler  de  leur  nombre.  Âinfi  il  s^emprefla 
avec  une  préfence  d'efprit  admirable  à  afTorer  la  retraite  de 
ce  Prince  intrépide.  U  rangea  en  ordre  la  cavalerie  pefar 
ment  armée  ^  qui  ne  pouvoit  point  galopper  j  les  Maures  du 
Ras  el  Feel  ^  û  fin&nterte  qui  étoit  en  arrière ,  &  qai  avoit 
recMargé  fes  mou(quets;  &  il  ordonna  Ji  Ouebra  Mafcal  d'aller 
reprendre  (on  pofte.*  Puis  |  d'une  voix  terrible  y  il  cria  dtûx 
fois  aux  foldats  :  «  Le  falut  du  Roi  dépend  de  tous.  Soyes 
inébranlables^  ou  tout  eft  perdu  !  » 

Alors  ^  avec  un  peu  de  cavalerie  qui  lui  reAoit  >  il  prit  le 
galop  pour  aller  joindre  le  Roi  ^  qui  étoit  tpèt-engagé  à  une  » 
très-grande  diftance.  Lies  fantaflîns  ^  qui  avoient  pourfuivi  les 
fuyards^  ou  quis'étoient  difperfés^  revinrent  par  pelotons  dedix 
ou  douze  à  la  fois  y  &  fe  rallièrent  aupfèsde  la  cavalerie  noire; 
de  forte  que  nous  recommei^ftme)  à  faire  bomie  contenance. 
Parmi  ceux  qui  rejoignirent  aior«  étoit  un  (impie  foldat  de 
la  maifon  du  Roi  ^  qui  ^  en  fuivantrinf&me  coutume  de  mu-  * 
tiler  les  morts ,  avoit  trotivé  à  terre  Tétcndard  du  Roi 
Théodore.  Il  me  le  remit  à  condition  que  je  le  FJcompeUK 
fitrob ,  &  je  le  donnai  à  un  de  mes  gens  pour  le  garder  juf» 
qu'après  la  bataille, 

Bb  ^ 
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E^a  cet  înfbnt  Guebra  Mafcal  vint  dans  la  plaine;  eft 
iautanc  ficfaifeot  par-defliis/a  tête  de  graads  mouvemens  avec 
l'on  fufil.  Il  s'arrêta  devant  m.on  cheval  ^  &  me  cria  :  «  Ya*- 
goubé ,  maintenant  reftez  fernie  y  fi  vous  êtes  un  homme  »•► 
-^ —  Regarde-àioi,  lâche  ivrogne,  lui  dis- je ,  &  fongc  qu'armd 
-ou  aonr  armé  ,  )e  ne  crois  point  me  vianter  en  difanc  que  je 
vaux  dix  fois  mieux  que  toi*  Va  rentrer  dans  le  trou  où  tu 
:te  caches^  ÔC  (1.  tu  aimes ia:  vie  né  te  prtffenté  jamais  devant 
rihoj.  Fuis!! tu  txe^  pas'  aujourd'hui  près^  du  Roi,  comme 
Tàutrepur  »>.  —  Plein  d'impatience ,  il  s'écria  encore  :  a  Par 
îDieu  l  vous  ne  favez  pas  ce  que  je  veux  dire.  Mais  voilà 
jt)u  on  ïevient.  Sotyez  fernties  fi  vous  êtes  des  '  hommes  ». 
rr- Auffitôt  il  prit  fa  courfe  pour  retourner  à  fon  pofte^  où 
il'fe  cêmifc  en  tenant  fa  mèche  allumée. d'unç  main  ^  &  Ton 
fiifil  de  rgtHtre.,  &  tout  fut  prêt.. 

Il  eft  néceffaîre,  pour  conférver  Tordre  des  chole^,  de 
.-rapp9rter  îci^uné-thofe  qui  arriva  au  Roi ,  qjuand  ri  pour* 
fuLvit  f  à  une  très-grande  diftante,'la  cavalerie  du  Begemdcr,. 
Il  étoit  alors  dans  l  endroit  de  la  plaine ,,  marqué  fur  le  plan 
.SS..  L'armée  entière  des  rebelles  n'a  voie  point  chargé  ;  & 
^.Qyaatte.téûAsnce  opiniâtre  de  JPowuflen^  elle  s'avança  pour 
i'çitferîJa  diyifîon  dU  Beg$md«r.qui  avoit  pris  à  gauche ,  ife 
•xalIial.ÔB  revint  fur  fçç  p^s-,.  fit  coûtés  énfemble  enveloppant 
Je  Koi  à  Ril  >  le  fH>ufferent  jufqties  à  Tendroît  où  les  bords 
ide  Ja  rivîçre  Mariam  font  les  plu$  ptofonds  &, les  plus  e^ 
.e^f(éB4  Kfi§l?i:y^u^^<^tlyf^  alors ,'  cdmbattinr  arec  «ne 
.yalejir  é/çqi>5i^nt§ ,  ^s'^xpçfttjt-co^.toe  le  moiiidrÊ  des  loi- 
dats  ,  foutint  un  peu  le  Roi  :  mais  commç,  U  vînç  dès  renfort» 
nouveawc  a\a  rebelles^  il  n'y  à  pas  de  doute  que  le  Roi  n  eût 
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^cé  tué  ou  fait  pirtfonnier ,  (î  Sertza  Denghel  (î)>  )cune  guerr 
rier  de  TAnihara  ^  &  parent  de  Qtisho ,  n  avoît  mis  pied  à 
cerre  &  offert  au  Roi  de  conduire  Ton  cheval  pour  le  faire 
descendre  par  le  précipice  qui  étoic  devant  eux.  Le  Monarque 
le  refufa  d'un  ton  ferme  :  a  Je  pub  mourir  ici  ^  ditH  ,  mais 
tant  qu'il  me  reftera  un  foldat ,  je  ne  fuirai  point  devant  les 

rebelles.  » Cependant ,  Sertza  Denghel  voyant  qu'il  n^y 

avoir  pas  un  inftant  à  perdre^  prit  par  force  la  bride  du  che- 
val du  Roi  9  dans  l'endroit  marqué  T  fur  le  pian  >  &  le  fit 
heureufement  defcendre  en  travers  ;ufques  au  bas  de  la  ri- 
vière. Le  Roi  le  menaça  alors  de  toute  fa  colère.  Il  promit 
de  le  faire  mourir.  Il  le  frappa  même  du  groij  bout  de  fa 
lance  fur  la  bouche  &  lui  calTa  les  dents  de  devant  i  mais 
ce  fut  en  vain.  Il  y  avoit  dans  la  rivière  Mariam  un  banc^de 
gravier  qui  formoit  une  cfpece  de  pont  entre  deux  baflîns 
profonds^  mais  qui  pounant  étbit  plein  de  fable  &  de  vafe 
en  quelques  endroits.  Ce  fut  là  que  le  Monarque  acheva  de 
gagner  la  vallée. 

Tous  les  fantaffins  qui  avoîent  fuîvi  le  Roi ,  defcendirent 
au  bas  de  la  rivière  ,  où  la  cavalerie  du  Btgemder  né  pou- 
voit  les  pourfuivre  ;  &  rejoignant  lé  Monarque  dans  la  vallée, 
ils  fe  hâtèrent  4e  gagne*  l'extrëmîté  fud  defalongue  &  baffe 
C3lline,  où  Guebra  Mafcal  étoit  en  embufcade^  Le  Ras  Mi- 
chael  qui  vit  le  péril  du  Roi  &  la  manière  dont  ri  fe  fau* 
▼oit,  &  qui  avoit  gardé  Ayto  Eogedan  auprès^  de  lui,  le  fit 
foudain  partir  à  la  tête  d'un  corps  conftdérable  de  cavalerie^ 
pour  joindre  le  Roi  ôc  couvrir  fa  retraite.  Il  détacha  ^Ic*- 

(  0  n  occupoît  ane  petite  place  dans  le  palais  du  Roi 
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ment  on  grand  nombre  de  fufiliers  |  à  qui  il  donna  des  mulets 
pour  qu'ils  fiflfent  plus  h3ô  diligence  ^  avec  Pordre  de  fe  pofter 
à  rextrémité  fud  de  la  colline  ronde i  aude0bus du  chemin 9 
en  zigzags  tandis  qu'un  autre  parti  s'empara  de  quelques  ro- 
chers fur  le  côté  fiid  de  la  vallée. 

Ces  ordres  furent  aufli-tôt  exécutés  que  donnés.  Ayto 
Ëngedan  joignit  le  Roi  qui  avoit  perdu  toutes  fes  timballes^ 
à  l'exception  d'une  feule  qu'on  battoit  alors  devant  lui.  En 
arrivant  à  l'entrée  de  la  vallée  y  dans  l'endroit  marqué  V^  le 
Roi  fe  retourna  vers  l'ennemi*  Il  avoit  la  moufqueterie  p 
nouvellenient  venue  du  camp ,  adroite  &  à  gauche  j  c'eft  àr 
dire,  à  X  &  à  Y.  ^ 

Kefla  Yafous  eut  bientôt  appris  que  le  Roi  étoit  fauve  ; 
Se  fentant  la  néceffité  de  lui  donner  du  tems,  il  attaqua  de 
nouveau  la  cavalerie  du  Begemder  &  la  repoulfa  pour  la  fé- 
conde fois.  Povuflen ,  dont  le  feul  defir  étoit  de  faire  le 
Roi  prifonnier  &  d'arracher  ce  Prince,  6c  conféquemment, 
toute  l'autorité  des  mains  du  Ras  Michael ,  fut  non  moins 
fôché  que  furpris  de  la  manière  dont  il  venoit  de  s'échapper* 
Ce  Général  fufpendit  un  Inûzi^t  le  combat  pour  tenir  confeiL 
Puis  partageant  fes  troupes ,  iLréfolut  de  defcendre  avec  une 
divifion  par  le  chemin  en  zig-zag ,  &  de  faire  gagner  la  vaU 
lée  à  l'autre  par  l'endroit  où  les  deux  rivières  fe  joignent, 
afin  de  furprendre  le  Roi  &  de  lui  couper  la  retraite  vers 
fon  camp.  Il  faifoit  prendre  ce  chemin  à  (a  féconde  divifion  , 
en  cas  que  quelque  obftacle  l'arrêtât  dans  le  chemin  en  zig^ 
zag.  Kefla  Yafous  profita  de  cet  intervalle  de  repos  pour 
rejoindre  la  cavalerie  noire  6c  la  ligne  entière  que  ce  Géfté^ 
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rai  avoit  rangée  auprès  d  elle  Ôc  qui  xlemeuioic  fixement  à 
fon  pofte* 

La  première  perfonne  que  nous  vîmes  revenir  à  nous  fùc 
ce  même  Kefla  Yafous.  Il  marchoit  à  la  tête  de  fa  cavale- 
rie ,  étendant  fa  main  &  ayant  le  vilàge  couvert  de  fang  ; 
car  il  avoit  reçu  une  blefTure  k  la  tête  ',  &  il  nous  cria  de 
toute  fa  force:  a  Tenez  vous  fermes.  Le  Roi  eft  en  sûreté 
dans  la  vallée.  »  A  peine  eut-il  joint  notre  ligne  y  &  fut-il  à 
fon  pofte  y  que  Tennemi  s'approcha  au  grand  galop.  La  ca- 
valerie du  Begemder  étoit  pTus  ferrée  que  de  coutume,. 6c 
formoit  \xn  efcadron  plus  profond  que  large.  Cet  efcadron 
reffembloit  à  un  quarré  long  ,  (î  tant  eft  pourtant  qu'il  ref* 
femblât  à  quelque^  chofe  ;  &  dans  le  fait  y  cette  troupe  dé- 
sordonnée changeoit  de  forme  à  tout  moment.  La  droite  de 
fon  front  y  qui  n'étoit  point  égale  au  nôtre  y  fut  enfin  placée 
du  côté  du  chemin  en  zig-zag ,  &  î:onféquemment ,  près  du 
pofte  de  Guebra  Mafcal  y  dont  la  troupe  étoit  devenue  bien 
plus  nombreufe  par  les  renforts  que  le  Ras  lui  avoit  envoyés. 
L'ennemi  reçut  donc  de  toute  cette  moufquetterie  une  dé- 
charge en  deux  volées  >  tirées  de  fi  près  ,  que  je  fuis  sûr 
qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  coup  qui  ne  portât.  Au  même  inf- 
tant  »  un  grand  cri ,  parti  du  bord  de  la  rivière  y  augmenta 
beaucoup  la  terreur  de  Tennemi.  Les  troupes  du  Roi  répon- 
dirent à  ce  cri  y  &  chargèrent  les  fuyards  comme  la  première 
fois  y  au  moment  qu'ils  tournoient  à  gauche.  Ils  furent  pour- 
fuivis  à  quelque  diftance  par  des  troupes  qui  n'avoient  pas 
combattu  àès  le  matin  ;  ti  il  étoit  aiféde  voir  qu'ils  étoient 
véritablement  en  déroute^  &  qii'ils  ne  pourroient  plus  fe. 
rallier. 
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PovussEN  fut  légèrement  bleffé  jpar  cette  dernîcre  dé-: 
charge ,  &  on  dîftinguoit  fes  gens  qui  Temmenoîent  hors  du . 
combat.  Quand  les  rebelles  tournèrent  le  dos ,  Kefla  Yafous 
donna  ordre  à  toutes  fes  troupes  de  défiler  dans  la  vallée  ^ 
par -derrière  la  cavalerie  pefament  armée,   qui  pendant  ce 
tems-là  garda  fon  pofte  devant  le  chemin  tortueux. 

Pour  moi ,  je  crus  que  TaÛion  étoit  finie  ,  quand  Je  vis  • 
que  nous  defcendîôns  auffî  avec  nos  pefants  chevaux  à  la 
fuite  des  autres.  Nous  trouvâmes  .Guebra  Mafcal,  dont  Tac- 
tivîté  étoit  au-deffus  de  tout  éloge ,  rangé  en  bataille  à  notre 
droite ,  au  pied  de  Téquorre  dd  la  rivière.  Il  avoit  en  front 
un  grand  baffin  formé  par  la  rivière  &  la  vallée  en  flanc. 
Le  Roi  ,  pofté  dans  l'endroit  le  plus  étroit  de  la  vallée , 
commençoit  à  engager  le  combat  avec  les  troupes  du  Lafta 
ôc  du  Begemder  ,  qui  étoient  allées  faire  le  tour  du  côté  de 
la  jon£lion  des  deux  rivières.:  mais  qui,  cîomoie  nous  l'ap- 
prîmes par  la  fuite ,  avoient  perdu  beaucoup  de  temps  en 
donnant  à  boire  à  leurs  chevaux.  Cependant ,  bien  rafraîchies 
à  leur  arrivée ,  elles  pafferent  malgré  le  feu  de  la  moufque- 
terie  qui  étoit  fur  la  colline  ronde  ,  8c  de  celle  qui  étoit  fur 
les  rochers  de  Tautre  côté  de  la  vallée ,  &  elles  repouflerent 
le  Roi  Ôc  Engedan.  Ce  dernier  fut  même  alors  bleffé  à  la 
cuilTe. 

En  ce  moment  arriva  la  cavalerie  noire  &  les  Maures  de 
Yafîne.  Cette  troupe  avoit ^u ,.. comme  je  l'ai  dit ,  la  garde 
du  chemin  tortueux,  par  où  l'armée  avoit  defcendu  ,  6c 
elle  fe  trouvoit  féparée  de  l'armée  qpi  combattoit  de  l'autre 
côté  de  Ta  colline.  Kefla  Yafous,  après  être  arrivé  au  bas  du 
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chemin  tortueux  y  donna  ordre  à  Gùcbra  Mafcal  de  pafieD 
le  baflin  de  la  rivière  &  de  venir  au  pied  du  chemin ,  de  peut 
que  l'ennemi  ne  pénétrât  dans  la  vallée  à  la  droke  du  Roi  ^' 
&  ne  s'opposât  à  notre  retraite. 

GuEBRA  Mafcal  occupoît  donc  ce  pofte  j  quand  Yafine  & 
enfîiice  notre  cavalerie  noire  arriva  en  bas.  li  m'avoit  adreffé 
quelques  paroles  pendant  qu'il  étoit  dfe  L'autre  côté  du  baflîn  ^ 
mais  je  ne  l'avois  pas  entendu.  Alors  il  me  parla  de  nouveau  : 
a  Où  allez- vous  ,  me  dît-il  ,  Yagoubé  ?  »  —  «  Mourir  ,i  lui 
répondis-je  féchement.  C'eft  ce  que  nous  avons  à  fiiire'aù-^ 
)ourd'hui.  »  — -  Alors  il  ajouta  r  «  Kefla  Yafous  a  traverféla 
rivière  après  le  Bâcha  Hezekias^  &  e^  allé  joindre  Tarricre^K 
garde  du  Roi.  »  -^a  Vous  favez  bien  >  lui  dis-je^  que  notre 
devoir  ^  à  nous  ,  c'eft  d'être  devant  lui.  d  -*  a  £h  bien  1 
fiiivez-moi  donc  ,  cria  Guebra  Mafcal  ;  car ,  par  Dieu  ^  vous 
ne  ferez  pas  un  pas  aujourd'hui  que  je  n'en  aie  fait  cinq  ta 
avant  de  vous.  »  —  En  difant  ces  mots  ^  il  s'avança  précipi^ 
tamment  ;  &  quand  il  vit  les  étendards  du  Begemder  ^  reçu-, 
lant  devant  le  Roi  5  il  leur  lâcha  une  volée  >  qui  quoiquei 
tirée  de  très-loin^  les  fit  redoubler  de  vîteffe.  r^ 

'  Nous  allâmes  nous  ranger  au-devant  de  la  cavalerie*  ém 
Shoa  ^  précifément  dans  le  même  endroit  que  nous  aviotitf 
occupé  le  matin.  Quoique  la  fuite  de  l'ennemi  f&t  très-réelle  y 
Kefla  Yafous  ne  voulut  p9int  permeètve  qu'on  les  pourfuivte 
dans  la  plaine.  Il  marcha  lui-même  aurdevatic  de  nom  ,^^ 
commença  à  ranger  fes  troupes.  La  moufqueterie  fut  placée 
de  chaque  coté  de  la  vallée^  Bc  à  uneliauteurov  la  cairalêrie 
nepouvoit  pas  atteindre.  Le:reflé  de  l'infanDcnefiis: rangé» 
Tome  IF.  Ce 
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dans  la  piake.  Le  Bâcha  Flezekias  étoic  fur  la  colline  ronde ^ 
précifôment  derrière  le  centre  où  s'écoîc  mis  le  Roî  ;  &  Gue- 
bra  Mafcaloûciipoit  à-peu^près  la  même  place  que  le  matin» 

L'armée  formoît  alors  un  grand  fragment  d'amphithéâtre. 
J^jfcfcrvai  queie  Roî  avoir  ôté  fon  diadème ,  car  il  étoic  très- 
'  décidé  à  renouvfcUer  le  combat*  Les  troupes  du  Begemder 
(e  rangeoient  aufli  en  bataille  ^  à  un  demi^mille  aurdefTous 
de  nous.  Elles  paroifToient  avoir  beaucoup  d'ardeur^  &  il 
leur  anivoic  detems  en  tems  des  renforts.  Le  Roi  voulant 
fiiirexonnoître  à  l'ennemi  qu'il  étoit  prêt  >  donna  ordre  de 
baàre  les  timballes  8c  de  fonner  lès  trompettes.  Mais  l'en- 
nemi  ne  s'avança  point  ^  6c  ne  répondit  pds  même  à  ce  fignal« 
Il  étoit  alors  près  de  trois  heures.  Le  (fleil  fe  couvrit;  le 
froid  commença  à  £t  faire  fenrir  ,  6c  les  troupes  du  Begem- 
der b;tttireRt  la  retraité.  Le  Roi  ne  tarda  pas  à  en  faire  de 
néme  y  6c  rentra  dans  fan  camp.  Au  moment  que  l'armée  s'en 
Fetournpk  6c  paflbit  au-rdeifaus  d'im  rocher  qui  s'avance  dans 
k  vallée^  une  multitude  de  payfans  de  MariamOhha  firent 
pleuvoir ,  tpnt  à  coups  de  frondes  qu'avec  les  mains  ^  une 
volée  de  pierres  qui  bleiTerent  plufieurs  perfonnes.  Le  Rot 
ordonna  qu'on  les  fufiliât.  On  étoit  trop  loin  d'eux  ^  6c  on 
se  les.  attrapa,  point.  Mais  Gaehra  Mafcal  fit  grimper  rapide- 
ment au  haut  de  la  montagne  une  cinquantaine  d'hommes  qui 
eavironnerent  lé  rocher  y  6c  qui  avec  deux  décharges  de  leurs 
moUfqiiet^  y  âierént  ou  blefferent  pluûeurs  de  ces  payfans  6c 
difperfercnt  les  autres.    ' 

'Je  crains^  que  wies  le&eurs  n^fpîent  trop  fatigués  des  détails 
de^cecte'feconde  bataiUe  de  Serbiraxos.;  ihais  comme  c'eft  ua 
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des  Incldens  de  ma  vie  les  plus  reiparquables  ^  jç  n'ai  ^ 
omettre  ici  ce  que  j'en  ai  vu  ^  ni  fuppriiner  rien  de  ce. qui  a 
pu  fervir  à  en  rendre  la  defcription  plus  claire*  Peut-êtiç 
même  ne  Teft-eile  pas  encore .aflez.  .      ri 

j£  crois  devoir  ajouttf  brièvement  ce  qui  fe  pafTa  dans  le 
reÔe  de  Tarm^,  Gu&Uo  &  Guebra  Chriûos^  commandant  au 
cenp*e  d^^  deux  arnrées^  n'eurent  point  d^engagemeut  gé* 
n^ral  ;  ie  Kafmati  Te$fos  de  Siré^  fécond  Commandftnt  poui 
le  Roi  dans  cefte  divifion^  fut  bleiïé  &  fait  pri(bnnier.  Guebra 
Chiiftos  f  oacls  du  Roi  ^  fut  tué  d'un  coup  de  fufil  ^  tiré  pair 
fes  propres  foldats }  ç'eft  du  moins  ce  qu'on  dit.  Fea  d^aucrcf 
Officiers  perdirent  la  vie  dans  cette  dividon.  Le  centre  de 
l'armée  royale  fe  retira  fous  la  montagne  de  Serbraxos  ^  oi^ 
écoit  Michael.  Gusho  potu-fuivit  les  fuyards  ^  mais  il  nexe^ 
nouvella  pas  fon  attaque. 

Le  Billetana  Gueta  Tecla  6c  Welleta  Michael  ^  qui  oom-< 
mandoient  l'aile  droite^combattirent  avec  beaucoup  d'opin 
uiâtreté;  malgré  cela^  ils  furent  battus  par  le  Kafmati  Ayab^ 
dar  ^  qui  les  fc^rça  de  palTer  le  Mogexd^  ^  au-delà  duquel  s'étant 
ralliés  6ç  polWs  avec  avantage  j  l'^iH^fmi  n'oià,  pas  l^  relan* 
cer.  Ils  s'en  revinrent  au  camp  y  peu  ^^tcms  ppi:às  le  RjO^^ 
mais ,  ils  s'en  revinrent  avec  \>piiiMÇQvp  de  p9»e.    /  ^      ,    , 

QuoictUE  eettie  bataille  pût  être  fkt$t  i;egardée  commc^ 
g^gnée^qu^  çoum»  p^d&i^  ^  cjlle  e^e  d«$,ÔiHe$.|jr^S:fiiç«flcs, 
pour  le  Roi.  Dès  ce  moment  ^  il  n'y  en^  ft9^f^i\\o^n^^gp\ 
qui  ne  prévît  que  les  affaires  de  ce  Prince  iroient  en  déca- 
dence. JUamée  royale  perdît  da^»  cette  jpi^»ée  près  4e  trpis 
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inîHe  hommes ,  dont  la  ()lâs  grande  partie  fut  tuée  à  Taîic 
fauche;  &  parmi  ce  nombre  ,  on  comptoit  180  jeunes  gens 
tlë  h  plus  belle  efpéraoce  6c  des  premières  familles  du  royatu- 
me.  Guebra  Chriftos  fur  à  tous  égards  une  grande  perte  pom 
rAbyflînie.  Kefla  Yafous  reçut  deux  bleffures ,  mais  peu  dan- 
gereufes.  Plufîeurs  autres  Offieiers  furent  bieffés.  Ayto  En- 
gedan  le  fut ,  domme  je  l'ai  déjà  die  :  mais  il  ne  tarda  pas  à 
guérir,  &  on  lé'renvoya  à  Gbndar,  auprès  de  foa  coufin  Ayto 
Confu.  Un  fils  de  Lika  Netçho ,  &  un  fils  du  Nebrit  Tecla  * 
furent  auflî  tués  de  notre  côté.  La  Providence  fembla  vouloir 
commencer  à  venger  lefangdu  Roi  Joas  1  en  faifant  couler 
celui  des  deux  principaux  auteurs  de  fon  meurtre.  Dans  le 
hombrfe  des  tnorts  étoieht  le  Baharnagash  &  fon  fils  9  que  ;e 
comptois  tous  deux  au  nombre  de  mes  amis.  Ils  périrent  en 
tombattant  vaillamment  fous  les  yeux  du  Roi^  quand  ce 
Prince  fe  fauva  du  haut  du  précipice  dans  la  vallée. 

'  Mais  ce  qui  confola  le  Roi  des  pertes  qu'il  venoit  de  faire  , 
Ce  furent  lès  pertes  bien  plus  confîdérables  des  ennemis.  De 
leur  propre  aveu  cette  journée  leur  coûta  neuf  mille  hom- 
mes ,  dont  fept  mille  étoîent  des  troupes  du  Begemder  & 
du  Lafta  ,  îès  mêmes  contre  lefquélles  lé  Roi  avoir  combattu 
cn^erfônne.  Pbiér  moi  jfe  croîiî  qUelfes- pertes  furent  exagé- 
rées des  deux  côtés.  Cepencfehele-grand  nombre  deceiix  qui^ 
moururent  de  leurs  bleflures  dut  augmenter  beaucoup  la  perte 
des  rebellée ï  car  toutes  les  bleflures  qui  proviennent  des 
coups*  ^  fufil  oCcafiohnéHt  la 'gangrené  &  font  mortelles  ,■ 
ûir-tout  fl  quèlqu  «ds  éft  caflTé,        -  > 

^  Parmi  ceux' qut  furent  ftiés  dans  Tarméé  du  Begemder, 


-y 


Digitized  by 


Google 


AUX     SOURCES     DU     NiL.  20^ 

icoîent  deux  Chefs  du  Lafta^  tous  deux  parens  de  Povuflen^ 
c'eft-à-dire  un  de  fes  bcaux-freres,  fie  le  fils  de  ce  beau-frere , 
lefquels  porcoienc  enfemble  la  bannière  du  Roi  Théodore. 
L'indigne  Confu  9  frère  de  Guebra  Mehedin,  fie  neveu  de 
riteghé  ,  ce  Confu  dont  j  ai  fi  fouvent  parlé ,  fie  fi  différent 
^  Tautre  Confii ,  fils  d'Ozoro  Efther ,  échappa  à  la  mort , 
quoique  le  Kafmati  Ayabdar  Teût  mis  fous  bonne  garde  pour 
qu'on  le  fit  combattre,  6c  qu'il  pût  être  tué  parmi  les  re- 
belles du  Begemden 

Le  Roi  a  voit  eu  le  tems  de  fe  laver,  de  changer  dé  vète^ 
mens  ,  fie  de  dîner  y  quand  il  reçut  un  préfent  de  fruit  du  Rag 
Michael ,  avec  mille  onces  d'or.  Enfuite  commença  la  plus 
fale  des  cérémonies  qui  puiflent  deshonorer  une  nation  qui 
o(e  s'appeller  chrétienne  i  cérémonie  qu'on  ne  peut  décrire 
en  termes  affez  décens  pour  des  oreilles  chafles ,  à  moins 
qu'on  n'emprunte  le  langage  de  l'Ecriture ,  qui ,  lorfqu'elle 
a  befoin  de  traiter  des  fujets  grofiiers ,  fait  toujours  choix 
des  expreffions  les  plus  fimples  fie  les  plus  innocences. 

Tous  les  poflefleurs  des  fiefs  de  l'Empire,  tant  les  femmes 
que  les  hommes ,  font  obligés  de  fournir  au  Roi  un  certain 
nombre  de  cavaliers  fie  de  gens  de  pied.  On  exigeo^t  autre-^ 
fois  rarement  que  les  dames  vinfient  elles-mêmes  à  l'armée  : 
mais  le  Ras  Michael  établit  cet  ufage,  afin  qu'Ozoro  Efther, 
qu'il  accompagnoit  lui-même,  pût  toujours  avoir  une  cour. 
Le  foir  d'un  jour  de  bataille  chaque  chef  s'aflied  à  la  porte 
de  fa  tente;  fie  ceux  de  fes  foldats  qui  ont  tué  des  ennemis 
fe  préCentent  devant  lui  l'un  après  l'autre ,  armés  comme  à 
i'inftant  du  combar,  fie  portant  fur  leur  poignet  de  la  mgin 
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droite  le  prépuce  fanglant  de  l'ennemi  qu'ils  ont  immolé.  Le 
premier  qui  s'avance  brandie  en  même-tems  fa  lance  vers  fon 
maître  ou  fa  maîtreflfe  5  copime  s'il  étoir  prêt  à  frapper  ^  6c 
il  répète  avec  une  forte  de  rage  des  paroles  extravagantes 
dont  la  formule  ne  varie  jamais  :  a  -*- Je  fuis  Jean ,  Hb  de 
George  ^  fils  de  Guillaume  5  fils  dft  Thomas.  Je  fuis  le  cavai- 
lier  qui  monte  le  cheval  brun.  J'ai  fauve  la  vie  à  votre  père 
dans  telle  bataille.  Où  en  feriezvous  fi  je  n'avois  pas'com* 
battu  aujourd'hui  pour  vous  f  Vous  ne  m'encouragez  points 
Vous  ne  me  donnez  point  d'habits ,  point  d'argent.  Vous  ne 
méritez  pas  un  ferViteur  tel  que  moi  «>•  -—Eh  acheyant  ces 
mots ,  il  jette  aux  pieds  du  msutre  les  dépouilles  fanglantes 
qu'il  tient  ùxr  fon  poignet  —  Celui  qui  vient  enfuite  répète 
les  niêmes  geftes  âc  les  mêmes  paroles.  Tous  les  vainqueurs 
arrivent  ainfi  à  la  file;  &  fi  quelqu'un  d'entr'eux  a  tué  plu*- 
fieurs  ennemis ,  il  revient  tout  autant  de  fois  qu'il  a  rem^ 
porté  de  dépouilles. 

Je  fuis  sûr  que  le  jour  de  la  bataille  de  Serbraxoè  cm  n'ea<9 
taflfa  pas  moins  de  quatre  cens  de  ces  dépouilles  dégoûtantes 
aux  pieds  d'Ozoro  Efther.  Il  étoit  horrible  de  voir  la  jeune 
ôc  belle  Tecla  Mariam  y  affife  fur  un  tabouret  à  la  porte  do 
fa  tente  5  préfider  à  une  fi  infâme  cérémonie.  Tel  eft  pour- 
tant l'empire  d'une  coutume  ^  que  cette  jeune  perfonne  fuc 
extrêmement  furprife  de  ce  que  je  ne  venois  pas  lui  payer  ma 
part  du  tribut  ^  &  bien  plus  encore  ^  de  ce  qu'en  cette  occa« 
fion  je  ne  voulus  pas  être  témoin  de  fon  triomphe. 

Les  chefs  fe  dennent  alors  la  tête  couverte  ^  comme  étant 
devant  leurs  vaiTaux.  Leur  bouche  eft  couverte  également^. 
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&  on  ne  peut  voir  que  leurs  yeux  :  maïs  ce  n'eft  point  un 
effet  de  leur  modeftie  ^  c'eft  feulement  une  marque  de  fupé- 
rîorité  ;  car  dans  ces  contrées  on  attache  une  grande  impor- 
tance à  Tufage  de  couvrir  ou  de  découvrir  fa  tête. 

Quand  les  vainqueurs  ont  achevé  leur  cérémonie  |  cha- 
cun vient  reprendre  la  dépouille  qu'il  a  pofée  aux  pieds  du 
maître ,  &  il  l'emporte  pour  l'arranger  avec  le  même  foin 
que  les  fauvages  arrangent  les  péricrânes  qu'ils  ont  enlevés 
à  leurs  ennemis.  Enfuite^  quand  on  e(t  de  retour  à  Gondar , 
le  Roi  pafTe  l'armée  en  revue ,  chaque  foldat  jette  les  dé- 
pouilles qu'il  a  aux  pieds  du  Monarque  ^  &  on  les  laiffe  en 
tas  aux  portes  du  palais.  Ceft  l'odeur  4e  ces  dépouilles  &  des 
cadavres  des  criminels  j  auxquels  on  refufe  la  fépulture^  qui 
attire  tant  d'hyènes  dans  la  ville ,  que ,  quelque  bien  armé 
qu'on  foit  j  il  eft  dangereux  de  marcher  dans  les  rues  dès  qu'il 

fait  nuit. 

/' 

Cependant  le  foin  de  panfer  les  blefTés  fut  la  première 
chofe  dont  on  s'occupa  y  dès  que  l'armée  fut  rentrée  dans  le 
camp  ;  &  quand  on  eut  rempli  ce  devoir  y  6c  que  la  cérémo« 
nie  dont  je  viens  de  parler  fut  achevée  y  le  Roi  reçut  tous 
les  Grands  qui  s'étoient  diftingués  ce  jour -là  par  kuc 
valeur.  Sa  tente  étoit  remplie  de  monde  >  &  le  Monarque 
^oit  très  -  cornent  du  grand  carnage  qui  avoit  eu  lieu  ; 
car  dans  ces  fortes  d'ôccaiions ,  il  ne  pouvoir  jamais  diffi- 
muler  fon  cruel  plaifir.  Il  parla  avec  une  forte  de  fatis« 
iàâion  de  la  mort  de  Guebra  Chriftos  ,  parce  qu'il  pré- 
ilimoit  que  puifqu'un  tel  iiomme  avoit  été  tué  dans  fon  ar- 
mée y  les  ennemis  dévoient  avoir  perdu  un  bien  plus  granli 
nombre  de  gverriers  iUufires  par  leur  naiffance  £c  par  leur 
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mérite*  Des  villages ,  des  emplois ,  de  Tor ,  des  promeflTcs  , 
des  bienfaits  de  toute  efpece  ^  furent  prodigués  à  tous  ceux 
qui  avoient  droit  à  quelque  récompenfe.  Le  Ras  venoit  de 
donner  au  Roi  les  moyens  d'exercer  fa  tnunificence  ;  &  ce 
Prince  cédant  à  Tinclination  naturelle  qui  le  portoit  à  donner, 
fur-tout  aux  guerriers  ,  fe  hâta  de  profiter  de  ces  moyens, 
&  le  fit  même  >  je  crois  |  avec  beaucoup  d'impartialité.  Gue« 
bra  Mafcal  n'avoit  point  paru.  Occupé  de  fes  propres  inté- 
rêts 5  fur  lefquels  un  Abyflînien  ne  ferme  jamais  les  yeux ,  il  fe 
tenoit  auprès  du  Ras  ^  Ton  oncle  &  Ton  Général ,  &  il  lui 
ofFroit  les  fanglantes  dépouilles  qu'il  avoit  remportées. 

Pour  moi  ^  je  m'étois  abfenté  aufli ,  mais  par  un  autre 
motif.  J'avois  été  porter  mes  fecours  à  mon  ami  Engedan. 
Comme  il  foufFroit  beaucoup  de  fa  blefTure ,  j'avois  fait  mettre 
mon  lit  auprès  du  fien  ,  6c  j'avois  même  obtenu  du  Ras  de 
faire  tranfporter  ma  tente  à  côté  de  celle  de  mon  ami  ^  &  de 
laifler  la  cavalerie  noire  fous  le  commandement  de  Laéca* 
Mariam  ^  ancien  ferviteur  y  en  qui  le  Roi  avoit  beaucoup  de 
confiance. 

Comme  les  hommes  qui  compofent  lia  cavalerie  noire  fer-* 
vent  dans  l'intérieur  du  palais  du  Roi^  environ  un  quart  d'en- 
tr'eux  étoît  demeuré  à  Gondar  ,  avec  fes  chevaux ,  & 
d'ailleurs ,  ils  ne  s'élevoîent  guère  plus  qu'au  nombre  de  cent 
ou  cent-vingt  ^  au  lieu  de  deux  cens  ou  deux  cens-quatre  qu'ils 
avoient  été  auparavant.  Mais  la  ceflion  du  commandement 
de  ces  troupes  ,  la  difficulté  d'aborder  le  Ras  qui  étoit  alors 
au  milieu  de  tous  fés  Tigréens ,  les  foins  que  je  commença! 
par  donner  à  Engedan  ^  tout  cela  enfin  fut  càûfe  que  je  ne 
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pus  me  rendre  dans  la  tente  du  Roi  avant  huit  heures  du  foir. 
Ce  Prince  avoit  envoyé  plufieurs  perfonnes  à  la  recherche  de 
Sertza  Denghel,  qu'on  n'avoît  pas  pu  trouver.  Ce  jeune 
homme  avoit  pourtant  été  vu  combattant  bravement  à  c6té 
d'Engedan ,  lorfque  celui-ci  avoit  été  bleffé  à  l'entrée  de  la 
vallée  ^  &  il  s^étoit  retiré  avec  lui  du  champ  de  bataille  :  mais 
on  ignoroît  ce  qu'il  étoit  devenu  depuis  î  &  le  Roi  témoî-. 
gnoit  y  par  fes  demandes  réitérées  ^  plus  d'inquiétude  du  * 
foupçon  feul  de  fa  perte^  que  ne  lui  en.  avoit  caufé  la  more 
de  fôn  oncle  GuebraChriflos^  &  de  tous  les  autres  braves 
guerriers  qui  avoient  mordu  la  poufOere  ce  jour-là» 

CÊPENDAtQT  je  vis  Sertza  Denghel  alTis  derrière  le  lit  d^En* 
gedan  >  dans  le  coip  le  plus  obfcur  de  la  tente.  Les  lèvres  y 
le  nez  6c  le  menton  de  ce  jeune  homme  étoient  fendus ,  fetf 
dents  de  devant  cafTées  >  &  fes  joues  enflées  &  meurtries  des 
coups  qu'il  avoit  reçus  du  Roi.  Je  lui  donnai  tous  les  fecours 
qui  dépendoient  de  moi  ;  fes  bleffures  n'étoient  pas  dan? 
gereufes  :  mais  l'affront  d'avoir  été  battu  par  le  Monarque  > 
quand  il  Êtifoit  Tadion  la  plus  noble  &  la  plus  digne  de  ré« 
compenfe ,  quand  il  préfervoit  ce  Prince  de  la  mort ,  ou  de 
la  captivité ,  fit  une  telle  împreflion  fur  fon  ame  grande  6c 
fenfible,  que  dès  le  moment  qu'il  entra  dans  la  tente  d'En- 
gedan  >  il  fit  couper  fes  cheveux  y  prit  un  capuchon  blanc  ^ 
comme  en  portent  les  Moines  en  Abylfinie ,  &  fe  voua  à  la 
vie  monaftique.  En  vain  j  par  la  fuite  ^  le  Roi  employa  les 
bienfaits  ^  les  carefles  ,  les  menaces  pour  le  faire  changer  de 
léfolution  :  en  vain  il  engagea  l'Abuna  à  le  menacer  de  l'ex* 
communier  s'il  perfifloit.  Sertza  Denghel  fut  inébranlable.  Je 
le  menai  moi-même  y  à  l'inftigation  du  Roi  ^  dans  le  camp  do 
Tome  ir.  Dd 
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Gusho  j  qui  joignit  Tes  prières  aux  nôtres  pour  le  déterminée 
à  renoncer  à  Ton  vœu.  Mais  Gusho  ne  réulfît  pas  mieux  que 
les  autres.  Sercza  Denghei  fe  retira  dans  un  village  qui  lut 
appartenoit  ^  où  il  vécut  en  religieux*  Il  reparut  fouvent  à 
la  Cour^  mais  jamais  il  ne  but  ni  mangea  dans  le  palais;  6c 
quand  on  Ty  invitoiti  il  s'excufoit^  en  difanc  qu'il  n'avoit 
point  de  dents.  Dans  Tes  dififérens  voyages  Sertza  Denghei 
k>geoic  toujours  dans  ma  maifon  ;  &  quelquefois ,  mais  ra- 
rement j  il  fai(bit  diverfion  à  fa  profonde  mélancolie.  Cétoit 
un  jeune  homme  de  beaucoup  d'efprit^  êc  aimant  beaucoup 
l'étude  de  la  rebgion.  Connoiffant  parfaitement  les  livres  que 
pofledent  les  Abyfliniens  5  il  avoît  un  grand  defîr  de  con-? 
noîcf  e  aufli  les  nôtres.  Il  méprifoit  fouyerainement  les  Prêtres 
de  Ton  pays  ;  6c ,  s'il  l'avoit  pu ,  il  feroit  pani  avec  moi  pour 
aller  finir  fes  jours  à  Jérufalem» 
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CHAPITRE      VII  L 

X^  Roi  ctAhyJJînie  thnne  des  ricompenjts  à  tous  fis  Officiers 
après  la  bataille  de  Serbraxos.  — 3f.  Bruce  ejl  de  nouveau 
injidté  par  Guebra  Majcal.  —  Grand  déplaijir  du  Roi. 
— Guebra  MqfcalX  M.  Bruce  fi  rèconcilieru  êC  reçoivent 
des  p-éfins  du  Ras  6*  du  Roi.  —  Troifieme  bataille  de 
Serbraxos. 

JLôiisqu'après  la  féconde  bataille  Tannée  (ut  rentrée  dans 
le  camp  ^  tout  le  monde  eut  accès  dan$  la  tente  du  Roi  y  je 
ne  \roulu8  point  traverfer  la  foule  ;  mais  j'allai  par  la  chambre 
à  coucher  du  Monarque  >  &  je  vins  me  placer  derrière  fon 
fiége.  Auffi  tôt  qu'il  m'apperçot  >  il  me  ffit  avec  un  air  de 
bienveillance  :  a  Je  ne  vous  ai  point  fait  chercher  ^  m  je  n*ai 
demandé  de  vos  nouvelles  j  parce  que  j'ar  penfé  que  vous 
étiez  occupé  auprès  de  t:eux  de  vos  amis  qui  ont  été  blefTés 
dans  le  combat.  D'ailleurs^  vous  avez  été  bleifé  vous-même. 
Comment  vous  trouvez-vous  ?»  « —  Sire ,  lui  répondis*;e ,  je 
n'ai  rei^u  aucune  blelTure.  Quoique  fouvent  en  péril  ^  j'ai  eu 
le  bonheur  de  n'avoir  d'autre  mal  qu'une  exceffive  fatigue  ^ 
occafionnée  par  la  chaleur  &  par  le  poids  de  ma  cotte  de 
maille  y  ni  d'autre  perte  que  celle  cfun  de  mes  chevaux  tué 
fous  mon  lieutenant  Ammonios  »• 

Prenant  alors  l'étendard  rouge  ^  qu^un  de  mes  domestiques 
tenoit  plié  derrière  moi  >  je  m'avançai  &  le  pofai  fur  le  tapit 
étendu  aux  pieds  du  Monarque^  en  lui  difant  :  a  Puiflent 
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tomber  toqs  les  ennemis  de  Votre  Majefté ,  comme  le  rebelle 
qui  portoît  cet  étendard  eft  tombé  aujourd'hui  !»  —  A  la  vue 
de  cet  étendard  tout  le  monde  fe  mit  à  parler  confufément  ; 
&  le  Roi  s'écria  avec  Tair  de  la  plus  grande  impatience  :  a  EiU 
il  tombé  dans  vos  mains,  Yagoubé  ?  L'avez*  vous  trouvé  entre 
les  mains  d'un  autre?  ou  avez- vous  tué  celui  qui  le  portoît»  ? 
0  — Sire ,  répondis- je ,  je  n'ai  point  eu  le  bonheur  de  rencon- 
trer celui  à  qui  appartenoit  cet  étendard;  6c  je  ne  l'ai  point 
tué.  Je  ne  fuis  point  un  régicide;  6c,  Dieu  merci ,  c'efl  un 
crime  dont  mes  ancêtres  ont  été  toujours  exempts»  Cepen- 
dant (i  la  Providence  m'avoît  fait  rencontrer  en  chemin  un 
Roi ,  comme  le  maître  de  l'étendard ,  je  crois  que  j*aurois 
vaincu  mes  fcrupules.  Je  penfe  qu'il  a  été  tué  par  la  mouf-. 
queterie  de  Guebra  Mafcal,  placée  dans  le  flanc  de  notre 
ligne*  Un  foldat  a  ramafTé  l'étendard  fur  le  champ  de  bataille, 
6c  il  eft.  venu  me  le  remettrie ,  fous  promefle  de  récompenfe  , 
tandis  que  vous  étiez  engagé  avec  les  troupes  du  Begemder. 
Mais ,  je  le  répète ,  c'eft  à  Guebra  Mafcal  qu'eft  dû  Thonneur 
d'avoir  immolé  celui  à  qui  il  appartenoit.  Je  lui  rends  cette 
juûice  ;  6c  je  fuis  d'^autant  plus  jaloux  de  la  lui  rendre ,  que 
c'eft  dans  votre  armée  le  feul  homme  qui  avoit  de  la  mal- 
veillance pour  moi ,  6c  qui  s'eft  toujours  montré  mon  ennemi 
fans  que  je  fâche  pour  quelles  raifons.  Mais  à  Dieu  ne  plaife 
que  ce  foit  pour  moi  un  motif  de  ne  pas  rendre  hommage  à 
k  vérité  !  Aujourd'hui  le  fort  a  voulu  que  je  fuffe  continuel- 
lement près  de  Guebra  Mafcal  ;  6c  je  puis  dire  avec  certitude 
que  c*efl  à  fa  valeur  &  à  fon  aâivité  que  tous  ceux  qui  com- 
battoient  .a  votre  aile  gauche  ont  dû  leur  falut ,  la  liberté  , 
ou  la  vie  ».  ~-  Le  Secrétaire  du  Rôi  Tecla  Mariam  ,  qui  fe 
cenoit  debout  du  côté  du  Monarque ,  dit  alors  :  <k  C'eft  un 
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malheur  &  une  honte  pour  fa  famille  >  fi  après  lé  témoignage 
que  vous  venez  de  lui  rendre  ^  GuebraMafcal  tû  encore  votre 
ennemi  ».  « — Cela  ne  peut  être  ^  interrompît  T  Aumônier  du 
Roi  (  I  )  ;  car  ce  qu' Yagoubé  a  die  >  doit  expier  le  malbeuc 
qu'il  a  eu  de  tuer  le  frère  de  Guebra  Mafcaij^^ 

Pendant  cette  converfation  un  braic  extraordinaire  fe  fai^ 
ibit  entendre  dans  la  foule  ,  ÔCy  pouffé  par  fon  génie  inquiet^ 
Guebra  Mafcal  parut  devant  le  trône  ^  avec  fa  peau  de  chèvre 
iur  les  épaules,  £c  tout  couvert  de  fueur  &.de  poudiere 
comme  à  Tinûant  du  combat*  Apprenant  que  j'étois  allé  dans  la 
tenteduRoi,  £c  que  îeportoisVétendard  rouge  du  Begemder  ^ 
il  ne  douta  que  pas  je  ne  voiiluife  me  plaindre  de  lui  ou  me 
louer  à  fts  dépens,  &  il  accourut  fbudain  fans  fe  donner  le 
tems  de  s'informer  de  ce  que  je  venois  de  dire.  Il  fe  jeta  le 
yifage  contre  terre ,  (è  releva  précipitament ,  6c  prononça  oa 
mugit  ces  mots ,  avec  la  plus  grande  violence  :  «  Yagoubé 
vient  de  raconter  i|n  menfonge  ;  il  ne  dit  point  la  vérité  ;  je 
n'ai  point  aujourd'hui  voulu  lui  faire  du  mal ,  mais  du  bien  ;  il 
n'entend  point  mon  langage  ;  je  ne  dis  point  que  Yagoubé  ne 
ibit  pas  un  aufii  brave  homme  que  plufieurs  d  entre  nous  ^' 
nais ,  encore  une  fois ,  il  vient  de  mentir  ^  Se  je  le  prouverai  »/ 

î 

U  M  filence  profond  fuîvit  cette  extravaganccC  Le  Roi  ^ 
ëtonné^  répondit  avec  beaucoup  de  gravité  :  a. Si  ce  que- 
Yagoubé  a  dit  eA  un  menfonge ,  j'en  fuis  £&ché  par  raj^porc 
à  vous;  pour  moi  j'avois  déjà  le  tort  de  le  croire  vrai  ».  Gut^ 
t»ra  Mafcal  alloit  encore  empirer  le  mal  par  qneIque*nouf^elle 


<r)  u  Kis  Hatxé ,  le  Ptêtf c  du  Ici 
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abfurdicé  >  quand  le  Secrétaire  du  Roi  ^  fie  un  ou  deux  dé  fes 
amis  y  le  conduifirent  derrière  le  trône  ^  &  le  firent  entrer ,  non 
(ans  beaucoup  de  réfiftancè  ^  dans  un  autre  appartement  ;  car 
tout  le  monde  penfoit  quii  étoit  ivre>  &  quelques  perfonnes 
le  difoient  même  hautement.  Le  Roi  gardoit  le  fiience  âc  pa- 
xoiflfofit  exceflivement  mécontent  :  je  me  profternaî  alors  devant 
lui^  ce  qui  eft  d'ufage  quand  on  demande  à  être  entendu  pour 
quelque  caufe  particulière  ;  puis  me  relevant;  a  Sire^  dis- je  ^ 
permettez- moi  de  vous  dire  que  je  ne  penfe  point  que  Guebra 
Mafcal  foit  ivre  j  comme  quelques  perfonnes  viennent  de  le 
dire  mal-à*propos  :  nous  avons  tous  mangé  ^  bu  &  changé  de 
vêtement 5  depuis  que  nous  fommes  revenus  du  combat; 
Guebra  Mafcal  feui  y  qui  a  été  fur  pied  depuis  cinq  heures 
du  matin  y  &  qui  a  combattu  tout  le  jour  ^  n  a  peut-être  encore 
mangé  ni  bu;  certainement  il  ne  s'eft  point  ôté  la  pouflîere^ 
il  n'a  point  changé  d'habitj  mais  il  a  pris  foin  de  fes  blefliés^  &  il 
g'efi  préfenté  devant  vous  comme  il  étoit  en  fortant  du  champ, 
de  bataille ,  plein  de  Imjufte  foup^on  que  je  voulois  lui  nuire  ». 

Je  racontai  alors  ce  qui  s'étolt  pafTé  au  bord  de  la  rivière 
quand  le  Roi  pourfuîvoit  les  troupes  du  Begemder.»-— a  Main* 
tenant  j  dit  le  Rôi^  je  comprends  fes  intentions^  mais  il  a 
toujours  tort^  ôc  ce  n'eft  pas  le  premier  exemple  que  j*ai  eu 
de  fon  infolence^  quoiqu'il  n'y  tût  pas  alors  comme  à  préient 
un  mal-entendu  >>•  En  ce  moment  on  vint  me  prier  de  palier 
dans  Tappartôment  voidn* 

t  Le  Roi  tlen^inant  la  ratfon  pour  laquelle  on  m'appcllok^ 
dit  :  a  non  il  n'ira  point  trouver  Guebra  Mafcal ,  je  ne  le  fouf- 
firuai  paSf  Aile:;  y  6c  charge^  un  des  efçlaves  qui  font  auprès 
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du  Ra8>  dç  lui  dire  de  £ilre  appeller  Guebra  Mafcal  ^  &  qu'il 
lui  demande  ce  que  fignifieRt  fes  bimalités  î  J'ai  déjà  tu  deux 
exemples  de  Timprudence  de  Guebca  Mafcal  |  &  je  fouhaice 
de  ne  pas  être  témoin  d'une  troifieme  ».  : 

£n  c^  inftanc  encra  Kefla  Yafous  y  avec  la  main  gauche  en 
écharpe  i  6c  une  grande  feuille ,  (emblable  à  une  feuille  de 
platane  ^  appliquée  fur  le  front.  Après  qu'il  fe  fut  proileraé 
devant  le  trône ,  &  que  le  Roi  eut  fait  quelques  plaifanteries 
fur  ce  que  ce  Général  avoir  été  bleffé  >  je  lui  demandai ,  à  mon 
tour ,  s'il  vouloir  forcir  pour  que  je  penfaffe  fa  bleflure  ;  il  y 
confentic ,  fie  le  Roi  lui  dit  :  ce  Oui ,  allez  ^  fie  deaiandes  à 
Guebra  Mafcal  pourquoi  il  cherche  querelle  à  fes  meilleurs 
^mls^  fie  pourquoi  il  m  empêche  lui-même  de  le  recompen^ 
fer  »•  Je  forcis  avec  Keâa  Yafous  i  déGrant  de  tout  mon 
cœur  que  Taffaire  ne  parvînt  pas  aux  oreilles  du  Ras.  Nous 
trouvâmes  Guebra  Mafcal  plongé  dans  la  douleur  fie  le 
déiefpoir« 

Toute  Thiftoire  fut  racontée  à  Kefla  Yafous ,  qui  fe  oon^ 
dnifit  alors  de  la  manière  la  plus  judldeufe.  Il  dit  :  «  qu'il  avoit 
été  long-tems  détenu  dans  ùl  terne  j  mais  qu'il  venoic  d  entrçv 
chez  le  Roi  pour  donner  à  Guebra  Mafcal  les  juftesloumiges 
qu'il  méritoit  pour  la  manière  dont  il  s'étoit  conduit  dans 
cette  journée,  mais  que  Guebra  Mafcal  étoit  heureux  qua 
moi ,  qui  avois  continuellement  été  à  portée  de  le  voir  ,  fit 
qui  étois  un  étranger  fie  un  homme  impartial ,  quoi  qu'il  put 
être  aifez  injufte  pour  douter  de  mon  impanialicé^  je  lui 
euflfe  rendu  juftice  d'une  manière  (i  noble  ficli  généreufe». 
£n  mêmertems  II  ajouta  :  «^qu'il  ne  pouvoît  pourtant  s'entr 


Digitized-by 


Google 


2t6  Voyage 

pêcher  de  dire  que  la  querelle  avec  Yagoubé  dans  ,1e  palaîs^^ 
kfi  prO{)(>8  infultans  tenus  depuis  en  préfence  du  Monarque  ^ 
ceux  qu  il  mWoic  tenus  enfuîte  fur  le  champ  de  bataille  , 
&  enfin  la  manière  imprudente  avec  laquelle  Guebra  Mafcai 
étoît  venu  interrompre  une  converfation  tenue  devant  le  Roi , 
&  contredire  lui-même  les  éloges  qu'on  lui  donnoit  ^  montroit 
un  efprit  dérangé  &  qui  fe  conduifoît  par  des  motifs  indignes  , 
qui  y  sHl&écoient  connus  ^  le  perdraient  inévitablement  &  au- 
près du  Roi  £c  auprès  du  Ras^  comme  il  avoit  déjà  couru 
le  rifque  d'être  perdu, 

Guebra  Mascal,  pleuranf^Iors  comme  un  enfant, avoua; 
«  que  les  deux  premières  fois  qu'il  m'avoit  cherché  querelle  j 
il  y  avoit  été  porté  par  fa  malice  ;  il  jura  ^  en  même-tems  y 
que  fur  le  champ  de  bataille  il  n'avoit  eu  d'autre  intention 
que  de  me  fauver ,  fi  Toccafion  s'en  écoit  préfentée  j  que  c  é- 
toit  pour  cela  feulement  qu'il  m'avoic  crié  de  me  tenir  ferme, 
parce  que  les  troupes  du  Begemder  venoient  fur  nous,  mais 
que  je  ne  l'avois  pas  compris  ».  —  «  Guebra  Mafcai  ne  dît 
rîèn  que  de  très- vrai,  dis- je  alors  en  m'adreffant  à  Kefla  Ya-» 
fous;  je  n^aî  pas  bien  compris  ce  qu'il  me  difoit  fur  ïe  champ 
de  bataille  ^  parce  qu'il  me  parloir  dans  la  langue  du  Tigré,* 
£c  parce  qull  bégaye  l>eaucoup.  Je  n'ai  pas  non  plus  compris 
tes  paroles  qu'il  m'adreflbit  tandis  que  j'étois  d'un  côté  de  la 
rire  &  lui  de  l'autbe  ^  &  par  les  raifons  qui  m'avoient  empêché 
de  le  comprendre  la  première  fois ,  &:par  rapport  à  la  conflit 
fion  6c  au  bruit  qui  régnoient  autour  de  nous»  Cependant  jta** 
voue  que  c'eft  à  lui  que :je;  dois  J'ribKgationd^avofr- joint  le 
Reî.  Je  fuis  un  étranger;  je  piiis  errer  ;''mais  c'çfr  pour -cela 
naême  que  j'ai  droit  à  i'induTgçnoe  &^  à  la  prôteûioa  xié  vous 
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tous  :  je  fiiis  en  outre  TEtranger  dû  Roi  >  &  à  ce  titre  je  mé- 
rite encore  mieux  de  vous  tant  que  je  rne  conduirai  bien  en* 
vers  tout  le  monde.  Je  n'ai  jamais  parlé  de  Guebra  Malbal 
que  pour  le  louer,  &,  en  cela,  je  n*aî  fait  que  lui  rendre 
juftice.  Son  impatience  à  nui  au  bien  que  je  lui  faifoîs ,  mais 
la  vérité ,  telle  que  je  Tai  dîte ,  eft  reftée  dans  les  oreilles  du 
Roi ,  ainfi  que  de  ceux  qui  nous  écoutôient ,  &  c  eft  à  eux  que 
j'en  appelle. 

Alors  tout  alla  comme  je  pou  vois  le  défirer.  Guebra  Mafcal 
&moi  nous  nous  vouâmes  Tun  &  l'autre  une  immortelle  amitié, 
dont  Kefla  Yafous  fe  rendit  le  garant.  Pendant  ce  tems^là, 
je  panfois  les  bleflures  de  ce  Général ,  6c  quand  j'eus  bandé  fa 
tètt  il  retourna  dans  le  falle  du  trône.  Pour  moi ,  ayant  le 
corps  fatigué,  refpric  abattu^,  &  maudiflant l'heure  où  j'avois 
mis  le  pied  dans  ces  barbares  contrées,  je  regrettois  prefque 
de  n'avoir  pas  fini  mes  jours  fur  le  champ  de  bataille  de  Ser* 
braxos.  J'allai  me  coucher  dans  la  tente  d'Engedan  au  lieu  de 
me  rendre  chez  Ozoro  Efther  qui  m'avoit  envoyé  chercher. 
Je  ne  pouvois  m'empêcher  de  m'afBîger  ^  en  fongeant  com- 
bien s'étoient  vérifiés  les  preffentimens  que  j'avois  au  foupé 
de  la  veille,  fur  ces  convives  quidéfiroient  la  journée  du  len-> 
demain  avec  tant  d'ardeur ,  &  dont  quelques  uns  n'en  dévoient 
pas  voir  la  fin.  Quatre  d'entr'eux,  tous  jeunes,  tous  d'une 
grande  efpérance ,  avoient  mordu  la  poufliere  ,  &  reftoienc 
mutilés  fur  le  champ  de  bataille.  Deux  autres,  fans  compter 
Engedan  ,  avoient  été  bleffés.  Cependant ,  au  milieu  de  ces 
triftes  réflexions,  je  m'endormis  profondément;  mais  fans 
ce  fommeil  rafiraichiifant ,  je  fuis  certain  que  le  défcfpok  çiït 
Tome  JT.  Ee 
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égaré  mon  efprîci  tant  étoit  grande  l'horreur  quein'ihfpîroic 
alors  ma  propre  (ituation. 

Le  21  on  fit  monter  Engedan  dans  unelkîere^  6c  on  le 
tranfporta  à  Gondar.  Ce  même  jour  il  vint  de  bonne  heure  au 
camp  un  Officier  dePovuffen,  ave<l  trois  ou  quatre  Prêtres. 
L'Officier  rapportoît  vingt  oîi  trente  tîmballes  appartenantes 
au  Roi.^  fiç  il  ramenoit  les  iqtulets  fur  lefquels  on  les  avoit 
prifes ,  ainfi  que  ceux  des  t^mballiers  qui  n'avoîent  point  été 
tués.  FoirufTen  faifoit  faire  en  même-tems  des  propoûtions  de 
paix^  feulement  pour  la  forme  ^  &^  fuivant  fa  coutume  ^  il 
n  épargnoit  pas  au  Roi  les  proteftations  de  fidélité.  Comme 
Tattaque  de  Powuflfen  avoit  eu  quelque  chofe  de  très  fingu- 
lier,  &  que  Thifloire  de  Théodore  n  étoit  fondée  que  fur  la 
fuppoficion  que  le  Roi  devoit  être  tué  dans  la  bataille  y  on 
répondit  peu  de  chofe  à  fon  envoyé;  on  fe  contenta  de  lui 
rendre letendard rouge,  en  lui  difant,  que  peut-être,  d'après 
le  bonheur  qui  fuîvoit  cet  étendard,  PovufTen  défiroit  de  le 
conferver  pour  le  nouveau  Roi  Théodore  ;  mais  Tétendard 
ne  reparut  plus ,  &  Ton  n  en  entendit  plus  parler. 

GusHO  &  Ayabdar  envoyèrent  aufli  une  efpece  d'ambaf- 
fade  pour  s'informer  de  Tétat  du  Roi.  Ils  le  firent  fupplier , 
dans  les  termes  les  plus  refpeâueux  ,  de  ne  pas  s'expofec 
dorénavant ,  comme  il  l'avoit  fait  dans  la  dernière  bataille» 
Ils  dîfoîent  que  s'il  vouloit  commander  encore  fon  armée 
en  perfonne ,  il  devoit  fe  difiinguer  par  la  couleur  de  fon 
cheval  ou  par  fes  vêtemens ,  comme  Tavoient  toujours  fait 
les  Rois  fes  prédécefleurs  i  6d  eofîn ,  îU  ireprochoient  dure- 
ment à  Mîchael  de  ne  pas  veiller  aflez  attentivement  à  la 
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sûreté  de  foîi  Prince.  On  renvoya  à  ces  deux  Généraux  des 
mcffages  très-gracîeux ,  &  leurs  émiiTaires  furent  Congédiés 
avec  les  préfens  d'ufage ,  c'eft-à-dire,  avec  de largent  &  des 
habics. 

Vers  les  onze  heures  du  matin ,  le  Ras  m'envoya  chercher  ; 
&  comme  je  crus  que  c'étoit  pour  TafiFaire  de  Guebra  Mali. 
cal ,  je  n'allai  le  trouver  qu'avec  répiugnance.  Je  vis  bien  que 
je  ne  m'étoîs  point  trompé,  dès  que  j'apperçus  Guebra  Maf- 
cal  lui-même ,  qui  attendoit  devant  la  tente ,  avec  plusieurs 
de  Tes  amis.  L'on  nous  fit  entrer  tous  les  deux.  Le  Ras  s'en- 
tretenoit  tout  bas  avec  deux  Prêtres  >  qui  par  leur  habille-* 
ment  fembloient  annoncer  qu'ils  arrivoiçnt  de  Gondar.il  ne 
fit  pas  beaucoup  de  cérémonies  avec  nous.  Il  fe  contenta  do 
faire  un  figne  de  tête  &  de  nous  demander ,  dans  la  langue 
du  Tigré,  comment  nous  nous  portions  ?  Cependant,  trois 
pu  quatre  efclaves  apportèrent  des  vêtemens  neufs ,  d'une 
très-belle  toile  de  cotop ,  &  ils  nous  en  revêtirent.  Puis  le 
Ras  faifant  un  nouveau  figne  de  tête  ,  plufieurs  Officiers  ^ 
plufieurs  Prêtres  &  beaucoup  d'autres  perfonnes,  nous  me- 
nèrent chez  le  Roi.  Le  Ras  ne  nous  avoit  prefque  pas  parlé  ^ 
&  je  ne  favois  trop  comment  tout  cela  finiroit. 

•   * 

Après  un  moment  d'attente ,  nous  fûnfies  introduits.  Les 
Lîkaontes  ou  Juges ,  quelques  Prêtres  &  mon  ami  le  Secré- 
taire du  Roi,  environnoient  le  Prince  qui  étoit  àflis  dans  It 
milieu  de  fa  tente ,  fur  le  même  fiége  où  nous  avions  vu  fc 
mettre  Guangoul.  Le  Secrétaire  tenoît  quelque  choie  fur 
kB  genoux  i  6c  dès  que  Guebra  Mafôd  s'agenouilla  pour  fé 
profterner ,  il  lui  noua  autour  de  fa  têt6  on  bandeau  blanc  i 
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de  la  largeur  d'ua  ruban  ordinaire ,  (ur  lequel  étoît  écrit 
avec  de  Ucncre  noire  &  de  Tencre  rouge  :  •-—  «  Mo  anbafTa 
am  Nizelet  Salomon  am^Negadé  Judé ,  —  c*eft- à-dire,  le  Liùn 
de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  race  de  Salomon  a  triomphé.  » 

Alors  le  Secrétaire  déclara  que  le  Roi  lui  avoit  donné  en 

fief>  &  pour  toujours,  trois  grands  villages  duDembea,  dont 
il  dit  les  noms  9  &  enfuîte  foa  inveftiture  fut  proclamée  au 
fon  des  tymballes  devant  latente  du  Monarque.  Le  Roi  donna 
également  à  Guebra  Mafcal ,  un  couteau  à  manche  d'or.  Après 
quoi  cet  Officier  baifa  la  terre  ôc  fe  leva. 

Cétoit  alors  mon  tour  de  me  profterner  devarit  le  Roî. 
Soit  qu'il  y  eût  quelque  chofe  d'extraordinaire  en  moi ,  /bit 
qu'il  lui  pafsât  quelque  idée  Hnguliere  par  la  tète ,  quand  fes 
yeux  rencontrèrent  les  miens ,  ce  Prince  put  à  peine  s'enfï-. 
jêcher  de  rire.  Il  tenoit  une  grande  chaîne  d'or  9  gros  chaî- 
nons, &  la  mettant  en  double  y  il  me  l'attacha  lui-même 
autour  du  cou  ,  tandis  que  le  Secrétaire  pronon^oît  ces  pa- 
roles :  ce  Yagoubé ,  le  Roi  vous  fait  cet  honneur  pour  que 
vous  le  regardiez,  non  comme  un  prix  des  fervices  que  voue 
lui  avez  rendus ,  mais  comme  un  garant  qu'il  vous  récom- 

penfera,  fi  vous  lui  en  fourniflez  l'occafion.  t> Alors  je 

baifai  la  terre ,  &  Guebra  Mafcal  &  moi  fumes  reconduits 
chez  le  Ras ,  avec  les  marques  de  diftinâioh  dont  nous  étions 
décorés.  Nous  nous  proflernâmes  devant  le  Ras ,  puis  nous 
baisâmes  fes  mains  6c  nous  nous  retirâmes.  Michael  paroifToit 
très-occupé  avec  des  gens  qui  venoîent  d'arriver.  Il  ne  Rt 
tjue  lever  les  yeux  fur  nous;  il  fourit  &  il  nous  dît  :  «  Fort 
kiea  !  Etes- voua  amis  à  préfent  ?  n  -—  Nous  nous  inclinâmes 
tous  deux  &  nous  fortîmes* 
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La  chaîne  que  m'avoic  donné  le  Roi  ^  conûftolt  en  1 84 
chaînons ,  chacun  du  poids  de  5  dwts  &  |.  d'or  très-fin*  Ce 
fut  avec  une  extrême  répugnance  qu'à  mon  retx)ur  d'Abyf- 
finîe ,  me  trouvant  manquer  de  tout  dans  le  Sennaîjr^  je  ven- 
dis une  partie  de  cette  honorable  majrque  de  diftinâion.  Le 
refte  eft  encore  en  mes  mains;  &  f  efpere  que  mes  héritiers 
ne  (e  trouveront  pas  dans  le  même  cas  où  je  me  fuis  trouvé 
pour  le  diminuer  davantage. 

Bientôt  après  ce  que  je  viens  de  raconter,  un  /peâacle 
d'un  tout  autre  intérêt  frappa  Jes  yeux  de  tout  le  camp.  Ayto 
Tesfos  ,  Gouverneur  du  Samen  ,  dèr  le  tems  du  Roi  Joas, 
n'avoit  jamais  pofé  les  armes  ,  ni  voulu  reconnoître  le  Roi , 
père  de  Tecla  Haimanout ,  ni  Tecla  HaimanoUt  lui-même.  Il 
traîtok  au  contraire  ces  Princes  d  ufurpateurs ,  &  le  Ras  Mî- 
chael  de  rébelle  &  de  pârridde.  Lié  d'amiuéiavec  Fafil^  il 
n  avoir  pourtant  jamais  voulu  joindre  fes  troupes  à  celles  de 
ce  Général ,  pas  même  lorfquil  itoît  venu  remplir  la  place 
de  Ras  à  Gondar.  Cet  Ayto  Tesfos  vîvoit  fur  un  ipont  înac- 
ceflible ,  appelle  le  Roc  Juif^  &  Fun  des  plus  hauts  du  Sa- 
men. Là ,  il  avoît  un  grand  nombre  de  foldats  y  avec  lefqueb 
il  tenoit  tout  le  pays  voifm  dans  la  crainte  &  dans  la  fou^- 
miflion ,  6c  il  faifoit  des  irruptions  fréquentes  dans  le  Tigré. 
Quoiqu  implacable  ennemi  du  Ras  Michael^  Ayto  Tesfos 
n'oiâ  pourtant  pas  hafarder  de  marcher  contre  loi  >  tant  qu'il 
vit  que  les  affaires  du  Roi  n'étoient  pas  défëfpérées. 

'  '  Tai  déjà  dit  qu'une  deà  premières  chofes  que  MichafeLavoic 
•faitesà  fon  retour  à  Gondar^  avoir  été  d'envoyer  Keâa  Yafonsi 
Je  Bâcha  Hezekias  &  pelleta  Miebael^  pour  tâcher  de  chafr: 
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fer  Ay  to  Tesfes  de  la  fbrcereflie  naturelle  :  mais  que  ces  trois 
Généraux  n'avaient  pu  en  venir  à  bout.  Cependant  ^  quand 
le  rébelle  vît  qu  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  Michael  pût 
fe  retirer  dans  le  Tigré ,  il  vint  fe  joindre  à  Gusho  ;  mais  il 
le  contenta  d'emmener  mille  foldats  ^  &  il  laifla  les  autres 
pour  défendre  fes  poftes  ,  en  cas  de  (urprife  ^  &  pour  barrer 
le  paffage  aux  recrues  qui  pourroient  venir  du  Tigré.  Rien 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  jufqu'alors  n'avoit  autant  découragé 
les  foldats  de  Michael ,  que  la  feule  vue  de  Tesfos.  Il  n  étoit 
pas  encore  midi  >  quand  fa  petite  armée  parut  ^  &  que  des 
mpiHagnes  an-deflus  de.  nous  9  elle  defcendit  dans  la  vallée 
&  paiTa  à  deux  portées  de.  fufil  de  notre  camp. 

Quoique  le  Samcn  foit  à  Toccident  du  Tacazzé,  &  par 
•conféquent  dans  la  divifion  de  FAbylIinie  compiife  fous  le 
nom  d'Amhara>  le  voilinage  du  Tigré  fait  que  le  langage^ 
-&  la  plupart  des  coutuiiies  de  cette  Province  ^  régnent  dans 
jc  Sameo.  Les  croupes  du  Tigré  ont  une  marche  particuif 
Hère;  6c  quand  les  tambours  d*Ayto  Tesfos  pafTcrent  en  bat- 
tant cette  marche >  les  Tigréens  parurent  plus  confternés  que 
îfi  dix  mille  foldats  dei'Amhara  étoient  venu  joindre  les  re- 
belles. La  journée  étoit  trèsrbelle}  6c  les  foldats  de  Tesfos^ 
.répandus  (ur  la  colline ,  nonfeulement  fembloient  être  plus 
nombreux  ^u  ite  n^^coîent  en  effet ,  mais  ils  témoîgnoient 
bien  plus  deifécurité  que  de  prudence ,  en  s  approchant  d'une 
armée  telle  que  la.  notfe. 

'  TrisFds  i^ayanp  avec  lui  ^aviron  tr6is  cens  fiifilièrs ,  s^em- 
tparà  d^ua  péfte/quip^bilTait  devoir  nous  gêner  beaucouj). 
Il  s'arrêta  avec  £1  cavalerie  6c  (on  infanterie  dans  le  milieu 


Digitized  by 


Google 


AUX     SOURCES     DU     NiL.         223 

de  là  vallée  ^  de  il  plaça  une  partie  de  £1  mottfqueterié  fur  le 
bord  de  la  montagne  du  Beleffea>  U  l'autre  fur  la  colline 
longue  &  balTe  qui  fépare  la  vailée  de  la  rivière*  Afariam*. 
Au-deflus  de  Ton  camp  étoit  le  rocher  qui ,  Êdiànt  une  pro« 
jeâion  dans  la  vallée^  reflêmble  à  une  citadelle^  &  du  haut  du^ 
quel  les  payfàns  de  Mariam  Ohha  firent  voler  tant  de  pierres  fur 
Tarmée  royale^  quand  elle  revint  de  la  féconde  bttaiUe  deSer^ 
braxos.Tesfos  plaça  fur  ce  roc  une  foule  de  femmes  £cd'ef« 
claves  y  qui  commencèrent  aufli-tôt  à  confiruh-e  des  hutes 
de  paille  pour  fe  loger  ^  comme  fi  elles  avoient  compté  s'é- 
tablir là  pour  long-tems.  Qn  voyoit  aufli  beaucoup  4  autres 
femmes  dans  le  camp  qui  étoit  au-defibus  ;  £c  je  ne  me  fou-- 
viens  même  pas  d'avoir  vu  dans  aucune  armée  ,  même  dans 
celle  où  j'étois  alors ,  un  aufli  grand  nombre  de  femmes  ^  à 
proportion  du  nombre  d'hommes. 

Si  Tesfos  avoît  été  long-tems  à  venir,  il  paroîflToît  qu'il 
vouloit  réparer  les  momens  perdus.  Car  il  s'étoit  po^é  à 
moins  d'un  mille  6c  demi  de  notre  camp  ;  &  il  pouvoit  aifé« 
ment  voir  boire  nos  chevaux  foit  dans  Deg-Ohha,  foit  dans 
la  rivière  Mariam.  Ce  même  jour  fa  cavalerie ,  attaquant 
ceux  des  nôtres  qui  puifoient  de  l'eau  ,  tua  quelques  efclavet 
&  enleva  plufieurs  chevaux;  ce  qui  fat  regardé' non- ieule«» 
ment  comme  une  infulte  pour  l'armée  en  général ,  mais 
comme  un  défi  particulier  fait  à  Kefla  Yafous.  .    ' 

Kèfla  Yafous  étoit  fans  contredît  l'homme  le  plus  chéa 
de  toute  l'armée.  Les  foldats^le  regardoient  comme  leur  peret 
Xie  Ras  l'avoît  nommé  au  gouvernement  du  Samén.:  mais ^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit^  il  n'avoît  pas  pu  ^n  dépon^éder  Ayt4» 
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Tesfos',  dont  la  marche  défor donnée  au  milieu  cfu  jôvir ,  & 
proche.de  notre  armée,  la  manière  dont  il  avoit  fait  battre 
à  fes  tîmballes  la  marche  du  Tigté  ^  èc  la  hardieffc  avecla^ 
quelle  il  fe  campoit  dans  notre  voifinage  5  mérîtoient  d'être 
punis;  Cependant ,  quoique  Keik  Yafous  fût  très-fenfible  i 
ces  bravadeis ,  il  garda  le  filence  à  caufe  de  la  (Ituation  où 
ëtoît  notre  armée  :  mais  tous  fes  amis  lui  propoferçnt  de 
ifëprîmer  un  peu  Taudace  de.Tesfos ,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  ranimer  un  peu  le  courage  des  troupes  du  Tigré.  En 
eonféquence  on  donna  ordre  à  quatre  cens  hommes  de  ca- 
valerie ,  de  àclnq  cetis  fantaiïins,  armés  de  lances  &  de  bou* 
cliers ,  de  fe  tenir  prêts  àmarcher  dès  qu'il  ferpît  nuit ,  c'eflf- 
à*dire  entre, fept  &  huit  heures.  On  ne  vouloit  point  dç 
moufqueterie  I  pour  ne  pas  donner  l'alarme. 

Tesfos  ayant  vu  arriver  fon  bagage ,  &  arranger  fon  petit 
camp  à  (a  fantaifie  ^  monta  à  cheval  un  peu  avant  foleilcou* 
ché  j  &  on  le  vit ,  avec  trois  cens  cavaliers,  prendre  la  route 
du  camp  de  Gusho  &  de  Povuffen.  En  ce  même  moment 
Kefla  Yafous  faifoit  diftribuer  à  fes  foldats  une  forte  ration 
de  viande.  Vers  les  huit  heures  du  foir  ils  defcendirent  la 
montagne  (ans  être  apperçus  ^  même  d'une  partie  de  notre 
armée.  Kefla  Yafous  étoit  Gouverneur  du  Temben ,  province 
au  fud-oueft  du  Tigré  y  6c  limitrophe  au.Samen  ^  avec 
laquelle  elle  a  .un  dialeâe  commun.  Les  fantafitns  eurent  ordre 
de  marcher  en  gvant  &  écartés  les  uns  des  autres  ^  afin  de  ne 
))as  infpirer  de  la  méfiance»  &  la  cavalerie  paiTa  par  le  (|er* 
jrière  de  la  longue  colline^  ôt  alla  fe  ranger  de  l'autre 
côté  de  la  vallée ,  au  bord  de  la  rivière  Mariam ,  afin  de 
couper  à  Tennemi  toute  retrai(:e  dans  la  pla'me.  Une  grande 
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|farête  des  foldats  du  Samen  étoient  déjà  endormig  >  pendant 
'qu'un  grand  nombre  de  mulécs»  qui  avoient  porté  le  ba- 
gage ^  étoient  difp^rés  ça  Se  là  autour  du  camp.  Cependant 
des  foldats  du  Tenibm  tavoient  déjà  pénétré  au  milieu  des 
tentes^  £c  finr-cout  de  celles  qui  étoient  fur  le  penchant  de 
la  colline* 

'  La  première  chofe  qui  fut  ap{)erçue  da  CKnp  de  Testfbi 
fat  la'  cavalerie.  Mats  ^  au  Iku  de  croire  Vd^  on  parti  ennemi  « 
on  s'imagina  que  c'écoit  Tesfos  lùi-méme  qui  revenoic  du 
camp  de  Poirufien.  Kefia  Yaibus  donna  aufli-tdc  le  fignal  de 
la  chaîne,  en faifant Retentir  fès  timballes j  8c  chaque  fbldac 
tomba  iir  l'ennemi ,  dont  il  ééott  âéj»,  le  plus  près.  li  eft 
teipoUible  de  décrira  la  cofifuâoh  qvA  fe  r^panniit  dan»  4e 
camp.  Il  a'êioît  pas  aifé  de  diilin|;tier  les  tmis  des  eUnemis^ 
Air-tout  pour  nous  qui  étion»  à  «heVal }  aulfi  tous  ceux  qui 
fiiyoient  ëtoi^it  regardés  comme  ennemis.  Le  plus  giand  mal 
que  fit  la  cavalerie  fut  en  brifant  les  jarres  de  miel ,  de  beurre  > 
é^  bierre  /  de  vin  ïfit  do  £irine ,  8c<en  rafTemblant'le  plus  de 
niulets qullliit  pOflible pour  les  pouflfer  devant elfa^-Peu dé 
Aiyards  tentèrent  de  pafler  du  côté  <fh  nous  étions  pour  fe- 
llmver  dans  laplsiMé.  La  plupart  gag«erenc(lflft  montagnes.  En 
«in  moment  les  huttes  de  paftle  placées  fitr  le  Tocbcr  iiirent  ' 
en  feu }  £c  Kéfla'  Ya^ft  ordoima  de:  s^atacker  phitât  à  dé" . 
truire  les  provilfomf  ^ue  'les  honimes  y  puifqup  ces  malheu* 
reux  ne  fiiifoient  aucune  réfiftance.  ~      -^ 

Je  paflsM  près  d^une  grande  «ente  i\ut  )•  jugeai  âti«  cel<« 
de.Tesfos.  Nos  gens  la  dâ:hirerent  attiUéffleJiifhuM  :  mais- 
TomtlK    .  .      Ff  :- 
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au  lieu  d'un  Officier  de  diftinâion^  nous.  TÎmes  trois  ou 
quatre  hommes  &  femmes  nuds  comme  la  main  ^  accablés 
de  boiiTon  &  de  fommeil ^  &  étenduspar  terre ^  fans  favoir 
lien  de  ce  qui  fe  pafToîc  autour  d'eux.  Il  y  avoit  fur  un  banc  ^ 
à  côté  de  ces  miférables  ^  un  plat  d'étain  dans  lequel  étoic 
une  grande  corne  >  qui  paroiflfoit  avoir  été  remplie  d'eau- de- 
vie  j  mais  qui  reftoit  parfaitement  vuide.  Cette  corne  n'étoic 
pas  une  des  plus  gtandes  que.  j'euffe  vu  ^  mais  bien  une  des 
plus  belles  ^  tant  pour  la  fQrme  que  pour  la  couleun  Je  la 
pris  pour  moi  ^  &  ce  fut  tout  le  butin  que  je  remportai  cette 
nuit.  A  mon  retour  en  Angleterre  ^  elle  me  fut  demandée  par 
Sir  Thomas  Dundas.de  Carfe^  pour  ea  faire  un  cpr  pour  le 
régiitient  de  Fauconberg  ^  à  quoi  elle  convenoit  parfaUe^ 
mtnu  Ce  Régitnent  ayani  été  réforipé  peu  après,  j'ignçre 
ce  qu'eft  devenue  la  corne.  Elle  eft  probablement  daqs  qud^ 
que  colledion  d'hiftoite  naturelle^  ou  du  moins  elle  mérite 
d'y  être.  :  .  - 

:  Le  feu augmemaot  fur  Ja  montagne,  fi^pkQeqrs  qo^ps^  ^^ 
fiifil  ayant  été:  entendus ,  il  n'é^Qit  pas  douteux  que  les  enne* 
mis  ne  priifenc  l'alarme  dans  tous  les  camps  ^  &  plus  aou^ 
demeurions  9  plus  nous  courions  de  rifque&i  K,ç^  Yafçutt 
battit  donc  la  retraite ,  envoyant  la  cavalerie  dç  tçius  cotés, 
pour  forcer  l'infiinterié  à  reprendre  le  chemifide/Q$  teote^^. 
&  ordonnant  qu'on  coupât  les  jarrets  à  tous  h&  mulets  qu'on  r 
avoir  pris  pour  emmener,  &  qu'on  les  laifsât ,  aân  qu'ils  nç 
retardaient  pas  notre  marche.  Nous  entendions  en  même 
ttrAs  les  trompettes  &  4eç^amboi}rsH4enot|fe;qai9p  >,q)ui  nous 
aywiflbicnt  de  nous  ep  revenir,  |>ârçe  q^'on  ccaignoit  que, 
le  danger  ae  fût  près  de  nous.  En  effet ,  à  peine,  arrivées- 
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tiàm  fur  leà  limites  de  nôtre  camp  ^  que  nous  entendîmes  le 
bruit  delà  cavalerie  dans  la  vallée. 

MiCHAEL  9  toujours  attentif  à  prévoir  les  événemens^  nV 
voit  pas  plutôt  vu  les  huttes  en  feu  fur  la  colline  ^  qu'il  avoic 
ordonné  à  Guébra  Mafcal  de  placer  un  corps  de  moufque^ 
terie  à  moitié  chemin  de  la  defcente  ^  &  aufli  près  qu'il  fe*' 
roit  pofllblc  du  gué  de  la  rivière  Mariam^  car  il  ne  doutotc 
pas  que  les  ennemis  n^entraflent  par  les  deux  côtés  de  la  col» 
line  9  afin  de  pouvoir  exterminer  ceux  qui  attaqueroient  leur 
camp.  Le  Ras  ne  fe  trompa  point  ;  Tennemi  prit  en  effet  ce 
double  chemin ,  6c  fondant ,  par  le  côté  d'en  bas  ^  fur  ceust 
de  nos  gens  qui  a'étoient  amufés  à  boire  ^  il  les  tua  fans  mî^ 
féricorde.  Mais  aufli  ceux  des  ennemis  qui  pafferent  par  le 
gué  d'en  haut  nous  fournirent  occaHon  de  prendre  notre 
revanche.  Guebra  Mafcal^  les  ayant  entendus  paffer  entre 
lui  6c  la  rivière  ,  devina  hevreufement  leur  pofîtîon  ^  quoi* 
que  la:  nuit  fôt  très*^obfcure  ^  &  il  fit  une  décharge  qui  les 
atteignit  fi  bien^  que  tous  ceux  qui  ne  tombèrent  pas  fous 
le  coup,  s'en  retournèrent  précipitamment ,  fans  s'être  ap« 
proches  du  camp  d'Ayto  Tesfos  ,  parce  qu'ils  craignirent  de 
donner  dans  quelqu  autre  piège. 

Le  lendemain  matin  (  i  ) ,  nous  reconnûmes  que  les  morts 
étoient  desfoldats  du  fiegemder  &  du  Lafta.  Il  y  a  appa- 
rence  que  quand  Teafos  apperçut  l'incendie  des  huttes ,  il 
étoit  dans  le  camp  de  Povuflen  ^  6c  qu'on  lui  donna  foudain 
un  renfort  pour  Paider  à  repoufler  Kefla  Yafous,  avant  que 

■  .'■   '  '    ■^ 
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le  proJÈt  de  ce  Général  n'tiût  ïé^[Cl  :  mais  ce;  fot  en  Yftîa 
Tesfos  n'arriva  pas  à  recns;  6q>  feç.^troupe^.fyrevit  ^égptri- 
gées  ou  difperfées^  fes  mulets  tués^  &  fes  provifîons  dé- 
truites. 

^  Cependant  une  trentaine  desi^iataflins  de&eflti  Yafous 
furent  tués  pour  s'être  enivrés  daife  le  camp  enhemi^  &  avoir 
<iémeQré  derrière! mais  nous  ne  perdîmes  pas  un  feui  cavalier^ 
i^ous  n'eûmes  pas  même  de  bleflés.  Malheureufèment  je 
fus  le  feul  bleflé  en  cette  occafion.  Jecoui^s  un  danger  donc 
la  Providence  avoit  femblé  vouloir  m'avertir  la  veilk.  Quand 
^  notre  retour  nous  pafTâmes  au-deflus  du  rocher  qiii  s'avance 
4ans  la  vallée^  le  feu  qid  étoit  au  haut  éclairoit  au  loin  ,  Ac 
la  multitude  qui  nous  veilloit  fit  pleuvoir  fur  nous  une  grêle 
4e  flèches  ^  de  pierres  >  de  morceaux  de  bois  >  de  jarres  cafTées  p 
&  de  tout  ce  qu'elle  put  trouver.  Alors  une  pierre  me  fracafTa 
rudemew  le  bras  gauche  ^  fie  un  tefTon  de  jarre  tomba  fur 
la  crêce  de  mon  ctfque  j^  fit  me.  donna  une  telle  commotion 
qu'elle  me  fit  perdre  connoifTance  pendant  quelque  tems  ^ 
de  forte  que  quand  je  fus  dans  ma  tente  je  n'entendis  ièule*- 
0)ent  pas  le  bruit  que  fit  la  décharge  de  la  moufqueterie  de 
Guebra  MafcaK  Certes  j'avois  eu  un  preflentiment  de  ce  qui 
devoit  m'arriver^  car  en  pafTant  près  du  rocher^  avant  d'en-» 
trer  dansie  camp  de  Tesfos  y  j'avôls  prié  Tecla  d'envoyer  à 
notre  retour  cinquante  hommes  par  le  haut  de  la  colline  ^  poiir 
qu'ils  taillaflènt  en  pièces  les  gens  qui  s'étoient  poftés  fur  le 
rocher  dune  manière  fi  dangereufe  pour  nous;  mais  Tecla 
n'avoit  pas  voulu  y  confentir  ^  parce  qu'il  défiroât  de  regagna 
le  camp  fans  perte  de  tems^  fie  avant  que  l'ennemi  ne  pât 
nous  couper  la  retraite* 
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ioititipu  r<^.  Voifiofl»  &0iiMi  Manifiio di|  Xaegadé,  &-Hëca> 
tcHus  du  WaUayc,  lefquelf  .lai  .amencrene  de  grandes  forces  > 
il  fe  rapprocha  de  nous  ijilfe  mk  pourtant  aloià  à  ua  demi* 
gniJUe  aa^daJà  de  h  prétoi<r^{VQÛsion;  mais  il  éténdk  foa  eamjp 
ide  'rtiactiere  /qu'il'  0GcupQic;pfefque  totitelaloQgaeur  de  là 
vallée  j  depuisir.pteddellàeolUne  j^uea  à  la  rivière  Mart«ii^ 
plaçant  Xon  quarâer  géùéia^  fur  le  Imiuc  es  la  colline  longue 
&  aplanie  dont  j'ai  R  fouvent  parlé.  Mammo  6c  Héracliut 
«yoient  pdfli  ffti..QoiidfHr  »  où ,  -Te  erouvftot  1er  plus  forts ,  ils 
•votent  ùk.  prifoiliHeraSaauda,  ConfiT^  Engedan  ,éc:qa6i« 
que  cea  xlem  derniers  fuffeat  bleffés ,  Ua  les  conduiTireiit  couf 
crois  au  camp  de  Gusho. 

:  Je  ne  veux  point  fatiguer  mes  leâeun  pat  le  détail  «toi 
ittentioiis  qu'on  eue  pour  moi  k  l'occaltoa  de  àtonâbcideutt 
Tour  ce  qu'il  y  avoic  de  grand  6c  de  diftitagué  à.  là  ciour  ,>  de» 
puis  le  Monarque  jufqu'aux  fujets  ,  rae  téhi<^na'  non  moins 
n'iutécét  que  fi  je  lui  «vois  appartenu  par  les  liens,  du  fang. 
Le  Ras  fur-touc  parucjciès  touché,  d:  je  dois  avouer  qn^  Gut- 
hsz  Mafcal  me>  doofia  des  marques  d'une  amiué  fincére.  Oaoiro 
Ëfther  dûgna  venir  le  leodemaôn  phifieurs  fcâs  dans  ma  teotc) 
êc  elle  6k  dans  toutes  ces  vjfîces  accompagnée  de  la  belle 
Tecla  Mariam ,  dont  la  tendre  fenfibilité  étoit  bien  digne  de 
compenfer  un  plus  grand  malheur  que  le  mien.  Je  prévins 
Tinflammation  qui  poujroit  |>orter  à  mes  yeux  ,.8c  païf  ce 
mpyMi  ma  bleffiure  n'ont  frefqoe  point  de  iAiif».  > 

r   (1)  Le  0)  MtU 
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'  a  Tzntce  jour  là  xles^  envoyés  de  toM'Jetcàtiips  em^ 
mis  pour  porter,  des  prapofkions  de  p»tx  ^  ;qui  fe  reduifireftc 
ouveicement  à  rien  f  quoique  cous  le  monde  s'apper^^uc  biea 
qu'il  y  avoic  quelque  traité  >  non-feulement  entamé  ,  mais 
même  très  avancé.  Le  foir  un  parti  de  quatre  cens  hommes 
de  cavalerie  de  Tarmée  royale  ^  qui  altoit  au  fourrage  dans 
le  Dembéa,  fut  furpris  par  Coque  Abott  Baréa,Ac taillé  en 
pièces.  Après  cette  aâion  ^  Coque  Abou  Baréa  vint  avec  en^ 
viron  trois  mille  hommes  joindre  le  camp  de  Gusho. 

L'on  commençoit  à  fentir  dans  notre  camp  k  rareté  des 
fubfiâancesj  &  on  prévoyoit  qu'elles  deviendroient  <:haque 
jour  plus  rares.  Ce  qu'il  y  avoir  de  pire  en  ce  moment  ^  c'eft 
que  le  Deg-Ohha  y  qui  avoit  long*tems  formé  plufieurs  baf-^ 
(ins  remplis  d'eau  ^  étoit  devenu  prefqu'à  fec  ^  &  comme  il 
tvoit  conilammtnt  fervi  d'abreuvoir  aux  chevaux  6c  aux  tnu* 
lets  de  i'armée  ^  l'eau  avoir  Hni  par  concraâer  une  odeur  6e 
un  goûtinfûportables  i  6c  toutes  les  fois  qu'on  vouloit  tenter 
d'aller  puifer  de  Teaudansla  rivière  M ariam  ^  il  falloit  eri 
venir  aux  mains  dans  la  vallée  avec  la  cavalerie  de  Tesfos« 
D'un  autre  côté  une  fièvre  épidémique  défoloit  l'armée  des 
rebelles  9  6c  Êiifoît  fur^tout  de  grands  ravages  dans  le  camp  de 
Gusho  6c  dans  celui  d'Ayabdar.  En  outre  la  faifon  dès  pluies 
8*avançoit  6c  une  affaire  décifivedevenoit  nécellaire  pour  tout 
le  monde, 

1  Le.  a4^  jiU  matin  y  un  envoyé  de  Gus}iô  vint  prier  le  Roi 
de  permettre  que  je  portafle.du  fecQurs  à  toute  fa  famille  j  qui 
itoit  attaquée  <le  la  fièvre.  Le  Roi  répondit  x]ue  j^'avois  reçu 
ttPe  bleflurç  àia  c^te  ^  que  j'étois  malade  ^  6c  qu'il  ne  croyçic 
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jP^  que^je  puAc  y  î^Ub*,  iaai,8;que4^ jq  le;  pQiivçii^;^  il  n^ç} 

/çjiwe.. partie  dws.lji  ijf^aûpié^^;  ■•.  u\r  ■  ■>  -.  ■.-.lt:  -.  ,-,f.  I.-'à.k 

,  Un  piçji^  avant  mi4il0«;^<iBt)ali«»<recen»r«iH  dîi^  la  pljiitiec, 
j8Çjdoni)f  r«Bt  le  RgnjÀ  tJe^pteodr^  let  armes*  H)$r«clius  Mna? 
vmA  î>«^.  *  Coflue  AbpH  Baréa,  dt  Woodïgp.Afthci  i. 
aypiçnr.pbtenits^ç  Qil4to^^-de  FdwuiTefi  lafi^efiniffiati  tié 
.<]()t;mç!r  j|;^au€,^  no^fç  G!iai.iBpr.ayj3e  leurafeircea  fif ^oUenn 
JLes  pre^niçro  youhpienc  np|i9:at$aquer.<iif  .«^<lfiil0!valiëe^ 
^  les  attires  du  çô^é^c  hi'.plaine  i  flc  leHr«^ii«iAl)96ft  éioioui 
4'açcélé$ff  par.  ce  iqpyet);  l«i  .fi^  ;jde  U  .««nfiagiM^  Peadaàt 

dente,  même  pour  des  homn\e9.pli|^j  Q>^ym)>WiS  ^Wrpeu^ 
qui  ofoiencs'en  charger;  mais  notre  courage  avoir  déchu»  le 
nombre  de  no^  roldaçs^aypirçliminuë ,  A(:l^in<^f9p.Un«  ,  h  éé' 
lèrtioq,  qui  en  eft  ia -fuite  ordijçnire  «  s'^cç^i  etopanéqs  dé. 
no$tro«jîe$.ài»n,p.(;)âj»jï,^rèS'al^r^R&  T««i<?*  âéhfiitei  éeocc; 
4^,  diDQD;^!!  d^o^fsg^e?»  S««?:%?W^  4e  T^îm  ^voiti 
infpiré^iflçTiigr^en?  j'i^SV  »J!n^a(i«»«îP2|s  ^t^  biepplaijàrQyand 
pour  s'apperoBvpif  q^e  i;ouc.çjç,qui,pQ|î}pQCo.it  rirolée  ;étoic; 
Êitigué  de  combattre  (àjps.q^fle  pofiç  Vintt^inJOtiftdomaioee^j 
nir  Micha,el,jdaaB.une  ,plaçe^K^:^^W«t»^»l  ÇQ  de<fK>fe>ih 
répandoit  4a  fjteriççu^  .dfCT  Wujqftilftl»  frflW|i<îe9,;5^viaiiriôûi: 
lftcgpftï,tutionde,lî%|pi|<v.-..:i , .;  ■ -:,;c.  :  d  l.-    :  ?'.-•  c  ,':<«; 

.  Quand  nqus.cpBjwçnçâ^s  \fimf^QifiU  rtOBdagnè sde » 
Sffhtv!i09,p^tçi:^iff^f^-pf^pf^'^4\i  f  «mpli  d'acadasi 
fiç  ;d>^tres.mjWlfBisî  ^ifjïjrês  d"^l^^ 

été  brifés  par  les  vents  ou  renverfés  par  les  torrens.  Les  fol- 
àf^,  eii:^iit  rôtir  ks  miféKal^lQfruift^  A'sff&  >  auxquelles 
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achevé  de  confumer  ces  arbres  ;  £t^  jpiis  des  gèhs  ^iiî  faUoiëric 
tx.  venoienc  fans  cefle ,  rendirent  le  terrein  uni  &  gliflant  ; 
4t<(bfcie-q<ftpb(»t«>a«tn^ii«»'(«kôi)flié&!  lii  fî  élbv'é  j^tâii  inac- 
xeÊMe^ii"^  >r^éoif  féélié^tlt: 'Lt^Rifsf  Mièhabr âVôk  <^ 
4&tkiiif  duX^^tdaVs'  St  f &iiïia{le¥  toOtefr  Itfs  pfénreè  xpÂ  éeoiènt 
fiir  l»  îAcmtagnë  A^'âe  leV  ïki^^tdti'Wianiefe  qu'utiles  fôi^ 
iBoieHt(dbf<|tftitil^urtf}Ues  eH^^zag  j  detrièrë  Je^ûéSë^iéè 
ibiâito^'relitbôlràt  tkchés^4irzveeiéu^  fuÏÏls^^rotégéoMini 
lst^iii«lan^«i\ï(l«:»nolcb(»tt.Aind,itu  moment  qu'on  pr^ 
tici|1i|ldiqâ0^it{ro«0s<^e«  pétJket^  fbrèificaûônV  fe  ttouver'érit 
garnie»  âè>ih<Mi^eiCB'  ^  'éépvm'kipieé  ié  Itt  tiloiksignê  jufqueé 

VsRs  midi ,  U  montagne  Bit  àtTafllîe  p^r  toiis  les  cètés  oH 
Kôn  pouvoit  âVoir  actes ,  &  le  premîef'couragedes  foldabi 
pàtwt  revivre  à  l'inôani  dû  îlt'Vïifeftt'j>ii'6îcre  FénncmV.  San» 
leiecottVS'd'aueime  rtiouTqtfetiàriià  i  llîéfknteirie  du  Rbi'  com-*^ 
battit  Gbque  Âbou  Bâi^a  ^'iBe  lé  îrefibùilk  aii  lëiti-  dans  lai 
[daine, -ûn«  beaucoup  de  réfiAànce.  On  ^'léùt-pas  plus  dé 
peiné  contre  Manïmo  èc  Héraclius.  Iti  furent'  obligés  de  iè 
xètif er  >a?rec  pértew'MàisJ bientôt- /«rt'renftjrt  du  camp  des 
eUi^  arrivant  i  lebt^  Ibcèurâ  y^Hs  fofcer«ht  Fés  tirdiipeiî'  dn 
Koi  à  regagner  la  montagne ,  tan£â-q[ué7esfoss'^ant  logé* 
avec  fa  moufqueterie  au  bas  d'une  de  ces  murailles  feches 
que  AUdMeUvoit'Conftr^ite»  pott)?  &  prbpré-déftinré,  y  cofti- 
hattoît  avec  tant  db^fiiteiiàs'i  qu'il^épo^hsii^eS  avr  foM^ 
met  d«-U  montagAé,  &jâ%ûe9'%^ei£^déî!i' tente  JjpJLà^." 

■hM  môme  înftànt  parW'Wioi^âage  A^ahél ,  i  la  tête  d"«h 

corps 
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èocps  nombreux  de  cavaiecie  &d'ihvgc2^iiainbjrecjdè'jgens 
de  pkd.  CétoiC'Ie  cocéde  JaiBo^agae  dont  facçèftétok/le 
plu?  facile  5  £c  la  marche  cbWf3odagçëtoIiiCQÛverte<parilb 
feu  deTesfbs.  Cette  troupe  efcaladoit la  mpntâgneiaV^cKàa: 
de  la  plus  grande  intrépidité.^  tandb  que^nos^foldats  les  at^ 
tendoiûit  de  pied  fermera  tenant  leurilànbea  àtin^eiiauceiir 
convenable.  Il  eft  bon  d  oblekvnc  id^cjfuttr  lef  fiiâl^ 
iiniens  porcent  un  bâton. d!ei»rirbn.  qiuatrerp&edaide  lohg.^ 
lequel  e^  garni  diin  boùt^à  ràutce  âcl  des  :deuit  côféal»  de 
crochets  de  kr.  Quand'ils  vèoleht  faire  une  décharge  ^  ils 
plantent  ce  bâton  devant:  eux  j  .6l  il»  jieïi  ibry6t\t  pouii  ap- 
-puyer  le  bout  de  leur»  rooùfquetî  9  quils.feiit'  porcer-  fift 
le  crochet  qui  fe  trouve  à  la  hameur  de  rob)£i  qufik  viient, 
C  eft  par  là  qu'on  voit  combieh  les  a'rifnes  à  feu  inlpirenc  une 
terreur  déplacée  aux  troupes  pour  qui  elles foht  étrangères; 
car  5  dès  qu'elles  vont  à  reonemi^  ^quelles  entendent  le 
bruit  que  font  les  bâpns  dont, je  viens  <îe. parler  ^^ quand 
on  les  plante  ^  ce  qui  refTeo^le  afTez  k  celui  qu'on  fait  en 
bandant  utTfMil ,  elles  s'arrêtent  &  fourniflent  à  l'ennemi  le 
moyen  de  les  aj.ufter  comme  ihveut.  Puis  après  avoir  reçu 
la  volée  qii'oQ  yieot  steleur  étirer  >  ellta  fe  mettent  en  dé- 
ibrdre^  premieoc'la  fîiitê,  &  li^ffentài'eanemi  tout  le  tems 
de  recharger.  Ainfi  elles  agiiTent  précilément  comxàe  fi  elles 
cherchotent  volontairement  à  (e  fiure  exterminer  y  tandis  que 
'fi  i  dès  qu'elle  entend  planter  les  bâtons  ^  ou  bien  fi*tôt  qu'elle 
a  reçu  le  premier  fini  ^  la  cavlJ^rie  fondoit  >  an  grand  galopa 
fur  ces  fiifiiiers  qui  n'ont  pbint  de  bayonnettéa^  elle  li^s  rail* 
leroU  en  pièces  avec  la  plus  ^r^^ide  facilité.  Mais  cela  n'ar« 
live  jamais. 
-     Toffu  IF.  G  g 
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^.  WôOeixagb  Alklwl  n'étoÎLplus  qu'^  trente  pas  deJa  mouf- 
tquececie  qui  ractendoic ,  quand^  maUieureufement  pour  lui , 
îlbmpmée Te  trouva  plus  rapide;  &  Tesfos ,  qui  lavoît  pro- 
tégé deTon  £eu^  côfla  tout-àcoup  de  tirer  ^  par  une  raifon 
^o'oii  ne  jdeviiiaipas  alors.  Le  Roi  étoit  près  dû  fommet  de 
h  madtagne:  arais'ib.ne* voulut? pas    reculer  plus  loin,  £c 
te  fut  en  v^  qu'on  ¥^h  praa.  J'étois  peu  éloigné  de  ce  Prince^ 
^  je  ne  doutoîs  pas  die  voir  inoéïTammenties  ennemis  exter- 
minés par  le  feu  de  la  moufqueterie*  -  \^oodage  ^ahel  étoi^ 
facile  à  reconnoitre  à.  un  .'bandeau  rouge  qu'il  portoit  autour 
de  la  tête.f  de  dont  les  bouts  pendoient  des  deux  côtés.  On 
ie  vo^oic  faire  fîgne  de  la  njain  aux  troupes  qui  étoient  en 
bas^  poiir  qu'elles  montaflent  promptement ,  afin  de  foutenû: 
celles"  qui  étoient  le  plus  près  de  lui  j  6c  qui  fe  trouvoient 
gênées  dans  leur  efcalade  par  la  dureté  ôc  Tinégalité  du  ter* 
rein».  Au  même  inftant  ^  lés  troupes  du  Roi  firent  &u ,  fie  )e 
cras^voir  ceux  fur  qui  elles  tiroient^  joncher  le  flanc  de  la 
montagne.  Nous  les  vîmes  en  ,effet  tout*à-coup  reculer  ^  mais 
en  gens  pleins  de  vîe^  courant  fie  gàloppant  dans  la  defcente^ 
de  manière  à  nous  faire  rire  malgré  nous.  Woodage  Afahel^ 
feul  avec  deux  de  fes>g4ens  5  gagna  te  ibmmec  de  la  monta* 
gne^  pafia  devant  la  tente  du  Roi  ^  dra  fon  bandeau  rouge 
pour  ialuejr  cette  tedte  ;  fie  traverfant  tout  notre  damp  wl 
galop  5  aUa  defcendre  du  côté  gauche  ^  où  Coque  Abou  Barea 
avôit  été  repodffé.  Cependant  >  le  Grbc  Sebaftos ,  vieillard 
< âgé. de  foixî^nte^ quinze  ans ^'ific.ouinaier  du:RDi.^  le  même 
dont  jai  padé  dans  le  récit  deda  casnpàgne>îthi  Màittba:,^ 
tenoic  derrière  .uiie  girofle  pierre^  avec  un: fa&l'BtfafmaijEi;  fie 
à  Tinftant  que  Woodage  pafFa ,  il  hii  lâcha  fon  coup  fie  lui 
mit  une  balle  dans  le  côté  gauche  du  ventrc.'OfB  vitii\iffi-tôc 
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>}^oodage  penc}^;'j^it^.j«i;i[eyan£  de* fa  £:lle  ^  foutiffîu  pai^ 
quelques  foldats  qui  étpieijit  iMrp]^^^  de  lui  f  JBf;  siHfiy^^fç^n 
terent  dam  fa:  tente.. Il  ^nouruc  ^ms  la  fqir^^&  enfile  f^M 
le  nier  ^  il  méritoit  un  meilleur  fore  par  la  manier^  donc.  \i 
combattit  ce  jour-là.  Sebaâof  i^CQtua  au  ^pi^cç.qu'il^jfenogic 
de  faire  :  mais  on  ne  le.cr^c  p%if  d'ajbor^^lCe  ^(i^finq)»Jlf^ 
fait  que  le  ipalheur  de  \(j^'^K>d;)gp  fut  conÇrov^  ^ç^quc  iç  v^uX 
Grec  fut  habillé  magnifiquement  &  reçut  4^-pr^^tj4uM(fe^ 
narque. 


L-' 


Tesfos  avok  ceffé  de  faire  tirer  fa  nioiifqueteriç  depuis 
le  moment  que  ^T'oodage  ^yfM  comnienjcé  à  elcalader,  Ifi  p^^ 
tie  la  plus  roide  de  ht  montagne  ^  &,  noi^s  croyions  que  c'^ic 
parce  qu'il  craignoit  de  blefler  fes>alliés^:  mais  on  fut  bientôt 
qu'il  avoic  une  autre  raifon^Kefla  Yafous  avoit  donné  ordre 
ii  deuv  de  ks  neveux  de  ferfnettre  à  la  tête  d'un  corps  de 
fanta{I]bn$  ^  afpiéa  (e^lemenr  de  lances  pc  de  boucliers  j  de 
palier  ^  fans  fe  laifTer  voir  ^  derrière  la  tente  du  Ras  Michael^ 
&  d'aller  defcendre  au  niveau  de  la  muraille^  derrière  laquelle 
Tesfos  étoit  retranché.  Fiersr  du  premier  commandennent  4ont 
ils  étçienc  honorés ,  ces  deux  jeunes  guerriers  cxécutc^j^e^ 
avec  la  plus  grande  ardeur  Tordre  de  leur  onqle*.Il  \^\xf  ayqif 
JAt  de  veiller  rinftant  oîi  Tesfos  auroit  fait  fa  djéchargç;^  po^ 
fondre  tout  à-coup  fur  lui:  niais  dédaigaam  cettie  pr^éçautiç^^^ 
ils  renverferent  la  rangée  de  pierrçs  ^  derrière  laquelle  J'ei^- 
nemi  fe  tenoit  ;  ils  Tattaq^erent  avec  furejuf;fôc  Je  délogèrent 
'de  fon  pofte^  au  moment  qu  il  comptait  (^ou\^oir.  le  ir^ieux 
tfouteniç!  ^codage*  Tcsfqs  regut  aïêfT^'.djy/Lx  WçflTiir^en 
tcette^Qpcafiorr^&  ne  fe  Auva  quayec  beaucoup  ^  di|$ci^ltj^. 
On  li^i  qnleya  fpUar^ç-.diXc  n^ufauetç.a  m^^ 

^6  a 
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i^orti  au  cafiip<  Ses  vainqueurs  firent  alors  prifonnîer  un 
hùnuAe  d'iine  des  premières  familles  du  Samen  ^  lequel  écoic 
parent  ou  ami  de  Kefla  Yafous.  Cet  homme  ayant  été  paré 
d'habillemens  neufs  ^  &  régalé  le  mieux  qu'il  étoit  pofllbie^ 
dans  un  Catnp  où  la  difette  fe  faifoit  fentir  ^  fut  renvoyé  la 
nlik  à  Tesfos ,  avec  ce  courtmeffage:  <«  Tesfos  feroît  mieux 
de  s*cA  retcHxttter  Fur  fon  rocher,  puifque  mes  enfans  peuvent 
le  battre  dans  la  tallée  en  plen  midi*  »   - 

Coque  Abou  Barea  tenta  plufieurs  fois  d'efcalader  la 
fhôotagne ,  maïs  H  fut  toujours  repouflé  avec  vigueur.  L*ar- 
rtiéé  royale  ne  perdit  qu'onze  hommes  en  cette  occafîon.  On 
parla  diverfêment  des  pertes  de  Tennemi.  Quoique  nos  gens 
enflent  tiré  au  monts  mille  coups  de  moufquet  ^  il  ne  refta 
couché  fur  le  flanc  de  la  montagne  que  foîxante-troîs  hommes 
.&  pïufiturs  chevaux  du  détachement  de  Woodage  Afahel; 
tant  l'arme  là  plus  terrible  devient  fans  eflet  dans  des  mains 
dmidès  &  îgnrof  atttês  ! 

iîETTl  nuit,  tout  le  corps  des  funiiers  de  la  maîfon  du 
ftoi,  déflj^é  fous  le  natti  du  Lq/ia  y  fie  compofé  d'environ 
hiàjà  cetis'  homfnes^ ,  déferta  tout  entier.  Une  des  fuites  les 
^^ug  futieftes  de  ttttt  jôuthéé,  c^eft  que  quand  rennemî  s'em- 
pâta du  pied  de  la  mayntàgne  ,  il  jetta  un  grand  nombre 
dThommes  &  d'animaux  tués  dans  le  Deg-Ohha^  où  par  ce 
moyen  nos  tfôiipes  ne  purent  plus  puîfer   de  l'eau.  Pour 
remédier 'à  cet  ihcônvéhîeht;  le  Ras'Mîchael  fit  avSncis;^  ^  le 
même  foir /deux  hiiile  hommes^  l'extrémité  de  It^longue 
•colline ,  6c  îmdëdiatëfnént  air-'dfefl^ous  de  lui.  Dès  lèrs ,  ce 
poftc  ne  fut  plus  infulté  ^  6c  nos  animai  purent  boire  plus 
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A  leur  alfe  &  avec  plus  de  fécurîcé  ^  que  tandis  qu'ils  étoient 
moins  éloignés  de  Tabreuvoif. 

Au-dessous  du  côté  nord-oueft  ^  où  la  montagne  forme 
un  précipice  ,  on  s'apperçut  qu'il  y  avoit  trois  ou  quatre 
ba(Eas  dont  l'eau  avoit  confervé  toute  fa  pureté  ^  6c  étoic 
dans  le  lit  d^un  torrent  qui  contournoit  le  côté  nord  de  la 
montagne  ,  hors  de  la  portée  de  l'ennemi.  La  defcente  étoit 
fi  fort  à  picj  qu'il  étoit  difficile  d'y  conduire  des  animaux  :  mais 
les  hommes  pouvoient  y  pafler  aifément^  &  j'aUai  m'y  bai» 
gner  plufieurs  fois.  J'y  plongeois  fur-tout  ma  tête  ;  &  cette 
eau  fraîche  fortifia  finguUérement  mes  yeux  ^  que  le  coup 
que  j'avois  reçu  à  la  tête  avoit  beaucoup  afieâés. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  X. 

Entrevue  de  M.  Bruce  avec  Gusho*  —  Ce  Général  apprend 
des  chofes  iniereffantes  à  M.  Bruce.  — Ce  dernier  retourne 
au  camp  du  Roi.  -^^V armée  reprend  le  chemin  de 
Gondar.  -"^Défordre  de  cette  .marche  noSurne. 

JjE  ay  Mai  (1),  )e:me  rendis  dp  bonne  heure  ^au  camp  de 
Gusho.  En  arrivant  près  delà  tente^  je  defcendis  de  defTus  ma 
mule;  &  ,  d'après  ce  que  le  Roi  ^*avx>it . recommandé ,  je 
me  découvris  jufquau-deflrousde  la  poitrine;  ce  qui  annoa- 
çoit  que  je  portois  des  ordres  du  Monarque.  Quatre  hommes 
vinrent  alors  au-devant  de  moi^  &  me  prenant  deux  par 
chaque  bras  y  ils  me  conduidrent  dans  la  tente  &  me  pré* 
Tentèrent  à  Gusho.  Ce  Général  étoit  aflis  fur  une  efpece  de 
lit  couvert  d'un  tapis  d'icarlate,  garni <l'une  crépine  en  on 
Dès  que  je  fus  près  de  lui  j  je  lui  dis  :  a  Ecoutez  ce  que  le 
Roi  vous  dît».  —  A  Finftant  il  fe  leva,  &fe  dépouillant 
jufquà  la  ceinture^  il  baifTa  ion  front  fur  le  tapis  y  qui  cou- 
vroit  le  lit  ;  mais  il  ne  fe  profterna  poînc^  la  face  contre  le 
tapis  de  Perfe ,  qui  étoit  à  terre.  Il  refta  ehfuite  debout  comme 
fon  devoir  i'exigeoit.  Son  orgueil  6c  la  nouvelle  indépen'* 
dance  qu'il  s'écoit  arrogée,  furent  caufe  qu'il  fe  difpenfa  de 
ces  formalités ,  auxquelles  il  avoit  été  pourtant  accoutumé 
dès  l'enfance. 

(i)  1771. 
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Voyant  qu*îl  m'ëcoutoit  attentivement,  je  continuai: 
a  Le  Roi  m'a  chargé  de  vous  dire ,-  &  je  vous  déclare ,  d'a- 
près mes  connoiflances  en  médecine ,  que  la  fièvre  qui  at- 
taque votre  camp  deviendra  bientôt  morcelle.  Comme  Its 
pluies  augmentent^  vous  mourrez,  Ainfi  ,  dans  l'état  de  ré- 
bellion où  vous  êtes ,  Dieu  fait  ce  qui  vous  arrivera  après 
votre  mort.  Mais  le  Roi  foukaite  que ,  pour  conferver  votre 
fanté ,  vous  vous  en  retourniez  dans  TAmbara ,  emmenant 
avec  vous  Powuflen  ^  avec  tous  les  autres  qui  font  avec  vous, 
&  qui  font  déjà  malades.  Le  plutôt  fera  le  mieux;  car  il  lui 
tarde  d'être  délivré  de  vous  ,  fans  que  vous  Jaiflîez  aucun  de 
vos  amis  derrière  r^. 

J'avoue  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  conferver  ma  gra- 
vité durant  le  cours  de  ma  harangue.  Gusho  étoit  comme 
moi  ;  &  dès  que  je  ceffai  de  parler ,  il  lui  échappa  un  grand 
éclat  de  rire,  a  —  Ah  î  ah  !  Yagoubé  j  dit-il ,  je  vois  que  vous 
êtesr encore  le  vieux  homme  :  mais  dites  de  ma  part  au  Roi , 
que  fi  je  faifois  ce  que  vous  me  demandez ,  ctû  alors  que 
j'aurois  peur  de  mourir ,  &  que  je  ferois  rebelle  à  mon  de-- 
voir^  AfTurez  le  Roi  que  je  veux  lui  rendre  un  meilleuc 
fervice.  Si  je  me  retîrois  chez  moi ,  6c  que  je  laîflafle  Michael 
tranquillement  auprès  du  Monarque ,  moi  y  qui  ne  fuis  pas 
Médecin ,  je  déclare  que  le  Ras  montreroit  bientôt  qu'il  fc- 
roit  pour  ce  Prince  un 'fléau  plus  funefte  que  toutes  les 
fièvres  du  Dembéa  ». 

Je  préfentaî  alors  à  Gusho  fon  parent  Sertza  Denghel  ^ 
qui  étoit  debout  derrière  moi ,  &  qui  étant  affublé  de  fon 
habillement  de  Moine  ^  n'avoit  pas  été  reconnu»  Ce  Géné« 
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rai  favoît  pourtant  bien  que  Sertza  Denghel  avoît  Ciuvé  le 
_  Roi ,  &  que  le  Roi  l'avoît  battu  dans  le  premier  mou- 

vement de  fa  colère.  Il  loua  beaucoup  ce  jeune  homme  ^ 
&  Taftion  glorieufe  qu'il  avoir  exécutée  ;  &  il  dît  que 
l'honneur  de  fauver  les  Rois  fembloit  être  un  avantage  que 
la  Providence  réfervoit  aux  habitans^e  TAmhara.  Il  fit  alors 
venir  des  habillemens  neufs  >  6c  en  revêtit  Sertza  Dengheh 
Celui*ci  ne  vouloir  point  ôter  Ton  capuchon  ;  mais  Gusho 
le  lui  arracha  lui-même  j  6r  Tayant  jette  à  terre  &  foulé  fous 
fes  pieds,  il  le  jetta  derrière  fon  fopha.  Avant  notre  départ^ 
ce  Général  donna  encore  à  Sertza  Denghel  cinq  onces  d'or; 

L  ce  qui  étoit  un  préfent  confidérable  de  la  parc  d'un  homme 

qui  aimoit  autant  Por  que  lui.  Il  recommanda  à  fon  jeune 
parent  de  retourner  à  fon  devoir  &  à  fa  profeflion  guerrière  ^ 
me  priant  de  le  ramener  au  Roî^  &  de  le  faire  ré-  inftallet 
dans  l'emploi  qu'il  occupoit  dans  le  palais. 

f  '  ^  ' 

Je  demandai  à  Gusho  la  permiflion  de  vifiter  fes  malades  ^ 
&  de  laiflfer  à  Antonio  ^  Grec  attaché  à  fa  perfonne ,  de 
l'ipécacuanha  &  du  quinquina  ,  avec  des  îiiftruâions  fur  la 
manîere  de  l'admîniftrer.  Ayto  Adereflbn>  neveu  de  Gttsho^ 
&  le  même  qui  avoir  perdu  le  cheval  dans  le  combat  de 
\7oodage  contre  Confu  ^  étoit  attaqué  de  la  petite-vérole. 
Quand  je  vis  cela  ^  j'avertis  férieufemement  le  Général  du 
danger  auquel  il  expofoic  fon  armée  ^  fi  cette  maladie  faifoic 
des  progrés  dans  le  camp  ;&  je  lui  confeillai  d'envoyer  fou- 
dain  fon  neveu  dans  TEglife  de  Mariam^  où  il  ieroit  foigné 
par  les  Prêtres.  Il  Ty  envoya  en  effet. 

Gusho  faifant  fortîr  tout  le  monde  de  fa  tente  ^  &  y  reliant 

feul 
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feul  avec  moi  ^  me  demanda  Ci  f avois  vu  la  jeune  Welleta  Se« 
lafTé^au  moment  de  fa  mort  ;  &  fi  elle  s'étbit  empoifonnée  elle* 
même  ^  ou  fi  le  poifon  qu  elle  avoit  pris  lui  avoit  été  donné 
par  le  Ras  Michael  ou  par  Ozoro  Efther  ?  Je  lui  dis^  «  que 
fes  amis  m*avoîcnt  tnvoyé  chercher  au  camp  j  qu'ils  ne  m'y 
avoient  pas  trouvé  ,  p^rce  que  j'étois  à  Kofcàm  avec  Ayto 
Confu ,  alors  blefTé;  mais  que  je  n'aurois  pas  pu  lui  être  d'une 
grande  utilité  quand  j  y  aurois  été  plutôt  ;  qu'à  mon  arrivée  elle 
ne  donnoit  plus  que  quelques  fignes  de  vie  ^  &  qu'elle  avoit 
expiré  prefqu^au  même  inftant;  qu'elle  avoit  confeflé  avoir 
pris  de  Tarfémc ,  &  l'avoir  acheté  d'un  Nègre  M ahometan 
qui  la  fervoit  ;  enfin  >  que  le  motif  qui  l'avoit  forcée  à  s'empoi- 
fonner^  c'eft  parce  qu'elle  craignoit  qu'à  fon  retour  à  Gondar 
le  Ras  Michael ,  fon  grand  père ,  qu'elle  regardoit  comme 
le  meurtrier  de  fon  père  5  ne  la  forçât  à  fatisfaire  la  brutalfté 
de  fes  défirs  ».  Gusho  parut  extiêmementattentif  à  ce  récit  ^ 
&  il  garda  le  filence  environ  deux  minutes  après  que  j  eus 
achevé  de  parler. 

L'on  jfervit  alors  un  très*grand  déjeuner  ^  auquel  Gusho 
avoit  fait  inviter  plufieurs  de  fes  OfHciets*  J'y  vis  aufli  quelques 
perfonnes  de  Gondar ,  qui  s'étoient  rétirées  auprès  de  Fafil ,  \ 
la  nouvelle  du  retout  de  Michael  dans  la  Capitale:  Gusho  me 
pria  de  le  faignbr  avant  de  m'en  aller }  maïs  je  lui  ^is  que  je 
me  garderois  bien  de  le  faire  ^  parce  que  je  voydis  qu'il  (e 
portoitbien;  qu^une  faignée  pourroit  déranger  fa  fanté^  6c 
qu'en  fuite  s'il  mouroit^  le  blâme  en  reeomberoit  fur  moi^  6c 
il  m'en  arriveroitdu  déûgrément  )»•  -«^  «Non^  non^  dit-il,^ 
je  fais  que  je  puis  me  fier  à  vous^  âc  certainement  aucun  de 
ceux  qui  m'appartiennent  ne  vous  foupçonne  d'un  mau«- 
Tomfi  ir.  H  h 
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vais  defTein  :  mais  j'aîme  à  voir  que  vous  vous  intérefCez  à  ma 
vie  par  la  raifon  que  je  vous  expliquerai  par  la  fuite  ».  Je 
m'inclinai  ^  &  il  me  pria  de  lui  raconter  ce  qui  s'écoit  pafTé  dans 
la  vifite  que  j  avois  rendue  à  Fafîi  ^  ce  que  je  fis  fans  lui  rien 
déguifer.  Tous  les  convives  rirenc  beaucoup  ^  mais  Gusbo  rie 
plus  qu'aucun  autre  ^  en  difant  feulettenc:  «  Fafit^  Fafil^  tu 
es  né  Galla ,  &  Galla  tu  mourras  ». 

Quand  on  eut  fini  de  déjeûner  ^  tout  le  monde  fortic  de  la 
tente ^  6c  nous  refiâmes  feuls  Gusho  &  moi.. Ce  Général  prit 
alors  un  air  extrêmement  férieux.  *—  «  Vous  favez  ^  me  dit-il  ^ 
que  nous  fommes  anciennes  conndifTances.  Je  vous  vis  chez 
Michael  après  la  bataille  de  Fagitta  :  je  vis  les  préfens  que 
vous  apportâtes  ;  j  etitendîj  lire  les  lettres  de  Metical  Aga  , 
&  celles  d*Ali-Bey,  Tous  les  Grecs  qui  occupent  ici  des  pofles 
^oofidérables  «  &  qui  font  naturellement  aflez  orgueilleux , 
ont  déclaré  plufieurs  fois  ^  comme  Antonio  me  le  dîfoit  en^ 
corehier  au  foir^  que  les  mieux  nés  d'entr'eux  n'étoient  pas  ^ 
dans  leur  patrie^  d'un  rang  fupérieur  à  celui  de  vos  domef^ 
tiques^  6c  que  tous  ceux  qui  étoient  venus  jufqu'à  préfent 
dans  ces  contrées  y  ne  valoient  pas  mieux.  Nous  favons  donc  j 
^  le  Roi  en  eft  perfuadé  comme  nous ,  que  dans  votre  pays 
vous  êtes  régal  de  nous  tousi  peut-être  même  fupérieur  à 
nous;  aufli  xous  avez  été  traité  comme  tel^  même  dans  c^ 
cems  de  trouble  6c  de  défordre.  Vous  avez  donc  tort  de  vouç 
expofer  comme  un  iitnple  foldat«  Vous  nous  avez  prouvé  que 
vous  étles^meilUur  cavalier  que  nous  ^  6t  que  vous  connoîf- 
fiez  bien  mieux  lés  armes  à  feu  que  nous  ne  pouvons  les 
çonnoitre  :  votre  fulîl  porte  plus  Iqin^  parce  que  vous  vous 
fervezdeballesdeplomb.Jufqueslàc'eft très-bien;  mais  vous 
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devriezvous  fervir  de  vos  avantages  ^  fans  jamais  agir  feul  âc 
far  des  motifs  qui  ont  Talr  trO]p  particuli^s  (  1)  »• 

0  SfiiGNfiUR^  luirépotidis-je  p  vous  vous  rappelez  que  quand 
j'arrivai  dans  ce  pays-ci  >  Ayto  Aylo^  Thomme  le  plus  pai* 
iîble  &le  plus  fage  de  ceux  qui  rhabitept^  le  Ras  5  &  vous^ 
xn^mtp  je  croiSy  ainfi  que  beaucoup  d'autres  hommes^iftin^ 
gués  5  qui  daignent  me  fervir  de  patrons  $  me  confeiUerenc 
d'entrer  dans  la  maifon  du  Roi ,  parce  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  me  mettre  à  labri  du  pillage  fie  de  l'infulce.  Vous 
me  dîtes  quuninftant  après  que  le  Roi  auroit  quitté  Gondar^ 
je  ne  pouvois  y  demeurer  tranquille  fi  je  n'y  étois  qu'uif 
(impie  particulier  à  qui  l'on  fuppoleroit  de  l'argent;  qu'ainfi 
je  devois  me  lier  avec  les  jeunes  gens  de  la  cour  ^  &  avec  les 
principaux  o£Eiciers  y  parce  que  leur  confidération  6c  leur 
amitié  tiendroienten  refpeâlesgensmalintentionçvés.  ^e  Roi 
voyant  que  j  avois  une  grande  facilité  à  minier  un<;heva|  6c  des 
armes^facilité  fupérieure  à  tout  ce  qu'il  avoit  vu  jufqu'alprs^me 
plaça  auprès  de  fa  perfonne^  dans  le  palais  6c  à  1  armée  1  ^nt 
pour  le  plaifir  qu  il  goûte  à  voir  mes  exercices  ^  que  pçur  fo« 
inftruaion^  j'ofç  cfire».  6c  noêpie  pour  ma  s&re^é  ^  en%:  i'?i 
éprouvé  que  cette  phce  m'étoit  fi  (alucMre  qifd  je  n^ai  jai^if 
été  en  péril  que  lorîque  je  me  fuis  tenu -éloigna  de  ce  Prince* 
La  première  fois  que  javoulus  aller  TOir  la  jçamraâe ,  Guebr^ 
Méhédin  fe  prépara  à  m'arrêter  6c  à,  m'ailafliner.  Quand^le 
Roi  étoit  en  Tigré ,  Woodïig^lAf^î^iiTHijd^fting^  la  m^e 
finreur^  6c  il  envoya  renccaftCfquejiç^  à.  aw  (RPHtfirifç  ^<^f 
Gaifa8:yqu'il  lit  |lârtir  «ter&mfe^i,  AmM>myQ99fRÀh9^ 

^  (  / )  Gasbo  U{6it  ailafion 'aaz*lii(Hgatié^4*dxpr(»-IUIIoff/r  .1;  1\\  t . !  l u^7 
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Baréa>  ânîmé  par  le  même  défir ,  envoyoît  déjà  Degawafla  ; 
Welleta  Selaffé.  Ma  sûreté  dépeftd  d'une  réfidence  cont 
tante  auprès  du  RoL  Je  m'y  tiens  comme  on  me  Tavoit 
confeillé ,  &  c'eft  là  ce  qui  m'a  indifpenfablement  conduit  à 
Serbraxos.  Vous  ne  devez  pas  pehfer  que  ce  foit  par  goût 
qu^un  homme  blanc  ^  comme  moi  ^  vienne  dans  une  querelle 
'  ^ui  lui  eft  abfolument  étrangère ,  courir  le  rifque  de  fç  faire 
tuer  ou  de  perdre  quelque  niembre^  fî  loin  de  fa  Patrie  ^  &  dans 
un  pays  où  Ton  a  fi  peu  d'habilité  pour  penfer  les  bleflfures  »• 

»  Ne  vous  y  trompez  pas  ^  Yagoubé ,  reprit  Gusho  ,  la 
maniéré  dont  vous  vous  êtes  conduit  à  Serbraxos  vous  fait 
honneur^  fans  qu'elle  puifTe  jamais  vous  attirer  aucun  enne« 
mi  ;  &  Kefia  Yafous  a  te  même  avantage  que  vous.  L'homme 
à  qui  vous  devez  vous  attacher  de  préférence  eâKefla  Yafous. 
Tout  ce  que  je  voulois  vous  obferver ,  c'eft  que  Woodage 
Afaheiferoit  revenu  fâin  fie  faufde  i'afFaut  ducampfivousne 
lui  aviez  pas  donné  un  coup  de  fufil  ,car  on  fait  que  c'ell  vous 
feul  qui  avez  tiré  fur  lui.  Cela  peut  vous  nuire  ^  étranger 
comme  vous  Têtes  ;  car  ^oodage  étoit  le  chef  des  EijOnrB 
Gallàs^  gardéis  du  Roi  Joas  >  fie  (i  les  Edjovs  retournent 
à  Gondar  ^  ils  vous  regarderont  comme  un  ennemi  ^  6c 
n'oublieront  janàaisquon  a  trouvé  dans  le  corps  de  '^oor 
dage  Afahel  une  balle  de  plomb  partie  de  votre  fufil  ». 

'  9  SEIGNEUR)  ittî  dis- je )  -ii  eft  rare  que  dans  ces  ïortes 
d'o'ccafions  uh  homme  ait  le  pouvoir  de  fe  juftifier  &  de  faire 
cdhnoître  la  vérité ,  mais  jieureufem^nc  je  le  puis  :  tous  le9 
âfOM-qui  font  dans  l'armée  du  Roi ,  I^urs  fils ,  leurs  parens  , 
tous  les  Mafaomet«uM  qui  pqc  été  en  Arabie ,  dans.  Tlnde  de 
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en  Egypte ,  fe  fervent  de  balles  de  plomb  ;  rhommc  qui  i 
tiré  un  coup  de  fufil  àWoodage  Afahel  vouseft  bien  connu, 
c'eft  le  vieux  cuifinîertJu  Roi,  Je  Grec  Scbaftos,  vieillard 
de  foixante  quinze  ans  paflés  ,    homme  qui  ne  feroit  pas 
en  état  de  tuer  un  mouton  fî  quelqu'un  n'avoitpas  commencé 
par  lui  lier  ks  )ambes.  Il  a  lui-même  appris  Ton  adion  au  Roi , 
/uîvant  iâ  coutume , il  en  a  fourni  des  témoins,  pour  pouvoir 
obtenir  la  récompenfe  à  laquelle  il  avoit  droit.  L'on  a  débité 
atifli  que  c'étoit  moi  qui  avois  tué,  à  la  bataille  de  Serbraxos  | 
Thomme  qui  portoit  Tétendard  rouge  du  Roi  Théodore  1  quoi- 
qu'on n'ait  point  probablement  trouvé  de  balles  de  plomb 
dans  fon  corps  :  un  foldat  ramaflfa  cet  étendard  fur  le  champ 
de  bataille,  &  me  le  préfenta  :  )e  lui  donnai  une  récompenfe  ; 
^  quand  j'ofiris  Técendard  au  Roi ,  je  lui  dis  ce  que  j'avois 
vu  ,  je  lui  dis  que  celui  qui  le  portoit  âvqit  été  tué  par  la 
moulqueterie  de  Guebra  MafcaK  Je  n'ai  point  touché  de 
fufil  le  jour  de  la  bataille  de  Serbraxos,  je  n'en  avois  pas  non 
plus  le  jour  que  ^oodage  Afahel  fut  tué  ;  je  le  vis  paflfer  à  dix 
pas  de  l'endroit  où  j'étois  derrière  le  Roi.  Il  étoit  fuivi  par 
deux  des  (îens,  ^  il  paroiifoit  plein  de  vigueur  6c  de  fanté; 
■  mais  j'étois  fi  loin  de  chercher  à  lui  tirer  un  coup  de  fufil  que 
je  défirois  au  fond  du  cœur  qu'il  pût  fortir  du  camp  avec 
autant  de  bonheur  qu'il  avoit  montré  de  courage  8c  de  témé* 
rite  en  y  pénétrant  1». 

«  Dans  ma  patrie ,  les  Officiers  n'ont  point  coutume  de. 
s^occupejr  à  trier  ainfî  des  ennemis  dîflingués  pour  les  tuer, 
lorfqu'îls  iHit  fur  eux  un  fi  grand  avantage.  Une  pareille  chofe 
feroit  prefque  regardée  comme  un  véritable  aïïaffinat^  &  on 
ne  pourrait  conëqaemment  en  retirer  aucune  gloire.  Mais 
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quand  on  a  des  ralfons  preflantes  de  tenir  les  chefs  des  en* 
nemis  à  l'écart  >  on  y  emploie  de  fimples  foldats^  à  qui  cela 
ne.  produit  aucun  honneur.  Je  veux  cependant  vous  avouer 
une  chofe  >  c*eft  que  quand  on  conduit  les  chevaux  du  Roi 
ou  les  miens  à  Fabreuvoir  de  Deg-Ohha ,  mais  alors  feule- 
ment I  )e  m'aflîeds  fu»  le  rocher  qui  eft  aii*deflus  âc  je  veille; 
à  leur  sûreté  £c  à  celle  des  gens  qui  les  nœnent.  Je  cherche 
à  épouvanter  ceux  qui  voudroient  venir  les  inquiéter  ^  par 
Tappareil  d'une  rangée  formidable  de  fufils.  Le  jour  de  Tar* 
rivée  d'Ayto  Tesfos  y  quelques-uns  de  ks  gens  çmmenoienc 
plufîeurs  mulets  ^  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  deux  des  miens. 
J'y  courus  aufli  •  tôt  >  &  du  haut  du  rocher  ^  je  tirai  ^  je 
l'avoue  5  fur  les  ennemis  ^  6c  j'en  tuai  quatre  ;  ce  qui  engagea 
bientôt  les  autres  à  s'écarter.  Mais  quant  à  \(^oodage  Afahel , 
je  le  répète  ^  je  n'avois  point  d'armes  dans  nvss  mains  ^  lorf- 
qu'il  entra  dans  le  camp  ^  6c  je  ne  quittai  pas  le  Roi  d'un 
inilant  jufques  au  foir.  m 

m  A  préfent ,  voUà  qui  eft  fort  bien  i  dit  Gusho.  Quicon- 
que a  tué  Théodore  de  les  gens  de  Tesfos ,  ne  fera  Fobjec 
d'aucune  recherche.  Le  Deg«Ohha  eft  en  dedans  des  lignes 
du  Roi  ^  6c  ceux  qui  veulent  le  priver  de  ce  qui  eft  en  fa  pof- 
(eflion  ^  ne  peuvent  le  faire  qu'au  péril  de  leur  vie.  Si  Ayto 
Tesfos  lui-même  avoit  voulu  vous  empêcher  de  prendre  de 
l'eau ,  âc  que  vous  Feufliez  tué  d'un  coup  de  fufil ,  il  n*y 
auroit  pas  ^  dans  tout  l'Amhara ,  un  feul  homme  qui  pût  vous 
en  blâmer.  Maïs  ce  que  vous  venez  de  me  dire  à  l'égard  de 
Woodage  Afahel;,  me  fait  grand  plaifur.  Le  petk  homm© 
jaune  qui  a  dé  jeûné  avec  vous ,  6c  qui  eft  un  de  m6s  amis, 
accompagnoit  Woodage  Afahel  au  moment  qu'il  reçut  h& 
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£oup  de  fufiL  II  vint  nous  rapponer  que  ce  brave  Galla  avoîc 
été  tué  par  un  Franc ,  &  la  balle  de  plomb  .  trouvée  dans  Ton 
corps  ^  nous  fit  croire  que  le  coiip  éioit  parti  de  votre  main.  » 

L'homme  dont  Gusho  venoit  de  me  parler  y  fut  foudain 
rappelle  dans  la  tente.  Il  fe  nonimoit  <^o^//,  c'cft-à-dîre,  Géant, 
âc  on  lui  avoit  donné  ce  nom  par  une  forte  de  dérifion  ;  car 
il  étoît  très  petit  &  très-mince.  —  «  Eft-ce  là  Thomme  qui  a 
tué  ^ooddge  Afahel  fur  la  montagne  ?  lui  dit  Gusho.  s» — Oh  ! 
point  du  tout  !  répondit  GouK  Celui  qui  Ta  tué  cû  un  vieillard 
qui  a  une  longue  barbe  blanche  j  6c  qui  porte  une  pièce 
d'étoffe  blanche  autour  de  fa  tête.  Pour  celui-ci  ^  je  le  con« 
nois  bien.  Je  Tai  vu  au  camp  de  FafiL  Ceft  Yagoubé  ^  1  ami 
du  Roi.  II  n'efl  point  capable  d'avoir  fait  le  mal  qu'on  lui  im- 
pute. »  ----  ce  Non  «certainement  ^  dit  Gusho  y  il  n'en  eft  point 
capable.  AinH  j  fouveoezvous  de  dire  cela  aux  amis  de  VToo^ 
ddge  Afahel.  » 

Aussi-TÔT  Goul  fortît.  «  Laîffons  là  cette  affaire  ^  dît  Gu- 
sho. Je  me  charge  du  refte.  Parlons  d'autre  chofe*  Nous 
avons  en  ce  moment  dans  le  camp  ,  un  homme  que  Metical 
Aga  a  envoyé  ^  à  la  follicitation  des  amis  &  des  compa- 
triotes (1)  que  vous  avez  à  Jidda  ^  pour  favoir  (i  vous  étiet 
more  ou  en  vie.  Cet  homme  eft  aufli  porteur  d'un  meflage 
px)ur  le  Roi«  Peut-être  le  lui  enverrai* je  demain  dans  foti 
camp  :  mais  il  eft  pourtant  plus  probable  ^ue  j'attendrai  à  le 
lui  préfenter  ^  jufqu'à  ce  que  je  le  voie  moi-même  à  Gondar« 
Rappellez-vous  cependant  ce  que  je  vous  ai  dit.  Tenez-vous 

^  i)  Le  Cryitaine  Thomas  Pricc,  comnaudant  le  vai/Tcau  le  Lion '«  dcBootbaf. 
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toujours  très-près  du  Roi  ^  &  vous  n'aurez  point  à  craindre 
d'accident  au  milieu  de  la  confufîon  qui  ne  peut  manquer 
d*avoir  bientôt  lieu.  »  —  Je  remerciai  ce  Général  du  confeîl 
que  fon  amitié  me  donnoit ,  &  je  lui  promis  de  le  fuîvre.  Je 
lui  demandai  enfuite  à  voir  Ayto  Bngedan  &  Ay to  Confu  > 
ainfi  que  Tenvoyé  de  Metical  Aga:  mais  U  mç  répondit  qu'eu 
ce  moment  cela  n  étoit  pas  poffible. 

Il  tenoit  alors  dans  fa  main  un  morceau  de  ce  papier  de 
foie>  d^ns  lequel  les  Abyfliniens  ont  coutume  d'envelopper 
]eurs  lingots  d'pr ,  &  il  fe  préparoit  à  me  le  gliffer  ^  de  la 
même  manière  qu'on  gliflfe  à  un  MédeciQ  fes  honoraires  dans 
notre  Europe.  — ?  «  Vous  oubliez  donc  ^  lui  dis-je  ,  ce  quç 
vous  avez  dit  ce  matin.  Vous  oubliez  que  je  ne  fuis  pas  un 
homme  abandonné  y  un  Grec  y  un  Arménien  comme  les  autres 
que  vous  voyez  ici ,  mais  peut-être  d'un  rang  égal  aif  vôtre* 
Si  j*avoîs  befoin  d'argent ,  l'envoyé  de  Metical  Aga  m'en 
procureroit  à  ma  première  réquifîtion.  Les  perfonnes  malades 
que  j'ai  vues  che#  vous  font  votre  femme  &  vos  deux  filles. 
Quand  par  la  fuite  vous  viendr'ez  à  Qondar  prendre  en  main 
les  rênes  du  gouvernement ,  je  les  chargerai  de  vous  deman- 
der elles-mêmes  les  (ervices  que  votre  amitié  pourra  me 
rendre  ;  &  j^efpere  que  vous  me  les  accorderez.  »  r—  «  Vous 
êtes  un  heureux  Prophète,  Yagoubé,  me  dit-il,  &  je  le  fvîs 
aufli.  Souvenez-vovs  donc  de  mes  avis.  Je  fais  que  vous  ^te$ 
l'ami  d*OzorQ  Eflher  i  mais  fa  proteftîon  vous  deviendra  inu- 
tile. Il  en  fera  tout  autrement  d'Ozoro  Altash  (i).  Mais  la 
meilleure  chofe  que  vous  ayez  à  feire ,  c*eft  de  vous  tenir 

(  I  )  I^  fille  tfOxoip  AltasI^  4Voît  éooufif  f pwuffçftt  *  ;    ** 
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près  du  Roi ,  pour  empêcher  que  perfonne  ne  vous  înquiette 
en  vous  rendant  à  Gondar  ;  &  laiflez-moi  le  foin  du  relie.  » 

GusHO  chargea  alors  un  de  fês  Officiers  de  me  reconduire 
à  travers  la  plaine  >  &  il  me  fit  fulvre  par  plufîeurs  efclaves j 
chargés  de  fruit  &  de  poiffbm  A  peine  étois-je  à  cent  pas 
de  la  tente  ,  qu'un  homme  ^  enveloppé  dans  fes  habillemens 
jufques  par-deifus  le  menton^  vint  à  ma  rencontre.  Cétoit 
ua  efclave  d'£ngedan.  —  «  Votre  armée  va  fe  débander  j 
me  dit-ii  tout  bas.  Ayez  foin  de  ne  pas  abandonner  le  Roi^ 
ou  bien  ^  attachez* vous  k  Aylo  ^  frère  de  mon  maître^  &  il 
vous  mènera  ici.  »  -^  A  ces  mots ,  Tefclave  me  quitta.  Nous 
continuâmes  à  traverfer  la  plaine  ^  te  nous  vîmes  plufîeurs 
petits  partis  de  cavalerie  qui  battoient  Feftrade  i  mais  aucun 
d  eux  ne  s'approcha  de  nous.  Mon  condudeur  me  dit  que 
c  étoient  des  Gallas  qui  cherchoient  quelqu'occafion  de  faire 
du  mal.  Il  m'apprit  en  même  tems  qu  Ozoro  Welleu  Ifraël 
&  fon  fils  Aylo  avoîent  joint  ce  jour-là  Tarmée  des  confé- 
dérés f  avec  dix  mille  hommes  des  troupes  du  Gojam  i  «  & 
cela  ^  ajouta-t-il  ^  daos  la  feule  intention  de  ruiner  le  pays. 
Mais  riteghé  ^  votre  amie ,  ne  peut  pas  voir  tomber  Michael^ 
fans  luV  donner  une  pouffée  ^  quoiqu'elle  ait  pourtant  attendu 
yufqu  au  dernier  moment  de  fa  chute  ,  de  peur  de  quelque 
accident,  n  -—  Les  gens  de  Gusho  remirent  le  poiflfon  âc  le 
fruit  à  la  première  garde  de  notre  camp  ;  &  ils  s'en  retour* 
nerent  avec  leur  guide ,  pendant  que  je  m'avançois  vers  la 
tente,  du  Roi ,  réfiéchiffant  à  tout  ce  que  fignifioit  ce  que  je 
venois  d'entendre ,  cherchant  quelle  puiiTance  alloît  nous 
conduire  à  Qondar  ^  difper(er  notre  armée  ^  dépofer  Michael 
ic  ne  £iire  aucun  mal  au  RoL 
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J'appris  en  arrivant  que  le  Roi  s'écoît  trouvé  îndifpofé,' 
&  avoit  pris  de  Teau  chaude  pour  effayer  de  vomir.  C^étoic 
une  chofe  dont  je  lui  avoîs  fait  faire  ufage  quelquefois ,  au 
lieu  de  lui  donner  des  médecines  à  tout  propos.  Il  était  alors 
afTez  tranquille.  Je  me  rendis  chez  le  Ras  Michael ,  que  je 
trouvai  feul  dans  fa  tente  &  avec  un  air  chagrin.  Il  m'inter- 
rogea avec  foin  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  dans  mon  entre- 
vue avec  Gusho.  Je  lui  racontai  ce  qu  on  m*avoit  dit  au  fujet 
He  la  mort  de  Woodage  Afahel ,  ainfi  que  ce  qui  avoit  rapport 
à  Fafil.  Je  lui  parlai  des  perfonnes  malades  que  j'avoîs  vues  , 
de  Tor  qu*on  m'avoit  voulu  offrir  j  du  fruit  &  du  poiflbn 
qu'on  m*avoit  donné.  Puis  je  retournai  chez  le  Roi  >  à  qui 
je  répétai  la  même  chofe  :  mais  je  me  gardai  bien  de  dire  un 
feul  mot  de  la  rencontre  qui  devoit  avoir  lieu  à  Gondar. 

Cependant  ,  voyant  que  Je  Roi  fe  plaignoit  d^avoîr  un 
peu  de  mal  de  tête,  je  lui  confeillai  de  ne  recevoir  perfonne 
ce  foir-là,  de  fe  coucher  pour  tâcher  de  prendre  du  repos,  & 
Vîe  me  permettre  de  demeurer  jufqu'à  ce  qu'il  fe  réveillât, 
'dans  l'appartement  de  fon  Secrétaire.  Il  fuivit  mon  avis  avec 
Id'autant  plus  de  plaifir ,  qu'il  avoit  eu  la  nuit  précédente  une 
très  longue  vi(îte  d'Ozoro  Efther  ;  &  je  ne  crois  pas  que 
les  affaires  d'Etat  fuffent  pour  beaucoup  dans  leur  entretient 

Quand  le  Roi  fut  couché ,  je  fortîs  &  je  trouvai  l'Azage 
Kyrîllos ,  avec  la  jeune  &  belle  Tecla  Mariam  qui  venoît 
de  fe  parer  pour  fe  rendre  chez  Ozoro  Efther.  Elle  me  dît 
qu'elle  vouloir  m'amener  avec  elle,  ou  bien  refler  avec  moi, 
&  qu^alors  le  Roi  nous  enverroit  à  fouper  chez  fon  père. 
Mais  je  la  priai  de  me  difpenfer  de  Tun  &  l'autre ,  parce 
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que  le  Roi  étdît  malade  &  que  j'avoîs  dés  affaires  avec  foa 
p«re.  Celui-ci  vit  bien  en  effet  par  ma  contenance  que  j'avoîs 
quelque  chofe  d^împortant  à  lui  communiquer.  Il  envoya  fa 
fille  faire  fa  vifitCi  &  nous  refiâmes  feuls. 

Comme  Tecla  Mariam  étoît  un  homme  avec  lequel  je 
ylvois  dans  la  plus  intime  amitié,  &  que  je  favois  quil  étoît 
également  dans  rîhtimîté  du  Roi ,  je  crus  devoir  lui  rappor- 
ter mot  pour  mot  tout  ce  qui  m'avoit  été  dit  par  Gusho  èc 
par  l'efclave  d'Engeda».  Il  me  répondît,  fans  paroître  étonné: 
«  Eh  !  quoi  !  c*en  eft  donc  fait  de  nous  !  Rapportez  tout  cela 
9a  Roi.  » — Bientôt  après ,  un  efclave  qui  fervoît  le  Roi  dans 
la  chambre  à  coucher,  vint  dire  au  Secrétaire  que  ce  Prince 
iè  trouvoît  bien  &  qu'il  demandoit  ce  qu'il  devoît  boire.  Je 
lui  dis  qu'il  falloit  qu'il  bût  de  l'eau  avec  un  mélange  de  ta- 
marin bien  mûr,  boîffon  qu'il  avoît  coutume  de  prendre  quand 
il&ifojt  djèt^.  a  Voyçz-le  &  donnez-lui  vous-même  vos  avis, 
jne  dit  le  Secrétaire.  »  * —  J'entrai  donc  dans  i'appartcment  du, 
Monarque ,  à  qui  je  révélai  tout  ce  que  je  favois.  Il  parut 
très -agité  durant  tout  ce  récit ,  &  il  répéta  fréquemment  ; 
m  O  Pieuj  Q  Diçu!  6  Guebra.Menfus  Kedus  (i)]  p 

«  Qui  eft  ce  Guebra  Menfus  Kedus  ?  »  demandaî-je  enfuîtc 
à  Tecla  Mariam.  —  «  Quoi  !  me  répondit-il  gravement,  ç'efl 
un  grand  Saint  qui  vécut  fans  boire  ni  manger ,  depuis  le 
ventre  de  fa  mère.  Il  alloit  dire  la  Meffe  tous  les  jours  à 
Jérufaltm ,  £c  il  revenoit  chez  lui  le  foir  ,  Tous  la  forme  d'une 
«icogne.  »  — ^ a  II  fuivoit  un  bien  mauvais  régime,  dis  je  , 


<  I  )  Serviteur  du  Samt-Efprit. 
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pour  un  homme  qui  Êufoît  un  fi  violent  exercice  b.  -—  «  Ce 
n^eft  pas  tout  ^  reprit  Tecla  Mariam  ^  il  combattit  un  jour  en 
Tigr^  contre  le  Diable  ;  il  le  jetca  en  bas  du  roc  Amba  Salam^ 
&  le  tua  ».  — -  «Je  vous  fouhaite  bien  de  la  joie  ^  lui  dis-je^ 
c'efl  une  bonne  nouvelle  que  vous  me  donnez  là  ».  Toute 
cette  conver fation  fe  pafTa  à  dem>voix  ;  le  Roi  étoit  tranquille^ 
maia  entendant  les  derniers  mots  que  je  venois  de  prononcer^ 
il  fe  mit  fur  Ton  féant  &  s'écria  :  «  Quelle  joie  l  quelle  bonne 
nouvelle  ^  Yagoubé  »  !  ~—  a  Ecoutez  ^  lui  répondis- je  y  Sire  y 
Técla  Mariam  vient  de  m^apprendre  que  le  Diable  étoit  mort  > 
ce  qui  eft  une  bonne  nouvelle^  au  moins  pour  moi  ^  qui  crains 
fans  cefle  de  tomber  entre  Tes  griffes  9.  —  «Ah!  dit  le  Roi^ 
les  Moines  racontent  cela.  La  chofe  eft>  diton^  arrivée  depuis 
long*tems;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ^  c'eft  que  Guebra 
Menfus  Kedus  étoit  un  (àint  homme  »• 

Lorsque  je  rendis  compte  au  Roi  des  confeils  de  Gusho 
èi  dd  Tefclave  d'Engedan  ^  il  parut ,  comme  je  Tai  dit  ^  trèt 
agité  y  mais  il  ne  me  dit  point  s'il  favoit  ou  s'il  neiàvoit  pas  ce 
que  ces  confeils  fignifioient*  Il  m'ordonna  feulement  de  me 
rendre  chez  moi  ^  en  me  difan(  :  «  Si  vous  faites  cas  de  votre 
vie  j  n  ouvrez  la  bouche  fur  ce  que  vous  venez  de  me  dire  >  ni 
à  aucun  homme  ^  ni  à  aucune  femme  ^  ne  paroiflez  pas  même 
plus  préoccupé  qu'à  l'ordinaire  ^  &  ayez  confiance  dans  la 
Vierge  Marie  âc  en  Guebra  Menfiis  Kedus  »• 

J'JTOis  en  vérité  affez  difpofé  à  me  retiter  dans  ma  tente  ^ 
fans  que  j'euffe  befoîn  qu'on  m'en  priât.  En  y  arrivant  je  mo 
mit  au  Ut»  j'avois  un  rayon  d'efpoir  qui  fembloit  m'annoncer 
^pte  b  Providence  commen^oit  à  vouloir  me  dépêtrer  de 
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Pembarrasou  j'écois  y  &  qu'elle  m'en  redreroit  plutôt  que  je  ne 
Tavois  cru  juiqu  alors.  Je  m'abandonnai  au  fommeil^  comptant 
bien  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  m'appeler  fi  le  Roi  fe  trou- 
voit  plus  incommodé.  Les  feux  étoient  éteints^  6c  ex* 
cepté  le  cri  des  gardes  qui  faifoient  la  ronde ,  on  ne  faifoit 
prefque  pas  de  bruit  dans  le  camp  ^  vu  la  quanticé  d'hommes 
qu'il  renfemioit« 

Tandis  que  je  dormoîs  profondément,  Francîfco,  l'un  des 
Grecs  attachés  au  Ras,  6c  qui  étoit  brave  6c  éprouvé^  mais 
qui  aimoit  à  boiie^  vint  dans  ma  tente  en  criant  :  «  c'eft  une 
folie  de  dormir  à  préfent  ».  — —  «  Je  fuis  sûr  ^  au  contraire  ^  lui 
dis-;e  tranquillement  |  que  je  ferois  fou  fi  )e  ne  dormois  pas; 
mais  quand  voulez  vous  donc  que  )e  repofe  f  qu'eft-ce  qu'il  y 
a  de  nouveau»  ?  —  «  Levez- vous  promptement,  me  dît-il , 
car  nous  allons  être  taillés  en  pièces  dans  une  minute  ».  -.-«Eq 
ce  cas-là  I  lui  répondis-je^  je  veux  qu  on  me  pende  fi  ;e  me 
levé.  Fuifqu'il  ne  me  refte  plus  de  teœs  à  vivre  ^  il  ne  vaut  pai^ 
la  peine  de  m'babsller  ».  --^  «Fafil  ^  dit  Francifco^  vient  de 
furprendre  le  camp  6c  ne  Êiit  point  de  quartier  ».  — «Fafil  ! 
m'écriai- je  ^  c'eft  impofiible!  mais  allez  trouver  Laéca  Ma- 
riam ,  qui  commande  la  garde  du  Roi  ^  6c  s'il  y  a  un  cheval 
feUé  ^  emmenezie  moi. 

Aussi-tôt  Franciico  s*armad*une  lance  6c  d'un  bouclier  j, 
6c  prit  fa  courfe  ;  la  minute  d'après  il  revint  fur  fes  pas  peut 
me  demander  le  mot  de  Tordre  :  <  Googué  (  i  ) ,  lui  dis- je  , 
^  le  mot  ».  «  — —  Maudit  fott  fon  pere^  s'écria  Francifixi^ 

{i  )  C€  mot  figniic  Choucoc* 
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en  faifaht  allufion  au  père  de  fa  Chouette,  &  maudits  foîent  le^ 
pères  de  ceux  qui  ont  choifi  un  nom  auflî  funefte  pour  le 
mot  de  Tordre;  d'après  cela  je  ne  fuis  pas  furpris  des  malheurs 
qui  nous  arrivent  ».  En  même  tems  il  reprit  le  chemin  de  la 
garde  commandée  par  Laéca  Mariam.  Je  portai  alors  un 
œil  obfervateur  fur  le  camp ,  &  je  ne  pus  m'empêcher  de 
douter  que  les  alarmes  de  Francifco  fuffent  fondées.  Il 
n'y  avoir  pas  le  moindre  mouvement  du  côté  de  la  tente  de 
Kefla  Yafous ,  à  peine  même  y  appercevoit-ôn  un  refte  de 
lumière;  mais,  d^un  autre  côté,  la  tente  du  Ras  étoit  bien 
éclairée,  &  on  y  entendoit  plufîeurs  perfpnnes  qui  alloient 
&  venoient  ,  tandis  que  la  tranquillité  régnoit  tout  autour 
dans  les  poftes  des  gardes  du  Tigré,  que  je  favois  pourtant 
bien  être  attentifs  au  feul  mouvement  d'une  fouris* 

Cependant  il  y  avoît  plus  de  mouvement  6c  de  bruît  que 
de  coutume  à  Tcxtrémîté  nord-eft  du  camp.  Francifco  revînt 
de  la  tente  du  Roi ,  &  fans  me  donner  le  tems  de  ^interroger  y 
il  me  dît,  encore  animé  par  la  colère;  a  ces  nègres  font  tous 
devenus  fous  ,  vous  ne  les  tenez  dans  aucune  efpèce  d'ordre, 
»— ^  Laéca  Mariam  m'a  t-il  fait  apprêter  un  cheval ,  luî^dis- 
je?  où  eft-il  »  f  -*•  «  Quand  je  lui  ai  fait  part  de  vos  ordres, 
me  répondit  Francifco ,  il  m'a  dit  qu'il  y  aYpit  là  cinquante 
chevaux,  mais  qu'il  ne  comptoir  pas  qufe  vous  vouluffiez ga- 
loper dans  la  nuit.  Je  lui  ai  annoncé  que  Fafil  étoit  dans  le 
camp;  il  s'efi  mis  à  rire  &  m'a  répondu  que  j'étois  yvre;  puis 
il  a  paru  étonné  que  vous  m'euffiez  donné  le  mot  de  Tordre, 
Maudît  foît  fon  père  !  C'eft  une  belle  acquifîtion  que  ce  mot 
la.,  en  vérité  il  m'enrichira  beaucoup  ».  —  ce  Certes  lui- 
Ûk'j^ }  ami ,  j'ai  bien  peur  (jue  Laéca  Mariam  n  ait  raifçn  J 
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je  n'ai  jamais  entendu  dire,  du  moins,  qu'un  armée  fe  laiffât 
tailler  en  pièces  aufli  tranquillement  que  la  nôtre  d. 

.  Tandis  que  j'achevoîs  cee  mots ,  les  flambeaux  de  la  tente 
du  Ras  parurent  tous  allumés  ;  la  même  chofe  eut  lieu  dans  la 
tente  de  Kefla  Yafous,  dans  celles  des  autres*  Officiers  Géné- 
raux, &  enfin  dans  celle  du  Roi.  Ces  flambeaux  font  de  la 
même  efpèce  que  les  torches  dont  fe  fervent  les  Agjis  des  Ja* 
niffaires  du  Caire  6c  de  Conôantinople ,  lorfqu'ils  font  leuç 
ronde.  Quoiqu'ils  fuient  allumés  ,  ils  ne  répandent  aucune 
clarté  que  lorfqu'on  les  fecoue  deux  ou  trois  fois  en  laîr, 
mais  alors  ils  s'enflamment  &  (Jonnent  beaucoup  de  lumière. 
Depuis  que  le  Guragué  avoît  attenté  à  la  vie  de  Michael ,  ce 
général  avoît  toujours  feize  de  ces  flambeaux  pour  la  gardç 
de  fa  tente.  Tout  le  camp  parut  éclairé  en  un  inftant;  tout  le 
inonde  fut  réveillé ,  &  comme  perfonne  n'en  favait  la  raifbn^ 
le  tumulte  s'accrut  davantage. 

Francisco  ne  vît  pas  plutôt  les  flambeaux  qu'il  s'é- 
cria, avec  une  efpèce  de  tranfport  :  «  voyez  à  préfent  qui 
efl  ivre.  Oà  font  donc  vos  plaifanteries  ?  ce  fera  une  belle 
nuit.  Perfonne  n'eft  armé».  —  «  Francifco ,  lui  dis- je ^  vous 
avez  vu  armés  Laéca  Mariam  &  les  gens  de  fon  pofte }  tous 
les  autres  foldats  de  garde  le  font  comme  de  coutume,  & 
vous  devez  remercier  Dieu  de  ce  que  vous  avez  trouvé  une 
lance  &  un  bouclier  de  mes  domeftiques ,  car  vous  voilà 
artné.  Je  veux  prendre  du  cafl^é,  quoique  je  craigne  bien  qu'il 
n'y  ait  quelque  chofe  de  défagréable  ,  dont  peut  être  vous 
êtes  en  partie  la  caufe;  cependant  rendez- vous  à  la  tente  du 
Ras^  &  demandez  lui  s'il  n  a  pas  quelqu'ordre  à  me  donner  »w 
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Enfin  nous  apprîmes  bientôt  que  tout  ce  trouble  nVtoît 
occafionné  que  par  quelques  foldats  de  Tesfos^  lefqueU 
étoîent  venus  par  le  derrière  du  camp  pour  tâcher  de  re- 
prendre les  mulets  qu'on  leur  avoir  enlevé  :  mais  à  Tindant 
qu'ils  s'en  retournoient  avec  leur  proyc,  ils  furent  découverts, 
on  les  pourfuivit^  &  on  leur  reprit  une  partie  des  mulets.  A  la 
vue  des  foldats  armés  ^  qui  couroient  ça  6c  là  fur  les  flancs  de 
la  montagne,  l'allarme  fe  répandit,  &  on  n'apprit  la  véritable 
caufe  de  tout  ce  trouble  que  le  lendemain  matin  que  le  Ras 
fit  donner  la  baflonade  au  gardien  des  mulets. 

Le  2<f  nous  fumes  informés  que  les  Edjovs  Gallas ,  àc 
quelques  autres  partis  de  cavalerie ,  ivoient  mafiacré  tous  les 
voyageurs  qu'ils  avoient  rencontrés  fur  le  chemin  de  Gondar  , 
&  qu'un  corps  de  troupes  étoit  entré  dans  cette  ville,  &  avoit 
menacé  d'y  mettre  le  feu  >  fi  l'on  continuoit  d'envoyét  des 
provifions  au  camp. 

Nous  manquions  de  toute  efpèce  de  fubfiftances ,  même 
d'eau  ;  on  tint  en  conféquence  un  confeil  où  les  principaux 
OfEciers  de  l'armée  furent  appelles ,  &  le  réfultat  fut  qu^'l 
falloit  décamper  dans  la  nuit  du  28 ,  &  fe  rendre  à  Gondat  le 
ap  au  matin.  On  envoya  en  préfent ,  au  Ras  Michael ,  des 
provi(ions  fraîches ,  ave3  un  panier  rempli  de  torches.  Gusho 
lui  (it  aufli  parvenir  un  meffage  conçu  en  ces  termes  :  ^  que  , 
comme  il  favoît  que  le  Ras  fe  propofoit  de  voyager  la  nuit, 
il  lui  avoit  fait  remettre  une  provifion  de  torches ,  de  peur 
qu'ayant  brûlé  toutes  les  fiennes ,  à  l'occafion  de  l'allarme 
que  lui  avoit  caufé  la  nuit  précédente,  il  ne  fe  trompât  de 
route  en  voulant  fe  rendre  à  Gondar  9.  Gusho  fit  en  même- 

tems 
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tems  déclarer^  au  nom  de  tous  les  confédérés  :  «  que  leur  in« 
tention  étoît  de  ne  point  troubler  le  Ras  dans  fa  marche^  que 
tout  l'Empire  étoit  d'accord  avec  eux  pour  éviter  une  éSbt^ 
fiondefang  devenue  abfolument  inutile  ^ôc  qu'ils  irokntlo 
joindre  à  Gondar  pour  y  traiter  avec  lui  »• 

A  la  réception  des  torches  y  &  du  meflage^^  lé  RasVaban* 
donna  aux  tranfports  de  la. plus  violente  côiere*  Ilfic  venu 
Kefla  Yafous  &  Guebra  Ma(cal  >  &  il  kiir  reprocha  amerè** 
ment  de  l'avoir  trahi  ^  endécouvrant  fes  intentions i  fes  enhe« 
mis.  Il  donna  ordre  de  Êûre  rafraîchir  fes  troupes  ^  parce 
qull  étoit  réfolu  de  tenter  encore  U  fortune  des  atmesi  maîa 
tous  les  Officiers  Généraux  répondbent  :  m  que  l'armée  étoic 
dans  la  difette^  qu'il  étoit  impoflible  de  laËnre  raftaichir^  àc 
plus  impoflible  encore  de  combattre  ;  que  Gusho  avoit  mandé 
au  Roi  &  à  l'Abuna  qu'il  con(entoit[que  toute  fon  armée  fôt 
excommuniée  folemnellement  y  s'il  \t%  attaquoit  ni  euxtû  leur 
bagage  j  pendant  qu'ib  marcheroientdireâement  à  Gondar^ 
comme  ils  en  étoienc  convenus;  que  toute  l'armée  royale 
avoit  donc  réfolu  de  s'en  retourner  ^  &  que  fi  le  Ras  n*y 
confentQÎtpas^il  y  avoit  beaucoup  à  craindre  que  les  troupes 
ne  fe  débandaflent  la  nuit^  &  ne  le  laiiFairent  tout  feul  au 
pouvoir  de  fes  ennemis  »• 

Le  Ras  fut  donc  obligé  de  fitire  de  néceflité  vertu  ^  flc  Pon 
donna  ordre  que  l'armée  ffît  prête  à  décamper  à  huit  heures  du 
foir^  mais  que  perfonne  n'abattît  fa  tente  avant  huit  heures  fous 
peine  demort.  CevieuxGénéralfrâniiroitdehonte& décolère 
d'être  obligé  de  fuir^  pour  la  première  fois^  devant  (es  ennemis. 
Tome  ir.  K  k 
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Cependant  îlétoltaifé  de  lire  fur  le  vîfage  de  tous  ceux 
quix^QfnpQfoient  Parmée,  combien  cette  réfolution  leur  étoîr 
agréable^'  Four  moi  ^j'avoue  que  je  regardois  cette  retraite 
commis  uhsir  dange^eufe  en  fongeant  à  tout  le  fang  que  Tar- 
mée  royale  avoir  répandu^  fie  aux  préjugés  adoptés  dans  ces 
contrées  fur  le  droit  du  talion ,  dont  chaque  homme  croit 
ponv:dk?cou^i|rs  ufèr;  Avant  d  abattre  ma  tente  je  fis  venir 
Yafine ,  à  qui  je  dis  qu- Ayto  Gonfu  étant  blelTé  ^  moi.  nécef- 
fairement  obligé  de.£uîvre  le  Roi  >  fie  le  fuccès  de  notre  re-» 
traite  noâume  demeurant  incertain  ^  je  croyots  qu'il  n'étolt 
d'aucfiqie  utilité  ^  ni  pour  lui  ni  pour  moi  ^  qu'il  demeurât  plus 
long-cemstayec  noos^  quainfi^  pendant  que  le  chemin  d'A- 
zazà  reftok  libre  ^  il  falloir  qu'il  traverfât  la  province  de 
Dembéay  qu'il  tournât  à  droite  derrière  les  montagnes  de 
Kofcam  ^  fie  qu'il  gagnât  promptement  le  Ras  el  Feel;  qu'il 
feroît  bien  de  maintenir  Fordre  dans  Ton  gouvernement  ^  fie 
fiirtoat  d'être  attentif  aux  intrigues  d'Abd  el  Jelléel,  Ton  beau* 
père  fie  fon  prédécefleur^  dont  je  tâcherois  de  détruire  les 
menées  à  la  cour ,  (i  le  Roi  reftoit  fur  le  trône ^  ou  A  je  con- 
iervois  quelque  crédit  >  deux  chofes  dont  je  doutois  égale-* 
^  ment.  J'ajoutai  pourtant  une  condition  à  ces  promefles;  je 
me  refervai  que  >  de  fon  côté  ^  Yafine  ne  négligeroit  rien 
pour  connoître  la  voie  la  plus  sûre  fie  la  plus  commode  que 
je  devois  fuivre  pour  me  rendre  dans  le  ^ennaar  ;  je  lui  recom- 
(nandaî  fur-tout  de  s'expliquer  bien  clairement  dans  les  avis 
qu'il  me  feroitpafler  à  Gondar  ;  de  m'écrire  toujours  en  Arabe, 
£c  de  m'envoyer  fes  lettres  direâementpar  mon  Nègre  Soli- 
man y  que  je  laiifai  avec  lui  ^  fie  à  qui  je  le  chargeai  de  dire  que 
jt  le  joindrois  le  plutôt  pollible. 


Digitized  by 


Google 


AUX    SOURCES     DV    N  I  L.  2f^ 

Y  A  SINE  y  les  lartnes  aux  y^ux  ^  protefla  quHl  ne  m*abandoa- 
neroic  pas  au  milieu  des  dangers  de  cette  nuit  tumultaeufe. 
Il  me  die  que  nous  ferions  probablement  taillés  en  pièces 
aufli-tôt  que  nous  ferions  dans  la  plaine  i  àc  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  feul  de  £es  cavaliers  arabes  qui  n'aimât  mieyx  mourir 
que  de  m'expofer  ^  en  s'éloignanc  de  moi  ^  à  être  maflacr^ 
par  ces  ^chiens  d'infidèles  chrétiens^  qu'aucune  promefle  ni 
aucun  ferment  ne  Itoit.  Il  obferva  que  puifque  fes  gens  étottnt 
fous  mes  ordres ,  il  feroic  bien  plus  sût  pour  moi  de  me  i^iettrf 
à  leur  tête  y  te  de  marcher  droit  au  Ras  el  Feel^  où  j:une  fois 
arrivé^  j'aurois  les  troupes  d'Âyto  Confu  derrière  moi  àTchec;- 
kin  y  c^eft-à«dire  entre  moi  &  Goadar  y  &  je  poorroitf  tout  \k 
mon  aife  follicicer  un  pafleporc  pour  le  Semiatr« 

Ce  projet,:. je  l'avoue,  me  parut  4'abord  très-praticable? 
mais  je  me  rappellai  bientôt  que  j'avois  folemnellement  pro- 
mis au  Roi  de  ne  pas  quitter  Gondar  fans  fa  permiffion  ;  que 
Gusho  m'avojt  dît  que  je  fcrois  en  sûreté  auprès  de  ce  Prince; 
que  ce  feroit  une  déloyauté  de  laifTer  mon  domeftique  Grec 
dépourvu  de  tout  à  Gondar ,  £c  qu^enfin  le  manque  d'inflru^. 
mens  que  j'abandonnerois  aufli  forcément ,  rendroit  impar* 
fait  mon  voyage  à  travers  le  défert.  Je  refufai  de  confentir  à 
)a  propofîtion  d'Yafine  ,  &  je  me  féparai  de  lui  en  lui  renou*- 
vellant  l'ordre  de  fe  conformer  à  mes  inftruâions. 

Le  Roi'confervoît  fon  maintien  &  fon  air  ordinaire  ,  ^  11 
ne  me  dit  pas  de  toute  la  journée  un  feul  mot  qui  m'annonçât 
s'il  retourneroit  ou  ne  retoumeroit  pas  à  Gondar« 

Comme  perfonne  ne  favoit  quelles  étoient  les  condition^ 
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du  traité ,  ou  même  s'il  y  ^voic  eu  un  traité  ^  la  peur  tint  lieu 
d^ûbéiflance^  &  Tarmée  refla  tranquille  juf^u'à  la  nuit.  Alors 
on  commença  par  faire  défiler  les  femmes  y  qui  étoient  en 
grand  nombre  >  &  toutes  pefamment  chargées  de  munitions  ^ 
de  jarres  ^  &  de  divers  autres  fardeaux.  Bientôt  après  les  fol- 
dats  furent  en  mouvement  ^  &  les  tentes  du  Roi  6c  du  Ras 
furent  abattues.  Les  ténèbres  empêchoient  qu'on  pût  faire 
exécuter  les  ordres  i  &  il  s'enfuivit  une  confufion  qu'il  m'eft 
aufli  impôflible  de  décrire  que  d'oublier.  Chacun  fe  hâtoit  de 
gagnet'Ie  bas  de  la  montagne.  Pour  moi  j'eus  foin^  en  partant  ; 
de  marcher  à  côté  du  Roi  :  mais  j'en  fus  bientôt  féparé^& 
fl  m'eAt  été  impoffible  de  conferver  ma  place  à  moins  d'é* 
crafer  fous  les  pieds  de  mon  cheval  une  multitude  de  gens.  Je 
montois  alors ,  pour  la  première  fois  i  un  des  chevaux  donc 
le  Roi  m'avoit  donné  le  choix  parmi  ceux  qui  étoient  nou- 
vellement arrivés  du  Sennaàr.  Il  étoit  noir^  plein  de  vigueur  9' 
impatient ,  ombrageux ,  de  forte  qu'il  étoit  impoflibie  de  le 
contenir  au  milieu  de  la  multitude  d'hommes  &  d'animaux  qui 
nous  preflbient.  La  defcente  de  la  montagne  étoit  très-gliP 
fahte^  6c  les  hommes ,  les  chevaux^  les  mulets  rooloienr  pêle< 
mêle  les  uns  fur  les  autres* 

Je  réfolus  de  chercher  un  chemin  où  il  y  eût  moins  de 
foule.  Je  m'avançai  du  côté  par  où  W.oodage  Afahel  defcen- 
doit  lorfqu'il  fut  tué  par  Sebafios  :  mais  le  terrein  y  étoit  plus 
raboteux  1  &  il  n'y  avoit  pas  moins  de  monde  que  dans  l'en-», 
droit  que  je  venois  de  quitter.  Je  traverfai  donc  le  camp 
droit  à  Tcft ,  où  le  Ras  avoit  eu  fa  tente ,  &  où  les  deux  ne- 
veux de  Kefla  Yafous  avoîent  paflfé  pour  rcpoufler  Ayto 
Tcsfos.  J'y  trouvai  une  foule  moins  hombrcufe  ôc  compoféc 


Digitized  by 


Google 


A  OX    SOURCES     DU     NiL.  261 

prefqu'entiértment  de  femmes.  Alors  j'elTayal  de  defoendre. 
J'entrai  dans  un  fencier  profond  ,  que  j'efpérai  devoir  me 
conduire  dans  le  lit  du  torrent  qui  étoit  au  bas  :  mais  à 
peine  fus^je  à  moitié  côte  que  je  m'apperçus  que  j'étois 
dans  un  précipice  creufé  par  les  eaux  des  pluies  ^  Se  tant 
de  chaque  côté  qu'au  deflfous  de  ce  creux  y  la  montagne  me 
parut  être  taillée  à  pic  j  du  moins  jufqu'à  la  diflance  bornée 
où  ma  vue  pouvoit  s'étendre* 

En  Abyflînie  >  les  fours  dont  on  fe  (êrt  dans  les  armées 
pour  faire  cuire  le'pain^  ont  la  forme  de  deux  boles  évafées 
èi  adoifées  Tune  à  Tautre  ,  6c  çnt  un  peu  moins  de  troi;  pieds 
de  diamètre.  Ils  font  d*une  très-belle  efpece  de  poterie,  qui 
d'abord  rouge ,  noircit  bientôt  quand  elle  a  été  chauffée  fie 
imprégnée  de  beurre.  Lorfqu'on  veut  fe  fervir  d'un  four,  on 
le  pofeà  terre, on  allume  du  charbon  dans  la  partie  qui  eft  en  bas, 
&  la  pâte  battue  comme  une  omelette  efi  mife  dans  la  partie  d'en 
haut ,  qu'on  recouvre  avec  un  couvercle  qui  a  à  peu  près 
la  même  forme.  Ces  fours  font  ordinairement  charriés  fur  le 
dos  des  femmes ,  qui  viennent  faire  le  pain  à  l'armée.  Or  il 
arriva  qu'à  l'inftant  où  je  réfléchîffoîs  pour  favoir  fi  je  devoîs 
achever  de  defcendre  par  le  même  chemin,  ou  bien  m'en 
retourner ,  une  femme  faifoit  exprès,  ou  par  mégarde ,  rouler 
un  xle  ces  fours  du  haut  en  bas  de  la  montagne.  Il  pafla  de« 
vant  mon  cheval ,  6c  Je  ne  fais  s'il  le  toucha  ou  non  ;  mais  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'il  devînt  tout- à  fait  indocile 
aux  volontés  de  fon  cavalier.  Du  premier  faut  il  faillit  me 
jetter  par-deflus  fa  tête.  Il  me  feroît  impoffible  de  dire  tout 
ce  qu'il  fit  enfuite  :  mais  en  revenant  à  moi  Je  me  trouvai  au 
pied  de  la  montagne  encore  tout  (lupéfait,  6c  heureufemenc 


Digitized  by 


Google 


i^a  Voyage 

fans  aucun  mal^  quoique  mon  cheval  eût  fait  des  efforts  fi 
violens  que  fa  felle  étoit  venue  jufques  fur  fon  cou. 

6i£NTÔT  après  ;e  vis  un  feu  allumé  fur  le  fommet  de  la 
montagne  où  avoit  été  la  tente  du  Ras  ^  &  je  ne  doutai  point 
que  ce  ne  fût  un  (ignal  donné  par  quelques  traîtres  aux  re« 
belles  )  pour  les  avertir  que  nous  étions  dans  la  plaine  fuyant 
avec  le  plus  grand  défordre.  Je  me  hâtai  donc  ^  le  plus  qu'il 
me  fut  poflTiblei  de  contourner  la  montagne  pour  aller  joindre 
le  Roi.  Je  traverfai  le  Deg  -  Ohha ,  qui  étoit  rempli  de 
cadavres  d'hommes  £c  d'animaux^  exhalant |  ainfi  que  tout 
le  bas  de  la  montagne  ^  une  puanteur  fi  horrible  ^  qu'elle 
nous  auroit  forcés  d'abandonner  notre  camp  ^  quand  bien 
même  nous  n'aurions  pas  eu  d'autre  motif  que  celui-là*  Ua 
peu  plus  loin  ^  c*efl-à-dire  à  l'entrée  delà  rivière  Mariam  j 
je  me  trouvai  au  milieu  d'une  vingtaine  de  perfonnes.  Trois 
ou  quatre  étoient  fur  des  mules  ^  &  avoient  des  vêtemens 
blancs  qui  annonçoient  leurs  intentions  pacifiques.  Les  autres 
avoient  Tait  de  fimj^les  foldats.  Cependant  je  pafibis  fans  re« 
connoître  perfonne,  quand  Aylo,  frère  d'Engedan,  me 
cria  :  a  Et  d'où  venez-vous  ^  Yagoubé  ?  Ce  n'eft  pas  cette 
nuit  qu'un  homme  blanc  comme  vous  peut  voyager  feul.  Ve- 
ne?  avec  moi ,  &  je  vous  mènerai  auprès  de  votre  ami  En- 
gedan».  «-«—Mon  cheval  s'eft  ouvert  un  nouveau  chemin 
pour  defcendre  la  montagne  >  répliquai- je  ;  6c  je  vous  alTure 
que  j'aimerois  beaucoup  mieux  être  (èul  qu'en  aufii  nombreufe 
compagnie.  Nous  ne  paroiffons  pas  être  d'une  couleur  d  îffé-' 
rente  dans  Tobfcurité  de  la  nuit.  ^-^Rappeliez-moi  à  Engedan. 
••^  Je  vais  tâcher  de  joindre  le  Roi  ».     - 

PpU  après  je  me  retrouvai  au  milieu  de  la  fo)ile.  Nous  étions 
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dans  la  plaine  :  maïs  nous  rangions ,  autant  qu'il  étoît  pofltble, 
le  pieà  de  la  montagne  y  de  peur  d'être  attaqués  par  la  cava* 
lerie  ennemie.  Je  pouflfais  mon  cheval  autant  qu'il  pouvoir 
aller;  &  j'avoue  que  je  ne  ménageois  point  autant  ceux  qui 
m'cmbarrafFoient  dans  la  plaine  y  que  je  les  avois  ménagés  fur 
la  moncagne.Parmi  la  multitude^qui  o'avoit  point  achevé  de  gar 
gner  la  plaine^  j'entendis  l'un  des  fuivans  de  TAbuna  fe  plaindre 
d'avoir  perdu  fes  mulets  de  charge^  &  lancer  des  excom^ 
munications  fur  ceux  qui  les  avoient  dérobés.  Je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  rire  de  la  ilupidité  de  ce  Prêtre  y  quis'imaginoit  que 
desAbyiïmiens  feroient  attention  à  fes  anathêmes  dans  un  pareil 
moment.  Je  ne  tardai  pas  à  joindre  i'Abuna  lui-même.  Il  étoit 
avec  Ozoro  Altash  ;  fie  il  me  demanda  en  arabe  y  d'un  toa 
crès-piteux^  fi  je  favois  oh  nous  allions  ?  Je  lui  répondis  dans 
la  même  langue  :  «  Mon  Père  ^  priez  poinr  eux  ;  car  ils  ne 
favent  ce  qu'ils  font  ». 

Ozoro  Altâsh  me  dit  alors  que  le  Roi  étoit  fort  loin 
devant  nous  avec  le  Ras  Michael  y  fie  elle  me  confeilla  de 
demeurer  avec  elle.  Comme  elle  me  parloit  d'un  air  de 
confiance  9  8t  que  ce  qu'elle  difoit  étoit  aflez  d'accord  avec 
les  avis  que  m'avoit  donnés  Gusho  y  je  reftai  un  moment 
à  penfer  à  ce  que  j'avois  à  faire;  mais  au  milieu  de  mon  indé- 
cifion,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  d'hommes  fie  de  che- 
vaux^ fie  auflatôt  I'Abuna  fie  l'Ozoro  furent  environnés  par 
une  foule  de  gens  qui  parloient  un  langage  dont  je  n'entendob 
pas  un  mot ,  fie  que  je  crus  être  celui  des  Gallas.  Comme  mon 
cheval  étoit  encore  plein  de  vigueur  y  fie  que  je  me  trouvoii 
feuly  fie  fans  aucun  bagage  ^  j'aimai  mieux  m'éloigner  que  de 
me  confier  à  des  gens  que  je  ne  connoiiFois  pas  ;  je  piquai  des 
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deux  >  &  j'arrivai  bientôt  au  milieu  d'un  gros  de  cavalerie  oii 

étoit  le  Roi« 

Le  coup  que  f  avois  reçu  au  retour  de  l'attaque  du  camp  de 
Tesfos  y  m'avoit  obligé  de  me  foire  razer  le  devant  de  la  tête  ^ 
&  de  porter  un  turban  blanc;  dans  le  tems  que  j'ôtois  ce 
turban  pour  me  préfenter  devant  le  Koi  |  j'entendis  une  voix 
qui  crioît  ;  «  Ozoro  Efther  eft  prifonniere  « — Cela  eft  Impof- 
fible>  répondit  le  RaS|  Ozoro  Efther  eft  ici».  — «Ceft 
Ozoro  Althash  qui  vient  d'être  prife  avec  l'Âbuna  ^  dis^je 
alors  y  je  viens  de  les  quitter  ».  —  «  Par  qui  ont*ils  été  pris  ? 
demanda  le  Rot» — «  par  les  Gallasj  répliquai- je }  ou  du  moins 
je  le  crois  y  car  je  n'ai  pas  compris  leur  langage|^  qu'à  la  vérité 
je  ne  me  fuis  pas  trop  amufé  à  écouter;  maïs  j'imagine  qu'ils 
vont  être  ici  dans  l'infiant  ».  —  «  Ici  !  s'écria  le  Ras  ^  &  que 
feroient  ils  ici  ?  Non^  c^eft  ians  doute  Pow-uflen  qui  eft  venu 
avec  les  troupes  du  Lafta  ^  pour  reprendre  ià  belle  mère  ^  afin 
qu'elle  ne  vienne  pas  à  Gondar  ^  &  c'eft  le  langage  des  Tche* 
ratz  Agoirs  i  que  Yagoubé  à  pris  pour  celui  des  Gallas  a»; 
^^  a  Oui  9  c'eft  cela  même^  dit  un  autre  cavalier^  les  Laftiens 
ont  emmené  Ozoro  Altash  ^  fans  faire  du  mal  à  perfonne  ».  Je 
pris  cela  pour  un  bon  fîgne  Je  jugeai  que  les  Laftiens  dévoient 
avoir  reçu  des  ordres  bien  sûrs^  car  il  n'y  avoir  point  dans 
toute  l'armée^  fans  en  excepter  môme  les  Gallas^  de  troupe 
plqs  fanguinaire  &  plus  barbare  que  la  leur }  &  'ilf  avoient^ 
ainfi  qu'ils  Iç  méritoient  ^  confidéraMçmçnt  fo|tffert  dans  le 
cours  de  cette  rapide  campagne. 

Lt  terrçin  fur  lequçl  noua,  marchions  étoit  aufli  un!  qu'un 

tapis  : 


Digitizedby 


Google 


AUX     SOURCES     DU     N I  L.  l6f 

tapîs  :  cependant  tout- à  coup  la  mule  du  Ras  Michaels^abtt^ 
tit>  &  le  jerta  tout- à- plat  dans  une  flaque  d'eau  :  mais  il  ne 
fe  fit  pas  le  moindre  mal ,  &  il  fut  bientôt  relevé  &  remis 
fur  fa  mule.  Nous  traversâmes  le  Mogetch ,  &  à  environ  deux 
cens  pas  du  pont^  la  mule  s'abattit  de  nouveau^  &  rejecta  le 
Ras  dans  la  boue.  Cette  féconde  chute  fut  fuivie  d'un  long 
murmure  >  qui  fe  fie  entendre  autour  de  Michaeli  car  tous  les 
fpeâateurs  croyoîent  que  c'étoit  un  préfage  certain  que  ce  gé^ 
néral  alloit  perdre  pour  jamais  (a  puiffance  &  fa  fortune.  On 
lui  mena  tout  de  fuite  une  autre  mule  >  mais  il  refufa  de  la 
monter.  Nous  paiïâmes  la  ville  Maure  ^  &  nous  gagnâmes 
par  Âylo  Meidan  la  hauteur  où  étoit  bâtie  la  maifon  de  Confu. 

Je  ne  pus  m  empêcher  de  réfléchir  alors  à  la  juftice  avec 
laquelle  le  Ras  étoit  puni  de  la  mort  des  malheureux  chanteurs 
^  qu'il  avoir  fait  tailler  en  pièces  dans  ce  lieu  même.  Le  Roi 
iè  rendît  droit  au  palais.  Le  Ras  fe  retira  chez  lui^  6c  d'après 
le  confeildu  Secrétaire ,  Tecla  Mâriam,  je  m'en  allai  avec 
lui  dans  lamaîfon  de  l'ÂbunaToù  je  laiflai,  fous  la  garde  de 
mon  domeftique  Grec  ^  ma  chaîne  d'or ,  mes  inftrumens ,  & 
quelques  bagatelles  que  je  défirois  de  confervcn  Je  me  re- 
vêtis d'un  habit  de  paix,  &  je  marchai  vers  le  palais,  où, 
fidèle  aux  avis  de.Gu8ho>  je  réfblus  d'attendre  mon  deflin 
auprès  du  Roi.  Ce  Prince  voyant  que  j'avoîs  le  devant  de  la 
tête  razé ,  &  fe  rappelant  du  coup  qui  en  étoit  la  caufe  , 
m'ordonna  de  me  couvrir  ,  faveur  diftînguée,  &  qu'on  n'ao» 
corde  jamais  à  aucun  officier  de  la  maifon  du  Roi, 

Les  efclaves  du  Roi  m'apportèrent  un  cuîr  pour  me  cou- 
cher; &  quoique  dans  plufieurs  occalions  bien  moins  dange* 
Tomeir.  Li 
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reufes  le  fommeil  m'eût  fui  pendant  des  nuits  entières  y  cette 
fois- ci  }e  m'endormis  profondément  jufqu'à  l*inflant  que  je 
fus  tévéllé  par  les  claquemens  de  fouet  du  Serach  MafTery. 
Il  étoit  alors  cinq  heures  du  matin  ^  &  cet  Officier  ^  faifanc 
plus  de  bruit  qu'un  poftiilon  françois^  qui  avertit  de  loin  qu'on 
tienne  des  relais  prêts ,  donnoic  le  fignal  du  lever  du  RoL 
Toutefois  ce  (ignal  étoit  alors  bien  inutile.  Il  n'y  avoit  plus 
de  cour.  Il  ne  fe  préfentoit  plus  de  caufes  à  juger.  Les  en- 
claves même  du  Roi  craignant  tous  ^  tant  hommes  que  fem« 
mes  y  d'être  emmenés  dans  le  Begemder  ,  ou  dans  l'Âmbara  ^ 
ftvoient  été  fe  cacher  parmi  les  Moines  ^  &  dans  les  maifons 
de  leurs  amis  ;  de  forte  que  le  Roi  n'avoit  que  très  peu  da 
monde  auprès  de  fa  perfonne. 
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CHAPITRE     X. 

L^ armée  rebelle  invejllt  Gondar.  ^^  Les  troupes  du  Roi 
rendent  les  armes.  —  Les  meurtriers  de  Joasfont  égorgés. 
^-^Gusho  efl  élevé  à  la  place  de  Ras.  ^^^Miehael  ^  fait 
prifonnier  éC  emmené  par  Fowujfen.  —  JJheghé  rentra 
dans  fon  palais  de  Kojcani.  —  Fafil  arrive  à  Goniarm 
—  £tf  Rd\  efl  reconnu  par  tous  les  partis.  ''—Conduite 
odieuje  de  GusAo.  —  Il  prend  la  fuite  s  mais  il  efl  arrêté 
âC  mis  aux  fers. 

Le  2p  Mai  (i)^  à  huit  heures  du  matin |  jour  qui  fuivic 
notre  retraite  >  le  Fit  Auraris  de  Gusho  s'approcha  de  Goa- 
dar^  6c  marqua  la  place  que  devoit  occuper  le  camp  de  foa 
Maître  y  entre  la  ville  maure  &  l'églife  de  Ledeta^  dans  J'en* 
droit  où  avoit  campé  Michael  à  fon  retour  du  Tigré«  Coque 
Abou  Barea  fut  placé  entre  Ledeta  &  Kofcam;  Aylo  6e 
Ayabdar  de  l'autre  côté  du  Kahha^  fur  une  ligne  qui  paflbic 
au  pied  de  la  montagne  |  par  Kedus  Raphaël  âc  lamaifon  de 
TAbuna.  Ayto  Tesfos  fe  mit  dans  la  vallée. au^deffous^  fur  le 
bord  de  TAngrab  ;  &  fur  la  route  du  Woggora  à  Gondar  ^  le 
long  de  TAngrab  jufqu'au  Kahha^  ficarextrémité^des  lignes  de 
Gusho^campaPovrufTen^aveclereftedescoQASdérés.Auin^dè} 
neuf  heures  du  matin  >  la  ville  fut  invefUe  comme  fi  Ton  avoit 
bifi  une  muraille  tout  autour.  I,,çs.ennemîs,.  fe  trouvant  en 
poffeflion  de  toute  Teau ,  placèrent  le  lon^  des  deux  rivières 
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f  des  fencinelles  qui  avoîenc  ordre  de  lalfler  chaque  habitant 

'  puifer  l'eau  néceffaire  à  fa  confommation  ,  mais  de  brifer 

I  toutes  les  jarres  qui  paroîcroienc  deflinées  à  faire  une  provir 

fion  trop  confidérable  (i). 

* 

Toutes  les  perfonnes  riches  j  qui  avoîent  des  propriétés 
dans  Gondar  ou  aux  environs,  &  qui  avoient  pris  leparti  <3e 
s'enfuir  avec  Fafîl ,  quand  Mîchael  étoit  revenu  du  Tigré  y 
revinrent  6c  rentrèrent  dans  leurs  maifons  fur  la  parole  de 
Gusho,  Ainfi  la  ville  de  Gondar  étoit  pleine  de  gens  armés, 
&  le  camp  de  Gusho  &  d'Ayabdar  contenoit  les  perfonnes  à 
qui  toute  la  ville  appartenoir.  Woodage  (2)  j  frère  d*Ayab- 
dar  &  père  de  Gusho ,  avoit  été  Ras  fous  le  règne  d'Yafous, 
&  étoit  mort  en  emportant  les  regrets  de  tout  le  monde, 
Ayto  Engedan ,  &  Ayto  Aylo ,  fils  du  Kafmatî  Efthé  fie 
d'une  fœur  du  Roi  Yafous,  pofTédoîent  près  de  la  moitié  de 
'  la  ville.  Quoîque  Engedan  fût  prifonnîer,  6c  qu'Aylo  eût 

époufé  une  fille  de  Michael ,  ils  étoient  Tun  6c  l'autre ,  par 
intérêt  6c  par  inclinadon  ,  unis  avec  Gusho  ;  6c  s'ils  avoient 
fervi  fous  Michael ,  c'étoit  uniquement  par  crainte  d'encourir 
la  difgrace  du  Ras,  6c  par  attachement  pour  le  jeune  Roi 
Tecla  Haimanout.  Les  habîtans  de  Gondar  n*avoient  con-r 
fiance  que  dans  les  feuls  Gusho  6c  Ayabdar;  6c  ils  regardoient 
Pov^ufien ,  6c  le  refte  des  confédérés ,  comme  des  gens  zt^ 
tirés  par  Tefpoir  du  pillage,  6c  ne  valant  guère  mieux  que 
Michael  6c  les  Tigréens« 


(i)  Pour  éteindre  le  fco. 

(x)  n  ûe  faut  point  co  nfondre  cé  Woodage  aTec  TP  codage  Afahel^tué  à  Sei>* 
braxos» 
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Dès  l'inftant  que  la  ville  fut  bloqttée^  fit  m^me  avatit  «ct^ 
époque  ,  Gusho  tint  le  premier  rang  parmi  les  rebelles  y  fie 
quolqu'Ayabdar^  ni  Po^uâen  ne  fuirent  fes^aitus^tout  Gon^ 
dar  ëtoît  à  fes  ordres  ^  fie  il  trouva  dans  cette  ville  une  armée 
infiniment  plus  riche  ^  plus  nombreufe  que  tous  Jes^wref 
confédérés  enfemble  >  en  y  joignant  même  les  troupes  dft 
Michaeh  Gusho,  homme  de  beaucoup  d'efpcit ^' né fiq  élevé 
à  Gondar  y  fentoit  bien  tous  fes  avantages  y  fie  favoit  que  lui 
feul  écoit  regardé  comme  le  Sauveur  de  fbn  pays.  Il  favoit 
aufli  que  la  manière  la  plus  sûre  de  perdre  le  Ras^Michael  ^ 
étoit  de  le  faire  rentrer  dans  Gondar  y  au  milieu  dtf  Ibb  n<^m« 
breux  ennemis  y  6c  de  Ty  bloquer  avant  qu^il  eut  le  tems  de 
fe  procurer  aucune  re0burce«.  Ainli  y  Le  même  jour  qq^l 
campa  devant  la  ville  y  Gusho  détacha  Âyto  Tesfos  à  la  pour* 
fuite  de  Darion  y  Bâcha  du  Belefien  ^  que  le  Ras  Michael  avoit 
envoyé  dans  le  Woggora ,  afin  qu'en  employant  li^ouoeur, 
les  promelFes  fie  même  les  préfens  y  il  lui  préparât  un  paflage 
pour  fe  retirer  dans  la  province  duTigré.  Tesfos  joignit  Da- 
rion avant  que  celui-ci  eut  pu  commencer  à  s'acquitter  de  (a 
commiflîon  ;  fie  l'ayant  battu  fie  faît^  prifonnier  y  il  arma  tout 
Je  ^)7oggora  contre  Michael  ;  de  forte  que  toute  commân^ 
cation  fut  fermée  entre  Gonckr  ûc  le  Tigré. 

Pas  an  feul  rebelle  n'étok  encore  entré  dans  Gondar.  Le 
Secrétaire  du  Roi ,  îfic  l'Azage  Ky rillos ,  parent  de  Gusho  y  fy 
rendirent  auprès  de  ce  Général  le  jour  même  qu'il  campa 
|>fès  de  la  ville-  Bîencôtr^après ,  les  timbajles  'iUrôiit  trlftfi 
poVtées  aa  bord  du  KahHayffic Toafît  entendre  line  procia* 
fflarioh  >  pas  laquelle  on*  bndcâmoitaiix  foldats  de  la  province 
de  Tigré  y  fie  en  général ,  à  *totts  ceux  qui  avôient  pris  jp^rci 
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pom  MidsMl^^e  venir  le  lendemain  ^  avant  midi,  (^pofer 
leitft  armes  dêOB  im  lieu  indiqué  >  près  de  l'Ëglife  de  Ledeça  ^ 
où  U:  y  lovcàc  des  Commiflfaires  chargés  de  les  recevoir* 
La  {nroolamation  portait  quCi  fi  après  l'heure  indiquée 
pcttiff  Ja  Jiedditioii  des  armes  ^  il  s'en  trou  voit  encore  dans 
quelques  maifoas  de  Goodar  ^  ces  maifons  feroient  rafées  ^ 
6c  ks  ptopriétaices  des  maifons  punis  de  more. 

Le  premier  des  Tigréens  qui  donna  l'exemple  de  Pobéif*- 
fance  f  fut  GuebraMaical.  Il  porta  dans  le  lieu  défigné  par  la 
proclamation  ,  environ  fix.  mille  moufquet^  appartenans  au 
Ras  Michael  &C  aux  perfonnes  de  fa  famille.  Tous  les  prin« 
clpaux  OfHders^  Timiterent^^ainfi  que  le  relie  de  l'armée) 
car  les  habitans  de  Gondar  y  apportoient  beaucoup  de  vigi? 
lance  i  6c  avant  l'heure  marquée  ^  toutes  les  armes  furenf; 
renfermées  dans  l'EgUfe  de  Ledeta^  où  Ton  mit  une  très^ 
f^rce  garde. 
1-         '  ■  < 

Quoique  les  Tîgréens  euflent  rendu  les  armes,  on  ne  leur 
permit  pas  de  partir.  On  leur  affigna  un  efpace  encre  les  tentes 
de  Gusbo.  6c  la  ville  ^  6c  quand  ils  furent  campés  là>  on  mit 
des  feminelles  autour  if  eux ,  afin  qu'ils  ne  fe  difperfaflent  pas 
pendant  la  nuit.  Cette  précaution  étoit  même  inutile  ;  car  ils 
étdient  envîronûéi  de  troupes  ennemies  dont  le  nombre  aug- 
mentoic  à  chaque  inAant  y  &  leur  fortune  reiloit  dans  les  mains 
de  leurs  botes  d»  Gondar ,  dans  les  maifons  defqKels  il  ne 
leur  étoit  même  pas  permis  d'entrer  ;  ce  qui  exalwîtifingur 
Jiérement  l!ambur  que  Gusholavoit  fu.infpirèr/QU  pcuplôi?  On 
porta  une  grande. quantité:  de  fix»  derfarine  «rbamp,  de  Q\Xh 
iho  f  <jui  en  fit  charger  pluûcuïs  mulets  pour  que  les  troupes 
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^CwmétB  eufient  de  quoi  (îibfiiter  ^  en  fe  rendant  dans  leur 
l^rovîiice>  pour  où  elt»  euttutordce  de  fit  ctAÎrfrêtaàpioiit 
le  lendemain  marin,  .  ♦ 

Le  feul  Kefia  Yafoutf  ^  retranché  avec  quatre  cens  hommes 
dans  VégliCt  de  Debra-Berhan/où  ii  y  avoit  de  l'eau  iftc  des  pro^ 
vidons  pour  plufieurs  jours  ^  n'obék  poin(  M9  pâ>clamatiDitt 
générales.  Alors  Po^uITen  ^  qui  écoit  campé,  au-deflbus  de 
ïuî ,  envoya  un  Officier  pour  le  fôramçr  de  fe  rendre  :  maïs 
il  rcfufa  exprelTément  9  &  dît  à  POificier  que  s'il  ne  fe  retî- 
roic  pas  à  l'indant ,  il  altoit  faire  feu  fur  lui  ^  jparce  qu'il  avotc 
un  traicé  avec  Gu$ho  ,  fie  que  jufqu^à  ce  qhe  Gusho  TèuÉ 
ratifié  y  il  ne  fe  rendroit  y  ni  ne  fouffrîroit  quq  personne  ap-^ 
prochâc  de  fon  pofte  ;  qull  ne  fe  rendroit  pas  fur-tout  à  un 
homme  de  la  naiHance  de  PovufTen  y  quelle  que  fut  fon  été-» 
vation  aâuelle  y  élévation  qu'il  ceifoit  de  reconnoître^  parce 
qu'elle  n'écoit  qu'un  don  de  Michael^  dont  un  des  principaux 
torts  étoît  d'avoir  voulu  confondre  tous  les  rangs» 

Gusho,  inflruit  de  la  réponfe  de  Kcfla  Yafous y  lui  envoya 
un  Officier,  parent  du  Roi ,  fie  homme  d'un  mérite  difHn- 
gué ,  pour  lui  confirmer  fes  promeflfes  ;  fie  auifi-toc  ^  Keiki 
Yafous  fit  defcendre  fes  foldats  qui  portèrent  une  partie  de 
leurs  armes  au  camp  de  Gusbo.  Le  refte  fut  envoyé  en  feçrec 
dans  fa  maifon ,  où  il  fe  retira  dès  le  foir  même*  Quoique 
Kefia  Yafous  fût  Tigréen ,  il  s'étoit  iinguiiérement  fait  chérir 
des  babicatis  de<7ondar  ;  fie  peut-être  étoit-il  l'homme  le  plus 
généralement  eftîmé  des  deux  partie.  Il  avoit  rendu  de.  gi^ahdi 
fervices  aux  gens  de  la  ville ,  en  ce  qu'il  fe  montroit^  toujours 
cncr'eux  fie  Michael  ^  dans  ces  momens  de  fureur  fie  ée  veo^^ 
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geahce^  oà  lui  feul  avoit  le  couxage  de  parler  devant  le  Raf» 
La  capkale^liul  avpk  entr'autres  obligacions  celle  de  n'avoic 
pas  été  brûlée  ^  quand  le  Ras  >  partant  pour  le  Tigré  avec 
le  Roî ,  vouloir ,  d*après  une  prétendue  apparition  de  TAr- 
change  Michel ,  ou  plutôt  du  démon  ,  Incendier  la  ville  & 
paffer  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ;  projet  appuyé  par  le  Ne^ 
brît  Teclavfic  par.  plufieuts  autres  chefs  Tigréçns, 

S'il  cft  vrai  que  le  diable  dife  jamais  la  vérité,  ceci  en 
offre  un  exemple.  Gondar  devint  fatal  à  Michael ,  dès  le  jour 
qu'il  confentit  à  n'y  pas  mettre  le  feu.  Long-tems  après  le 
Répart  du  Ras j  quand  tout  étoît  en  paix,  Kefla  Yafous  mç 
raconta  que  le  foir  même  qu'il  étôît  forti  de  Debra-Marian\ 
pour  rendre  les  armes  à  Gusho  ,  îr avoit  rendu  vifiteàMi-f 
chael  ;  &  que  celui-ci  lui  avoit  reproché  en  particulier  d'êtrq 
caufe  qu'il  n'avoir  point  brûlé  la  ville ,  &  qu'il  lui  avoit  con* 
fié  que  fon  efprît^  foît  F  Archange  Michel ,  foit  le  démon  j^ 
foît  tout  ce  qu'on  voudra ,  avoit  cefTé  de  lui  apparoître  de- 
puis le  pafTage  du  Tacazzé ,  &  ç'efl  à  quoi  il  attribuoit  tous 
fes  défaûres. 

-  S I  Kefla  Yafous  ne  rendit  les  armes  qu'après  tous  ceux 
qui  avoîent  combattu  avec  lui ,  ce  fut  par  une  diftindion  due 
à  la  fupériorité  d'un  mérite  ,  auquel  fes  ennemis  ne  purent 
s'empêcher  de  rendre  hommage  >  dan^  le  moment  même  dç 
leur  triomphe. 

Michael  demeuroit  encore  dans  la  maifon  appartenante  à 
fon  emploi  de  Ras  ^  ou  il  n'étoit  vifité  que  par  quelques  amis 
particuliers.  Au  moment  de  fon  entrée  k  GQndar  ,  îl  avoit 
CF»V9y^  0?9ro  pfther  à  Rofçaip ,  dans  H  p^Uis  de  Tlceghé, 
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iz  mère.  II  mangeoit  >  buvoit ,  dormoit  comme  à  Ton  ordi* 
naire  j  &  raifonnoic  avec  une  grande  tranquillité  defprît  6e 
même  avec  un  air  d'indifTérence  fur  Tévénement  qui  venoic 
d'arriver.  On  ne  lui  avoir  point  donné  des  gardes  :  mais 
tous  (es  mouvemens  n'en  étoient  pas  obfervés  avec  moins  de 
vigilance.  Cependant  >  le  lendemain  de  la  reddition  des  armesi 
ayant  appris  que  fes  foldats  ^  qu'on  renvoy  oit  enXigré^  étoient 
fort  maltraités  par  la  populace  >  il  ne  put  s'empêcher  de  verfer 
un  torrent  de  larmes  &  de  regretter^  dans  fon  défefpoir ^  dt 
n'être  pas  mort  plutôt  que  d'être  témoin  d'un  pareil  malheur. 
Quoiqu'il  eût  prétendu  jufqu'alors  qu'il  devinoit  en  jouane 
^ux  dames  Tiffue  de  toutes  les  affaires  importantes  ,  il  cefTa 
de  s'amufer  à  ce  jeu ,  &  il  fit  préfent  de  fon  damier  à  un  de 
Ses  amis  paniculiers.  Il  renonça  en  même  tems  à  toute  erpece 
de  divination ,  qu'il  reconnut  être  trompeufè  &  criminelle* 

Cependant  le  Roi  montroit  la  plus  grande  fermeté.  Quoi- 
que plus  grave  &  plus  fdencieux  que  de  coutume ,  il  n'avoir 
pas  l'air  plus  abattu.  Les  deux  premiers  jours  qu'il  fut  dans 
la  ville  I  il  ne  vint  au  palais  que  des  Prêtres  >  des  Juges  ic 
quelques  anciens  habicans  qui  n'avoient  pris  aucune  part  aux 
aflFaires.  Quelques  Prêtres  ou  Moines  ne  manquèrent  pas  ^ 
fiiivant  leur  ufage  ^  de  mêler  beaucoup  d'impertinences  à  leurs 
converfations  y  donnant  à  entendre  qu'il  étoit  douteux  qu'il 
reftât  fur  le  trône  ^  &  difant  que  le  peuple  (e  plaignoit  que 
ce  Prince  étoit  devenu  fi  cruel ,  fi  fanguinaire  à  l'école  de 
IVlichael ,  qu'il  y  avoit  quelques  mois  qu'aucun  habitant  de 
Qondar  n'étoit  sûr  de  fa  vie.  Le  Monarque  ne  répondoit  à 
ees  propos  que  par  un  regard  févere.  Cependant  un  des  au* 
diteurs  en  ayant  parlé  à  Gusho  ^  non  de  la  part  du  Prince  ^ 
Tome  IfT^  Mm 
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maw  d«  fon  propre  mouvçmenc ,  ce  Général  ordonna  que  If 
^êcre  (0  qui  Avoic  oSé  manquer  à  la  Majcfté  fQuverMne^  fitç 
44pOHillé  JHfqu'à  |a  ceinture  fie  fouetté  trod$  fois  de  verçe^ 
«Htout  d'Aylp  Mçidan*  Ce  châtiment ,  approuvé  de  tout  1^ 
monde*  eitcfpcé  du  Cierge,  reftreignit  beaucoup  Tinfolcncç 
^  |#  m^hftuc  du  iloi  9yoït  e^^cirée. 

X«9  pfeiaier  iour  que  ce  Frinoe  fut  dims  le  p»laia ,  il  nf 
«langea  qu'^n.  pf  ûl  morceau  de  pain ,  fie  il  diûribua  ce  qui 
ffiJVHt  à  U^  domeâiques,  qui  bien  qu'ils  ne  IVouafiCent  pa».^ 
l'étoi^nc  mieux  repusi  que  hii  chez  leurs  ami«  particuUef^ 
l^e  tendes^ain  commença  de  la  n^me  manière.  Ili  étcât  midi  f 
^D'oa  n'avoic  encose  vu  arriver  aju  palaû  iuicune  efpeee  dç 
provi^^uifl,  Mai9  quat4  on  eut  rendu  îe$  arm^ ,  on  porta. beau- 
(:(^,()eviyP9ifoît;ducapp,  foicdelavUljex  4cl?mime  abon^- 
dance  ne  difcontinua  plus.  Mais  le  Roi  mangeoit  peu  ,  quoi« 
qu'U  eût  n;»(ureUei»eric  afliez  d'a{^>écit;  I^  iâiibit  donme^  le 
^piw  ï  fea  gens  fie  aux  pauvres  qui  étoiefit  aux  portes  dji 
paUna  >  fie  qui  dévoient ,,  difoit-U ,  &tie  a^&més  par  le  lon^ 
U]w»  4e  l'arma  nombreufe  qui  environnoit  la  ville.  Lie  R<^ 
païui;  d*4bQr4  être  totalement  oublié  :  m«&  le  fecond  iour  » 
/on  Seçréçiire.  vint  lui  p^ler  de  la  part  de  Qusbo }  fie  apr^ 
^'fitre  entfetentf  une  heure  av«c  lui ,  il  repartit  pour  le  camf»» 
Cependan/t  ce  Pri^e  ne  laifla  appercevoir  aucun  changement 
ai  dans  f<Qam,m  dans  là  conduite.  Il  avoit  encore  1^  même» 
vètemens  >  ^ivec  lefqueU  il  étoit  «rrivé  du  camp  j,  fie  il  lÎK 
coucha  de.  bofufte  heure. 
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- 1^  lehdanam  'de  b  reddicûm  des  atin«s ,  lès  nul&eQreux 
fcldats  àa  Tigré  parorent  chxrgi»  des  'imprécations  de  kl 
papulacc  qui  Jcs  pourfulvit  en  leur  jetcanc  des  pierres  âc 
de- la  booe^  &  qai  ea  maflaera  mècat  quelques- uns  pou 
venger  dés  inJRres  panjcvlieres.  irusfao  leuc  donna  ^  cepeii* 
danc  y  un  décaohement  de  caviderie  qui  les  conduific  par  le 
haut  de  l'Ëglife  de  Debra-Berhan  ,  dans  le  ehenaôndu^og* 
gora  f  6c  qui  les  protégea  autant  qu'il  lui  fut  poflible.  Mais 
il  aarflSc  fidia  une  àrnfée  entierfe  pour  pouvoir  Iw  dâbidre 
Mmrè  k  Êireor  d'un  ptaplé  irrité  par  piufieors  aiaiées  de' 
cyramae.  Afthrésaubord  deTAngrab»  oùÀoicrarrière^garde 
dfePowffeM,  ils  fbretiic  remn  à  ce  Génétaly  quUesconfia  ib  kjw 
Tesfos  pour  los  efoorter  julques  aux  bovds>du  Tacaaaé^  Ce^ 
pendant  4iffl;  foole  de  gem  les  fiitvit  encone  pour  les  iodfitker  : 
tnais  en  vairtanc  s'en  revenir  ï.  Goààat ,  oecte  populace  «ii^ 
née  Tue  défarmée  4c  tc^  â  inid  par  les  (oliais  de  Tesfos  èc 
de  P<?rufie»,  4^  jogercitt  bien  q«e  /ils  écdieBt  cbns  la  ficvaM 
tien  des  Tigiéens,  ils  ne  iÎEiroieitt  pas  iniena  trmés  par  elle^> 

Tandis  que  tous  les  habitaiis  écoienc  ferds  poar  dtéc 
voir  partir  les  troqpes  da  Tigvé  ^un  corps  de  Oailas  do  Mak** 
sha  entra  furtivement  dans  la  vilie  (k  pilla  pluftenrs  maifonsu 
Ils  s'approchèrent  du  palais  du  Roi  &  entrèrent  dans  la  fiille 
d'ao<^nice,  où  le  Monarque  étoit  placé  dans  fon  àlcoTe, 
sancfis  que  anoi  ft  deux  de  fes  Officiers  étions  affis  à  terre  ^ 
en  dehors  de  l'aloove ,  mais  de  manière  que  nous  ne  poiH 
vions  pas  être  apper<;us.  Soes  letegne  de  Yaiovs  de  de  l'Iie* 
ghé ,  tecM  àk  la  Cour  d'Abyffinie  déploya  le  plus  de  luxe  ft 
de  fptendeer ,  la  faiie  d'audience  fut  magniâquement  ornée 
de  glaces  qn'on  âc  irenk  de  Veaife  par  l'Arabie  6c  la  met 
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Rouge  ^  qu!  furent  très-arciftement  arrangées  avec  des  bor^ 
dures  de  cuivre  doré  en  fîlagrame  ^  par  des  ouvriers  Grecs 
qui  paflerenc  du  Caire  à  Oondar.  Mais  enfuite  ^  les  gbcet 
furent  prefque  toutes  brifées  ^  .&  un  des  événemens  qui  con»  . 
tribua  le  plus  à  les  dégrader  ^  fut  Tincendle  du  palais  qui  eut 
lieu  fous  le  règne  de  Joas  ^  au  retour  de  la  campagne  que 
Michael  fit  dans  le  Begemder. 

Cependant^  quoique  les  fauvages  Gallas  >  entrés  dans  la 
falle  y  viiTent  bien  que  le  Roi  étoit  fur  fon  trône ,  ils  sarrê*» 
terent  devant  la  première  glace  ^  &  après  avoir  fait  une  in« 
fmité  de  grimaces  en  s'y  regardant  ^  un  d*entr'eux  donna  ua 
grand  coup  de  lance  dans  le  milieu  de  ce  grand  miroir  qui 
formoit  un  quarré  long  &  qui  tomba,  en  morceaux  fur  le 
parquet.  Ils  ramafferent  plufieurs  de  ces  morceaux^  6c  avec 
leurs  lances  f  ils  achevèrent  de  réduire  le  refte  en  pouilieréé 
11  y  avoir  trois  glaces  dans  Falcove  où  étoit  le  Roi^  &4jne 
de  chaque  côté  en  dehors  de  Talcove.  Nous  étions  aflis  à  là 
droite  du  Roi  ^  quand  les  Gallas  s'occupoient  d'une  glace 
placée  auprès  de  la  porte  9  &  du  côté  oppofé  à  nous.  Enfin  ^ 
U  ne  leur  reftoit  plus  qu'une  glace  à  brifer  pour  venir  à  celles- 
de  Talcove  où  étoit  le  Roi. 

Je  frémifTois  dé  ce  qui  alloit  arriver  ;  car  les  barbares  étoient 
entrés  au  nombre  de  trente  ou  quarante  ^  &  nous  ne  favions 
pas  combien  il  pouvoir  y  en  avoir  encore  d  autres  À  la  porte  ^ 
ou  dans  la  ville.  Nous  ignorions  également  de  quel  parti  ils 
étoient,  &fi  notre  réfiftancepourroitparoître légitime;  d'ail- 
leurs  nous  n'étions  que  trois ,  &  nous  n'avions  d'autres  armes 
que  le  couteau  que  nous  portions  à  la  ceinture.  Le  Roi  étoit 
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(paiement  défiurmé;:&  nous  craignions  que  (1  les  Gaila^s'ap^ 
proçhoicnt  trop  de  lui ,  en  continuant  à  brîfcr  les  glaces  ,: 
i\  n'eii  frfpp^c  quelqu up  j  £c  qu'alors  npu$4^.fu(Eon8  bien* 
toc  tou^;  niailacrés*  Nous  nous  levâmes  cjpnp/tipus  trois  de« 
bout  9  &  nous  nous  plaçâmes  devant  le  Roi  j  qui  nous  fie, 
figne  de  la  main  de  prendre  patience  i  fie  dç  refier  tran* 
quilles. 

Cependant  au  même  înftant  entra Tenfa  Chrîftbs  ,1îpmme 
très- confidéré^  dans  Gondar^  6c  à  qui  Gusho  aVolt  confié  le 
foin  de  la  ville ,  fans  le  revêtir  pourtant  ^'d^^ucuti  tln-e  ^  parce 
qu  il  n  y  avoit  point  encore  d'ordre  arrêté  dans  le  gouverne* 
ment.  Tenfa  Çhriftos  vcnoit  d'apprendre  que  les  Gallas  y 
ayant  déjà pitl4  plMHeurs  maifohs ^  avoiént  pénécrédans  Itf 
palais;  & îl s'étoît  empréfTé  de  les  fuîyre;ave6'  tinecentahid 
déjeunes  gens  de  Gondar^  tous  forts  j  vigoureux  6c  Bien 
armés.  Les  Gallas  s'apperçurent  bientôt  qu'ils  allaient  avoir 
unie  occupation  plus  fériéufe  que  celle  de  brifer  des  glaces  i 
6c  ils  gagnèrent  précipitamment  la  grande  fsrile  qu^on  appelle 
Aderasha.  Un  des  jeunes  gens  de  la  fuite  de  Tenfa  Cfii^ftoi 
ferma  foudain  la  porte  de  la  chambre  où  étoit  le  Roi.  Le^ 
Gallas  parurent  d*abord  vouloir  faire  quelque  réftflance  :  maii 
deux  d'entr'eux  ayant  été  blelTés  y  6c  fe  voyant  dans  un  lieu 
dont  ils  ne  connoifToient  pas  les  ifTûes^^  6c  où  11  étoit  impoA 
nbleà  leurs  camarades  de  venir  leur  donner  du  fecours^  ils  ren- 
dirent les  armes.  On  les  attacha  alors  deux  à  deux^  6c  ils  furent 
envoyés  au  camp  de  Gusho^  qui^  en  ayant  auffî-tôt  fait  pendre 
deux^  ordonna  qu'on  fouettât  les  autres^  6c  qu'on  les  renvoyât* 

:  Quand  Tenii-Çbriftos  eut  chaflfé  du  palais  lès  br  gaads  » 
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it  entré  i()aaè  Vâppstttmtût  dk  KèH,  8c  ft^ù^tta  e»imi 
h  f ordinaire.  Le  Roi  Itrt  otdotiM  foudain  àtSe  relever;  àc] 
lui  ayant  donhé  fi  mîriÀ  à  biifer';  U  i^i  permit^de  Te  retirer  y 
uni  lui  diretih  feut  mût  ûa  h  datiger  dodt  il-veoûk  de  k 
àâivttr,  '  î'  V  -'-■•'■.■,■■  • 

Le  même  )our  ^  avant  midi  ^  on  ât  entrer  dans  la  ville  un 
parti  de  foldats  qui  faifirenc  le  Shalaka  Becro  &  fon  âls  j  le' 
l^ebrit  Teclaôcie^deax  J[ilç ,  ain^  que  deux  fils  du  Prêtre 
i^ikà  Netchoi  &  un  autre  komme  dont  j^aî  ôùbtié  le  nom, 
ÇesJ)uitjp«[rronne8  écoient  toutes  de  là  province  du  Tigré  ^ 
^  attachées  au  l^s  Michael  ^  &  c  étolent  elfes  qui  avolent 
alTaffiné  le  Roi  jpas.  On  les  conduifit  fur  la  place  du  marg- 
elle,., où  eUes  ^rent  Irvtées  ^ux  Edjo^s  ôallas^  isinciéns 
gardçs  de  Jq^s^. pecro  fiç  ion  aïs  lurent  nabliés  à  <:oups  dé 
couteau. .  Les  fils  du  Nebrit  Tecla  fuirent  pertes  a  coups  dd 
lance  >  Tainé  le  prçipier ,  A  Je  fécond  enfuîte.  Le  Nebrit  fut 
conduit  auprès  de  leurs  cadavres.  ÛA  lui  demancîa  sH  les 
connoiirpic^  &  ^  ne  les  ayan^  pas  reconnus  j  il  fut  à  Hniïant 
mis  en  pièces  avec  les  troi^  autres  coupables;  £c  les  membres 
de  tous  ces  malheureux  furent  difperfés  dans  les  rues«  Ce  fut 
la  feule  exécution  qui  fuivit  cette  grande  &  foudaine  révo- 
lution ;  ce  qulproûve  combien  les  vainqueurs  furent  modéras 
en  raifoA  du  nombre  des  complicçs  darairaffinât  du  It^oi,  ^ 
fu»^tout  du  plus  grand  nombre  de  gens  qui  avoient  participa 
à  la  rébellion.  Lika  Netcho  ^  dont  on  fit  mourir  les  fils  j  6t 
qui  n'étoît. certainement  pas  moins  coupable  qu'eux^  fut 
pourtant  épargné  ^  parce  qu  il  avoit  époufé  une  parente  dû 
jeune  Roi. 

'  AuGON  des  chefs  rebelles  n^étoft  eftcore^tttré  daM  Odu- 
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ditr  :  mail  le  Roi«vok  r«<çu  quelquei  meiTage»  de  Gusho ,  fie 
«lâme  <k  P9v»iij|eii,  qiK>iqu4  plu$  rarementt  Quant  aux  wu£9 
confédérés ,  Us  ièfnUoieoçfle  le  mêler  en  rien  ^cs  aâfaires. 

Lb  preoilcr  de  Juin  (  i  ) ,  Giisbo  â:  Povnflèn  le  xendirenc 
«nfemble  chez  le  Ras  Mi«hael ,  qu'ils  inurt<^erenc  avec 
j}eMi«oiip  i^ànttti  fui  fo  «onduite  pafliéer JMqu'aMmpmeaf 
qu^lcs  iDQurtDjert.de  Jott^  firteet  mi»  à  mort ,  ie  Rae  f'écoi^ 
<9uioiira  pué  defcs  pluft  b^mi  yèspon^a^,  ^  ^  fioi^tça  \fi$ 
marques  de  fes  dignités;  mais  dès  qu'il  apprit. cetfe  çua^ 
trophe^4l  s'habilla  d'une  robe  blanche  ,  couvrît  fa  tête  d'un 
Oi^AQcbofl  de  kmèâie  «oaleHtït'pourmQttcrQr  <9)'>1  r^aon^oit 
«u  monde.  Il  f^lkm  ftns  dôme  qu'U  foc  lia^Uerèroent  actar 
<;bé  k  U  vie>putfi^'i(ldévoi«Mle  ttfte  de  (os  jours  àr<it^M- 
ricé  &  à  là  pénitence.  U  p'^  cât  rien  de  remarquaible  dans 
l'entrevue  de  ce  Général  avecle^  deux  vaingieurs,.  Peche^ 
Jui  Quahp  ^  po^ttiTen  flAcffln^  aM^palai».,  oî>.i|f.ren<&e]» 
iipomage  m  Rot  >  ^  liû jurfKtjQC.^eiité, 

.  Il  fiic  alors  arrêté  que  Gusho  rempUroit  la  place  de  Ras; 
^  co«s  les  autres  emploia  fiwrenc  égdemenc  donnés.  Ancim 
P9f  tj  n'avoit  témoigné  le  moindre  mécontentement  qontre  if 
Roi»  êc  ce  Prince  ptrMC  enfin  reprendre  quelqo'autorité.  Tou^ 
le»  cbefs  confédérés  ytoreôc  le  voir  i  chacun  en  particulier^ 
4i  ik  eurent  dt  longues  conférences  avec  l«i*  Ce  qui  fcœbk>it 
^devoir  lui  rendre  toute 'fà  put0ance»  c!étoit  l'animolité  qn 
jrégnoit  entre  leapcincipauxcébelles^àqi^iMM^  4^0|ns,  cv 
pendant  I  cdbat  de  donner  ce  titre  dct  jrébellesj.noii.  parœ 
- —  ■■"  ;  ""■  ■      ''•• — '"'.         -j 
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que  leur  infurreâion  avoic  réuflt  ^  mais  parce  qu'ils  étoiene 

rentrés  dans  le  devoir.  On  foupçonnoit  t>^aucoup  qu'il  y 

avoit  entre  Gusho  &  Michael  y  un  traité  par  lequel  le  pre^ 

mîer  devoit ,  pour  une  grofle  fomme  d'argent ,  remettre  / 

l'autre  en  pofleflicm  de  la  Province  du  Tigré.  D'autres  per-  / 

fonnes  prétendoient ,  qu'à  la  prière  de  Micbael  ^  Kefia  Yafout  i 

devoit  être  nommé  Gouverneur  du  Tigré  ^  &y  prendre  le  \ 

tréfor  que  Michael  y  avoit  caché  pour  le  remettre  à  Gusho  ^ 

^  s'entendre  enfuite  avec  Michael  pour  l'adminiûration  de 

la  Province. 

Quoi  qu'il  en  foit  ^  le  4  Juin  Poiruflen  entra  dans  Gon^ 
dar  avec  mille  hommes  de  cavalerie  9  fans  en  avoir  donné  le 
moindre  avis  à  Gusho  ^  £c  ayant  fait  mettre  Michael  fur  fa 
mule  ^  il  alla  rejoindre  fon  campi  abattit  fes  tentes  &  partit 
ibudain  pour  le  Begemder.  Ozoro  Efther ,  retirée  alors  à 
Kofcam  dans  le  <palais:de  la  Reine  fa  mere^  eut  à  peine  le 
tems  d'envoyer  une  mule  fraîche  1 6c  quelques  provisions  ^  à 
fon  viel  &  malheureux  époux*  Le  refte  de  l'armée  confé- 
dérée ne  tarda  pas  à  décamper.  Les  pUiyes  augmentoient  incef- 
iamment  ^  6c  les  foldats  étoient  impatiensf  de  regagner  leurs 
foyers.  Il  ne  refta  guère  dans  ûondat^ que  des  grands^  tels 
^u'Ayabdai^  >  Enged^n  ^  6c  quelques  autres  qui  prétendoient 
^cbtenhr  de  l'àvanoement/ Gusho  revêtu  de  l'emploi  de  Ras 
alla  en  occuper  la  maifon.  Les  ofEciecs  61  les  efclaves  du 
Roi  rentrèrent  dans  le  Palais.  Cepx  qui  avoient  perdu  la  vie 
^dans  les  déthieres  fejitai^le^  furent  remplacés  ^  6c  la  Capitale 
^oulc  d'uha  apparence^ de  paîx  que  tout  le  monde  préAÎmott 

■rfçvoifêtri&biençôt  rompue.   - — 

Feu 
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^  Peu  de*  jours  après  que  Tarmée  du  Begemdér  eut  quitté 
Gondar ,  Po\ruflen  envoya,  chargé  de  chaînes,  rufurpateuc 
Socinios,  qu'on  avoic  pris  à  Agar  Salam,  petite  ville  du 
Begemdér.  II  fut  conduit  devant  le  Roi  dans  le  même  équi- 
page qu^il  étoît  arrivé ,  &  quand  on  lui  demanda  fon  nom ,  il 
j'épOQdit  avec  beaucoup  de  hardielTe  qu'il  étoit  Socinlos,  fils 
de  Yafous  j  fils  deBacuflPa  ;  qu*il  n'avoit  point  cherché  à  être 
Roi ,  mais  qu'il  y  avoît  été  forcé  par  Flteghé  &  par  Sanuda  ; 
ce  qu'en  effet  tout  le  monde  favoit  bien  être  vrai.  Bientôt 
après  fa  mère  fut  interrogée  :  mais  niant  alors  ce  qu  elle  avoit 
juré  autrefois,  c'eft-à-dire  qu*elle  eût  eu  des  rapports  avec  le 
Koi  Yafous ,  Socinios  fut  condamné  à  mort.  Cependant 
comme  il  ne  paroilToit  digne  que  de  mépris  y  tant  par  (a  figure 
que  par  Tes  manières^  &  par  fa  converfation^  le  Roi  voulut 
qu'on  fe  bornât  à  \e  faire  fervir  dans  fa  cuifine^  où  il  fut  pris 
à  Voler  quelque  temç  après,  &  pendu  fur-le-champ, 

;  Le  2 1  Juin  Tlteghé  revint  du  Gojam,  &  tous  les  habîtans 
de  Gondar  fortirent  en  foule  pour  aller  la  voir.  Gusho  alla 
au-devant  d*elle  jufqu  à  Tedda ,  & ,  après Tavoir  faluée>  il  lui 
dît ,  que  le  Roi  avoit  défendu  que  le  Palambaras  Mammo ,  & 
tikaba  Bèecho ,  entraffent  dans  la  ville  avec  elle.  Mais  elle 
regarda  cçtte  défenfe  con>me  un  fanglant  aflfront  j  &  loin  de 
croire  qu  elle  vint  du  Roi  elle  ne  Timputa  qu'à  Gusho.  Elle 
lui  reprocha  fon  avariàp ,  fon  orgueil ,  fa  méchanceté  ; 
cMe  Taccufa  d'être  plus  defpote  que  Michael ,  fans  avpir  fts 
t'alèns>  &  on  eut  beaucoup  de  peine  à  Tempècher  de  reprendre 
le  chemin  du  Go)am ,  au  lieu  de  poUrfuivre  fa  route  jufqu'à 
Kofcam. Il  cft  impoflîble de  peindre lenthoufiafme  qu^excîta 
.  dans  tous  Içs  cœurs  la  vue  dç  cette  Reine.  Gusho  n  avoît 
Jomeir.  Nn 
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point  de  troupes ,  &  le  Roi  n'en  avoit  pas  davantage ,  car  îïnc 
reftoîtpas  un  feul  ferviteur  dans  le  palais  de  ce  Prince.  Cétoîc 
alors  le  moment  où  Ton  avoit  le  plus  à  craindre ,  mais  heu- 
reufement  les  mal-intentionnés  étoient  un  peu  contenus  par 
Fafil ,  qui  fembloitprêt  à  arriver  avec  une  armée,  fans  approur 
ver  ni  défapprouver  rien  de  ce  qu'on  avoit  fait  ni  de  ce  qu'on 
devoit  faire. 

Vers  la  fin  de  Juin  ce  Général^  fans  s'annoncer  comme 
de  coutume,  parût  tout-à-coup  à  Abba  Samuel,  &  alla  d'à-» 
bord  chez  Tlteghé ,  puis  chez  le  Roi,  où  il  ne  demeura  qu'un 
înftant ,  &  où  je  le  vis.  Il  fut  très-gai  avec  moi  ;  &  prétendît 
que  je  lui  avoit  promis  mon  cheval  à  mon  retour  du  Maitsha: 
mais  je  m'excufai  de  ne  pas  le  lui  donner,  en  lui  difant  que  je 
ne  l'avois  pas  à  Gondar.  «  Bon ,  bon ,  dit-il ,  cela  n'y  fait  rien; 
dites  moi  où  eft  le  cheval,  je  l'enverrai  chercher ,  6c  je  vous 
donnerai  en  échange  la  plus  belle  mule  de.  mon  armée; 
d'ailleurs  laiflfez  moi  courir  le  hafard  de  le  trouver  là  où  il 
eft  ».  —  Je  le  veux  bien ,  lui  répondis- je,  peut-être  le  trou- 
verez vous  dans  la  vallée  de  Serbraxos,  au  pied  de  la  montagne^ 
vis-à-vis  du  gué  méridional  de  la  rivière  Mariam  »•  Il  rit  alors, 
de  bon  cœur,  &  me  prenant  par  la  main,  il  me  dit  :  «  fors- 
t)ien  !  malgré  cela  vous  aurez  votre  mule  »• 

Le  Roi  parut  très  fatisfait  de  la  converfation  que  j'eus  avec 
Fafil.  Quand  ce  Général  fut  fortî,  il  me  dit:  «  Yagoubé,  je 
voudrois  bien  favoir  comment  vous  faites  pour  êtfe^bîen  venu 
de  tous  ces  gens-là  ;  c'eft  un  fecret  qui  me  feroît  bien  plus 
utile  qu'à  vous.  Gusho ,  par  exemple ,  eft  maintenant  fi  fier 
dô  fa  fortune  ,  qu'à  peine  daigne-c-ii  me  dire  quelque  mot. 
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lionnête  :  d'un  autre  c6té  Fafil  m'a  porté  une  lifte  de  qtielques 
unes  defes  créatures ,  qu'il  veut  atucher  à  mon  fervice  fans 
m'en  avoir  demandé  l'agrément  ^  &  ce  même  Fafil  ne  vous 
voit  point  qu'il  ne  commencée  rire  6c  plaifanter  avec  vous». 

Fasil  avoit  efFeâivement  choifi  Âdera  Tacca  Georgis  ^ 
pour  être  Fit  Âuraris  du  Roi ,  comme  quand  il  avoit  eu  autre- 
fois envie  d'entrer  en  querelle  avec  Socinios  5  il  avoit  nommé 
Gubeno  à  la  place  dç  Cantiba  (i).  Toutefois  il  ne  contredit 
point  les  volontés  de  Fafil^  quelques  peines  qu'elles  lui  fifTent^ 
£c  alors  ce  général  fe  retira  avec  fon  armée  dans  le  Maitsha. 

Pendant  ce  tems-là  Gusho  vendit  tout  ce  qu'il  pouvoît 
vendre.  Content  de  retirer  à  la  fois  de  l'argeAt  des  gens  à  qui 
il  procuroit  des  places  5  de  de  ceux  qui  craignoient  d'être 
pourfuivis  pour  des  crimes  réels  ou  foppofés ,  il  ne  s'apper- 
cevoit  pas  que  Tes  ennemis  prenoient  des  mefures  pour  le 
priver  bientôt  des  avantages  dont  il  abufoit.  Au  lieu  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes^  il  s'amufoit  à  donner  des  mortifications 
à  riteghé ,  dont  il  avoit  autrefois  époufé  la  fille  aînée ,  Welle- 
ta  Ifrael ,  mais  que  cette  Reine  avoit  engagée  à  le  quitter. 
Il  croyoit  que  le  Roi  lui  avoit  fait  un  affront  en  pardonnant 
à  LikabaBeecho  ^  fie  au  Palambaras  Mammo  ^  à  quilui-mêmie 
avoit  défendu  de  mettre  le  pied  dans  la  v  ille.  Il  étoit  encore 
plus  olFenfé  de  ce  que  y  fans  fa  participation  ^  ce  jeune  Prince 
avcit  fait  inviter  llceghé  à  retourner  à  Gondar  ^  à  lui  fervir  de 
mere>&  à  gouverner  comme  elle  gouvernoit  du  tems  de 
Joas.  Il  réfolut  donc  de  fe  venger  en  faifant  naître  de  la  mé- 

(f }  Le  Cantiba  eft  le  Couycrocur  de  laproviace  du  Dembéa. 

Nn  a 
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^  fintellîgence  entre  le  jeune  Roi  &  la  Reine-Mere^  chofc  qiA 

n'étoît  pas  bien  difficile.  ' 

1^  GusHO  avoit  confifqud ,  au  nom  du  Roî ,  tous  les  villages 

I  appartenant  à  la  Reine-Mere ,  ce  qui  fit  croire  à  cette  Prîn- 

!  cefle  que  TofFre  qu'on  lui  faifoît  de  venir  à  Gondar ,  n'étoit 

qu'une  offre  înfidieufe.  Pour  aigrir  encore  davantage  Plte- 
ghé  ^  il  avoit  engagé  la  mère  du  Roî  à  venir  s'établir  dans 
la  capitale  &  à  infifter  pour  que  fon  fils  la  fît  couronner  & 
lui  donnât  le  rang  &  le  titre  d'Iteghé.  Le  Roi  fut  détermi- 
né à  fe  rendre  aux  defirs  de  fa  mère,  fous  prétexte  que  Tlte- 
ghé  avoit  refufé  de  venîr  auprès  de  lui.  Mais  ce  prétexte 
étoît  une  violation  des  loix  de  l'Etat ,  qui  veulent  qu'il  n'y 
ait  qu'une  feule  Iteghé ,  &  qui  ne  permettent  jamais  d'eti 
nommer  d'autre ,  tant  qu'il  y  en  a  une  en  vie  j  quelque  peu 
de  parenté  qu'il  y  ait  entr'elle  &  le  Roî  régnant.  Cependant, 
I  ce  nouveau  couronnement  qui  bleffoît  fi  formellement  les 
loix ,  fut  fuivi  du  don  que  le  Roi  fit  à  fa  mère ,  de  Tshem- 
mera  6c  d.e  Tocufla ,  grands  villages  dont  Tlteghé  avoit  tou* 
jours  joui  comme  d'un  appanage  de  fa  place.  La  nouvelle 
Reine  envoya  auffi-tôt  fes  gens  pour  prendre  poireflîon  de 
ces  deux  villages  :  mais  les  habitans  les  chaflerent  en  déclà« 
,  rant  qu'ils  ne  reconnoîtroient  d'autre  Souveraine  que  celle 
qu'ils  avoient  déjà ,  &  à  qui  feule  les  loîx  de  l'Empire  lès 
obligeoient  de  rcfter  fidèles. 

Mais  R  Gusho  en  agît  mal  avec  l'Iteghé ,  îl  ne  fè  conduî- 
fit  pas  d\ine  manière  plus  généreufe,  ni  plus  équitable  envers 
le  Roî.  Non- feulement  il  ne  lui  fit  pas  les  moindres  avances 
tn  or^  mais  il  intercepta  les  tributs  que  les  autres  Gouver-: 
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tieuVs'  dt  province  dévoient  Un  payer.  Il  fe  cônceàtoit  d'allouer 
pour  r^rttretien  de  la  maifon  du  Roi  uûç  fonrhkure  journa^ 
Kere  ^  même  a^i* de/Tous  de  Celle  que  Michael  avoir  été  dans 
l'^fagede  donner.  Un  jour  encr'aucres  il  arriva  pour  le  Roi  1 20 
jarres  dé  miel  du  Damot^  &  1000  pièces  de  toile  de  coton  du 
.Walkayt  :  mais  Gosho  fe  les^appropria ,  fans  permettre  qu'on 
Jes  pré/entât  au  Monarque  >  oe  qui  engagea  ce  Prince  à  rompre 
avec  lui ^  comme  Hteghé  lavôit  déjà  faiu 

Xe  Kafinati  Âyabdar^  brouillé  avec  Gusfao  depuis  la  pre- 
mière bataille  de  iSerbraxos  ,  avoir  eu  encore  de  nouvelles 
raifons  de  s'en  plaindre  ^  à  Toccafion  du  partage  inégal  des 
efle(S  du  Ras  Michadv  Aytb  Engedan  ^  que  le  Roi  aimoit 
beaucoup  ^  &  à  qui  le  goùvernemehc  du  Kuara  avoir  été 
promis  y  le  follicitoit  en  vain.  Gusho  ne  voulôit  lui  en  donner 
Hnveftiture  t]uaùtatit  quEngedan  fe  réCbudroit  à  lui  avancer 
mille  onces  d^or ,  x:er  que-  celuircî  rcfuibit  de  faire.  Le  Rcri 
ranima  tous  ces  méconcentemeAi^  paroe;qU'ayant  envoyé  u|i 
meffager  de  confiance  à  Povuffen ,  ceJwi-ci  Iwî  confeilla  de 
feire  arrêtet  Gusho  ,  &  lui  promit  qu!én  cas  de  r^ûancè , 
41  (e  rendroit  dans  trois,  jours  à  Goodarl  La  chofè  fut  confiée 
'à  Ayabdar  £c  à  Engedan  :  mais  comme  Gusho  étoit  aimé  des 
babitans  de  la  capitale  ^  le  fecret  ne  fut  pas  àflez  bien  gardjé 
.pour  ne  pas  parvenir  à  fes  oreilles.  i 

Le  16  Juillet^  jour  de  la  fête  de  Saiot  Michel  ^  Gushp 

prétendit  avoir  fait  un  vœu  à  TEglife  dédiée  à  cet  Archange  , 

à  Azazo  ;  ^  eh  conféq^ence ,  il  partit  de  bonne  heure  ^  fuivi 

^  de  trente  cavaliers  6c  de.cinqwnte  faotafiins  ^  arniés  de  mpur- 

quets.  Mais  il  n*£ut  pas  plutôt  dé^aflé  TEglife^  quon  re^ 
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connut  fon  deflein  ^  &  Gtibenô^  Canciba  du  Dembea  >  Aytii 
^digo^  PalambaraS)  &  Ayto  Ëngedan^  (ê  mirent  à fes  troufies. 
Gubeno  feul^  ardent  à  le  pourfuivre^  Tatteignit  au-delà  de 
Ja  rivière  de  Derma;  Mais  Gusho  fe  retourna  tout*à-coup  ^^ 
tùa  de  fa  main  deux  foldats  de  Gubeno  ^  repouflfa  le  refte> 
traverfa  de  nouveau  Ja  rivière  &  fe  rangea  fur  la  plage  pour 
faire  face  à  l'ennemi.  Le&  autres  troupes  écaat  arrivées  >  il 
parla  à  Engedan^  lui  rappella  combien  il  y  avoit  peu  de  ten» 
qu'il  Tavoit  eu  entre  fes  mains ,  éc  lui  confeilla  ^  ainfi  qu'aux 
autres  ^  de  s'en  retourner  à  Gondar  6c  de  dire 'au  Roi  qu'il 
y  retourneroit  lu  i*même  dans  quinze  jours. 

Les  trois  aflaitlans  tinrent  alors  confeilî^  ôc  jugeant  par 
la  contenance  de  Gusho  qu'il  étoit  déterminé  à  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  aucun  d'eux  ne  crut  devoir 
s'expofer  à  ôter  la  vie  à  un  homme  d'un  fi  haut  rang  ôc  allié 
aux  premières  familles  de  l'Empire,  fur-tout  dans  un  coiUbat 
particulier  ^  &  pour  ane  caufe  dont  les  motifs  n'étoit  pas  iffçz 
connus.  Ils  reprirent  donc  le  chemin  de  Gondar^  lailTant 
Gusho  pourfuivre  fa  route;  mais  à  peine  fut- il  à  Degvafla^ 
où  il  fe  croyoit  totalement  hors  de  danger,  qu'il  fe  vit  toutr 
à-coup  environné  par  les  foldats  d' Aciog ,  Gouverneur  d'un 
petit  diftriâ.  Il  fe  feroit  pourtant  échappé  des  mains  de  ce 
nouvel  aflaillant  t  fi  fon  cheval ,  fervant  mai  fon  courage  > 
ne  s'étoit  pas  enfoncé  dans  un  bourbier ,  d'où  il  lui  fut  im- 
poffible  de  fe  tirer,  ^ 

'      .  T* 

I  -  •  , 

Disque  le  Roi  fut  que  Gusho  étoit  arrêté,  il  fit  partir 

-fon  Fit  Auraris  Adera  Tacca  Georgis,  &  Ayto  Engedan, 

^  avec  un  détachement  de^  foldats,  pour  aller  le  chercher  te 
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le  mener  à  Gondar.  Il  y  fuc  en  effet  bientôt  conduit  (1)  , 
ayant  la  tête  raféeâc- étant  couvert  de  vêtemena  noirs.  Chargé 
de  fers ,  il  fut  foudain  renfermé  dans  une  tour  haute  ^  humide 
&  inhabitée  >  fans  que  perfonne  parût  le  plaindre. 

Cet  OIT  alors  lafaifon  de  Tannée  où  le  lait  &  le  mieV 
abondent  ordinairemeat  à  Gondar  1  parce  que  la  pluie  inôn« 
dant  les  vallées  ,  force  les  cavaliers  à  fe  retirer  chez  eux , 
tandis  que  les  payfans  ^  fui vant  les  chemins  des  montagnes  ^ 
viennent  vendre ,  avec  fécurité  #  leurs  provifions  dans  la  ca« 
pitale.  Audi ,  toift  ies'habitans  profitant  de  1  abondance  qai 
règne  autour  d'eux  ^  fe  livrent*  à  tous  les  excès  qui  flattent  le 
plus  leur  goût.  Mais  cecte  année  >  quoique  les  pluies  enflent 
tombé  comme  de  coutume  ^  elles  n'avoienc  pourtant  jpz9 
arrêté  la  marche  des  armées  j  fie  il  en  réfultoit^  finon  la  fa- 
mine^ au  moins  une  grande  rareté  de  vivres. 

L'on  n'entendoit  plus  parler  du  Ras  Michael.  L'on  îgno* 
roit  abfolument  Vil  étoit  mort  ou  en  vie  :  mais  fon  démon 
iembloit  encore,  régner  dans  les  airs  &  y  foufHer  la  difcorde» 

(i)  Le  premier  Aloii.    . 
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CHAPITRE     XI. 

*  *  -  * 

M.  Bruce  obtient  la  permiffion  di  ^quitt^t  f  AkxJBliaic^r^  It 
va  à  Kofcam  prendra  congé  de  fltighé.  —  J^craicrc  enerc^  ; 
vue  avec  les  moines.  t  .  ;  * 

Depuis  que  Tlteghé  écoît  revenue  dans  Ton  palais  deKot 
dam  y  j'avois  pafTéune  grande  partie  de  ctioti  tems  auprès 
d'elle:  mais  ma  fanté  dépériftoît  chaque  jour  davantage ,  & 
j  obtins  enfin  jde  cette  Rçine  ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  dif-^ 
ficuité  y  Ja  permiffion  de  m'en  retourner  dans  ma  patrie.  Le 
Roi  finit  également  par  y  confei^ir ,  après  m^avoir  fait  ache- 
ter Ton  confente  ment  par  toutes  les  (bllicitations  &  les  pro- 
méfies  imaginables* 

'     '  *      *  ■  ■         i 

.  Je  vis  auflt  l'Envoyé  de  Metical  Âga.  Cet  hoilime* 
trouvant  le  Ras  Michael  dans  la  difgrace  y  ne  voulut  point 
féjournçr  à  Gondar^  Il  s'emprefTa  au  contraire  de^'en  retour- 
Nner^  de  il  fit  tout  ce  qu'il  pat  pour  me  déterminer  à  prendre 
avec  lui  la  route  du  Tigré  &  de  l'Arabie.  Mais  indépendam- 
pient  de  ce  que  j'avois  réfolu  d'achever  mon  voyage  par  le 
Sennaar  &  le  grand  défert^  je  ne  voulois  point  rifquer  de 
pafler  encore  à  Mafuah  pour  ni'eXQpfer  une  féconde  fois  à 
la  perfidie  cruelle  du  Nayb  6c  de  fes  foldacs, 

IkIB  capitaine  Thomas  Price  >  commandant  le  vaifleau  U 
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Lion  de  Bombay  j  ayant  ei2  des  affaires  à  terminer  avec  le 
Gouverneur  de  la  Mecque  y  étoic  refté  à  Jidda  jufquetf  à  la 
faifon  qui  fuîvît  celle  de  mon  départ  pour  rAbyffinie.  Quand 
l'Envoyé  de  Meticôl  Aga  arriva  ,  j'avoîs  déjà  reçu  de  fes 
nouvelles  depuis  quelque  tems  ^  &  lorfque  j'en  eus  par  cet 
Envoyé ,  ce  fut  pour  la  féconde  fçis.  Cet  homme  me  dît 
ijue  mes  compatriotes  étoîeat  très -inquiets,  de  moi;  qu'on 
avoit  fouvent  rapporté  à  Jidda  &  à  Moka  que  j'avois  été 
aflafliné";  que  tantôt  on  difoît  que  c'étoît  à  Mafuah,  tantôt 
à  Gondar ,  fie  d'autres  fois  ^dansleSennaar  j  ob  j'avois  vouhi 
paflfei  çn  m'eit  retournant. 

Le  Capitaine  Price  m*écrîvoît  que  craignant  que  je  n'euffe 
befoin  d'argent^  i^  avoit  laiffé  des  ordres  à  Ibrahim  SerafF^ 
courtier  de  la  faâorerie  Anglotfe  de  Jidda  ^  de  m^avancer 
deux  mille  écus«  Il  me  prioit  en  pême  tems  de  donner  un 
mandat  à  Ibrahim  pour  qu'il  le  fît  paffer  à  Bombay  ^  à  lui 
ou  à  fon  frère  ^  8e  qu'il  pût  être  payé  à  un  autre  M.  Price 
qui  demeure  dans  le  Smithfîeld  (i).  Je  ne  puis  m'empêchet 
dé  rapporter  ce  fait,  pour  faire  connaître  le  caraQere  géné- 
reux &  bienfaifant  du  Capictine  Price  ^  auprès  duquel  je 
a'avois  d'autre  titre  que  les  liaifone  d'amitié  que  j'avois  pu 
foroier  avec  lut  à  mon  paflfage  à  Jidda.  Mais  il  me  croyoit 
dans  le  befoin  ^  6c  il  fiivoit  qu'il  étoit  feul  à  même  de  pou* 
voir  me  (ecourir  :  W  n'en  falloir  pas  davantage  pour  uto  ame 
auflfi  noble  que  la  fienne.  Je  doute  que  ce  brave  marin  eàt 
jamais  étudié  ta  langue  larine^  Mais  la  nature  elle-même. 


<i>  Ceft  un  canton  de  TAji^eterfe. 

Tome  ir.  O  o 
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avoit  gravé  dans  Ton  coeur  ce  fentimenc  (i  bien  exprimé  par 
Térence  : 

Homo  fum  :  bumam  oihil  à  me  alienom  fttto. 

Je  fis  parc  à  l'Envoyé  de  Metical  Aga  des  nouvelles  décou-* 
rageantes  que  j'avois  eues  du  Sennaar  ;  6c  loin  de  concéder 
la  vérité  de  ce  qu'on  me  mandoic  ^  il  me  die  que  ce  voyage 
n'écoic  pas  praticable.  Il  ajouta  que  les  habitans  du  Sennaar 
écoienc  fi  inhumains  ^  fi  barbares  ^  qu'il  n'oferoic  pas  luimêmei 
tout  Mahométan  qu'il  étoic  ^  craverfer  leur  pays  pour  la  moi* 
tié  des  Indes.  Je  le  priai  de  ne  pas  m'en  dire  davantage  :  mais 
d'engager  Metical  Aga ,  Ton  maître  ^  à  écrire  en  ma  faveur  à 
quelque  homme  en  crédit  qu'il  pouvoit  connoître  dans  le 
Sennaar. 

Ma  réfolutîon  étant  donc  bien  prlfe^  &  la  permtflion  de 
partir  obtenue^  c'eft  ici  le  moment  de  rendre  compte  de  l'état 
de  mes  finances.  J'ai  déjà  dit  que  i'avois  emprunté  par  hafard 
à  Gondar ,  trois  cens  livres  fterling  d'un  Grec  nommé  Fetros. 
Cet  homme  étoit  né  dans  l'ifle  de  Rhodes  y  o^  il  avoit  été 
cordonnier  :  mais  il  devoît  avoir  quitté  fon  pays  fort  jeune^ 
car  dans  le  tems  que  j'étois  \  Gondar  ^  il  n'avoit  pas  plu»  de 
trente  ans.  J'ignore  la  raifon  qui  l'avoit  engagé  à  s'expatrier. 
Il  étoit  d'une  jolie  figure  6c  fort  adroit^  mais  d'un  caraâere 
timide.  L'Iteghé  l'avoit  beaucoup  dîftingué  ,  &  le  Roi  Joa» 
l'avoit  fait  Azelefïk  el  Camisha  y  place  qui  répond  précifé- 
ment  à  celle  de  Lord  de  la  Chambre  du  Roi  en  Angleterre» 
Etant  fouple ,  poli ,  intelligent  &  toujours  bien  paré  y  Petros 
tvoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  toute  la  Cour  \  &  comme 
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&s  émolumens  écoienc  çonfidérables  6c  qu'il  avoîc  affaire  à 
un  maître  généreux  ^  il  écoic  devenu  fore  nche« 

Lorsqu'au  retour  de  la  campagne  de  Joas  contre  Mariam 
Barea  y  le  nain  du  Ras  Michael  fut  tué  'd'un  coup  de  fufil 
tttz  pieds  de  fon  maître  ^  &  le  palais  mis  en  feu  ^  la  couronde 
qui  étoit  fous  la  garde  de  Petros  fut  fondue.  Il  eft  vrai  qu'on 
recourra  enfuite  Tor  de  cette  couronne  :  mais  elle  avoic  été 
fttrmontée  d'une  perle  ou  de  je  ne  fais  quel  joyau  ^  de  la 
grofleur  d  un  œuf  de  pigeon  y  &  d'un  prix  immenfe  ;  &  ce 
îoyau  ne  reparut  plus  depuis  ;  parce  qu'il  avoit  ^  difoit  -  on  ^ 
été  confiimé  par  le  feu.  Cependant  le  Ras  Michael  croyoic 
au  contraire  que  Petros  avoit  dérobé  le  joyau  ^  dans  l'inten- 
tion de  le  vendre.  Aufli^  lui  refufa-t-il  conltamment  la 
permifCon  de  fortir  d'Âbyflinîe  y  &  Petros  vivoit  dans  la 
crainte  de  (e  voir  ^  tôt  ou  tard  ^  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
avoit.  Tandis  que  Michael  afliégeoit  la  montagne  d'Haramatj 
petros  me  pria  de  recevoir  trois  cens  livres  fierling  &  de  lui 
4onner  une  lettre-4e-cbange  par  triplicara  y  &  payable  à  ua 
niiois  de  vue  y  à  l'ordre  de  TEvêque  Maronite  du^Mont*  Sinaï^ 
iàr  Meifîeurs  Julien  &  Rofa  ^  mes  Correfpondans  au  Caire. 
Après  cela  y  Petros  partit  pour  (on  pays  ^  fous  les  habits  d'un 
pauvre  ^  ^  par  ce  moyen  y  il  échappa  à  la  rapacité  de  Michael 
ôc  du  Nayb  de  Mafuah«  Quant  à  ma  lettre- de-change  ^  elle 
fut  duement  acquittée  à  l'Evéque  qui  feignoit  de  croire  que 
cliaque  duplicata  devoit  être  également  payé  >  &  qui  ayant 
voulu  infifter  fur  cela  ^  fut  prêt  à  recevoir  la  bailonnadç  par 
l'ordre  du  Bey  du  Cairet 

Unb  lettre-de^change  tirée  de  Gondar  ^  eft  une  choie  alfes. 

Oo  a 
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curîeufe  à  Londres.  La  mienne  y  arriva ,  &  y  eft  dépofée  dans 
le  comptoir  de  mes  dîgnes  amis  Meflieurs  Drummond  ôc 
Compagnie  de  Charing-Croff.  Ce  fut  le  feul  dcrit  de  moi 
qui  put  parvenir  à  (à  deftination  ;  &  cependant  y  je  fis  foirvent 
partir  des  lettres  par  la  voie  d'Arabie.  Auffî  je  confeille  à  tous 
les  vayageurs  de  joindre  des  lettres  de-change  aux  mîffives 
de  conséquence  qu  ik  auront  befoih  d'écrire  :  c'eft  un  moyen 
sûr  poQf  qu'elles  foient  fidéiemeot  rendues» 

Je  fis^  jfemblant  d'envoyer  ma  chaîne  d'or  au  Caire  par 
l'émifTaire  de  Metical  Aga.  J'en  parlai  même  beaucoup  pour 
qn'on  le  crût ,  ôc  je  déclarai  que  c'dtoit  le  feul  or  que  je 
vouiuilfe  faire  fortir  du  pays  que  j'aÛoîs  quitter  en  pauvre  ^ 
tant  en  réalité  qu'en  apparence. 

Les  mulets  font  les  apimaux  de  charge  dont  on  fe  fert  te 
plus  communément  en  Abyflinie^  quoiqu'il  y  ait  aufli  des 
taureaux  &  des  vaches  d'une  efpece  particulière  j  employés 
aux  charrois  j  fur  tout  du  c6té  où  font  les  mines  de  fel  : 
mais  ils  font  très-petits,  &  ne  peuvent  porter  que  de  légers 
fardeaux.  Leur  plus  grand  avantage  eft  de  n'être  pas  difficiles 
à  nourrir.  J'avois  un  grand  nombre  de  mulets ,  à  moi  appar- 
tenant 5  pour  charrier  mes  inftrumens  &  mon  bagage.  Le  Roi 
&  l'Iteghé  m'en  fournirent  d'autres  pojur  me  fervir  de  mon- 
ture. J'avois  en  outre  deux  chevaux  que  j'aimois  beaucoup 
&  que  je  projettois  aflez  follement  de  mener  en  Angleterre  ; 
car  quoique  je  crufle  avoir  été  fuffilâmment  informé  d'avance 
des  fatigues  6c  des  dangers  qui  m^attendoienr,  &  quoique 
je  me  flattaiTe  d'y  être  bien  préparé ,  je  n'en  avois  pourtant 
pas  prévu  la  centième  partie* 
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Le  6  Août  (  i  ) ,  îl  arriva  à  GonJar  dea  envoyés  de  Fafil; 
le  lendemain  vinrent  ceux  de  Po^mâen^  &  des  Gouverneurs 
du  Gojam^  da  Dzmot,  du  Main>ha«  Tous  demandoient  la 
liberté  du  Ras^Gusho*  Le  Roi  conienttc  a  la  lui  rendre^ 
à  condition  queGusho  lui  donneroit  foudain  mille  onces  d'or 
le  cmq  cens  mottfc^ets  :  mais  Gusho  le  refu&*  Alors  le  Roi 
k  chargea  de  nouveaux  fers  ^  &  le  fit  renfermer  plus  étroite* 
ment;  &  ce  qu  il  y  a  de  plus  cruel ,  c'eft  que  les  deux  fils  de 
Gusho  j  qui  étoienc  accourus  à  Gondar  à  la  nouvelle  du  tmU 
heur  de  leur  pere^  furent  enchaînés  à  côté  de  lui.  Cependant 
on  imputoît  toutes  ces  violences  aux  confeils  du  Karmati 
Ayabdar  ^  du  Billetana'Gueta  Tecla^  de  Guebra  MafcaJ^  6c 
du  Bâcha  Hezekias«  Ces  derniers  étoient  des  Officiers  atta-* 
chés  au  Ras  Mîchael  ;  le  Roi ,  qui  leur  avoit  permis  de  revenir 
du  Tigré  ^  avoit  beaucoup  de  confiance  en  eux. 

Adera  Tacca  Georgis  ,  Fit  Auraris  du  Roi ,  &  WelJeta 
Yafous ,  qui  tous  deux  étoient  puiflans  dans  le  Maitsha ,  6c 
que  Fafil  avoit  placés  auprès  du  Roi ,  demandèrent  enfemble 
à  s'en  aller  dans  leurs  pays ,  d'où  il  étoît  probable  qu'ils  ne 
reparoîcroient  januiis  àGondar^  à  moins  que  ce  ne  fut  comme 
ennemis» 

Quoique  le  jeune  Monarque  s'obftinât  à  ne  pas  vouloir 
remettre  le  nouveau  Ras  en  liberté  j  à  moins  qu^l  ne  lui  four* 
nit  les  mille  onces  d'or  6c  les  cinq  cens  moufquets  qu'il  avoit' 
demandé  ^  celui-ci  continuoit  à  luirefùfer  cette  rançon  ^  6c  il 
la  refufoit  même  en  termes  qui  montroit  qu'il  n'étoit  plusau/Ii 

(O  1771. 
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effrayé  <lu  pouvoir  du  Monarque  qu'il  1  avok  été  dans  les 
premiers  momens  de  Ton  arreftation.  Le  Roi  fie  alors  procla*^ 
mer  Kefla  Yafous  Gouverneur  du  Tigré  ^  avec  la  même 
étendue  de  pouvoir  qu'avoic  le  Ras  Mtchael.  Ce  Général  écok 
déjà  dans  cette  province  |  &  en  avoit  pris  le  commandement. 
Tecla  Haimanout  voulut  en  même-tems  ôter  à  Gusho  le 
gouvernement  deTAmharai  qu'il  donna  à  foa  neveu  Ayto 
Adigo  j  fils  du  Palambaras  Durrie^  homme  très*pui0ant^  6c 
crès^conûdéré  dans  fa  province.  Cependant  Ayto  Adigo 
ayant  quitté  Gondar^  &  traverfé  le  Begemder  pour  aller 
prendre  en  main  les  rênes  de  Ton  gouvernement^  fut  attaqué 
à  Ton  entrée  en  Amhara^  par  un  fils  de  Gusho  ^  qui  Tatten- 
doit  5  qui  le  battit  ^  difperfa  fes  troupes^  U  fit  prifonnier  Ton 
jeune  frère  ^  Ayto  AderelTon  (  i  )  ^  après  l'avoir  blefTé. 

Il  n'y  avoir  plus  aucun  doute  qu'à  la  ce/Tation  des  pluyes 
on  verroit  fe  renouveller  les  fcènes  qui ,  depuis  fi  long-tems  , 
enfanglantoient  l'Abyfiinie  ;  car  la  nomination  de  Kefla  Ya« 
fous  au  gouvernement  du  Tigré ,  &  d^Ayço  Adigo  à  celui 
de  TAmhara  ^  le  paflage  paifible  .de  ce  dernier  dans  le  Be-« 
gemder,  en  allant  fupplanter  fon  oncle  Gusho ,  la  confiance 
qu'avoir  le  Roi  dans  les  anciens  Officiers  &  dans  les  parena 
du  Ras  Michael ,  lefquels  étoient  à  Gondaf  ;  l'éloignement 
d^Âderaj  Tacca  Georgis^  fie  Confu  Adam,  amis  deFafil^ 
tout  enfin  démontroit  que  le^Roi  Tecla  Haimanout  fe  rejet-  ' 
toit  dans  les  bras  des  Tigréens ,  déjà  réunis  aux  habitans  du 
Begemder ,  6c  auxqiiels  on  vouloit  joindre  encore  ceux  de 
l'Amhara  |  en  retenant  Gusho  prifonnier,  jufqu'à  ce  que  fon 

'        ■  *  '  !.■  .  ..I       I      II      ■  I       I        I  ■  ■  ■  I       ^ 

(i)  C'cft  le  m^oie  qui  pçrdic  le  c)icYal  dç  Gusho  au  combat  de  Tcddv 
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neveu  Adîgo  eût  eu  le  ceœs  Ue  fe  mettre  en  poflTeffion  de 
ù  Proviîjcej 

Pour  balancer  ceci  un  rtieflagcr  de  Fafil  vînt  à  Gondar  ; 
&  ayant  obtenu  une  audience  particulière  du  Roi ,  il  lui  de- 
manda la  liberté  de  Gusho  ,  afin  que  celui-cî  pût  aller  re- 
prendre le  gouvernement  de  TAmhara.  Il  lui  demanda  éga- 
lement de  faire  înceflamment  mettre  à  mort  Tun  des  meur* 
trîers  du  Roi  Joas  ,  Lika  Netcho ,  qui  avoit  été  épargné  par 
les  confédérés ,  comme  ayant  époufé  une  parente  du  Mo*- 
narque  ;  &  enfin  il  demanda  encore  que  tous  les  anciens 
Officiers  de  Michael  fuflent  bannis  de  la  Cour ,  ^  renvoyés 
^our  jamais  dans  leur  province  de  Tigré.  Le  Roi  refttfa  po- 
iîtivement  d'adhérer  à  ces  trois  chofes  ^  fans  motiver  en  au«» 
cune  manière  les  raifons  de  Ton  refus. 

Il  furvînt  alors  un  nouveau  fu  jet  de  querelle  plus  fôcheux 
que  tout  ce  qui  étoît  déjà  arrivé ,  &  qui  en  particulier  m'in- 
quiéta beaucoup.  On  rapporta  à  Tlteghé  ^  &  je  crois  que  c'é* 
toit  d  après  des  avis  très- certains  >  que  le  Roi^  irrité  des 
confeUs  que  Tes  envoyés  divers  tenoient  à  Kofcam  ^  en  pré- 
fence  de  TltegKé  ^  &  auxquels  il  n'étoit  jamais  invité  ^  avoit 
réfolu  de  livrer  le  palais  de  Kofcam  au  pillage  des  foldats  i  car 
on  croyoit  que  ce  palais  renfermoit  de  grandes  richefles. 
.  Comme  l'exil  de  Tlteghé  dans  quelque  défert  éloigné  &  mal* 
..fain^  &  conféquemment  fa  mort ^  jeufFent  été  la  fuite  d'une 
pareille  mefure ,  il  étoit  également  ^pertain  qu'elle  eût  én« 
traîné  une  révolution  foudaine  &  le  trépas  du  Rbi;  car  s'il, 
n'avoit  pas  été  vaincu  en  attaquant  Kofcam  ,  il  n  auroit  pu 
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manquer  de  Têtre  dans  les  combats  gull  eût  été  enfuîte 
obligé  de  foutenir. 

On  vît  foudain  arriver  en  foule  à  Kofcam  des  troupes,  à 
la  tête  defquelies  écoient  Engedan ,  Ayto  Cenfu ,  Mammo, 
&  tous  les  autres  parens  de  Tlteghé ,  &  les  vivres  y  abon- 
dèrent. Le  palais  et  oit  entouré  d'une  muraille  très-épaifle  6c 
crès-éievée  y  les  portes  avoîent  été  nouvellement  réparées  ^ 
6c  la  tour  étoit  dans  le  meilleur  ordre«  L'Iteghé  ne  s'étoit  ja- 
mais déf^te  de  fes  armes  à  feu  ^  &  tous  les  habitans  des  en* 
virons  luîétoient  demeurés  (înguliérement  attachés^  fur-tout 
les  pauvre^,  dont  cette  Reine  charitable  fe  montroit  toujour^- 
le  foutien  dans  les  tems  de  difette  ôc  de  malheur. 

Depuis  le  retour  de  Tlceghé  je  réddai  toujours  à  Kofcam^ 
à  fa  folHcitation;  car  fon  féjour  en  Gojam  avoit  beaucoupaltéré 
fa  fan  té.  D'ailleurs  cela  convenoit  mieux  à  l'envie  que  j'avoîs 
de  me  retirer  tout  doucement  ^  fans  être  obligé  de  prendre 
congé  de  trop  de  monde.  Je  n'avois  rendu  à  Gusho  qu'une 
feule  vifite  ^  encore  étoit  ce  une  vifîte  d'un  moment  ;  fie 
quanta  Ayabdar^  je  n'avois  aucun  rapport  avec  lui;  de  forte 
que  je  n'avois  d'autre  cour  à  faire  qu'au  Roi  &  à  Tlteghé.  Le 
Roi  nia  publiquement  qu'il  eût  jamais  eu  l'intention  de  piller 
Kofcam  :  mais  llteghé  ne  fut  pourtant  pas  fatisfaite  de  la 
manière  dont  il  fît  ce  défaveu.  Me  trouvant  un  jour  ieul 
auprès  de  lui  ^  je  me  hafardai  à  loi  en  parler;  &  il  me  répon* 
dit  :  «  Quand  je  n'aurois  pas  eu  d'autres  raifons  ,  je  n'aucols 
pas  voulu  le  faire  par'i'apport  à  vous ,  Yagoubé.  Mais  ma 
mère ,  ajoutait- il ,  en  parlant  de  Tlteghé^  eft  mal  confeillée^ 
fie  encore  plus,  mal  informée  p. 

Li 
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Le  15  Oflobre  (1),  on  vît  tout-à-coup  arriver  à  Kofcam 
Povuffen  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée.  Il  planta  fes  tentes 
dans  le  même  lieu  où  il  avoir  campé  le  mois  de  Mai  précé- 
dent, &  il  y  demeura  jufqu*au  22  ;  après  quoi  il  fe  remit  en 
marche,  &  pafla  du  côté  de  Gondar,  fans  entrer  dans  la 
vijle.  Ce  Général  eut  plufieurs  entrevues  avec  le  Roi  &  TI- 
teghé,  dans  une  maifon  appartenante  au  Ras  Gusho,  & 
(ituée  au  pied  de  la  montagne  de  Kofcam.  On  ne  fut  point 
dans  le  public  Tobjet  certain  de  ces  entretiens:  mais  il  eft 
probable  qu?ils  n  avoîent  pour  but  que  d'opérer  une  récon- 
ciliation entre  riteghé  &  le  jeune  Roi;  réconciliation  qui 
eut  bientôt  lieu ,  du  moins  çn  apparence ,  par  Tentremife 
d'Ayabdar  &  de  quelques  autres  grands.  Enfuite  Povuffen 
s'en  retourna  dans  le  Begemder.  Pour  moi  je  n'obtins  ni  ne 
demandai  d'audience.  Je  voyois  la  tempête  prêteà  éclater , 
&  je  ne  cherchois  qu'à  m'éloignejr  des  lieux  où  alloient 
porter  fes  coups. 

Le  12  Novembre  Gondar  fut  frappé  d'une  terreur  fou- 
daine^  à  la  vue  des  gens  de  la  campagne  fuyant  en  foule  dans 
iès  muraille»^  dépourvus  de  toutes  fortes  de  provifîons  ^  & 
rendant  grâces  au  Ciel  de  ce  qu'ils  avoient  fauve  leur  vie. 
Fafil  étoit  parti  d'Ibaba  à  la  tête  d'une  puifTante  armée  ^  & 
n'avoit  commis  aucun  défordrc  jufqu'à  Dingleber  ^  qu'il  con^- 
fidéroit  comme  les  limites  de  fon  gouvernement.  Mais  là^ 
laiffant  fon  armée  &  tout  fon  bagage  fous  la  conduite  de 
fon  Lieutenant  Wclleta  Yafous  y  il  a  voit  continué  fa  marche 
aviec  un  détachement  de  cavalerie  de  fept  cens  hommes  ^  les 

(0  «77I- 
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plus  fauvagcs  ^  Icsrplus  déceflables  brigands  qui  euflenc  jamais 
porté  la  d^folacion  dans  quelque  pays  que  ce  foie,  Fafil  mie 
le  feu  à  tous  les  villages  5  à  toutes  les  églifes  qu'il  trouva 
entre  Dingleber  &  Sar-Ohha  ^  &  il  maflacra  tous  les  hommes 
qui  lui  tombèrent  fous  la  main  ^  fans  diftinâion  de  rang  qi 
d'âge.  Il  tua  aufli  toutes  les  femmes  qui  n'étoient  plus  eu 
âge  de  faire  des  enfans  i  &  il  donna  les  autres  pour  efclaves 
^x  Gailas^  qui  Taccompagnoient.  Il  permit  en  un  mot^  k 
ces  barbares  ^  les  mêmes  excès  auxquels  ils  s^abandonnenc 
toutes  les  fois  qu'ils  font  des  irruptions  dans  les  pays  afEez 
malheureux  pour  être  fitués  dans  leur  voifînage*  * 

Le  pays  de  DegvafTa  ^  diftriâ  où  commandoit  Adog  >  fut 
entièrement  dévaM  Les  hommes  ^  les  femmes  ^  les  enfans 
furent  exterminés^  les  maifons  raféçsj  &  la  campagne  refla 
dans  un  état  aufli  déplorable ,  que  fi  elle  avoit  été  défolée 
par  un  nouveau  déluge.  Les  villages  appartenans  au  Roi  ^  ne 
furent  pas  traités  avec  moins  de  févérité.  Des  plaintes  fe 
firent  entendre  de  toutes  parts  :  mais  perfonne  n'ofoit  in- 
diquer un  moyen  d'arrêter  le  cours  de  ces  défaflres.  Les 
partis  étoient  à-la-fois  tellement  confondus  &  divifés  y  que 
chacun  craignoit  de  faire  la  moindre  confidence  à  fon  voifîn: 
mais  le  peuple  qui  n  avoit  q^  peu  de  chofe  à  perdre ,  finit 
pourtant  par  demander  à  grands  cris  le  retour  du  Ras 
MichaeL 

Fasil  ayant  donné  l'exemple  de  ce  qu'il  pouvolt  laîrcj 
s'arrêta  à  Sar-Ohha  ;  &  de-là  >  il  envoya  un  mcflage  au  Roi 
pour  demander  définitivement  la  liberté  de  Gusho.  Son  mef- 
fager  étoit  un  nain  tout  tortu^  nommé  Dohho  ^  dont  j'ai  déjà 
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eu  occafion  de  parler  (i);  &  un  pareU  envoyé  étoic  toujourt 
d'un  mauvais  augure  pour  la  commiflton  dont  il  étoit  chargé. 
Il  rappelia  au  Roi  ^  en  ternies  prefqu'indécens  ^  que  FaOl  lui 
aVoit  laiflfé  la  vie  6c  la  couronne^  qu'il  étoit  abfolument  le 
maître  de  lui  ôter*  Il  lui  demanda  s'il  favoit  bien  qui  Tavoic 
protégé  la  mot  qu'il  s'étoit  enfiii  de  Serbraxos  à  Gondar  f 
Il  lui  dit  tout  nettement  que  manquant  de  nobles  principes 
de  gratitude  y  il  avoit  forcé  Fafil  à  manquer  lui-même  de  la 
vertu  qui  fuit  celle-là^  c'eft-à-dire ^  d^ofpitalité^  en  fouffrant 
qu'un  homme  du  rang  de  Gusho  fiït  arrêté  ^  lorfqu'il  étoit 
déjà  dans  les  limites  de  Ton  gouvernement.  Le  nain  conclue 
enfin  fa  harangue  en  déclarant  au  Roi ,  qu'à  moins  qu'il  ren- 
dît à  Gusho  ^  éc  fa  liberté  Ôc  fon  gouvernement  ^  fans  aucune 
Condition  quelconque^  dans  trois  jours  ^  Fafil  feroit  de  la 
ville  de  Gondar  un  défert  au(G  aflSreux  que  le  canton  de  Deg* 
waffa  qull  venoît  de  ravager. 

Le  Roi  écouta  ce  difcours  avec  la  plus  grande  tranquiU 
Kté  i  car  il  polTédoit  autant  de  courage  d'efprit  qu'ait  jamais 
pu  en  avoir  aucun  mortel.  Cependant  ^  la  fituation  où  il  fc 
trouvoic  étoit  fi  cruelle  ^  que  rien  ne  lui  offroit  aucune  ref- 
fource  sûre  »  6c  malgré  cçla  f  tous  les  Ofliders  du  Tigré ,  plus 
imprudens  êc  aufii  audacieux  quç  iui^continuoient  à  lui  don- 
ner les  mêmes  eonfeîls  qu'ils  auroient  pu  lui  donner  ^  s'il 
avoit  été  à  la  tête  d'une  armée.  Ils  n'étoient  plus  là  les  deux 
feub  hommes  en  état  de  former  des  projets  ^  les  deux  hommes 
qui  épargnoient  autrefois  à  leur  parti  l'embarras  de  penfeTf 

le  Ras  M ^       1  êc  Kefia  Yafous  enfin.  L'un  n'étoit  plus  rien  ^ 
îchae 

m,,  ,  t  I  > 

(i)  A  Toccafion  de  la  batalUc  de  Umiour. 
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&  Taucre  réfidok  fort  loin  de  Gondar.  Quant  au  Biiletana 
Gueta  Tecla  y  à  Guebra  Mafcal ,  au  Bâcha  Hezekias  »  ils 
n  étoient  propres  qu'à  exécuter  les  ordres  des  autres  ,  fans 
avoir  aflez  de  génie  pour  en  prévoir  les  réfùlcats  ^  &  même 
(ans  le  defirer.  Toutefois  accoutumés  aux  fuccès  en  fuivant 
des  idées  combinées  par  des  têtes  plus  fages  que  les  leurs  ^ 
ils  avoient  acquis  un  certain  degré  de  préfomption  qui  ren- 
doit  leurs  confeils  trop  dangereux  pour  un  jeune  Roi  j  dont 
rien  ne  pouvoir  prévenir  la  perte  qu'une  prudence  extrême  ^ 
ou  plutôt  rinterpofition  de  la  Providence  qui  Tavoit  déjà  fe-- 
couru  plufîeurs  fois. 

Je  ne  fus  point  témoin  de  l'audience  où  Dohho  répéta  les 
menaces  de  Faiil.  J'étois  à  Kofcam  :  mais  le  Secrétaire  du 
Roi^  à  qui  je  dois  tous  les  détails  particuliers  qu'on  trouvera 
dans  cette  hiftoire  ^  &  qui  fans  lui  ne  feroient  jamais  parvenus 
à  ma  connoiffance  ^  m'aflura  que  le  Roi  avoir  répondu  au 
nain  ^  fans  changer  de  contenance  ^  ni  de  ton  :  a  Dites  au 
Kafmati  Fafil  qu'il  ne  doit  avoir  ni  la  volonté  ^  ni  le  pouvoir 
de  rendre  injufte  ce  que  je  fuis  obligé  de  faire  j  d'après  lea 
règles  de  la  juflice.  Les  hommes  ont  crucifié  leur  Sauveur  ; 
£c  plufîeurs  de  mes  prédéceiTeurs  ^  que  je  fuis  loin  d'égaler  ^ 
ont  été  mis  à  mort  par  leurs  propres  fu  jets.  Cependant  ^  Dieu 
a  daigné  ^  jufqu'à  ce  jour ,  maintenir  la  race  de  Salomon  fur 
le  trône  ^' où  je  fuis  aflis  en  ce  moment  ^  tandis  qu'il  ne  reile 
de  leurs  ennemis  qu'une  mémoire  chargée  d'opprobres  &  de 
malédidions.  Je  fuis  Roi ,  &  j'ai  été  fouvent  reconnu  pour 
tel,  par  le  Kafmati  Fafil.  Je  ne  rendrai  la  liberté  à  Gusho  que 
quand  je  le  voudrai ,  fi  je  le  veux  jamais }  &  Fafil  ne  peut 
pas  continuer  à  me  la  demander^  s'il  veut  fe  tenir  dans  les 
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bornes  du  refpeâ  qu'un  Sujet  doit  à  fon  Souverain.»  —  O 
combien  cette  réponfe  eût  été  belle ,  fi  celui  qui  la  fit  a  voit 
pu  la  foutenir  à  la  tête  d'une  armée  ! 

Le  meflage  parvînt  promptement  à  Fafil,  qui  s'étoît  déjà 
avancé  jufques  à  Âzazo  ^  &  qui  fans  s'arrêter  j marcha  à  Abba 
Samuel ,  groupe  de  villages  à  environ  deux  milles  de  Gon- 
dar.  C'étoit  le  1 3  Novembre*  Fafil  fit  femblant  de  camper  à 
Abba  Samuel.  Je  dis  qu'il  fit  femblant  ;  car  fon  armée  ne 
planta  pas  plus  de  fix  tentes.  Le  14  ^  à  huit  heures  du  matin  , 
un  tymballier  &  un  trompette ,  accompagnés  d'une  centaine 
de  cavaliers ^  vinrent  au-dcfibus  delà  capitale^  fur  les  bords  de 
la  rivière  du  Kahha  y  où  l'on  fonna  trois  fois  de  la  trompette  ^ 
&  on  battit  également  trois  fois  de  la  tymballe  ;  après  quoi^ 
on  dt  entendre  une  proclamation  qui  difoit  :  «  Que  toutes 
perfonnes  ^  de  quelque  état  &  condition  qu'elles  fuffent^  tant 
les  Officiers  &  \ts  efclaves  du  palais  que  les  autres  j  dévoient 
fortir  inceflamment  de  Gondar  ^  fi  elles  faifoient  cas  de  leur 
vie ,  parce  que  fi  après  cet  avertiflement  il  en  reftoit  quel- 
ques-unes dans  la  ville  ^  ce  feroit  tant  pis  pour  elles.  » 

En  un  moment  la  ville  fut  déferte  ;  &  il  ne  demeura  auprès 
du  Roi  qu'un  très-petit  nombre  de  fes  ferviteurs.  J'avois 
déjà  pris  part  à  une  pareille  fcène  que  j'avois  trouvé  très- 
défagréable  ;  fie  la  Providence  daigna  me  l'épargner  une  fé- 
conde fois.  J'étoîs  à  Kofcam  ,  où  je  vivoîs  très  retiré.  Je  ne 
fortois  même  de  mon  appartement  que  le  foir  ^  quand  les 
portes  du  palais  étoient  fermées  Ôc  les  fcntinelles  pofées  par- 
tout. 

Le  15, le  Roi  laifFa  enfin  fortir  de  prifon  le  RasGusho 
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qui  fe  rendit  auflitôt  au  camp  de  Fafii.  Le  lendemain  au 
foir  il  rentra  dans  Gondar  £c  eut  une  audience  du  Roi;  mais* 
it  s'en  retourna  enfuite  à  Abba  Samuel.  Le  17^  Fafil  vint  au 
palais  :  mais  avant  de  voir  le  Roi  ^  il  garnit  de  foldats  toutes 
les  avenues  de  la  demeure  du  Prince.  Une  très-forte  garde 
fut  mife  dans  l'antichambre  ;  &  une  vingtaine  de  Gallas  fau-* 
vages  9  commandés  par  Confu  Adam  ^  s'emparèrent  de  la 
porte  de  la  faite  d'audience  que  gardent  ordinairement  les 
efciaves  noirs  du  Roi.  Je  ne  fais  pas  exaûement  <:e  qui  fe 
pafla  dans  cette  entrevue^  car  l'inquiétude  àc  le  chagrin  où 
me  plongeoir  tout  ce  qui  s'ofTroît  à  mes  yeux  ^  &  la  ferme 
réfoiution  où  j'étois  de  n'y  plus  prendre  aucune  part,  m'em- 
pêchèrent de  m'en  informer.  J'entendis  dire ,  cependant ,  que 
tout  avoit  été  humiliant  pour  le  Monarque ,  6c  que  Fafîl  lui 
ayant  annoncé  qu'il  avoit  donné  fa  fille  en  mariage  à  Gusho  > 
ce  Prince  lui  avoit  rendu  le  gouvernement  de  l'Amhara  ,  en 
y  ajoutant  le  Gojam.  Aclog  fut  condamné  à  trouver  caution 
pour  douze  cens  onces  d'or ,  parce  que  Gusho  en  avoit,  dit« 
on ,  autant  fur  lui  quand  il  fut  arrêté  par  Aclog. 

Le  Roi  fut  obligé  de  réintégrer  l'Iteghé  dans  tous  les  vil- 
lages dont  elle  avoit  çu  la  propriété  depuis  le  règne  de 
IBacuffa  fon  époux  ,  jufques  au  moment  du  traité ,  &  dont 
une  partie  lui  avoit  été  ravie  par  Michael  &  par  le  Roi.  Fafil 
eut  le  Damot ,  le»  Maitsha ,  la  province  des  Agovs  j  &  Adam 
Confu  eut  la  place  dlbaba  A  wge.  Pour  rendre  ce  traité  plus 
folemnel ,  le  Roi  &  Fafil  fe  jurèrent  une  amitié  éternelle. 
Après  quoi ,  l'Abuna ,  revêtu  de  fes  habits  pontificaux ,  pro* 
nônça  une  excommunication  contre  le  premier  qui  rom-» 
proit  l'engagement  qu'il  vçnoit  de  prendre^ 
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L'on  ne  dit  pas  un  feul  mot  du  Tigré  ^  ni  de  Keâa  Ya* 
fous^  ni  de  Powuffen.  L'on  ne  parla  même  pas  du  nouveau 
Ras  Ayabdar  ^  qu'on  laifTa  dans  (à  maifon  &  dans  fa  place  ^ 
comme  s'il  n'avoit  jamais  exifté.  JI  me  fembla  alors  qu'une 
moitié  de  l'Empire  étoit  de  nouveau  liguée  contre  l'autre } 
que  &efia  Yafous  &  Povuflfen  étoient  oppofés  à  Fafii  &  à 
Gusho  ;  &  que  quant  à  Ayabdar  &  au  Gouverneur  du  Samen^ 
Ayto  Tesfosj  on  ne  faifoit  aucune  mention  d'eux  ^  &  on  les 
laiflbît  maîtres  de  prendre  le  parti  qu'ils  voudroient  >  fans  que 
cela  parût  d'une  grande  conféquence.  Après  l'entrevue  dont 
je  viens  de  parler^  Fafil  ne  reparut  plus  chez  le  Roi  :  mais 
il  alla  fouvent  à  Kofcam,  Je  ne  le  vis  cependant  pas  ^  ni  ne 
cherchai  à  le  voir.  Je  n'appris  même  point  qu'il  eût  demandé 
de  mes  nouvelles. 

Le  19  de  Novembre  ce  Généial  envoya  des  ordres  au 
Palais  pour  que  quatre  corps  des  troupes  delà  maifon  du  Roi 
vînflfent  foudain  le  joindre.  Ces  corps  étoient  ceux  de  Gimja 
Bet^  de  Wetk  Sacala^  d'Ambafelé  fie  d'Edjoir.  Ils  prirent 
foudain  les  armes  au  nombre  de  douze  cens  hommes^  &  fe ^ 
rendirent  auprès  deFafil^  qui  les  emmena^en  triomphe  en 
Damot ,  avec  fon  nouveau  gendre  Gusho.  Ce  nfe  fut  point 
là  le  feul  exemple  du  peu  de  refpeâ  que  ce  Général  montra 
pour  fes  ferniens  ^  &  pour  celui  en  préfence  de  qui  ils  avoient 
été  fi  folemnellement  prononcés  ;  car  le  jour  même  du  départ 
de  l'armée^  unpartideGallas  ayant  rencontré  l'Abuna  ^  qui  fe 
rendoit  au  Palais  avec  une  fuite  nombreufe  ^  montée  fur  des 
mules  5  1  obligea  de  mettre  pied  à  terre  ^  ainfi  que  tous  les 
fiens  &  emmena  les  mules  au  camp  d'où  elles  ne  revinrent 
plus.  L'Abuna  s'en  retourna  alors  fur  (a  montagne  de  Kedur 
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Raphaël ,  du  haut  de  laquelle ,  comme  d'un  château  fort ,  îl 
pût  fagement  lancer  des  excommunications  contre  une 
armée  de  payens  barbares ,  parmi  lefquels  il  n'y  avoit  pas  un 
feul  chrétien. 

Cest  ici  que  je  dois  terminer  THiftolre  d'Abyflînîe ,  car  je 
ne  fus  pas  témoin  des  évenemens  qui  fuccéderent  à  ceux 
dont  je  viens  de  rendre  compte,  ni  je  n'eus  occafion  d  en  être 
informé.  Les  préparatifs  de  mon  retour  par  le  Royaume  de 
Sennaar,&  à  travers  le  défert,  fixoient  toute  mon  atten- 
tion. Je  ne  m'étendrai  même  point  fur  ce  qui  fe.pafla  dans  les 
entrevues  où  je  pris  congé  des  perfonnes  illuftres  avec  lef- 
quelles  je  vivois  depuis  long-tems  dans  la  plus  parfaite  &  la 
plus  cordiale  amitié  ;  car  j'aime  mieux  fupprimer  ce  que  je 
pourrois  en  dire,  que  donner  lieu  à  quelques  malveillans  de 
croire  que  je  cherche  à  me  flatter  moi  -  même.  Mais  toutes 
les  marques  de  bonté,  d  amitié ,  d*eftime,  que  je  reçus  à  mon 
départ  font  gravées  dans  le  fonds  de  mon  cœur ,  dont  rien 
ne  pourra  les  effacer ,  &  elles  me  fourniront  fans  ceffe  les 
plus  agréables  réflexions,  parce  qu'elles  ont  été,  j'ofe  le  dire , 
le  prix  d'une  conduite  honnête  &  droite,  qui  ne  s'eft  jamais 
démentie.  Tous  ceux  qui  jufqu'alors  a  voient  entrepris  le  même 
voyage  que  moi ,  n'avoient  rencontré  que  des  obftacles ,  des 
malheurs,  ou  la  mort;  mais  pour  moi,  H  j'ai  éprouvé  des 
fatigues ,  des  dangers ,  &  toutes  fortes  de  peines ,  je  n'ai  pas 
alors  été  le  feul.  J'ai  fouflert ,  toujours  honorablement ,  avec 
le  refte  de  l'Empire  où  je  vivois  ;  &  quand  les  beaux  jours  arri- 
voient;  car  îl  y  a  de  beaux  jours  là  auflî ,  6c  même  très-bril- 
lants,  il  m'étoit  permis  d'y  prendre  part,  &  les  gens  les 
plus  dUlingués,  de  la  cour  &  de  l'armée,  s'emprefToient,  au- 
tant 
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tant  qu*il  leur  étoit  pofTible  ^  à  me  faire  réuflîr  4v\s  mes 
entreprifes  ^  &  à  me  procurer  toutes  fortes  d'agrémens« 

Il  fkut  que  je  rapporte  encore  ce  qui  m'arriva  cliez  Tlcegh^ 
deux  jours  arant  mon  départ.  Tenfa  Chriftos  >  Tun  des  princi* 
paux  ecciéfiailiques  de  Gondar^  étoit  né  dans  le  Gojam^  & 
conféqueiQment  il  étoif  membxe.de  la  ba0e  Eglife^  &  de 
Tordre  de  l'Aèba  Euftathius^ou^  en  autres  termes^  ui^des  plus 
grands  ennemis  de  la  religion  catholique ,  que  les  Abyili* 
niens  appellent  la  religion  des  Francs.  Tenfa  Ch/îftos  joui(^ 
foit  cependant  de  ta  réputation  d'avoir  beaucoup  de  probité 
et  des  mœurs  tràs^ pures  ^^  toute  les  fois  qu«  nous  jious  étiona 
rencontrés  enfèmbk  il  m  aitoit  fait  bçaiiCQvp  dç  politefles  , 
fans  paroitrQ  fe  fouder  de  fe  lier  indoiçmçt^t  avec  moi.  De 
mon  côté  ^  n'ayant  pas  beaucoup  à  attendre  ^ut\  homtpe  qi^t 
avoir  des  principes  tels  que  les  fiens^  je  m'en  tenois  éloigné 
autant  que  j'4ivoi$  pù^  61:  je  ne^ipuhait^s  ;qiAe  dç  ne, pas 
couric  le  rifque  de  m'eufiitre  un  ^9i\çm{. 

Ce  Prêtre  venoît  fouveoc  ches»  Ayto  A^ylo^G;  chez  Tlte? 
ghé  9  car  il  étoit  en  grand  crédii  avprè;  de  Tup  &  de  l'autre^ 
Je  le  troiivaî  ches  riteghiii  le  foir  qHe  j'?^iai  prei^dre  cong^ 
de  cette  Princefle.  a  «-^r— Y?gO(ubé ,  me:dk-il^  maintenanf 
que  vous  êtes  au  momeot  de  quitter  l^  p^ys^^  £ç  que  vou^ 
pouvez  me  répondre  fans  crainte  ^  je  vous  demande  en  grâce 
de  me  dire  fi  vOu^  êtes  réellement  un  Frapç^  ou  (i  vous  ne 
l'êtes  pas?  k  «  -~^  Seigàeur^ttuÂ  répondis-^jç^  je  ne  fais  pa^ 
ce  que  vous  entendez  par  craÎAtfr  :Je  yous.  r^poindrois  avec 
la  môme  liberté  ^  quand  j'aufjoia  dix  |uijs  à  rôfter  çn  Âbyflinieji 
comme  je  vais  vous  répondre  à  préfent  que  je  fuis  prêt  à  en 
Tome  IF^.  Q  q 
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fortin  Pécols  bien  recommandé  en  venant  dans  ce  pays*ci^& 
je  fus  bien  accueilli  par  le  Roi  &  par  le  Ras  Michael.  Je  n*y 
ai  ni  enfeigné ,  ni  prêché  ;  perfonne  ne  m'y  a  jamais  entenda 
dire  un  mot  fur  mon  culte  particulier  ;  &  ^  autant  que  mon 
devoir  m'y  a  obligé  ^  je  n'ai  jamais  manqué  d'aflifler  ati  fer- 
vice  divin  ^  tel  qu  on  le  pratique  ici.  Comment  aurois^je  donc 
pu  avoir  quelque  Crainte  ^  tandis  que^  fous  la  proteâioa 
immédiate  du  Monarque^  je  me  conformais  aux loix  Acaux 
coutumes  de TAby (finie ?»  «  —  Certes ^  dît Ten(a Chriftos ^ 
je  ne  prérends  point  que  vous  duflîez  craindre.Quelle  que  foie 
votre  £bi  je  vous  aurois  défendu  moi-même.  L'Iteghé  fait 
que  je  lui  ai  toujours  parlé  avantageufement  de  vous«  Mais^ 
voulez- vous  me  (aire  le  plaifir  de  contenter  ma  curiôfité  ^  en 
me  difant  fi  vous  êtes  véritablement  un  Franc  p  un  Cathor 
lique  ^  ou  un  Jéfuite  ?  » 

m  y  M  trop.de  refpeâ)  lui  repliquai^jje/pour  un  hommq 
aufli  vertueux ,  aufit  véritablement  honnête  que  vous^  pouç 
n'avoir  pas  fatisfait  à  votre  queftion  dans  quelque  tems  ^  dans 
quelque  circonftarlce  que  Vous  me  Teuffiez  adreflée.  Je  vous 
déclare  donc>  6c  je  vous  eh  donne  ma  parole  de  Chrétien, 
que  mes  compatriotes '0c  nioi  fommes  plus  éloignés^  en; 
màtieiié  de  religion  y  de  cê«x;<]ue'YOus  appeliez  Jéfiiites  ou 
Francs  ^^uc  vous  he  Pêtés  yotis  6c  Je  refte^es  AbyfliQieas^ 
Un  IBrêtce  de  ma  religion  ^  ^ui  prêcheroit  daiis  ic  pays  de 
ces  Francs ,  feroit  ^ûr  d'aller  à  Téchaf&ut  ^  6bmme  s'il  avoic 
tommlsim^ciirtrè,  6c  OÂ  fe^pctuirpit  t^ut  auffi^promptç^ 
tneht  que  vous  lapideriez  u»  ï^être  Catholique,  qui  vîen- 
droit  prêcher  au  milieu  de  Gondar.  Ils  nous  traitent  précifér 
ment  comme  vous  les  traitez  ;  ainfi  ils  if  ont  pas  à  fe  plaincke  »^ 
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«  Mais  ,  dît-il  ^  n'en  agUTez-vous  pas  de  même  avec  eux  ?  » 
«  — -  Npn  ^  répondis- je  ^  tout  homme  peut  ^  dans  ma  patrie  ^ 
£ervir  Diisuà  ià  manière  ;  &  toutes  les  fois  que  les  Prêctes  d'une 
religion  différente  de  la  nôtre ,  fe  renferment  dans  ce  que 
leurs  livres  facrés  leur  apprennent  y  ils  ne  peuvent  faire  au-- 
cun  mal>  flc  ne  méritent  point  de  punition.  Il  n  y  a  point  de 
religion  qui  enfeigne  à  faire  du  mai  ;  &  on  ne  doit  punir  ceux 
qui  prêchent^  que  lorfque  condamnant  le  Roi  &  le  gou-* 
vei*nëmeiit  ^  ils  veulent  fouftraire  les  fujets  à  Tobéiffance  due 
au  Souverain  >  &;  ils  leur  préfeotent  la  rébellion  comme  lé-» 
glitiniè.  Alors  le  glaive  du  pouvoir  civil  les  frappe  ^  fans  qu  on 
puitfe  blâmer  leur  religion  y  parce  que  leurs  fiiutes  font  en 
contradiâf on  avec  ce  que  ceue  religion  leur  dit  d*apib  les 
vrais  principes  dé  TËcriture  »« 

L1tegh&  prit  alors  la  parole,  ii -— Tenfa  Chriftosi  die 
cette  Princeffe  5  ne  croyez-  vous  pas  que  fî  Yagoubé  n'eft 
jpoint  Ptôtrey  11  eft  aii  moins  digne  de  i'^re  ?»««*—  Ma-- 
d^flM  9  répondit  Tenft  Chriftbs  ^  il  me  refte  encore  une 
queftionà  id  iaircj  6c  ce  fera  la  feule;  encore  ne  la  lui 
ièrois-je  point  s'il  ne  devoit  pas  partir  demain  ».  a  -?-.  C  eft 
donc  une  queftion  dangereufe ,  dis- je.  Mais  voyons.  J'aime 
mieux  fatisfàire  la  ciirk)(ité  des  honnêtes  gens^  que  non 
pas  qu  ils  aient  mauvaife  opinion  de  moi  i>.  «  •—  Ilparoît^ 
die  Tenfa  Chriftos  ^  que  vousr  n'êtes  point  au  nombre  des 
'Francs  y  mais  que  vous  croyez  votre  religion  meilleure  que 
la  leur.  Vous  n'êtes  pas  non  plus  de  notre  religion ,  puifque 
vous  dites  que  nous  approchons  plus  des  Catholiques  que 
vous.  Quelle  objèâion  avez- vous  donc  à  faire  àjiotre  reli- 
gion j  &  quelle  opinion  en  avez-vous  f  • 
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«  Autant  que  je  puis  la  connoîcre ,  répondis -/e,  je  ne 
puis  qu'en  bien  peufer. C'cft  Kanotenne  Eglîfe  Grecque, telle 
qu'elle  ^toit  fous  Saint  Athanafir ,  fttooçStm  d^Saùit  Marc 
à  la  chaire  d'Aiexanâriej  Vous  xiejpouhrez  avoir  ùnemeilleufe 
reli^^n  ^  fniiiqae  c^eft  «celle  quiitppf  ocbe  je  plus  ;de  la  rêligicm 
des  Apôtves  ;  Ôc  comme  je  i/ious  Tai  déjà  tHc^  il  ny  a  (xHnt ds 
religion  ^ui  <ehfingne  à  faine  du  tnaL  lia  vi&tre  ^  Air -tout  > 
dMtl'dtifdigiieriRcanB'.qtt  unie  autre  ^  fivdu&ne  rairect^fêor* 
roinpiM^  éi  fi  voBalj^viez  coGcompuc^  «oeh'efifAusia.rfiHgiom 
d^Athanafe^ioèin'éft  plus  h  religion  dés  Ap&ure8^t:cft  Touv 
y  rage  «de  V&rmtu  Jtfais  permette^  qua  ttion  tosir  ,  Tcnla 
Chi)i(ftos  )  ^  von  i-adtBfle  deux  qiieâioos^  Vxais  me  devez  pas 
erainilfe  âe  nexépan4re;rcar  ys>m  n^iboeE  expofiî  àaucoa 
danger  y  quoique  vous  ne  foyÛQz.}p0S:prBti  àlqiiitter  le:  pa)u» 
Votre  religion ,  en  vous  permettant  de  prendre  une  femme  , 
vous  petmet^tle  aulE^le.la  t^pudiei:  j^ofu- ^pei^r  Ê^fœur^ 
puis  dé  ohoifir  la  tacite  £c  enfuite  de  vous  iiiarier  ay^cildaibcei 
Saint -Anhanafe  TOUS  a-t-r&l  euietgné  d'avoii^  doux  ouititois 
femmes  i-la-fob  ,  de  aire  diVùtcc.  wec  elles  ^  d^Ui  épaufer 
d'autres^  &  de  reprendre  les  premieresj  G,  celafvous  faifott 
plaîfîr  ?»  —  «  Non ,  rj^ondi^H.  »  — '«  Eh  bîeo  l  repris- je  ^ 
conume  vous  fiûtes  cela  -tous  les  jours  ^  vous  œ  fuiviCE  pas 
h  cet  igard  la  teligibn de  Saine  Athantiie.  A  prjéfeUt >  jevous 
demanflerai  fi  «n  Prêtre  ^  cumi  un  Franc  y  mais:  up  homm^ 
vraiment  ofacétien  ^  comme  mes  compatriotes  ^  moi ,  d'fic*- 
cord  avec  vous  fur  cous  les  points  ^  excepté  ^elui  du  ma- 
riage j,  fi  ce  Prêtre,   dis- je >  prôcl^ok  contre  la  polyr 
^mie  ,  le  divorce  >&  Tincefte  ^  fi  fxéquens,  en  Abyfiinie.> 
pojurroit-il:  vivre  parmi  m^mî  quel  traitement  lui  fiariesn 
vous  ?  • 
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«  O  M  le  i&pideroit ,  s'écria  Ayto  AyJo  >  qnti  école  afljs  à 
côté  de  nous.  Oaie  Upideroit  comme  u,n  Ftane  &  un  Jéfuice» 
If  lié  ▼i'rtcnt  ^  «K  fenutiiii*..»  • —  «  Yigfiv^é^  P^^nt  s^ 
reprit  Te«6.0urifta« ,  m^.ffi  tpjtrf»^^.  V)ew  l'Itegh^  Mais  il 
Btm  raiiKaMr)  i'aibiim  pfivr^  A;i'çafu^fôohd^  qne  ooàAhyC- 
tmsus  n'akodoonoAC  (an^  le6  pirapques  ^g^ntiçiùies  dont 
ife  ont  n  anciennenjenc  hérité ,  pour  écouter  les.le9ons  d'uà 
IhfèWi  i  <fUi)qa6  patÊDceiqiie  fott  fa' religion^  <6c. quel qi»e  yié 
e-xëm^l»iie -qu'il  rptûffe  ofpo/Ger  à  la  <K>rruf cîop  <ie  ïeui^ 
moê«r$.  »  tiJ/  ;■  Ainfi ,  iiti  4i$-}^  >  foyez  «ûc^  Tenfa  Çfariilijis^ 
<|ue  l'etfuâbn  ida  fsag  de  ces  f  t«ncs  y  comme  tous  les  ap:^ 
^Ue^,-eft  cr'umnel  aux  ^&xk  de  Pieu.  Lcux  rdi^n  les  pré- 
lève -dé^quelquëtiipécliés^  borcibUs  .qu'on  commet  iàn$  çe0<^ 
danS'Ce  |>hjr»,  i8c  liotït  la  vûcse.-^e  vouS;;i  pas  encore  garaa-, 
tis.  Sî  vous  n^ps  paf  dbÈefôio.^e  ^éçftpçes^  ^9u$  mangi^e^ 
iitt-mèins  ^«tttnples.  -Ces  Franc^Tonjc  digi^es  de  vous  en  fet*T 
vlr^  &  votre  religion  vous  ind^ivit  à  kjs  iniice^.  j» 

•  le  f  ;àvoit  alors  iibez'  Vlt&ghâi  çim  ^f  «ent.j}e;ribnnes^  ^ui 
toutes  ^ardoittnc'b.pWe'grand  fil^ncç  <&  nous jf^çouto^e^  at- 
tentivement :  ma^  comme  je  ne  youl<M8  pas  pouJSer  pius  loia 
h  conversion  1  Jk  que  je  cmignois  jfu'on.ipç  Ht  quelque 
qoefiion  fus  ia  Viet^ Afaf te,  je  lïie levait^  paiT^t^^u  coté 
de  Tenfa  Chriftos  »  qtri  dsoità  rj(u$Qe.b(>u^  de  l'appartement;, 
je  lui  dis::*  Révérend F^e^  il-ine  r^^  tfQfi.gface,i^  vous4e4 
mander ,  c'eft  x{ne  fi.  je  vous  ai  jamais,  ofièiiré ,  vous  me  par- 
domiiee;  mais  que  (i  je  c^e  vous  ai  point  ofl(enfé  ^^rous  m'ac» 
cordiez  votse  béiiéi£âioaj&  k  fecours  de  vos  priera ,  î^:pré- 
knt  que  je.  fins  au  moment  de  m0n  d^pp^t  pour  le  lon£  6^ 
périlleux  voyage  que  je  vais  entreprendre  parmi  des  Infidèle^ 
&  des  Payens.  »   .  -,  .<   . 
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Une  approbation  générale  fe  fie  entendre  dans  Tapparte-^ 
ment.  L'Icegfaé  dit  quelques  paroles  :  mais  je  ne  pus  bien 
les  entendre.  Tenfa  Chriftos  ^  furpris  d^un  aâe  d'humilité  i 
auquel  it  ne  s'attendoit  point  ^  s'écria  ^  les  larmes  aux  y tux  : 
a  Eft-il  poffible  y  Yagoubé  ^  que  vous  puifliez  croire  que  mes 
prières  vous  foient  de  quelqu  utilité  ?  i&— «  Je  ne  ferois  point 
chrétien^  comme  je  m'honore  de  rêtre  y  mon  père  ^  lui  ré- 
pondis-je ,  fi  je  doutois  de  lefficacité  des  prières  de Thoimn^ 
vertueux,  s»  Je  me  courbai  pour  baifer  (a  main  :  mais  à  moa 
grand  étonnement^  au  lieu  de  me  canner  fimplement  fa  bé* 
nédiâion  ^  il  pofa  fiir  ma  tête  une  petite  croix  de  fer>  &  il 
dit  rOraifon  Dominicale.  Je  tremblai  qu'il  ne  me  tînt  dang 
cette  pofture  en  répétant  aufli  les  Commandemens  de  Dieu: 
mais  il  conclut  pai  ces  mots  :  «  Gader  y'  baracuc.  »  Que  Diei^ 
vous  donne  (a  bénédiâion  1  Aullî*tôt  je  me  profteroai  devant 
Jlteghé  &  je  me  retirai  chez  moi;  car  on  ne  ialûe  perlbnnQ 
en  préfcnctc  des  Souverains. 

Cependant  vingt  gros  moines  s'étoient  pbbés  fiir  mon 
chemin  ^  afin  de  pouvoir  me  donner  leur  bénédiâion  commo 
Tenfa  Chriftos.  J'avbis  peu  de  foi  en  leurs  prières  ^  i6c  je  no 
inefouciois  nullement  de  baifer  les  mains  flt  le»  manches  craf* 
feufes  de  ces  ignôrans  :  mais  je  me  fournis  pourtant. à  cette^ 
défagréable  cérémonie ,  6c  je  leur  donnai  auifi  ma  bénédic-^ 
tion  en  angloîi...^  m  Que  Dieu  vous  envoie  à  tous  un  bOue 
de  corde  ^  leur  dis- je  3  comme  il  en  a  envoyé  un  à  TAbba^ 
Salama!  a>-^Je  faifois  allufion  à  i'Acab  Saat  ^  récemmenc 
pendu  :  mais  ils  crurent  que  je  les  r«K:ommandois  au  Patf  iarcho 
Àbba  Salàma  ^  &  ils  me  répondirent  avec  un  air  tr^Srdévot  ^ 

Fin  du  Livre  Jeptîème.    < 
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I  ■       1 .       :   .  •         ■ 

Retour  tar.lb  Sehsaab.,l4  NvfiiKvr  le. grand  I>esbrt, 
— Arrivée  a  AlexaudrjEj  et  TRAfrsRstB  d*  Alexandrie. 
A  Marseille^ 

i 

C  H  A  ^  i  T  R  E  ;  P  REMI  E  R* 

Route  de  Gondar  à  Tchtrkin. 


ljif>alaiadeKof<iaBieft  (ttué  fur  If  penchant  méfidipnal 
de  Ji>sbra*Tzaï  y  nom  qui  fignifîe  U  montagne  du  TçleiL  Lq 
palais  conGfteen  une  grande  tour  quarrée  à  trois  étages  j  avec 
un  toit  en  terrafle  entouré  de  créneaux.  Ji  y  a  une  grande 
€0ttf>  qu'on  nonotne  la  colir  des  Gardes  j  dans  Jax}uelie  ie 
tient  kl gairnifbn  de  K(^m  5  fie  où  cibla  priqqpa|exntréq 
£iifant  face  à  Goodai'.  lii'enceÎDte  du  paiaî$,  eft;  fetmée  par 
une  haute  muraille  de  plus  d'un  mille  de  circonférence.  Danf 
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cette  première  enceinte  font  logés  les  foldats,  les  laboureurs  i 
&  généralement  tous  les  gens  attachés  au  fervice  extérieur 
du  palais.  EnfuitriKy  a  une  autre  çour4[)Ius  étroite,  &  éga- 
lement fermée  par.ua  mur!^  qù  il  jr.a  d'autres  logçmens  cohf- 
truits  en  pierre ,  &  à  un  étage ,  pour  les  principaux  Offi- 
ciers y  pour  le$  Prêtres,  de  pour  leëeTçlaves  q^xn  fervent  dans 
1  intérieur, 

Cest  là  qu'eft^uffi  TEglife  qui  a  été  bâtie  par  Tlteghé  j 
&  qu'on  regarde  comme  la  plus  riche  de  tfoute  FAbyffinie. 
Von  y  voit  de  grandes  croix  d*or  ,  dont  on  fe  fext  dans  le» 
procédions ,  ainli  que  des  tymballes  d'argent ,  &  lautçl  eft 
chargé  dé  plaques  d*or,  objets  qui  font  tous  un  don  de  la 
magnifique  Iteghé,  Les  Prêtres  de  cette  Eglîfe  étolent  atjffi 
fort  riches  y  jufqu'à  Tinilant,  où  le  Ras  Michael  ^  leur  enle- 
vant une  partie  de  leurs  revenus  ^  qu'il  partagea  entre  TEtac 
&  lui  y  les  réduînè  I  une  condition  pliis^  confonnc  aux  vœux 
de  pauvreté^qu  ils  avoîent  fait  çiar  orgueiL  que  le  luxe  dans 
lequel  ils  vivoient  auparavant,  '        ..    ;  T  /    _ 

Cest  dans  la  trolfieme  cour,  c^eft-à-dlretout-à-faît  dans 
le  centre  y  que  font  les  appartemens  de  la  Reine  >  &  dq;$ 
femmes  nobles  qui^  n^élant  point  nftattéeij  vivent  auprès 
d'elle,  &t  compofènt  Al  <^our.  Perrière  dc^ plus Ihaut  que  I0 
palais  font  les  maifons  de  plusieurs  perfonnes  de  dlftinâ:ion  j 
prefque  toutes  de  la  famille  de  Tlteghé*  Enfuite  la  montagne 
j'^leve  en  forme  *de  t6n4  très-tégalitt: ,  &ç^  paroît  «uverte 
de  verdure  jufqu  au  lômtnét/Du  côtîé^de  Teft  eft  la  route  d« 
.Walkayt ,  ac  du  côt^  dé  Touèft  <ellâ  du  Kuara  &du  Ras  el 
Feçï  ^  ç'eft-à-dirç  de  tout  le  pays-bas  ou  du  nord  de  TAby (finie  j 
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bordant  la  contrée  (ks  Shangailas^  par  où  traverfe  le  chemin 
du  Sennaar. 

Le  26  Décembre  177 1 ,  je  quittai  enfin  Gondair.  Je  m'étoîs 
propofé  de  partir  le  matin  de  bonne  heure  :  mais  je  fus  re« 
tenu  malgré  moi  par  mes  amis.  Le  Roi  avoit  retardé  jufques 
là  mon  départ^  en  m'envoyanc  chaque  foir  de  nouveaux  or- 
dres ;  &  je  vis  clairement  qu  il  n'avoir  d'autre  intention  que . 
de  m'oppofer  des  difficultés  jufqu'à  ce  qu'il  furvînt ,  comme 
cela  arrive  prefque  toujours  dans  ce  pays-là^  quelqu'accident 
qui  me  mît  dans  rimpofTibilité  abfolue  de  m'en  aller.  Audi , 
quand  Ton  dernier  meflager  vint  me  trouver  à  Kofcam  le  2^ 
aa  foir ,  je  le  chargeai  ck  préfcmer  mon  refpeâ  à  Sa  Ma* 
jefié>  je  lui  rappelkd  £31  promefle  9  je  le  priai  même>  avec 
un  peu  d'aigreur^  de  m'abandonner  à  ma  fortune  ;  je  lui  fis 
dire  enfin  que  mes- dbmeftiques  avoient  pris  lescfevan€Sj& 
que  j'étojs  réfolu  de  partir  le  lendemain  matin* 

Cependant^  le  mfacin  je  fus  étonné  de  voir  arriver  >  a  la 
tête  de  cinquante  cavaliers  ^  un  jeunt  homme  que  le  Roi 
avoit  mis  depuis  peu  ao  nombre  de  fes  ChambeUans;  Comme. 
je  voulois  quitter  rAbyifihie  fans  édac,  &  au(&  obfcitfément, 
qu  il  étoit  pofiible ,  parce  que  c'étoit  le  feul  moyen  de  pafler 
avec  sûreté  dans  le  Sconaar ,  j*avéb  infifié  pour  qu'ducun  de 
mes  amis  ne  m'accom{)agnât  >  6c  )c  priai  Te&otte  que  le  Roi 
daignoit  m'envoyer,  de  vonloirbies  s'en  retourner  ^  alléguant 
ptoùrtaifondemon  re^  5  que  toucie:  pays  entre  Kofeam  6ci 
kRasel  Feel,  appartenoitàlTteghé  6c à  Ayto  Confu ^  &  que 
vraifwiblablement  perfbniiç  n'oferoi^m'infulten  Je  fus  long- 
tems  avant  de  pouvoir  obtenir  ce  que  je  fouhaitoi^x  &.il  étpie. 
.  Tome  Jr.  R  r 
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comme  je  viens  dé  le  dire  5  une  heure  après  midi  quand  ]c  me 
mife  en  route.  Je  marchai  du  côté  de  roue(l|  laiflanc  à  main 
droite  le  Debra  Tzaï.  En  commençant  à  defcendre  je  con* 
tempiai  à  mon  aife  la  plaine  qui  eft  au-deflbus^  £c  qui  paroiP- 
foit  couverte  d'utie  épaifîe  &  noire  forêt  y  que  quelqu'auteur  a 
appelé  dernièrement  le  Shumeta(  i  ),  ou  la  Forêt  Nubienne, 
mais  j^avoue  que  j*îgnore  abfolument  ce  que  fignifie  ce  mot  de 
Shumeta  ;  je  doute  même  qu'il  appartienne  à  aucun  des  lan- 
gages uficés  dans  les  pays  où  j'ai  voyagé. 

Tous  les  défaftres  qu'on  m'avoît  prédît  devoir  m'arrîver 
dans  le  voyage  que  j'entreprenois  alors ,  vinrent  fe  repréferv- 
ter  à  mon  imagination  ^  6c  me  firent^  pendant  un  moment^  une 
impreffion  très-forte;  mais  il  étoit  trop  tard  pour  revenir  fur 
mes  pas; le  fore  étoit  jette;  il  (àlloit  réuflir  ou  mourir.  Quoi* 
qu'encore  bien  éloigné  de  ma  patrie^  elle  étoit  devant  moi^  fie 
fi ,  par  le  fecours  de  la  Providence  ^  j'étois  aflez  heureux  pour 
y  arriver,  je  me  promettois  à  la  fois  du  repos  &  l'approbation 
de  mes  compatriotes ,  èc  de  tous  les  favans  de  TEurope  j  puis* 
que  y  par  mes  feuls  efforts  ^  j^aurois  achevé  une  découverte 
qui|  dès  les  tems  les  plus  reculés ,  avoit  défié  TadrefTe  ^  le 
génie  &  le  courage^  du  monde  entier. 

Ces  réflexions  ayant  plut^  endurci  que  fortifié  mon  cœur  ^ 
je  defcendis  la  montagne  par  un  chemin  prefque  perpendicu- 
laire^ qui  alloit  à-peu- près  au  nord  nord^buefli  le  terrein  étoit 
très-dur^  très* raboteux^  fie  rempli  de  crévaffes  qu'y  font  les 


(i)  Voyez  la  cane  du  golfe  4^ Arabie  ^  publiée  à  Londres  en  1781  «  par  L.  S.' 
de  la  Rochctte. 
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torrens  dans  la  faifon  des  pluyes  j  on  nomme  ce  chemin  la 
defcence  de  Moura^  &  il  eft  fi  difficile  que  quoique  nous  fuf* 
Hoos  pleins  d*ardeur  ^  6c  que  nous  eufllionsdes  animaux  vigou* 
reux^  nous  ne  pûmes  faire  qu'un  mille  par  heure.  JTavois  avec 
mol  crois  Grecs  ^  un  feulement  écoic  attaché. à  mon  fervice  j 
6c  Tun  des  deux  autres  ^  prefqu'aveugle  ^  fuyoit  la  mifere  de 
la  faim,  J  avois  ^  en  outre ,  un  vieux  Janiffaire  9  venu  avec 
TAbuna  en  Abyflinie  ^  un  Cophte  >  qui  nous  quitta  à  Sennaar  ^ 
&  quelques  Abyffiniens  qui  avoient  foin  des  animaux  |  ôc  qui 
ne  dévoient  aller  que  jufqu'à  Tcherkin. 

^  A  quatre  heures  un  quart  nous  arrivâmes  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  Toom  Aredo ,  qui  prend  fa  fource  dai|s  le  pays 
des  Kemmouts  ^  peuple  habitant  les  montagnes  au  fud  ouefl; , 
&  va  enfuîte  fe  jetter  dans  une  autre  rivière  nomméeMahaanah. 
Les  Kemmouts  profeflbient  jadis  la  même  religion  que  les 
Falashas  (  1  ),  mais  ils  furent  baptifés  fous  le  règne  de  Faci* 
lidas^  &  ils  ont  refté  depuis  féparés  de  leurs  frères;  malgré 
cela  ils  confervent  la  plupart  de  leurs  anciennes  pratiques ,  ce 
qui  prouve  qu'on  n*a  pas  pris  beaucoup  de  peine  pour  les 
inftruire  dans  le  chriftianifme.  Ils  mangent  bien  la  chair  des 
animaux  tué  par  des  .chrétiens^  mais  non  la  chair  de  ceu}ç  qui 
font  tués  par  des  Mahometansj  ou  même  par  des  Falashas. 
Un  de  leurs  principes  eft ,  que  quand  on  eft  baptifé ,  6c  qu'on 
a  communié  une  fois^  on  n'a  plus  befoin  de  prier  Diçu  ni  de 
a'oçcyper  d'aucune  efpèçe  de  culte.  Ils  fe  lavent  de  la  tête 
)|ifqu'aux  pieds  toutes  les  fois  qu'ils  reviennent  du  marché  ou 
de  quelqu  autre  endroit  où  ï\9  ont  pu  toucher  quelque  per- 

^)  Jm'fs  d'Abf finie. 
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fonne  qui  n'eft  pas  de  leur  feÔe ,  parce  qu  ils  regardent  qu?- 
conque  n'en  eil  pas  comme  immonde.  Ils  fe  renferment  chez 
eux  le  famedi ,  &  s'abftrennenttJe  travailler ,  maïs  en  revanche, 
le  dimanche  on  les  voit  mouite  leur  blé,  6c  faire  beaucoup 
de  travaux  pareils. 

Leurs  femmes  fe  percent  les  oreilles  &y  fulpendent  des  poids 
afin  de  les  faire  tombertrés-bas  &  d'en  agrandir  les  trous,  dans 
lefquels  elles  paflent  des  anneaux  auflî  gros  que  les  portent 
les  Arabes  Bédouins  de  la  Syrie  &  delaPalcftine.  Les  Kern- 
moues  parlent, à  très-peu  de  chofe  près,  le  même  langage 
que  les  Falashas;  ils  ont  une  horreur finguliere  du  poiflbn,  & 
ils  ne  s'atftîennent  pas  feulement  d*cmnanger ,  ils  ne  peuvent 
en  fupporter  la  vue;  la  raîfon  qu'ils  donnent  de  cela ^  c'cft 
qu'une  baleine ,  ou  quelqu'autre  gros  pôtflbn ,  avala  le  Pro- 
phète Jonas ,  dont  ils  fe  vantent  de  defcendre.  Les  Kemmouts 
fervent  à  charrier  de  Teau  6c  à  fendre  du  bois  à-Gôndar,  &  le$ 
Abyflinîens  les  méprifent  exceflîvement.  • 

Nous  traversâmes  la  rivière  de  Toom  Arcdo  pour  nous 
rendre  au  miférable  village  de'Door  Macary ,  fituéfur  la  rive 
orientale ,  ôc  nous  y  fîmes  halte  pour  nous  repofer  dv  peu  de 
chemin  que  nous  venions  de  faire  avec  beaucoup  ide  fatigue. 
Les  habitons  de  Door  Macary  parurent  forts  inquiets  à  norfe 
approche*,  Ôc  firent  beaucoup'  de  difficultés  pour  nous 
admettre  fous  leurs  toits.  Ils  voyoîent  que  nous  n'avions  pas 
'^honneur  de  defcendre  dû  Prophète  Jonas  ;  iaulti  cachèrent- Us 
tou^ leurs  pots,  6c  tous'leurs  aurres'uHenfiWdècuîfine,  de 
pèuf'quê  nos  màîns'  neies  profanaffent.  ©e  l^oor  Marcaiy 
nous  découvrîmes  une  haute  chaîne  de  momagttes  qui  s'éeen- 
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âoit  du  ftord  au  Aid  j  &  àot»  le  fommec  nous  parût  très- 
efcarpé ,  &  dotninoit  fur  le  milieu  de  la  fo^èr^  k  environ  cinq 
milles  de  nous.  Cette  chaîne  de  montagnes  porte  le  nom  de 

Le  28  ^  un  pea  Inrant  midi  ^  nous  paffâmes  Toom  Âredo^ 
BOUS  fnareiiions  d'abord  vers  fvR  ^  puis  nous!  tournâmes  «u 
nord  pour  iïntk^e^^dans  le  gtanid^^emin;  i>iem3&t  nous  vîmes 
3||>lufîeâfis  Villages, lés 4ms  (kuésà Teft  fur  la  hauce  montagnp 
<le  Badjena  ^  êc  tes  autres  à  Toueft  dépendant  de  Ffiglife 
<le  Ko(cam.  £n  continuant  à  marcher  au  t)or4  >  &  tournant 
'un  peu  vers  l'oâbft  y  nous  arrivâmes  aU-  haut  d^une  c6te  tièt- 
Tdîée,  au  bas  ,de  laquelle  4a  rivière  de  Mogetch  court  droit 
au  nord  Cette  c^të  eil  ce^të^dc^dence ,  s'apf^etlci  TAnd.  Mar- 
chant au  hord-oueft^  à  deux  heures  iin  quart  nout  traversâmes 
4e  Mogetcli ,  qui ,  en  cet  endroit  i  étoit  'large  de  rapide ,  4k: 
^xtrêriicmeht  clair  :  note  wyiii  ttrrétftttjfeè  ijiJélqUè'^tems^ur  f0s 
•feèrdspour  nous  rafraîchir,  '&»je  me  reflfekuVîHS-  borrAAtii  je 
ÎWôis  vu  différent lorfqifté  le côtti^  defes  fl6t&t«înt6  de  fang, 
^étok  fyfpendu  par  la  quantité  de  corps  morta qu'on  y  avok 
*jetté  après  la  défaîte  de  Taîle  gauche  <k4*»rméeî royale  à  hi 
î)àtkîHeaé^Séi4>ra3ffùis:''-- -•  ''■       -   ^^   '^  :;       ^ '^  •   '  > -^  • 

''  À  trdli  heures  ftldémi  nous  no^s  «mîmes  en  route.  Uhfe 
montagne  pèîncue  &4fohfei  s'élevoït  iu  milieu  de  la  plaine, 
dominant  de  beaucoup  les  arbWs>-^&  Qfl^ant  unéperi^aîvte 
fingulîere  &  vraiment  pittorefque.  Cette  montagne  fe  nomme 
êittëfr,  »f 'e!lé  not«î  rèlttîx^ 

Ati  blàut'  ^  qu^IqtieS'  mihutés^rious  tr«véMâmesi*Agam  Ohl>a^ 
c^eft- à-dire  le  ruîfleau^u  Jafhirtî ,  nom  ^u^il  <îoit  ^  une  fupcrbc 
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efpèce  de  Jarmin  trèscommunelelong  des  rivierei  de  la 
province  de  Sjrd     '::       ; 

Â  quatre  heures  palTëes  nous  entrâmes  dans  un  bois  épais 
qui^  contournant  une  montagne^  conduit  par  le  fud-eft  dans  la 
plaine  quteft  au  deflbus^où  nous  fumes  tout-à-coup  aflTaillis  par 
«ne  muiticuded'homm^s  armés  de  lances  5  de  boucliers,  4e 
ma(rues>de  frondes.  Ils  firent  pleuvoir  fut^nous  une  grêle  de 
pierres I  qui,  heureufement,  ne  nous  atteignît  ppint>  mais 
qui  tomba  très-près  de  nous.  Soit  que  ce  fût  la  peur ,  ou  toute 
autre  raifon, qui  les  empêchoit  de  s'avancer,  davantage,  nous 
jugeâmes  qu'il  étoit  dfi  notre  intérêt  de  les  t^nir  à  l'écart.  £a 
conféquence ,  je  fis  tirer  deux  <:oup8  de  fufU  .par-deffus  leurs 
têtes,  non  pour  leur  faire  aucun  mal,  nj^^s  pour  leur  faire 
eonnoUre ,  par  le  fî69ement  des  balles ,  qui  brlferoient  les 
ipuilles  Ru-deiTus  d'eux ,  qiie  nos  armes  portoient  plus  loin 
que.ieur$  frpndes  ,  &  que  biçn  qu  ils  fiiflent  à  une  affez  grande 
diftaidce  de  nou$ ,  nous  pourrions.  le$  atteindre  ii  nous  le  vouh 
JioosJlsJpafurent  en  effet  biencopiprendrç  nos  intentions,  âc 
fe  gliffantauflTKQt  à  travers  les  halliersji  ils  allèrent  reparoître 
ai|  (bmmet  d'une >pipntagne  Tort  éloignée,  où  ils  fe  mirent  à 
crier  &  à  faire  des  geftes  que  nous  ne  comprenions  n'y  n'avions 
envie  de  comprendre»  Un  nouveau  coup  de  fufil ,  tiré  aux 
arbrçsquiétoientp^r  derrière  eux  >  leur  prouva  qu'ils  étoient 
encore  à  notre  portée ,  àc  alors  ilf^'enfçpçerent  ds(ns  les  hi^«» 
lier?  ou  bîe«  ils  fe  difpeçferçnt,   ;        ^ 

Cependant  5  qMand  noi)s  plantâmes  notre  tente  dans  H 
plaine,  audeifous  de  deu^ç  villsige^  de  nos  airdillaos,ilsp4«- 
mrçQt  inquiçts  j  4c  il^  e^édiçrçnt  vn  homme  nnd  ^  défajin^ 
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qui  s^avança  fur  le  fommet  d'un  rocher  voHtn  j  &  nous  cria 
dans  la  langue  du  Tigré  qu'il  defiroit  de  venir  nous  parler. 
Mais  je  refu(ai  d*y  confemir ,  parce  que  je  ne  voulois  point 
qu'il  vît  combien  nous  étions  peu  de  monde;  Je  lui  cris^i  de 
fen-etirer  à  Tinftant ,  fans  quoi  9  j'altois  le  fufiilçr.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage.  Il  feiaifla  glilTer  du  haut  du  roc  f  comme 
une  anguille  ;  6c  l)ientét  après ,  il  reparut  plus  loin  en  con* 
tinuanc  à  faire  figne  qu'il  vouloit  nous  parler. 

.  Quand  nous  avions  fait  halte  au  bord  du  Mogetch  ^  nous 
avions  été  joints  par  deux  hommes  &  deux  femmes  qui  con- 
duifoient  deux  ânes  chargés  &  alloienc  à  Tcherkin  ^  &  qui 
nous  demandèrent  la  permiflion  de  faire  route  avec  x\ous 
pour  avoir  moins  de  rifque  à  courir.  J'avois  deux  domeftiques 
aby(Cnlens  qui  étoient  reftés  derrière ,  parce  qu'un  de  nos 
mulets  de  charge  boitoit  ^  ou  plutôt  5  parce  qu'ils  s'étoienc 
amuiés  dans  quelque  village.  Nous:  eûmes  donc  recours  à 
une  de  nos  nouvelles  compagnes  de  voyage.  Elle  entendoic 
U  langue  du  Tigré ,  6c  ellefe  chargea  volontiers  d'aller  por*-^ 
ter  un  meflage  à  l'étranger  qui  nous  faifoit  toujours  des  Hgnea 
de  derrière  un  arbre ^  mais  qui  ne  s'avançoit  pas  d'un  pas. 

.  Mon  meffageportoit  que  (i  lui  ou  fes  compagnons  faifoient 
le  moindre  aâe  d'iofolence  en  s'approchant  de  notre  tente  5 
ou  nous  jettant  des  pierres  pendant  la  nuit  ^  dès  que  la  cava* 
lerie  que  j'attendois  le  lendemain  matin  feroit  arrivée  y  je 
mettrois  le  feu  à  leur  village  &  je  paflerois  (ous  les  habitans 
au  fil  de  l'épée.  Une  très*humble  réponfe  me  fut  renvoyée 
avec  beaucopp  de  menfonges  poyr  fervir  d'^xcuie  à  ce  quV>n 
appeUoit  une  mépiife*  bientôt  après  ^  mes  deux  domeftiquet 
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ihyffimM^  àrrivcrtMit;  6c  comme  il*  deroîént  entrer  VànOc 
Taucre  au  fervice  d'Ayco  Confu^  i^  allèrent;  hardiment ,  cha- 
cun dan^  un  des  viilage^'^  ordQnntfr  qa'onfnous  livrât  deur 
chèvres  6c  qaç\qtit9  jattes^^,  bou0à^\Sc<]u'onncni8apprMr 
dnquslntë  painS  pour  It  leademain^ttiadif;  Lesf  che^rret  6c  te 
hùvtz^  nous  furene  portés  à  llnftanc  :  mais  le  lendemain  matin^ 
nous  trouvâmes  que  tous  les  habitâns  avoient  défercé  leartf 
maifons  ^  fans  nous  préparer  du  pain.  Ces  villages  fe  iiomnf>ent 
Gimbaan  II  y  en  a  trois  y  chacun  placé  fur  le  haut  d'une 
itiontagne  pointue^  dans  une^dîreôîon  eft  6c  oueft  V  ai  de  la 
plaine  qui  eft  au^defTous^  ils  ofirenc  an  coup^'oeil  charmant; 
Ils  appartenoient  ci-devant  à  mes  deux  ennemis  Gad>râ  Me*" 
hedin  &  Cor^dyfii^  du  Badui  Eufebiusi  :        i  ' 

^  Mes  gtfns  m^dppijlrene  qu'un  mefl^ger  du  Hoi^  at^oît  ^s£[4 
le  matin  &«5  s'înfofmer  de  now }  fie  àufllî  tôt  jt  commençai 
à  foupçonner  que  toM  le  train  qu'avaient  fait  itsbabitavis  dé 
Gîmbaar ,  ëtolc  un  fl*atagêfi«e  dont  le  Rôi  vonloit  fe^fcrvî^ 
pour  m'effrayet  &  me  détourner  d^uil  voyage  ^îl'tt*aVoié 
^aîs  cru  férleufiîihent  que  jWjflfe  entreprendre,  après  leé 
lettres  décourageâmes  que  faroîs  reçues  du  Senttâar,  &  qu'il 
avoît  entendu  lire  lui-même.  Je  croîs  encore  que  j'avois  d'au- 
#lht  plus  ràifcn  de  (bupçonner  «if  ftPat^gâfhe ,  ^^e  lés  habi- 
tans  de  Gtmbaar  ne  s'approchèrent  jarhàiei  aflesi  pour  pouvoîi^ 
nous  faire  du  mal;  Cependant  il|  fiîVisnç  [fttms  de  leur  rufé; 
(Somme  ils  auroîçnt  pu  l'être  $  s'ils  airoient  eu  dis  pluà  mai*-* 
Vaifes  intentions»        -  •  '  -        -^  î-     •  '  ^^î  -  ^^      ^'  't 

"•  DCs^ guenons  viiftiâ6>)è9 alliages  dëOimbiaaft^bflffl^^é'iî 
^  (jue  riOMS  éôrties  perdâ  f  ifpôîr  é*y  trouver  du  f  aiiv,  ttdus 

abattîmes 
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âbaccimes  notre  tente  pour  nous  remettre  ep  mzrche.  La 
montagne  pointue  de  Gutch  écoû  à  environ  deHx  milke  au 
iiord  dç  notre  tente»  ^ .  ;  . .  r  :  ,    ?.  :      .  . 

'"'■'■      ■  «         ■   ""  '  ■•      '•     •  .         ;    --.  :  -  !   *.     '  .'    ■    V      \*::  \\ 

Le  «5» ,  hi  di»  Jieaires  <ki  matîa,  nom  quittâmes  ^e  canton 
inhospitalier  ,  «on  f^ns  avoir  qoelqo'apfTéheafion  de  «n- 
contrer  encore  ies  habitais  danp  Je  cours  àt  la  journée.  'Mail 
quoique  aôùs-priflions  coures 'lc»;pcécawtions.qiie  la  prudence 
pouvoir  hOtiS'dtâvv'GbntveileedM^'id'âcrq  furfirtaj  Ie-côù> 
rage  de  nôt»  peâte  troupe  n^étoit  pas  -trop  afl«ré.  Je  quittai 
ma  imile  >  je  montai  un  de  mes  d>evaiix  ifijc  nie  revécjs  <k 
ma  cotte  ««le  maille.  Piii»2laiiraQt.IoB:  ^imês  àfeu  £»» ie:««|n% 
matldemânt  ^ti  vieux  ij^îflaire  ^Higi  Ifmajil  1.7e:  marchai  ua 
quart  dâ  mille  en  avant:  du  bagage ,  afin  que  fî  les  hàbifam 
Qvoient  envi*  de  cev^r  nous  attaquer  ,  Hs  àe  pDflfeht  pqs 
nous  furprendr^  touc-à-coup  con^  ib  avoiçncfiiit  la  veillç. 

DâMs  refpace  de.{>e^  de  fiûiuic€&^  nous  tr»rtrsâmeii  trois 
jolis  ruiiïeaux  qui  arrofent  une  campagne  fertile  dûm  le  fol 
eft  noir  &  gras.  Cependant  Therbe  écoit  déjà  defféchde  y  ou 
|>lucôt  blutée  par  le  foleit  ;  As  quoique  le  pays  (bit  bien  arrofé 
^la  terreféconde^^  il  y  a  peiid'habitans  ^  6c  on  dit  que  Je 
éhxtax  y  eft  très» mal «fiiin^.  A;  dix  h^ires  trôis*qu^t« ,  nout 
arrivâmes  fur  le  bord  de  ^rivière  de^Mahaan8h  ^  qui  reçoit 
dtns'fon  (èin  les  trow,  ruifleaux  que  nous  venions  de  pafler. 
Le  cours  duJiiahaanah  eft  pic^e  droit  au  ooid*^ueft;  & 
quoique  nou^  traverfaifions  cette  t;h'ierexlans la (ai^fiîaplus 
feche  de  Tannée^ elle  étoit  encore  trèsconfidérable. 

Nous  t^qo»  reposâmcfi  une  daiû*|icaire  fir  Jes  bords  ds 
Tome  ir,  S£ 
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Mahaanah.  Après  quoi ,  nous  continuâmes  notre  voyage  droit 
au  nord.  Nous  traversâmes  la  vafte  Ôc  profonde  vallée  de 
\7erk-Meidan  |  nom  qui  lignifie  le  pays  de  Tor*  Cependant 
il  n'y  a  point  d'or  dans  ce  pays  :  mais  en  revanche  j  il  eft  cou- 
vert d'arbres  &  de  halliers.  Nous  avions  déjà  lailTé  la  vallée 
à  lîx  milles  à  notre  main  gauche  j  ôc  je  marchoie  un  demi* 
mille  en  avant  de  ma  troupe>  quand  je  rencontrai  deux  hommes 
fort  bien  habillés  y  Tun  derqueUs  montoitune  mule^  ^  1  autre 
alloit  à  pied.  Ils  portoient  cous,  deux  la  lance  &  le  bouclier  j 
&  ils  femblerent  extrêmement  Airpris  de  voir  un  cavalier 
feul  I  armé  de  pied  en  cap.^  Celui  qui  montoit  la  mule  pafla 
rapidement  à  mon  cotéj  Ênsiparoître  avoir  envie  d'ei^trer  en 
convérriKion  iavec  moi  :;m£dsxêluî  ,qui:étoÎ€  à  pied  y  me  dit 
en  paiTantsIcc  Salam  alicum  !  •  Ces  nrats, me. firent  connoitre 
quiLétoit  Mahométan  /  &  je  commènçois  àcaufer  avec  lui^ 
quand  ion  compagnon  Tappella  d'un  tùn  d'impatience.  Auffi* 
tôt  il  me  quitta  en  difant  :  «  Celui  qui  eft  devant  eft  un  Chré- 
tien) 0c  un  menteur.  Ne  craignez  rien  ^  Âyto  Confu  fera  rendu 
kXciherkîn  iuffi-tot  quer.yx>u84  »  - 

. .  Nous  nous,  réparâmes.  Je  fis  encore  un  pou  plus  d'un 
îiiille  >  ôci.midi  dix  mihiirès^je  m'arrêtai  pour  attendre  mon 
bapge.  Le  Mahaanah  ^  courant  au  nord-eft  ^  étoit  à  environ 
un  quart  de  mille  de  l'endroit  où  je  fis  halte }  &  la  montagnç 
f  ointuelde  Gutch  portoi(  au  fud-eft-quart-eft  ^  à  la  diftance 
d'environ  trois  milles.  Quelque  tems  avant  que  mon  bagage 
arrivât^  j'entendis  ceux  qui  l'efcortoient  fe  difputer» 

Le  vieux  Janiflaire  faifoit  beaucoup  de  bruit  ;  &  défiant 
tous  les  autres  en  langue  turque^  il  fouhaitoit  que  cent  per^ 
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fonnes  vinfTent  les  attaquer  au  même  inftant.  Mais  les  autres/ 
plus  modérés ,  &  loin  de  former  le  même  fouhaît  qu'Hagî 
Ifmaël^  ^lefiroient  au  contraire  d'être  exempts  de  t;oute  ef-, 
pece  d  attaque.  Je  demandai  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  Fem-^ 
portement  belliqueux  du  JanifTaire^  quia  peine lavoit  allez  d'à- 
rabe  pour  fe  faire  entendre  d'eux  >  6c  qui  continuoit  à  menacer 
les  Chrétiens,  Mais  enfin  ^  mes  gens  me  dirent  que  les  deux 
abyiHniens  qui  venoient  de  paflerj  leur  avoiènt  appris  que  dans 
un  défilé  nommé  Dav-DoAAa  ^  où  nous  devions  arriyei^  le 
jour  fuivant^  nous  étions  attendus  par  plus  de  jnille  hommes 
armés,  CbrStiens^  Payens  &  Mahométans^  qui  kvoient  ré- 
iblu  de  nous  tailler  qn  pièces  ^  plutôt  que  de  nous  laifler 
^afTer  ;  que  les  Shangalias  dévoient  brûler  l'clierkin'&  là 
maifon  d'Ayto  Confii,  &  qu'en  conféqiience , Ton  Billetana 
Gueta  Ammonios  ^  avoit  mené  un  grand'  nombre  de  mulets 
pour  enlever  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  maifon  &  le  d^ 
rober  à  la  rapacité  des  Shangalias.  L'un  des  voyageurs  avoit 
ajouté  qu  Ayto.Cpnfu  avoit  faitvenîr  rAbba^Gimbara,  cAef 
de  Sancaho,  pour  lui  confier  là  défénfe  deTchérkîh  Amba| 
montagne  fur  laquelle  fa  maifon  étoit  fituéé.  Enfui  te  prenant 
le  Mahométan  qui  m'avoit  faine  en  paflant  ^  à  témoin  de  la 
vérité  de  ces  récits,  &  faifant  lui-même  mille  fermens  pour 
les  affirmer,  le  voyageur  avbit  ajouté'  à  mes  gens  qù^  n'y 

avoit  rien  de  mieux^  faire  pour  nous  que  de  nous  en  retour* 

'.["''     .  .  /'  •    '        ''I*      '.*''     î'"*' 

ner  à  (jondar. 

Je  les.  vis  alor$  très-inquiets  en  attendant  quelle  feroit  ma 
réfolution.  Un  dçs  abyfliniens  obferya  qif en  nous  écartant 
d'une  demi- journée  dé  la  grande  route  >  nous  pourribhs  éviter 
le  paffage  de  Dav-Ohha.  Je  leur  dis  quecen^érdit  ni  te  lieu,. 
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nïie  tems  cfè  ^^lîb^rer  ;  qu  il  Faifoï^  nous  déàècKét  et  nous 


du^jnoàde  .de  tpus.  les.  cotes  y  qous  y  apprendrions  des  nou- 
velles  i  après  auoi ,  je  leur  ferois  part. de  mon  opinion.  Auin- 
toc  nous  pkrtîmeis  pour  "^âalîa ,  è^  à  ciiiatré  îièiirès  6^  cîénué  ^^ 

nous  plantâmes  notre  tente  fur  la  place  du  marthe. 

'  '      fip-      ::'-      ....!.•         /     ,-/.  -  ....-■    •       ., 

Plusieurs  villages  •  lîtues  chacun  fur  16  lommèt  a  une 
montagne  . .  &  environnant  .une  grande  pîacîç  .i-onoe  de 
trois  pnîllès  H'/téndiie^  oùfenerit  ùri  mâî-dhe  trés-îVëqbènl'é^ 


gr3s"à:  le  plus  dëlicat  de  tous  lès  pigeons  connus.  Lés  vil-     - 
làges  de  Waalîà  font  àii  nord-oûeft  tte  ùoncïar. 


avoir  piîs  Ipîn  dé  nos  chevaux  6c  de  nos  muîéts ,  pous  tînmes 
Wnieil  fur  le  parti  qiie  hous  avions  a  prendre.  jFé  dis  à  mesiibm- 


MgÀons  qùTïfSll^  d'abbra  envoy  eVchefcher  le  Shunî  à'ûh  dei 
viÏÏaees  de  Waalià  ;  que  quand  nous  lui  aurions  ^DZtlé .  nous 
en  ferions  venir  un  autre  î  &  que  lî  ces  onums>  me  connoif- 
fant  pour  l'étranger  du  Roi ,  voyant  la  petitefTe  de  mâ'trdupe, 
&  fâchant  que  j'allois  à  Tcherkin  çhe^  Âyco  Confu  ^  leur 
maître^  ne  m  avertiffoient  pas  quç  j  avpis  des  rifques  a  côiinr 
en  route,  nous  poumons  être  surs  que  |es  avis  des  cieuX 

(0  Voyez  rarcicle  da  Waalia  dans  Tappendiz» 
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me  die  alors  l'un  des  AbyiHniens  ,  qui  s'étoient  joittesà  nocrt 
caravane  au  bord  du  Mogetch ,  ces  avis  font  évidetnme«t 
JSux  ;  p&fémt  i  exeépctf  A^ï&  Gonfo ,  ne  powrroic  rsf^m- 
blei  dans  éè  (;arftc>h  c2flié{  C6n»  homtiies  srméfe  >  dt  peit^ftctê 
Ayéo  Gbrifii  Itti-niéfhô  ri«  le  ptmttdit  point  ^  fkm  pie  même 
éi-ôis  céHi ,  tsîni  fzjmi ,  qU6  GilfétitMé  flo  MabométsnsrCHi 
|)ëut-îl  trouver  éé§  PâyeAs  f  A  moins  ^u'U  n'entende  p«r 
Fàyëné  lés  GHféciëHâ  ^tti)  «li  Vérité  >  fork  piu»  payem  ^ 
tdùté  iUtrê  chofe  ^  êc  capables  de  toute  Ame  de  mal.  Quant 
ani  Mahdmétàns  3  il  n'y  en  à  p'H  >  dafie  ces  oontrdes^  «nftul 
'<^ûï  ne  vbtis  cdfhti&iflfe ,  «t  4»!  At  fi(6h«  que  Vom  âtw  k 
nVaîtré  d'Yiaifîné  >  ^  qtae  VbUS  4tti  avez  dohhé  it  iMiiimm* 
vièifléhè  dé  là  prbyîncié  ^  llà^  @1  Fieel.  Arrèt«fc»vt)U8  ioi 
'qutl^s  jours  ;  envoyez:- tiiôî  éaas  le  tlas  el  Feel  ^  k  Tche^ 
kih  ;  6c  ii  avec  liA  feciôiitë  que  VâUs  auret  bieft«&t  à  ^atiUOy 
Vous  hè  pouvez  ^às  vous  éM^èr  4es  inai(b««L,  «fet  l^nmnes^ 
£c  de  tout  ce  que  ces  prétendus  cinq  cens  hommes  poâedeAfc 
au  monde ,  crachez  fur  moi  comme  fur  un  menteur ,  ou  bien 
tnôn  nom  hé  fem  pas  Abdûlfeli».  « -^Abdàlkh,  lui'xé- 
pbndîs-jè',  vous  â^eptfroifliefc  «A  brave  homme^  9e  ne  êKffàia 
'pis -qtit  vôfus ^Sit  cohnutSito  fi feieb.  Je  Mine Sofoélit x}«>^mi' 
tiaiit  pas  tjùè  Vôuï  parliez  de  hiioi  dCivumi^GRiit  le^ftotitè', 
trotnme  vous  Véiïez  d*en  p^af^st  kik  Ce  ^  me  ^eotfoaifR: 'âb 
k  jnftéfiè  <îe  vdtrè  opinion ,  c'^ft  ^  «ehfi  4»  «^geuV6 
qui  mÀrcholt  ii  'pitd  n'a  eii^afe  le  «èWs  deitie  dir6  eft^ibey 
iqtie  (on  compagnoh  étôic  vm.  mbtfcéiat';  -^ité  je^Â'ëtt^  pdîfi^ 
^eur;  qu'il  ri'y  a^ok  poifft  de  dallgA  dWK'bi  tovUt^  èc 
qu'Âyto  Confii  'feroit  à  Tchèftin  auffi-itôc  ^e  moi.  IVfcia-, 
puîrqu'enfnite  ils  vous  ohttOtts  dUtixâk  k  ëëat*9.vÊt ,  )'imfr- 


Digitized  by 


Google 


^i6  V  o  r  A  «  E 

gine  que  e'«ft  un  ftratagême  dont  le  Roi  fê  fert  pour  tâcher 
de  me  retenir». 

Tous  mes  compagnons  penferent  alors  comme  moi.  Hagi 
Ifmael  prétendit  que  c'étoit  une  nouvelle  preuve  de  la  per- 
verfité  des  Chrétiens  y  parmi  lefquels  les  Rois  écoient  tout 
au  (fi  menteurs  que  les  gens  du  peuple.  Mais  à  peine  nos 
craintes  étoient  dllTipées  qu'on  vint  nous  avertir  que  les 
^ums  de  deux  des  principaux  villages  des  environs  deman'* 
doieiit  à  entrer  dans  ma  tente  ^  &  étoient  accompagnés  de 
pluiîeurs  de  leurs  gens  chargés  de  provifîons.  Â  Tindant  ils 
furent  introduits  ^  &  ils  me  présentèrent  deux  chèvres  ^  quel- 
ques jarres  de  bouza  ^  6c  une  grande  quantité  de  pains.  Je 
partageai  ces  provifîons  entre  les  perfonnes  de  ma  caravane^ 
dont  la  moitié  étoit  alors  compofée  de  Mahométaps  ^  &  la 
moitié  de  Chrétiens  ^  aucun  defquels  ne  mangeoit  de  la  chair 
des  animaux  mes  par  des  gens  d'une  autrje  religion  que  la 
iienne. 

APRÈS  les  premiers  complimens^  je  demandai  aux 
Shums  de  \raalia  tout  ce  qu  il  m'importoit  de  coiyioître  fur 
la  sûreté  des  chemins.  Je  leur  demandai  également  s'il  étoit 
vrai  que  les  Shangallas  euflent  tenté  d'attaquer  Tcherkin  f 
Ils  me  répondirent  que  tout  étoit  en  paix  dans  leur  canton  , 
&  que  les  habitans  vendent  au  marché  >  &  s'en  retournoient 
Xans  la  moindre  inquiétude.  Ma  queftion  fur  l'entreprife  des 
Shangjillas  les  fît  rire^  Ils  me  dirent  que  de  tems  en  tems 
Ayto  Coafu  tomboitfur  les  Shangallas^ qu'il  en  extermînolt 
un  grand  nombre ,  6c  en  réduifoit  beaucoup  d'autres  en  cap- 
tivité i  mais  que  c9  peuple  n'étoit  propre  ni  à  attaquer  une 
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ville  ^  où  il  y  avoit  de  la  cavalerie  ^  ni  à  efcalader  une  mon« 
tagne  pour  détruire  des  maifons  défendues  par  des  armes  a 
/eu.  a  -^  Âvez-vous  ^  leur  dis- je  ^  vu  depuis  peu  pafTer  quel* 
quVn  des  gens  d'Ayto  Confu.?  »  «  —  Il  y  a  quatre  ou  cinq 
jours  ^  répondirent-ils  I  qu'un  de  fes  efclaves  vint  porter  des 
ordres  pour  qu'on  vous  tînt  des  provifions  prêtes.  Il  nous 
X  dit  auffi  qu'Ayto  Confu  paiTeroit  lui-même  trois  ou  quatre 
jours  après  vous.  Son  Billetana  Gueta  Âmmonios  eft  allé 
du  côté  de  Nara  ^  pour  prendre  po0e/rion  de  quel* 
ques  villages  dont  le  Roi  a  fait  préfent  à  Ozoro  Efther»  11 
a  y  dit-on  ^  un  grand  nombre  de  cavaliers  &  de  gens  de  pied^ 
&  il  accompagne  plufieurs  Ozoros  ^  qui  vont  à  Tcherkin. 
Mais  cette  troupe  a  pris  la  route  d'en  haut  ^  6c  conféquem* 
ment  elle  n'a  point  paffé  ici  ».  «  —  Y  a-t-il  quelque  danger , 
dis- je  ^  au  défilé  de  Dav-Dohhaf  »  «• — Oh  !  me  répondit- 
il  ^  Dav-Dohha  eft  un  mauvais  endroit.  Perfonne  n'y  pafTe  à 
cheval.  Mais  j'ai  vu  que  vos  chevaux  étoient  ferrés  ^  ce  qui 
n'eft  pas  d'ufage  dans  ce  pays-ci.  Cependant^  f^our  courir 
moins  de  rifque  ^  vous  ferez  bien  de  mettre  pied  à  terre  5 
&  de  &ire  mener  vos  chevaux  6c  vos  mulets  par  la  bride. 
Vous  n'aurez  que  peu  de  chemin  à  faire  de  cette  ma* 
niere  ». 

Je  ne  pus*m'empêcher  alors  d'éclater  de  rire  du  danger 
imaginaire  qui  nous  attendoit  à  Dav-Dohha:  mais  comme  je 
vis  que  je  déconcertois  le  Shum  ^  6c  qu'il  s'imaginoit  avofr 
mal  parlé  ^  je  lui  appris  en  peu  de  mots  la  converfation  de  mes 
%ens  y  6c  des  deux  voyageurs  que  nous  avions  rencontrée 
— «  Cet  homme  5  dit-il ,  en  parlant  du  voyageur  monté  fur 
une  mule  ^  cet  homme  ne  s'eft  point  arrêté  ici ,  6c  j^ignore  qui 
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il  eft ,  mais  4  qui  qse  ce  foit,  ç'eft  un  menteur  &  unçbêtè  de? 
champs.  Tous  les  habitaiis  de  Day-rDohhîi  font  nop  patçns  fie 
apparcienneoc  comoafi  novs  à  Ayto  Confw ,  fi  quelqu'un  ofoit 
vous  y  Attaquer  ,v/ou6  y  tfourede*  des  gens  pfêîs.à  vous  dé- 
fendre. Que  (èrvifoit-U  qu'Ayto  Con&i  donnât  ordre  de  vous 
fournir  des  vivres,  s'il  fouffroic  qu'on  vous  couj^âc  la  gœrge 
avant  que  vous  eufiiez  le  tems  de  les  m«nger  l  Je  r^pondrois 
haidimenc  de  vous  d'ifi  à  Tehtxïmi  mus  «urdelà  de  Tçlier> 
kin  cour  efl  défère ,  èc  quiconque  y  voyage  M  Cvt  Tpom  s'il  y 
trouyiem  des  amis  onidesjeonenûs  ». 

J'APP&isflloraauxShums  cequi  nous  éeoic  arrivé  à<2imbaux. 
u  ..-p^Ces  villages»  me. die  l'un  deux,  nappartienn^tt  pas  4 
Ayto  Coflfu ,  mais  hkn  auxiiU  du  Bâcha  Eiifebe ,  Sss  couf 
fins.  CeuK-ci  (bnc  morts  pendaint  leur  râ>ellion  :  mais  Çonùt, 
notre  maître ,  s  pris  po^edSofli  de  leur  héritage  pour  (à^uniUe^ 
de  peur  jque  le  Koi  n'en  fît  don  k  quelqu'écranger.  Ce  qui  peuc* 
être  a  été  eaufe  qu'on  vous  a  ^ttiiaqué  ,  c'eû  qu'il  fera  venu 
quelque  mauv aife  numv^lle  de  Qondar.  Mai^^  quoiqu'il  en  foit, 
fi  vou&avfz  la  moindre  crainte,  nous  vous  accompagnerous 
qu'à  ee  que  vous  «yes  paflé  DavtDofalvi. 

Je  remerciai  les  Shums ,  mais  je  ne  voulus  point  accepter 
leurs^offires  obligeances»  parce  qitié  ce  qu'ils  veiioiaude  me  dire 
ne  pAUvoit  me  latflTer  aucune  crainte ,  6c.  après  l^r  avoir  fait 
queues  petits  préfefis,  qui  vabient  à  peu  près  ce  qu'ils  nous 
avaient  porté»  mais  qui»  à  leurs  yeux»  étaient  bien  plus  confidé* 
zablits»  nous,  nous  fép^meségalfimenciatitËùts  l«s  uns  des 
Mvres.  Je  ne  doutair  plus, que  k  Roi  n'eut  ibrmé  le  projet  de 
m'ia%ir^  des  (enoura  pour  in'«i^;i^ec  à  m'ea  retourner  à 

Gondar. 
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Gondar.  Ce  qal  me  paroiffoit  te  plus  improbable^  cécoît  ce 
que  rinfigne  menteur  qui  avûic  parlé  à  mes  gens  5  avoic  die 
au  fujet  d'un  grand  nombre  de  mulets  envoyés  par  Âyto 
Confu  pour  emporter  les  effets  qui  étoient  dans  fa  mairon  ^  & 
puis  ce  qu'il  avoit  ajouté  fur  la  défenfe  de  cette  maifon  con-> 
fiéeàrAbbaOimbaro^  Chef  des  Baafas»  Premièrement  je 
fivoîs  quil  ne  ftlloit  pas  beaucoup  de  mulets  pour  porter  les 
efiets  que  Confît  avoit  à  Tcherkin  en  tems  de  guerre  ^  &  lorf- 
qu'il  n'y  réfidoit  pas  lui-même.  Enfuite  je  n'ignorois  pas  que  (i 
aion  jeune  ami  avoit  prévu  que  les  Shangallas  ou  les  Chrétiens 
éùflent  voulu  attaquer  fes  poffeflîons  ^  il  n'aproit  pas  été 
homme  à  eftvoyer  quelqu'un  le  battre  pour  lui  ^  mais  il  y 
feroit  accouru  lui-même  comme  à  une  fête  ,  ou  s'il  n'airoit 
pas  pu  y  aller  autrement  ^  il  s'y  feroit  iâit  apporter. 

Nous  partîmes  de  Waa!ia>  le  ^  a^  à  fix  heures|  du  matia;  6c 
Igùolque  iious  fûflîôns  tous  bien  guéris  de  nos  craintes  ,  mes 
cômpagnuYis  me  prilerent  de  marcher  avec  eux  >  flt  non  d'aller 
en  avant  comme  j'avois  coutume  de  le  faift.  Ils  m'obfinrverent 
fagement  que  dans  un  pays  où  il  n'y  avoit  aucune  crainte  de 
Dieu^  je  neiavois  pas  tout  ce  que  le  Diable  pouvoit  Eure» 
Alors  je*(ufpëndi$  mes  armées  à  Tarçon  de  ma  felle  ^  8c  prenant 
Un  fufît  5  je  me  mis  à  errer  parmi  les  arbres  le  long  du  chemin^ 
en  chàflant  aux  pigeons  £c  aux  tourterelles.  Dans  l'efpace  de 
quelques  heures  j'en  eus  tué  plufîeurs  douzaines  ^  mais  ren« 
droit  où  I j'en  trouvai  davantage  fut  fur  les  bords  du  IVlai* 
iéUfoi  (  I  )•  Cette  rivière  eft  à  une  hmire  de  chemin  de 


(i)  Lt  miere  it%.  Tilleuls. 
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.Waalia ,  &c  comme  eUe  court  au  nord-pft,  où  noDS  diiigion» 

notre  toute  »  nous  la  côtoyâmes  quelques  minutes. 

Xes  branches  des  arbres  à  travers  lefquels  nous  pa0ion$  ^ 
ployoient  fous  les  fruics  donc  elles  écoîenc  chargées  >  fie  il  y 
/  avok  de  ces  fruits  à  tous  les  degrés  de  jinaturicé  ^  tandis  quo 

des  fleurs  étolent  entremêlées  dans  lés  branches  «  fie  ei;haloient 
les  plue  délicieufes  odeurs*  Noud  fîmes  une  ample  prpvifioi^ 
de  fruit.  Les  habitans  du  pays  n  en  fdixt  aucun  ufage  :  maia 
nous  le  trouvions  très-rafraîchi/Tant  en  le  mèlint  avec  l'eau  j^ 
ou  en  le  mangeant  avec  la  vîan<Je.  Il  fuppléoit  par  c,c  nioyei^ 
^ux  oignons  qui  nous  avoienc  manqué >  6c  dont  nous  xjef  pou^, 
tions  plus  renouveller  la  provifton, 

A  7  heures  1 4  minutes  5  marchant  au  nord-oueft  ^  nous  tra^ 
i^ecsâmeseucpre  IcMai-Lumi  ^qui  toar;ie  en  cet  endroit  v^rs 
le  -même  point  du  cQïppas.  A  huit  heures  npns  arrivâmes  à  c^ 
défilé  qu'on  nous  avQit^cJi  redoutable  j  à  Dav-Dohha> 
où  nous  entrâmes  d'un  air  aflez  fier ^  après  nous  ^tre 
repofés  environ  cinq  ininutes.  L'extrême  chaleur  nous.avo|c 
^té  tout  appétit.  Le  Dav-Dohha  eft  un  paflage:très:'étrqqt 
«ntre  des  rochers,  où  il  y  a  plufieurs  marches  y  maisii  éley^çç 
Tune  au  de0us  derautlre>  qu'il  ti'y  a  point  de  cheval  ni  à§ 
mulets  qui  puiflent  y  monter  fans  fauter,  encore  faut* il  lç% 
tirer  par  la  bride  :  enfuite  la  defcente  eft  courte^  mais  pceff 
que  perpendicukiire^  fie  embarralTée  de  grpfles  |>i4rres,^q^'y 
ont  entraîné  les  torrensen  fe  précipitjint  du  h^ut.dçs  mpi^ 
tagnes.  Les  deux  côtés  du  défilé  font  couverts  d'arbres  fie  de 
buiflTons.  Il  y  a  fur- tout  beaucoup  de  Kanttffiis,  arbuffes  épi- 
neux, fî  juflen^ent  abhorrés  dans  toute  rAbyf&nie* 
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Ap&às  éltre  foïtU  heuwufement  de  ce  partage  ^  notre  cou- 
rage fiftc  teliement  ranimé  que  nous  regardions  prefque  notre 
voyage  cortimc  achevé^fans  fonger  aux  partages  dangereux  qui 
nousrcftoient  encore  à  franchir.  A  huit  heures  trois  quarts  nou« 
arrivâmes  à  Werk- Leva,  village  habité  par  des  Mahometans. 
Au-dertiison  voie  Armatchiko ,  fameux  hermîtage  autour  du- 
quel on  z  conftf  uit  un  grand  nombre  de  huttes  qui  font  habi- 
tées par' des  Moines.  Ces  Moines  fie  leurs  frères  de  Magire-» 
na  y  font  les  principaux  auteurs  de  tous  les  défordres.  Pro-> 
phêtes  5  devins  j  ils  entretiennent  par  leurs  inventions  âna^ 
tiques  fie  leurs  prétendues  vifions  ,  Tefprit  d'anarchie  ,  dd 
trouble  fie  de  diflention  qui  défoie  T Abyrtinje» 

Nous  fîmes  halte  j  pendant  quelques  minutes  à  Tabarét^ 
lO^anze^  mauvais  village^  compofé  de  miférables  huttes ,  fur 
le  bord  d'un  petit  ruirteau  ^  fie  à  deux  heures  un  quart  nous 
pzff&rùcs  le  Coyj^  grande  rivière  qui  tombe  dans  Mahaanal^ 
*Du  Mal-l^umi  au  Coy,  le  pays  patoic  peu  încérertant.  Ce  n'oft 
pas  que  le  fol  ne  foit  bôn>  mais  il  refte  fans  culture,  fie  il 
n'offre  par«  tout  qu'un  afpeâ  fauvage;  l'herbe  y  crdit  à  une 
exceflîve  hauteur.  Dans  cette  campagne  très^vafie ,  Je  peu  de 
huttes  qu'on  découvre  ont  un  air  affreufement  nûfér ablc.^ 
fie  font  cachées  dans  des  coins  reculés ,  ou  fur  les  bords  des 
vallées  où  les  arbres  les  Couvrent.  Il  femble  qu'il  n'y  a  là  que 
quelques  habitans  qui  y  font  venus  furtivement  fic  danis  l'efpoir 
d'y  vivre  inconnus. 

Lb  5 1  Décembre  nous  partîmes  de  l'endroit  où  nOuft  noiv 
étions  airêtésàrentréç  d'un  partage  très-difficile  appelle  Cay 
Gulgulet^  c'eft-à-direla  defcente  de  Coy^  aui>as  ^de  laquelle 

'     Tt  z 


Digitized  by 


Google 


332  Voyage 

couiela  riviereile  Coy^lune  des  plus  grandes'que  f  aie  Jamais 
vues.  J'obferveraî  que  malgré  fa  grandeur  je  n*y  a]pperçu»* 
pas  le  moindre  poiflbn.  Nous  fîmes  une  petite  halte  pour' 
nous  rafraîchir^  &  pour  lailferrepofer  nos  animaux^  très-fati- 
gués du  paflage  de  Coy-Gulgulec 

A  huit  heures  &  demie  ^  nous  arrivâmes  fur  les.  bords  du 
Germa ,  qui  contourne  la  vallée  &  va  fe  jetter  dans  TAngrab/ 
Après  avoir  côtoyé  quelque  tems  le  Germa  ^  nous  le  traver- 
(âmes  en  allant  au  nord-ouefl.  A  dix  heures ,  nous  paflTâmes 
la  petite  rivière  dldola  ;  &  à  dix  heures  &  demie  ^  nous  ar- 
rivâmes à  Deber  ^  maifon  d'Ayto  Confu,  fur  le  fommet  d'une 
montagne,  &  auprès  de  laquelle  coule  la  petite  rivière  qui 
lui  a  donné  fon  nbm.  Là  le  pays  eft  en  partie  couvert  de 
b<NS|  de  en  partie  couvert  de  plantations  de  dora  (i).  Bien 
arrofé^  il  doit  produire  des  récoltes  abondantes.  Mais,  maU 
gré  cela  9  il  n'offre  pas  un  coup-d'œil  trèst*agréable.  Le  fol 
eft  rouge.  Le  fond  des  rivières  eft  mou  &  terreux;  de  force* 
que  Teau  eft  pefante  &  a  un  mauvais  goût,  même  dans  les 
grandes  rivières  telles  que  leCoy  &  le  Germa.  J'imagine  que 
cette  terre  rouge  contient  quelque  minéral  ^  dont  Teaû  doir 
être  imprégnée» 

A  Dëber ,  f  obfervaî  fa  pofîtion  des  lieux  qui  nous  entou« 
roient.  Le  Ras  el  Feel  étoit  à  Toueft  ;  Tcherkin  au  nord  nord 
oueft  ;  Debra  Haria  au  nord.  Nous  ne  .trouvâmes  dans  la 
maifon  de  Confu  perfonne  qui  pût  nous  donner  des  nouvelles 
èa  Mettre.  Nous  en  partîmes  dans  la  m^tmét  du  premier 
'  '  ■  ■  ... 

(ODiibUdiUturfDit, 
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Janvier  1 772.  A  dix  heujea  ficd^oRç  ^  itous  paflam.es  prè^ 
du  pedc  village  de  Cliembic  J  fc  vorn  midi  ^  nous  arrivâmes 
furies  bords  de  k  grïodé  Tivifire  de  T^hemai  qui  va  ^  du 
côté  de  loueily  fe  jecterrdatts  une  rivière  plus  grande  en-* 
tore ,  appeli^le  Dwang.  Une  heure  après  nous  troiivâmes 
le  Mogetch^  autre  rivière  moins  oOnGdérâi^ie  que  leTchem^^ 
mais  qui  va  comme  elle  fe  perdre  dan»  ie^I^ljrang.  De  )à  qpm 
découvrîmes  la  hfttKe  chaîne  des  mc}ritagpit8edp'>M4giffena;> 
où  eH  un  fameux  tooriaftere.du  mêlDe  noftes  ^^Itifitrv^v 
multitude  de  Moines  ignorana^  parefleux  ^  d^baychés^  A 
l'exception  d'une  feule  montagne  >  toutes  cejleà^qui^coç)* 
pofent  là  ckaioe  de  Magirena  femblent,  être  des  rQçhetrs 
noirs,  arideft,  fit  calciri^:p«r  le  foi^iU.Qq  #t  pourtant,  quç 
-dans  ia  faiîfoiT  des  pluies  on  y  Voit  1»  plus^btriU^^^  ver^e» 
/Toutes  les.  plantations  de  bled  deS  environs  de*  Deber^  (bac 
dévaftéés  par  on  petit  (inge  vérd  extrêmfemâi.t  joli  j' qui  a 
,imc  fort  longue  queue  ^  fie  qu.oa  iiomiOQ  i#îi*?.  j  ; 

'  Entre^ccoîs  fie  quatre  iœuretidq  l'api ès^dl^  nom  fân^^ 
tâmes  notre  tente  à  Eggir-Dembic;  6c  le  foir  je  me  rendis 
au  bo^d  d'une  pœite  uvierjeqqi  couit  à  ïq\»A  &  fe  jttte 
.^danS' le  MogMàlw    .r;  '.^  -,  ...    ■-  r  i\      1  ..'    '  .      ; 

w  Je  profitai .^^qeiie  ^ago^Sable  &àsé»t^Q\».  dbafler  aux  vâa- 
;lias. 6c -aux. pintades  qui  étoient^/en  grandt nombre  dans  les 
*  champs  de  bled  Lieiit  plumage  eft  prfaitQment  femUal^le  à 
\ Côluii desLpmcsdfis^que  ho6s; avons, tsa Europe >  &. eUes  font 
itiès:  bannes  tâ}mangér/  Le^folbilifa  côudieiG>r6e5Javbis  repris 
-'le  cfaeiiiiQ  ide:  ma'  tente  ^^  nctâ  que  je  éU0e  fiàig^  9  ni.erinu^ 
dediaiCir^  màii.pacce  qu&AcTdbmèAiqitt^<}tte.;aiH>is  imetlé 
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étoîk  hors  d'étac  dt  percer  toat  le  gibier  que  j'avo»  taé^ 
quand  j&reificontrâi  un  homntè  qui  ttte  cônrioiiToic  beaucoup 
&  qui  pâftla  ftîôniere  ddnt  il  maborda:>  rie  paroiflbît  point 
m'être  étranger;  En  effet/ je  më  rappellaî  foùdain  qii*il  ap-» 
partenoît  à  Ozoro  Efther  :  mais  il  me  dit  que  non ,  qu'il  ëcoit 
au  fervice  d'Ayto  Confu  ;  de  comme  Confu  vivoic  à  Kofcamî 
éand-  \À  *Mifott  dé  fa  mer^  ^  Je  crus  pouvoir  m'étre  trompa» 
Cfet^homMe  me3âk;qu*il  écoit  venu  au-devaak  de  Confu  qu'ôtt 
ttft^Ad^ir^^ftk  Biiltà  T8herkîrf),:&  qfu^on  Favoît  envoyé  pour 
hous  chercher /parce  qu'il  fembloit  que  nous  nous  étions 
trop  attiufés  en  route.  Il  avoit  mené  deux  mulets  pour  rem* 
j4èeer  les^  nôtres  ^  en  cas  qu'il  y  en  eût  de  trop  fatigués  ,  6c 
tl  ttiâ'ptopofa^  partir  ieul  ave»  lui  le  lèndéhiain  matin  pour 
•Tôiiérkirt  l'bk  je^trouverois  Cùfrifû  ytc  où  moff  bagage  vicn- 
^rbit  me  Jdindreenfuîteé  Je  lui  répondis  qu'«n  me  nlettant  ûh 
chemiq ,  j'avois  pris  une  réfolution  ^  dont  je  ne  me  c^partirois 
jamais  ;  c'étolt^de  ne  ftie  point  fépârer  de  mes  domeftiqties > 
ni  de  mes  autres  compagnons  de  voyage  y  lefquels  étoient 
étrangers'  ^  rsRisc:atttré^  pboceâtohupic^  iliienne.  t  .    ^ 

«  '-        t         t  •  ^         •  '  i  .  ,  1  j  .       ,       ,  , 

1  J         ~  -    ,  - 

V  Cependant  le  nouveau  vetiti  continua  to^te  la  foirée  à  me 
preflfer  de  partir  avec  lui  ;  de  forte  que  nelûrchan't  pointce 
que  pouvoient  fignifier  fes  inftances  j  je  rérofus  de  plus  ea 
-«plus  de  ne  ^V  m'ycîrehdrd.  iSikwe^'^-penSb^  qu'il  tfvoie 
^quelqùechofe-à  me  cottimuniqueè:  maisii  nes'cfuvrait^oint; 
:&  je  tènois  bon^  d'aioant  plus  qu'il  étoit  ttiès-incertain  qu'Ay« 
?to  Coh&i  fôt  encore  ^arrivé.  Jer  loi  demandai  û'  le^  Bilietana 
fGueta  Amtrtônib»  étx)it  à  TcHetoi?  Il^j^ncTépotldk)de^ai^ 
èle  phis  cranqurite  &  lepic»^8fRïré>.quiLny^tott  poiratiPet- 
-sfonaie^  aumonde  tie  fait  dlflimalcr  contqieiks  Abyfliractis* 
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tient  i  fiottfl  rèftâmesî^Â  ^ggi^^  Dembic  ;  •&  oo»tte  loR  noui) 
veauireiiu  v}C  (fttfiline!pK)avair  c^  ce  qu'il  :tOiikâ:!^  il 
quitta  notre  tente  Ac  nous  nous  couchâmes.  UgimfSaiànonp 
parut  point  Qiché  en  s'en  allant  :  mais  il  lui  échappa  de  dire 
en  parlant  à  lui-même  :  «  Je  ne  puis  vous  blâmer.  Rien  n'eft 
aufli  utile  que  d'avoir  de  la  fermeté  dans  un  pareil  voyage.  9 
Le  2  de  Janvier^  à  fept  heures  du  matin ,  après  avoir  ar- 
rangé 6c  parfumé  mes  cheveux  j  fuivant  Tufage  du  pays  ^  après 
avoir  changé  de  vècemens  ^  &  n'ayant  d  autres  armes  qu'un 
couteau  que  je  \  paire  de  pif-* 

tolets ,  je  fortis  c  le  &  prendre 

la  route  de  T^h  ms  ^  ce  même 

domeftîquc  de  C  ndre  la  veille. 

Il  tiroit!  lés  pige  h  mes  domes- 

tiques les^  avoiei  il  dit  à  ceux 

qui  vouloient  V  es  mauvaifes 

viandes.  Vous  a  ^  leur  déjeûner 

&  un  bien  meilleur  dîner.  »  —  Auffi  fe  tournant  vers  moi 
cTun  air  extrêmement  fatisfaitde  me  voir  paré  à  l'abyffinienne 
il  fauta  fur  fa'  mule ,  &  nous  partîmes  tous  enfemble ,  allant 
un  meilleur  train  que  de  coutume  ^  grâces  aux  deux  mules 
qu'on  nous  avoit  menées  pour  aider  à  porter  notre  bagage. 

Nous  pafsâmes  au  milieu  de  plufieurs  petits  villages.  A^ 
huit  heures  fie  demie ,  nous  arrivâmes  au  pied  de  la  monta- 
gnide  Tcherkin,  que  nous  contournâmes  à  loueft ,  &  en- 
fuite  au  nord  ^  en  la  laifTant  toujours  à  notre  droite.  A  dix 
heures  vingt  minutes  j  nous  plantâmes  notre  tente  dans  \c 

...  .  i  i  ^  "ii    i„^ 


Digitized  by 


Google 


33^  V   O    Y   JL   BUS       ., 

mnéié  de  Tcherkifié  La  place  où  l'on  dent!  ce: marché  tfi 
un  vafte  champ  ombragé  cFarbres  très^beatix  |  d'imç  hau-^ 
teurâc' d'une  grofleur  prodîgteufe  ^'  6c  arrofés  par  un  ruîf- 
feau  limpide  qui  court  daau  un  lie  xi|S  cailloux  ^  plus  blaoca 
sue  la^Âeigei-^  •  c/  .)  .^  •  •  :  .>;.;{ 


<\     .    ;  r^      .jif 
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CH  A  PITRE     IL 

C^p/v  EJlher  reçoit  M.  Bruce  à  Tchtrkin.  — -  Chaffe  de 
r Eléphant^  du  Rhinocéros  âC  du  Buffle. 

JL'iMPATiENT  Welleta  Yafous  voulut  à  peine  me  donner  le 
tems  de  voir  mon  quarc  de  cercle  &  mes  autres  inftrumens 
arrangés  dans  ma  tente.  Il  fe  hâta  de  me  conduire  par  un 
rentier  étroit  6c  tortueux  ^  au  haut  de  la  montagne.  A  chaque 
angle  que  forme  ce  fentier  ^  on  a  mis  un  gros  quartier  de 
rocher  pour  placer  la  moufqueterie  qui  peut  de  là  enfiler  les 
difFérens  étages  qui  font  au-deflbus.  Nous  arrivâmes  enfin 
à  la  maifon  de  Confu  ^  Ac  nous  trouvâmes  dans  la  première 
cour  le  Chambellan  Ammonios^  que  Pelleta  Yafous  m'avoit 
aflfuré  la  veille  être  encore  à  Gondar.  Mais  cela  ne  me  furr 
prit  point  ;  car  il  m'avoit  dit  y  dans  ma  tente  #  qu  Ayco 
Confu  étoit  arrivé.  Je  trouvai  là  beaucoup  d'anciennes  con- 
noiflfances  que  j'avois  vues  fouvent  à  Gondar ,  chez  Ozoro 
Efther  ,  &  qui  s'emprefferent  de  me  complimenter  avec  au- 
tant de  démonftracions  de  joie  que  fî  j'écois  arrivé  d'un  très* 
long  voyage. 

L'on  me  conduifit  alors  dans  un  appartement  reculé^  où 
à  mon  grand  étonnement  >  je  trouvai  ^  non  Ayto  Confu  y  mais 
Ozoro  Efther  fa  mère.  Elle  écoit  aflife  fur  un  fopha  y  &  avoir 
^  fes  pieds  la  fille  du  Secrétaire  du  Roi  y  la  jeune  &  belle 
Tecla  Mariam.  Bientôt  après  >  je  vis  paroître  le  Secrétaire 
Tome  ir.  Vv 
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lui-même  &  plufieurs  autres  perfonnesdelaCourr  Après  avoîr 
fait  un  profond  falut  :  «  Ozôro  Efther ,  lui  dis- je ,  je  fuis  fî 
agréablement  furpris  ,  qu'il  m  eft  impolTible  de  parler.  Eh  ! 
comment  avez-Voiis  pu  quitter  Gondar  pour  venir  dans  ce 
défert  f  Quant  à  Tecla  Marîam ,  je  ne  fuis  point  étonné  de 
la  voir.  Je  îaîs  que  dans  tous  les  tcms  elle  aimeroit  raieu» 
mourir  que  de  vous  quitter  :  mais  que  vous  foyiez  venue  ici 
Tune  &  Tautre ,  fans  Ayto  Confu ,  6c  en  fi  peu  de  tems ,  c*eft 
ce  ^e  jfe  ne  puis  comprendre.  »*  ^ 

'  ^  Itin'y  a  pourtant  rien  là  de  fort  étrange ,  répondît  Ozoro 
Efther,  Les  troupes  du  Begemder  ont  enlevé  le  Ras  Michael , 
mon  époux  y  &  Dieu  feul  fait  où  elles  Tom  mené.  Ainfi  y  me 
trouvant  veuve  ^  j'ai  réfolu  d'aller  priera  paur  mon  époux  à 
J^rufalem ,  d*y  mourir  &  d'être  enterrée  dans  le  Saint -Sé-i 
pulchre.  Vous  ne  voyiez  pas  demeurer  avec  nous.  Nous  irons 
donc  avec  vous.  Y  a-t  il  quelque  chofe  de  furprenant  à  tout 
cela?» 

<c  Mais  avouez  -  moi  la  Vérité ,  dit  Tecla  Mariam  ^  vou< 
qui  connoiflfez  tout  en  regardant  à  travers  vos  longues  lu- 
nettes^ eft*  ce  que  vous  n'avez  point  lu  dans  les  étoiles  que 
nous  viendrions  vous  attendre  ici  ?»  —  «  Madame ,  lui  ré- 
pondis-je  ,  s'il  y  avoit  dans  le  firmament  une  étoile  qui  m'eût 
annoncé  une  (i  agréable  nouvelle  ^  je  me  ferois  livré  à  Pan- 
tienne  idolâtrie  de  ces  contrées  ^  j'aurois  adoré  cette  étoile 
tout  le  rdle  de  ma  vie«  » 

L'on  fervît  alors  le  dé  jeûner.  La  converlatîon  s'anima. 
Le  Secrétaire  m'apprit  que  le  Roi  en  rendant  les  villagesà 
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Hteghé ,  conformément  à  fon  dernier  traité  avec  Povuffen , 
avoit  cru  pouvoir  donner  une  partie  de  ces  villages  à  Ozoro 
Efther ,  fille  de  Tlteghé ,  afin  de  marquer  la  gratitude  qu  il 
confervoit  des  fervîces  du  Ras  Michael.  A.yto  Confu  allant 
à  la  chafle  à  Tcherkin ,  avoit  emmefié  fa  mère  avec  lui  pour 
la  mettre  en  pofleffion  de  fcs  villages  i  car  les  gens  de  Tlte- 
ghé  n'écoient  pas  des  agneaux^  &  ils  n'obéiflbient  ;iux  ordres 
du  Roi  6c  même  à  ceux  de  Tlteghé  que  quand  cela  leur  coii- 
venoit. 

Il  ne  manquoit  plus  à  notre  fatisfsâlon  que  d'avoir  arec 
nous  Ayto  Confu.  Il  arriva  à  quatre  heures ,  ainfi  qu'Âyto 
Engedan ,  &  ils  emmenèrent  nombreufe  compagnie.  Uon  ne 
fongeoit  qu'à  fe  réjouir.  Il  écoit  venu  avec  Ayto  Confu  fept 
femmes  ^  toutes  parentes  6c  amies  d'Ozoro  Efther  ;  6c  j'avoue 
que  ce  jour  fut  4in  des  plus  agréables  de  ma  vie.  J'oubliai  tout« 
à- fait  le  pénible  voyage ;que  je  veriois  d'entreprendre  6c  tous 
les  dangers  qui  m'attendoient.  Si  j'y  fongeai ,  ce  ne  fut  que 
pour  regretter  d'être  fi  près  de  quitter  pour  jamais  l'Abyf- 
finie.  Ayto  Confu  me  dit  qu'on  avoit  débité  à  Gondar  que 
j'avois  été  ailaljîné  par  les  payfans  de  Gimbaar  ;  mais  qu'on 
avoit  bientôt  f^  le  contraire.  Cependant  Eitgedan  6crui  avoieht 
mis  en  pafTant  le  feu  au  plus  petit  village  de  Gimbaar^  6c  levé 
une  contribution  de  onze  onces  d  or  dans  les  deux  autres. 

La  maifon  qu'Ayto  Confu  a  à  Tcherkin  eft  placée  fur  le 
bord  d'un  précipice  qui  prend  fon  nom  delà  montagne  d'Am- 
ba  Tcherkin.  Cette  maifon  eft  toute  entière  conftruite  de  ro- 
féaux  très  artiftement  arrangés.  Les  rofeaux  qui  forment  les 
cliiTages  du  dehors  font  fibien  joints  qu'il  eft  impoftiblé  qu« 
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la  pluie  ni  le  vent  pafTent  à  traders.  L'entrée  fait  face  au  midi 
&  eu  tortueufe^xiiffîcile^  &  à  moitié  chemin  du  rocher.  Du 
côté  du  levant  jaillit  une  très-belle  fource  qui  fournit  d'ex- 
cellente eau  dans  la  maifon.  Cependant  cette  maifon^  quoique 
prefqu*inacceffible  ,  n*eft  pas  fecile  à  défendre ,  &  offre  peu  de 
sûreté  à  fon  maître  ^  parce  que  les  Shangallas  peuvent  aifé* 
ment  y  mettre  le  feu  en  attachant  au  bout  de  leurs  flèches  de 
la  fîlaffe  enflammée ,  ou  quelqu'autre  mariere  combuflible. 
Les  Âbyfliniens  peuvent  également  la  détruire  à  coups  de 
fufil ,  en  enveloppant  leurs  halles  dans  du  coton.  Les  appar- 
teniens  de  cette  maifon  font  garnis  de  tapifferies^  fie  le  par-- 
quet  efl  partout  couvert  de  tapis. 

Les  environs  de  Tcherkin  font  remplis  de  gibier  de  toute 
efpece.  Il  y  a  aufli  beaucoup  d'éléphans^'de  rhinocéros  & 
de  buffles  qui^  pour  la  forme ,  ne  différent  en  rien  des  buffles 
d'Egypte  &  d'Europe^  mais  qui  font  infiniment  plus  féroces  & 
plus  dangereux.  U  y  a  même  en  outre  une  chofe  très-re- 
marquable i  c'eôque^  contre  l'ordinaire  des  animaux  qui  ne 
font  point  carnivores ,  ils  attaquent  les  voyageurs  (Se  lt$ 
chafTeurs  ;  ôc  il  faut  beaucoup  d'adreffé  peur  pouvoir  leur 
échapper.  Il  femble  en  même-tems  qu'ils  ne  cherchent  que 
leur  aife  6c  leur  plaifir.  Couchés  à  Tombre  des  arbres  les 
plus  épais  ^  au  bord  des  eaux  ^  dont  ils  font  beaucoup  d  u- 
fage  y  fis  dorment  profondément  pendant  le  jour.  La  chair 
de  la  femelle  eft^xcellénte  quand  elle  efl  graffe  :  mais  celle  du 
mâle  efl  dure^  maigre  &  d'un  goût  défagréable.  Les  cornes  de 
cts  animaux  font  employées  à  différentes  chofes  par  les  Tour- 
neiys  Abyflîniens  y  qui  font  très-adroits.  On  trouve  aufC  dans 
les  bois  de  Tchetkin  l'animal  dont  on  tire   la  civette; 
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mais  les  gens  du  pays  ne  favenc  pas  Texcraire.  Les  Mahomé- 
tans  feuls  connoiffenc  cet  art. 

Quoique  nous  fufllions  cous  heureux  dans  la  montagne 
enchanterefle  de  Tcherkin  ,  i'efprit  ardent  d'Ayto  Confu  ne 
lui  permit  pas  de  jouir  long- tems  du  repos.  Il  écôit  venu  pour 
cha/Ter  Téléphant^  6c  il  ne  voulut  pas  différer  fa  chaffe.  Tous 
ceux  qui  avoient  quelqu'expérience  dans  ce  genre  de  chafTe  ^ 
s'étoient  rafTemblés  de  fort  loin  à  Tcherkin.  Ayto  Confu  àc 
Engedan ,  dès  Tinftant  de  leur  arrivée  ^  ne  ceffoient  de  re-^ 
garder^  du  haut  de  la  montagne^  leurs  gens  ^  qui  arrangeoîenc 
&  dreffoient  leurs  chevaux  dans  la  place  du  marché.  On  avoîc 
porté  du  Kuara  beaucoup  de  paquets  de  ces  fuperbes  rofeaux 
dont  on  fait  des  javelines  ;  Ac  toute  la  maifon  de  mon  jeune 
ami  étoit  occupée  à  y  faire  des  pointes  de  la  manière  qu'on 
croyoit  la  plus  avantageufe.  Pour  moi^  quelque  fatisfait  que 
f  euffe  été  de  reiler  comme  j'étois ,  je  ne  pus  voir  tous  les 
préparatifs  qu'on  fiadfoit  (ans  éprouver  le  defir  de  partager  un 
(i  noble  amufement.  D'un  autre  côté  ^  les  Dames  avec  lef- 
quelles  nous  étions  difoient  que  nous  les  quittions  pour  alkr 
chercher  la  mort  ou  l'efdavage ,  6c  qu'elles  ne  doutoîent  pas 
que  n  les  Shangallas  ne  nous  rencontroient  point ,  ils  ne 
vinffent  jufques  fur  la  montagne  pour  les  égorger.  Mais  on 
leur  laiffa  l'Azage  Ktryllos  6c  le  Billetana  Gueta  Ammonios , 
avec  un  grand  nombre  de  foldats  pour  les  défendre  ;  6c  d'aiK 
leurs  nous  étions  (urs  que  les  Shangallas  ^  fâchant  que  nous 
.  étions  fortis  en  troupe  6c  bien  armés  ^  auroient  foin  de  fe 
tenir  cahés  dans  le  fond  de  leurs  forêts  ^  6c  le  plus  loin  de 
nous  qu  ils  pourroient. 
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Le  6  Janvier  (  i  ) ,  nous  montâmes  à  cheval  une  heure  avant 
le  jour^  après  avoir  bien  déjeûné.  Nous  étions  une  trentainp 
de  la  fuite  d*Ayto  Confu }  mais  nous  fûmes  joints  par  un  autre 
parti  de  cavaliers  &  de  gens  de  pied  >  qui  faifoient  leur  prin- 
cipale occupation  de  la  chaffe  de  Téléphant.  Ces  gens  vivent 
continuellement  dans  les  bois.  Us  ne  connoiflenc  prefque  pas 
Tufage  du  pain  ^  6c  ne  fe  nourrifTent  que  de  la  chair  des  ani- 
maux qu'ils  tuent ,  principalement  de  Téléphant  &  du  rhi- 
nocéros. Ils  font  extrêmement  adroits^  légers  ^  agiles  ^foità 
cheval ,  foit  à  pied.  Leur  peau  eft  très-brune;  mais  très  peu 
d*entr'eux  Font  tout-à-fait  noire.  Leurs  cheveux  ne  font 
point  laineux  j  6c  leurs  traits  reflfemblent  a0ez  à  ceux  des 
Européens.  On  les  appelle  les  Agagéers  ,  6c  ce  n'eft  point 
le  nom  de  leur  nation ,  mais  de  leur  profeffion.  Ce  mot  y  qui 
vient  d'^^ar,  fignifie  couper  le  jarret  avec  une  arme  tran- 
chante, ou  plutôt  couper  le  nerf  du  talon;  6c  il  caraûérifc 
véritablement  la  manière  dont  on  tue  les  éléphans,  manière 
que  je  vsds  décrire  en  peu  de  mots,  l 

Deux  hommes ,  abfolument  nuds ,  montent  un  cheval. 
Us  font,  dis- je,  abfolument  nuds,  parce  qu'il  ne  faut  ps^ 
que  le  moindre  haillon  puifle  les  faire  accrocher  par  les  bran- 
ches des  arbres  6c  des  buiflbns ,  quand  ils  veulent  fuir  de-' 
vant  leur  vigilant  ennemi.  Un  de  ces  cavaliers ,  placé  fur  le 
devant  du  cheval ,  tantôt  ayant  une  felle ,  tantôt  n'en  ayant 
point ,  tient  un  bâton  court  de  la  main  droite ,  6c  de  Tautre 
la  bride  du  cheval,  qu'il  manie  attentivement.  Son  camarade, 
en  croupe  derrière  lui,  eft  armé  d'un  large  fabrc,  pareil  à 
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CCS  fabres  efclavotiîetis  qu'on  nous  apporte  de  Trîefte.  Il  tient 
dans  fa  main  gauche  la  poignée  du  fabre.  Quatorze  pouces 
de  la  lame  font  bien  recouverts  avec  de  la  ficelle.  Aind  il 
peut  prendre  cette  partie  de  la  lame  avec  la  main  droite  ^  fans 
courir  rifque  de  fe  blefler  ;  &  quoique  cette  arme  foit  tran^. 
chante  comme  un  rafoir  ^  il  la  porte  fans  fourreau. 

Dès  qu'on  a  découvert  Téléphant  occupé  à  brouter, 
l'homme  qui  conduit  le  cheval  s'avance  droit  à  lui  ^  le  plus 
près  qu'il  lui  eft  pofEble ,  ou  ^  s'il  fiiit  >  il  traverfe  devant 
lui  dans  toutes  les  direâions  y  en  criant  de  toute  f^  force  : 
a  Je  fuis  un  tel  ^  ou  un  tel.  C'eft  là  mon  cheval ,  qui  porte  tel 
nom.  J'ai  tué  votre  père  dans  tel  endroit  y  &  votre  grand-pere 
dans  tel  autre  ;  à  préfent  je  viens  pour  vous  tuer.  Vous  n'êtes 
qu'un  âne  en  comparaifon  de  vos  pères  ».  —  Le  cavalier 
croit  réellement  que  l'éléphant  comprend  ces  paroles  in* 
fenfées ,  parce ^qu'îrrité  du  bruit  qu'il  entend  devant  lui>  l'a- 
nimal cherche  auffi-tôt  à  frapper  avec,  fa  trompe  l'objet  qui 
l'importune  ^  &  au  lieu  de  fe  fauver  comme  il  le  pourroit  en 
fuyant  y  ^ourfuit  le  cheval  y  qui  tourne  &  retourne  fans  ceffe 
autour  de  luL  Après  avoir  ainfi  fait  tourner  deux  ou  trois 
fois  l'éléphant  y  le  cavalier  galoppe  tout  auprès  de  lui  ^  &  , 
en  paiTant  y  laifFe  gliffer  à  terre  fon  compagnon  y  qui,  tandis 
que  l'éléphant  eft  occupé  du  cheval  y  qui  pafle  devant  lui , 
donne  adroitement  un  coup  de  fon  fabre  fur  le  haut  du  ta- 
lon ^  6c  lui  coupe  le  nerf  qui  ^  dans  l'homme^  eft  appelle 
Je  tendon  cP  Achille. 

C'est  là  le  moment  difficile  ;  car  il  faut  qu'aufli-tôt  le  ca- 
valier revienne  en  arrière  pour  reprendre  fon  compagnon , 
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qui  s'élance  fur  la  croupe  de  Ton  cheval»  Ils  pourfuivent 
alors  avec  une  extrême  vicefTe  les  autres  éléphans ,  s'ils  en 
ont  fait  écarter  plus  d'un  du  troupeau  ;  &  quelquefois  un  ha- 
bile Âgageer  en  tue  jufquà  trois  dans  un  même  troupeau» 
Si  le  fabre  eft  biea  affilé ,  6c  que  l'homme  n'^it  pas  peur  en 
donnant  fon  coup  y  le  tendon  eft  entièrement  féparé  >  ou  ^ 
s'il  ne  l'eft  pas ,  le  poids  de  l'animal  a  bientôt  achevé  de  |e 
calTer.  Quoi  qu'il  en  foit  l'éléphant  ne  peut  plus  avancer 
d'un  pas  ^  &  les  cavaliers  ^  revenant  vers  lui^  le  percent  à 
coups  de  javelines  j  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  &  expire  en  per- 
dant tout  fon  fang. 

L'agageer  5  qui  étoit  le  plus  près  de  moi  >  coupa  le  tendoR 
d'un  éléphant  6c  laiffa  l'animal  debout.  Âyto  Engedan  ^  Âyto 
Confu^  Guebra  Mariam  6c  plufieurs  autres  percèrent  de  leurs 
lances  un  autre  éléphant ,  auquel  l'agageer  n'avoit  fait  encore 
aucune  bleflfure.  Cependant  tfton  agageer  ^  après  avoir  réufli  ^ 
comme  je  viens  de  le  dire  ^  auprès  d'un  premier  éléphant , 
manqua  le  fécond  ;  6c  fe  trouvant  à  l'entrée  d'un  bois  >  il 
reçut  un  coup  terrible  d'une  branche  d  arbre  que  l'animal 
avoit  fait  plier  par  fon  poids  ^  6c  qui  en  fe  relevant  jetta  les 
deux  cavaliers  à  terre  6c  bleffa  le  cheval  C'eft  là  ce  qu'il  y 
a  de  plus  dangereux  dans  cette  chafle.  Quelquefois  ^  des  ar« 
bres  qui  font  fecs  6c  calTans  ^  tombent  fous  la  preflion  del'im- 
menfe  animal  qui  les  heurte  en  courant  avec  une  extrême 
rapidité  9  6c  leur  chute  écrafe  les  chafTeurs  ou  leur  ferme  le 
palfage.  Mais  la  plupart  des  arbres  de  ce  pays- là  ont  beaucoup 
de  fève  6c  plient  fans  fe  rompre }  ce  qui  n'eft  pas  moins  dan- 
gereux ,  car  fouvent  en  fe  relevant  ils  frappent  fi  rudement  les 
chevaux  6c  les  cavaliers  ^  qu'ils  les  mettent  en  pièces.  Quel- 
qu'adroits 
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qu'adroits  que  foient  les  chaflfeurs^  Téléphant  les  attrape  aufli 
par  fois  avec  fa  trompe  ;  &  d'un  feul  coup  ^  terraffant  le  chc; 
val  j  il  lui  met  le  pied  deflus  &  lui  arrache  tous  les  membres^^ 
les  uns  après  les  autres.  Beaucoup  de  chafTeurs  périfTent  de 
cette  manière.  En  outre ^  dans  le  tems  où  fe  fait  la  chaire^  la 
terre  efl  tellement  deâféchée  pv  le  foieil  ^  qu'il  y  a  beaucoup 
de  creva0es^  Ce  qu'il  eft  conféquemment  très-dangereux  de 
courir  à  cheval. 

QuANb  on  a  tué  Téléphant  ^  on'  éoupe  toute  fa  diàîr  en 
aiguillettes  ^  auffi  minces  que  les  rênes  d'une  bride  ^  &  oh 
fufpend  ces  aiguillettes  aux  branches  des  arbres  >  où  elles 
ibnt  bientôt  fechées  par  le  foIeiU  Après  quoi ,  les  agageers 
les  ferrent  fans  les  faler  en  aucune  manière  >  &  ib  s'en  nous- 
ffijOTent  pendant  la  faifon  des  pluies. 

Je  ne  donnerai  point  ici  une  nouvelle  defcrîption  de  Télé* 
.phant.  Sa  figure  1  fes  mœurs ,  les  anecdotes  de  fa  vie  fonc 
ccitées  par  plufieurs  Auteurs.  On  les  trouve  fur-tout  peintes 
par  la  main  d'un  grand  Maitre  >  dans  THiftoire  NaturçUe  de 
M.  de  Buffon  ^  mon  refpeâable  6c  favant  ami^  lui  qu'on  doit 
jîommer  à  jufte  titre  le  Pline  moderne,  &  qui  peut  à- la- 
fois  fervir  de  modèle  à  TEcrivain  &:  à  THomme  du  monde  (i). 

J  OSERAI  cependant  eflayer  de  réfoudre  une  difficulté  qui 
^  embarraifé  M.  de  BufFon. — -  Quel  ufage  l'éléphant  peut-il 
(fEiire  de  fes  longues  dents  ^  6c  le  rhinocéros  de  fa  corne  f 


(  1  )  Quand  M.  Bruce  écrivoit  ceci ^  b  France  n^aroit  pas  encore  perdu  foa 

Tomeir.  Xx 
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M  de  BufFon  rapporte  le  préjugé  vulgake  ^  d'après  lequd 
on  croie  que  la  nature  n'a  donné  ces  armes  à  ces  animaux 
que  pour  qu'ils  combattent  Tun  contre  l'autre  ;  6c  enfuite  il 
demande  quelle  peut  être  la  raifon  de  leur  animofîté  f  Ni  l'un 
ni  l'autre  ne  font  carnivores.  Us  ne  s'accouplent  point  enfem- 
hic  ;  ils  ne  font  point  rivaux  en  amour  ;  &  quant  à  leur  nour«- 
riture^  1^  vafles  forêts  qu'ils  habitent ,  leur  en  foumiflenc 
une  provision  toujours  abondante  6c  nouvelle. 

Mau  ni  Péléphant  >  ni  le  rhinocéros  ne  mangent  de  Pherbe. 
Les  brebis ,  les  chèvres  ^  les  chevaux  ^  les  boeufs  fe  nour- 
riflent  en  A&ique  de  branches  d'arbres.  Il  crok  dans  toute 
l'étendue  de  ces  immenses  forêts  j  des  arbres  dont  les  bran- 
ches font  tendres  i  moëlleufes  ^  pleines  de  fuc  ;  6c  l'éléphant 
s'en  nourrit ,  aînfi  que  le  rhinocéros.  Us  broutent  d'abord  les 
bourgeons  6c  les  feuilles  les  plus  tendres  de  ces  branches. 
Ënfuite^  avec  leurs  cornes  ou. leurs  dents  ^  ils  prennent  far* 
bre  le  plus  près  qu'ils  peuvent  de  la  racine  ^  le  dépouillent 
6c  fendent  le  tronc  en  plufieurs  parties  aufli  minces  que  des 
lates  ;  puis  ils  prennent  dans  leur  bouche  immenfe  tous  ces 
morceaux  du  tronc  6c  les  tordent  aufli  facilement  que  nous 
tordrions  les  feuilles  d'une  laitue.  On  voit  tous  les  jours  > 
dans  les  forêts  de  l'Afrique  ^  des  preuves  différentes  de  ce  que 
je  viens  de  dire.  On  y  voit  des  arbres  commencés  à  fendre^ 
d'autres  tout-àfait  fendus  ;  6c  on  y  trouve  quelquefois  des 
morceaux  de  dents  d'éléph&nt  ou  de  cornes  de  rhinocéros^ 
qui  (è  brifent  quand  ces  animaux  attaquent  des  arbres  trop 
gros  6c  trop  diif9. 

Mais  revenons  à  notre  chafle.  Il  n^  nous  reftok  plus  à 
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vaincre  que  deux  éléphans  de  ceux  que  nous  avions  décou*  \ 

verts.  C'écoienc  une  femeUe  &  Ton  faon.  Lés  Agageers  les  1 

auroient  volontiers  laifTés  tranquilles  ^  parce  que  les  dents  dt 

la  femelle  écoient  très-petites  y  &  que  le  jeune  éléphant  n'avoic 

aucune  valeur  ^  (à-  chair  n'étant  pas  même  bonne  à  f^her.  ' 

Mais  nos  jeunes  chafleurs  ne  vouloient  point  fe  borner  à  ce  \ 

qu'ils  avoient  déjà.  Ayant  obfervé  le  lieu  oà  les  deux  éléphant  j 

s'étoient  retirés  y  ils  les  {>ourruivirent  avec  ardeur.  La  femelle 

Alt  bientôt  bleffée  par  les  Agageers  y  de  tous  les  chaleurs  1 

vinrent  l'un  après  l'autre  lui  Jancer  leurs  dards  :  niais  à  notre 

grand  étonnement  >  le  jeune  éléphant  qui  s'étoit  d'abord  enfui^ 

fans  qu'on  le  pourfuitic  y  fortit  touc-à-coup  du  bois  &  fondit  | 

avec  fureur  fur  les  hommes  &  for  les  chevaux.  Je  (us  fiurprit 

&  véritabiemoie  touché  de  Textrême  i^fibitité  de  ce  jeune 

animal  1  qui  voyant  ta  mère  bleflée  ^  efTaya  de  la  défendre  ^ 

aux  dépens  de  fa  propre  vie*  Je  criai  alors  à  mes  compagnons  * 

d'épargner  la  mère  :  mais  il  n'étoit  plus  eems.  Le  jeune  élé^ 

phant  m'attaqua  plulîeurs  fois  moi-même  ;  mais  je  Tévitai  fant 

peine  ^  fie  je  me  félicite  encore  >  quand  je  peiife  que  je  ne 

cherchai  point  à  lui  faire  du  maL  Cependant  Ayto  Engedau 

ne  fut  pas  aufli  modéré  que  moi.  Le  jeune  animal  l'ayant  lé« 

gérement  bleffé  à  la  cuifle  y  Rngedan  le  perça  de  fa  lances 

plufieurs  autres  chafleurs  le  frappèrent  aufli  ^  fie  il  tomba  mort 

à  coté  de  fa  mère  y  qu'il  avoit  fi  courageufemeht  voulu  veu^ 

gef.  Ce  jeune  éléphant  étôit  à-peu- près  de  la  hauteur  d'un 

âne  y  mais  Men  plus  gros^  bien  plus  mafltf  ;  fie  dans  fa  fu« 

reur  y  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  it'eût  caflîé  la  jambe  d'ua 

liomme  ou  d'un  cheval^  tf'A  avoit  bien  pu  l'atteindre  avec  ik 

trompe* 

Xx  2 
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Voila  (ans  doute  un  exemple  frappant  des  fentimens  abf-^ 
traits  qu'un  animal  peut  avoir  à  un  très- haut  degré.  «Sa  fuite 
au  premier  afpeâ  des  chaflfeurs  y  prouve  qu'il  connoiiToit  Ton 
propre  danger  :  mais  réfléchilTant  énfuite  au  danger  de  fà 
mère,  il  revint  pour  la  défendre.  Cette  afFeâion^  ce  devoir^ 
qu'on  peut  appeller  comme  on  levoudra^  pourvu  que  ce  ne  foît 
point  du  nom  d'inftinâ^  fut  plus  fort  que  la  crainte  du  péril  ;  cac 
lorfque  rapimil  revint  y  il  dût  avoir  totalement  vaincu  fa 
crainte  y  puifqu'il  fît  tous  les  efforts  dont  il  fut  capable  ^  faas 
plus  chercher  à  fuir. 

.  Je  pardonne  volontiers  à  ceux  de  mes  leâeurs  qui  s'abu« 
feront  aflez  fur  mon  compte  &  fur  le  leur  ^  pour  croire  que 
^e  né  cherche  ici  qu'à  mériter  I*honheur  de  les  amufer  ^  hon*- 
jieur  que  pourtant  \t .  n'ambitionne  ni  n'efiime*  Mais  s'ils 
foupçonnotent  que  dans  ce  que  yt  viens  de  raconter  ^  faifanc 
ufàge  du  privilège  des  voyageurs  ^  je  me  fuis  jette  un  peu  dans 
le  merveilleux  ^  il  me  femble  qu'ils  donneroient  une  plus 
grande  preuve  de  leur  difcernement  y  que  lorfqu'ils  ont  mon- 
ué  tant  de  répugnance  à  croire  qu'on  pût  réellement  man* 
ger  de  la  viande  crue;  chofe  qui  a  pourtant  été  atteflée  par 
tous  ceux  qui  ont  voyagé  en  Abydinie  dans  les  deux  der- 
niers fiécles  ;  chofe  qui  bien  que  contraire  à  nos  ufages  y  n'a 
rien  fie  déraifonnable  en  foi  ^  &  qui  ne  peut  être  révoquée 
en  doute  que  par  l'ignorance  y  la  petiteffe  d'efprit  6c  le  deflr 
immodéré  de  trouver  des  torts  par-tout  ;  déÊiut  qui  ell  or« 
dinairement  le  partage  de  ceux-là  mêmes  qui  ont  cru  qu'ui» 
liomme  pouvoit  fe  mettre  dans  une  bouteille  d'une  pinte» 

Ce  que  j'ai  dit  fur  le  jeune  éléphant  contient  des  difficul- 
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té%  H'un  autre  genre  >  quoique  je  fois  bien  perfuadé  que  ce 
fait  fera  aifément  cru  par  ceux  qui  ne  peuvent  croire  qu'on 
mange  de  la  viande  crue.  Cependant  ;  dans  Tun  &  l'autre 
cas  5  je  me  fuis  conformé  à  la  plus  exaâe  vérité  ;  &  je  prie 
mes  Itâeurs  de  croire  que  s'ils  connoiflbient  bien  TAuteut 
de  cet  Ouvrage ,  ils  fauroient  qu  ii  eft  moins  probable  qu'il 
invente  un  menfonge  pour  le  plaifir  de  les  divenir^  que  non 
pas  que  les  deux  faits  dont  il  vient  de  parler  foient  vrais. 
Cet  Auteur  met  toute  fa  gloire  à  avoir  exécuté  fon  entre-* 
prife  toute  entière  ^  &  non  à  avoir  été  témoin  d'un  incident 
qu'on  peut  croire^  fans  que  cela  lui  fafle  aucun  honneur  &  dont 
on  peut  douter  ^  fans  que  ce  doute  influe  en  rien  fur  l'eftime 
que  lui  doivent  les  gens  éclairés.  Ce  n'eft  que  pour  ces  gens 
éclairés  qu'il  écrit  ^  &  ce  font  les  feuls  à  qui  fon  Ouvrage 
peut  être  utile* 

Les  Agageers  s'étant  procuré  aflez  de  viande  pour  fe  nour* 
rit  long-tems  y  ne  voulurent  abfolument  pas  continuer  leur 
chaflfe.  Une  partie  d'entr'eux  fe  mit  à  dépecer  la  femelle  ^ 
parce  qu'elle  fembloit  la  plus  grafle.  Le  premier  éléphant 
qu'on  avoit  abattu  étoit  celui  qui  valoit  le  plus  ^  à  caufe  de  la 
longueur  de  fcs  dents  II  reftoit  encore  en  vie  ;  &  quoiqu'il 
eût  le  nerf  du  talon  coupé  >  &  qu'il  ne  pût  plus  fe  défendre 
qu'avec  fa  trompe  y  il  ne  paroiflbit  pas  encore  aifé  à  tuer  , 
fans  le  fecours  des  Agageers» 

Nous  allâmes  à  la  pourfuîte  des  rhinocéros  &  des  bufiles: 
mais  quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  dans  les  environs^ nous  ne 
pûmes  pas  les  trouver.  Le  bruit  que  nous  avions  fait  Je  matifi 
en  combattant  le^  éléphans  ^  les  avoit  fans  doute  engagés  à  fe 
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cacher.  Il  n'y  eut  qu  un  feul  rhinocéros  qui  fut  apperçu  par 
un  de  nos  gens.  Nous  nous  raflemblâmes  te  foir  autour  d^un 
grand  feu  y  6c  nous  pafsâmes  la  nuit  fous  les  arbres.  Je  vis  là 
de  quelle  manière  on  8*y  prenoit  pour  arracher  les  grandes 
dents  de  Téléphant.  On  mît  les  mâchoires  fur  le  feu'fic  on 
les  fît  rôtir  jufqu  a  ce  que  la  partie  creufe  &  mince  des  dents i 
c*eft-à-dire  ,  la  partie  la  plus  proche  de  la  racine  ,  fut  pref* 
qu'entièrement  confumée  ;  alors ,  les  dents  cédèrent aîfi$me»r« 
Il  faut  obferver  que  quand  on  ne  brûleroic  pas  le  bas  des 
dencs ,  il  n'auroit  aucune  valeur. 

Le  lendemain  ^  à  la  pointe  du  jour  ^  nous  montâmes  à  che« 
val  pour  chercher  les  rhinocéros  que  nous  avions  entendu 
mugir  en  granc)  nombre  aux  approches  du  matin.  Les  Aga-» 
geers  fe  joignirent  à  nous  ;  &  après  que  nous  eûmes  cherché 
environ  une  heure  ^ans  le  plus  épais  du  bois  y  un  rhinocéros 
fortit  tout  à-coup  fie  traverfa  la  plaine  avec  une  extrême  vio- 
lence pour  gagner  un  champ  de  rofeaux  qui  étoit  à  environ 
deux  milles  de  diftance  :  mais  quoiqu'il  courût  avec  une  éton^ 
nante  rapidité ,  vu  l'énormité  de  fa  mafle ,  il  fut  bientôt  percé 
de  trente  ou  quarante  javelines  ^  ce  qui  lui  fit  changer  (à 
courfe  ;  fie  au  lieu  d'entrer  dans  les  rofeaux  y  il  pénétra  dans 
le  creux  d'un  étroit  ravin  ,  où  il  n'y  avoît  point  d'iiTue  >  fit 
en  s'y  enfonçant  ^  il  brifa  une  douzaine  des  javelines  attachées 
à  fon  corps.  Nous  le  crûmes  pris  là  comme  dans  une  trape^ 
puifqu'à  peine  il  avoit  aflez  de  place  pour  pouvoir  fe  retour- 
ner. Un  efclave  y  qui  étoic  fur  la  haitf eur  y  lai  tira  alors  un 
coup  de  fufil  à  la  tête  y  fie  l'animal  tomba  auf&tôt  y  comme 
s'il  eût  été  mort«  Tous  ceux  de  nos  gens  qui  étoient  à  pied  ^ 
fautèrent  dans  le  ravm  j  armés  de  leurs  coutelas^  fie  ils  comr 
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mençoîent  à  frapper  le  rhinocéros  5  quand  l'animal  fe  releva 
fur  (es  genoux.  Haureufement  ^  un  des  Agageers  Jui  coupa 
au(fi-tôt  le  nerf  de  la  jambe  de  derrière.  Sans  cela ,  les  chafc 
leurs  auroient  paflfé  un  mauvais  quart-d'heure. 

Quand  on  eut  achevé  de  tuer  le  rhinocéros  ^  je  fus  cu- 
rieux de  voir  où  avoit  porté  le  coup  de  fufil  qui  avoit  ter- 
rafTé  un  animal  fi  énorme.  Je  ne  doutois  point  que  ce  ne  fut 
dans  la  cervelle  :  mais  je  me  trompois.  La  balle  n'avoit  at« 
trapé  que  la  pointe  de  la  corne  5  dont  elle  avoit  caiTé  un 
peu  plus  d'un  pouce;  &  la  commotion  occafionnée  par  ce 
coup^  Tavoit  tellement  étourdi ,  qu'il  étoît  tombé  roîde  àc 
n^étoit  revenu  à  lui  que  quand  fon  fang  avoit  coulé.  Je  vis 
très-cenainement  que  le  rhinocéros  n'avoit  point  été  touché 
ailleurs  ;  &  je  pris  la  corne  que  je  conferve  encore  (i). 


Tandis  que  nous  étions  encore  autour  du  rhinocéros  ^  le 

Billetana  Gueta  Âmmonîos  vint  nous  joindre  &  nous  apprit 

qu'un  meflage  du  Roi  avoit  obligé  TAzage  Kyriilos  à  8*cn 

.  retourner  à  Gondar.  Il  nous  dit  auiïi  que  deux  envoyés  de 

ç  riteghé  étoient  arrivés  y  l'un  portant  un  meffage  pour  Âyto 

Confu  >  fie  l'autre  pour  Ozoro  Efther  ;  fie  qu'en  conféquence , 

\  Ozoro  Efther  ordonnoit  à  fon  fils  de  quitter  la  chafFe.  Il  fal- 

'  lut  obéir.  Cependant  Ammonios  vouloit  prendre  parc  à  nos 

amufemens;  fie  les  gens  du  payis  nous  ayant  dit  qu'il  y  avoit 

beaucoup  de  buffles  fous  les  grands  arbres  &  près  des  étangs^ 

à  l'oueft  de  l'endroit  où  nous  étions ,  lious  convînmes  de  nous 

en  retourner  en  continuant  à  chafier  fie  fans  trop  nous  preiFer. 


I 


(1)  Voyez  dam  rappendix  r«rticle  da  rhinocéros. 
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A  pekie  avions  nous  fait  quelques  pas  ^  qu'il  partie  entre 
Engedan  &  moi ,  un  fanglier  que  je  tuai  à  Tinflant  d'un  coup 
de  javeline.  Un  quart-d'heure  après  ^  un  autre  fe  leva  devant 
Engedan  ^  &  il  eut  le  fort  du  premier.  J'avois  été  accoutumé 
à  cette  (brte  de  chafTe  pendant  mon  féjour  en  Barbarie  y  6c 
j*y  étois  bien  plus  adroit  que  les  Abyfliniens  i  ce  qui  me  mie 
un  peu  de  pair  avec  mes  compagnons  qui  n  avoient  pas  man« 
que  de  plaifanter  beaucoup  de  ce  que  mon  cheval  refufoie 
de  s'approcher  des  éléphans  êc  des  rhinocéros.  Cependane^ 
perfonne  ne  voulue  emporter  les  fangliers  que  je  venois  de 
tuer.  Les  Abyfliniens  regardent  ces  animaux  comme  im* 
mondes. 

Ammonios  étoit  un  homme  d'une  conduite  &  d'un  cou«f 
rag^ éprouvés^  6c  âgé  d'une  ibixantaine  d'années.  Ilavoit  fervi 
dans  toutes  les  guerres  du  I$.as  Michael  ^  6c  on  l'avoit  placé 
auprès  d'Ayto  Confu  pour  lui  fe^vir  de  guide  6c  modérer 
fon  ardeur  belliqueufe  6c  fon  impétuofieé.  Cependane  Am- 
monios grand  y  mal  fait  ^  plus  gros  que  ne  le  font  en  général 
les  Abyfliniens ,  étoit  d'une  lenteur  ridicule  dans  fes  difcours 
6c  dans  tous  fes  mouvemeos^  6c  aufli  pédant  ^  auflî  grave 
qu'on  puifTe  Fimaginer.  Il  employoit  tous  fes  momens  de 
loiHr  à  lire  l'Ecriture -Sainte  ^  6c  il  en  auroit  volontiers  parlé 
fans  cefle.  Il  avoir  prefque  toujours  fervi  dans  i'in&nterie  ; 
6c  quoiqu'il  montât  à  cheval  comme  le  commun  des  Abyfli- 
niens j  quoiqu'il  eût  aflez  bonne  mine  en  galoppant  dans  la 
plaine  ^  il  fembloit  manquer  d'agilité }  6c  les  longues  cour- 
roies au  bout  defquelles  eil  un  anneau  de  fer,  où  Ton  pafle 
l'orteil^  6c  fa  mauvaife  bride ^   ne  lui  permettoient  pas 
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"^'arrêter  fon  cheval ,  de  le  faire  toiirner  >  de  le  manier  enfin 
comme  il  vouloir. 

-Un  fangller  paDa^  à  notre  droite  >  hléffa  «n  cheval  &  un 
çfclave  d'Ayto  Confu>  &  fe  fauva.  Du  même  côté  on  fit 
partir  deux  buflBies^  dont  un  blefla  auffi  un  cheval.  Âyto 
Confu,   Ehgedan^  Giiebra  Marîam'&  moi,  partageâmes 
4%onneur  dé  tuer  ràutie  fans  courir  aucun  rifque*  Tout  cela 
fe  paffa  en  unelieure  de  tems.  Notre  chafle  (èmbloîtne  de- 
WiT  nousT  promettre  que  du  plaifir.  Nos  chevaux  étoîent  un 
^eu  elToufflés  y  mais  non  pas  fatigués  ;  6c  quoique  nous 
^ulfions  répris  le  chemin  du  logis  ^  nous  n'çn  étiona  pas 
«moins  attentifs  ù  chef  cher  ^de  quoi  nous  exercer  encore. 
Ammonios  marchpit  alors'à  notre  gauche  parmi  les  halîiers 
•&  les;grand&  arbres  qui  ombiagent  les  bords  de  la  rivière  dé 
Bédo'ri^  rivière  qui  forme  là  plufieurs  bafllins  très-profonde. 
Suit  qu'Ammonios  eût  attaqué  le  buffle  ,  qui  s'étoit  enfui  de 
nous  y  ou  que  le  buffle^ût  attaqué  Ammonios  5  kieii  ef^il  sûr 
que  celui-ci  blefla  légèrement  Iç  premier  à  la  croupe  ;  mais 
en  revanche  Tanimal  renverfa  d'un  coup  de  corne  &  Thomme 
£d  fon  cheval.  Heureufement  le  manteau  d'Ammonibs  fe  dé- 
tacha de  lui^  6c  le  buffle;  s'arrêta  un  inilam  à  le^  mettre  tn 
pîeces:^^puis:à  fouler  le  cheval  fous  fes  pieds  :  mais  dès  qu'il 
Vici^homme  fe  relever^  il  courut  à  fa  pourfuite.  Ammonios 
ie  mit  derrière  un  gros  arbre  y  puis  derrière  un  autre  encore 
plus  gros.  Le  buffle  tourrioit  autour  de  l'arbre  en  ferrant 
Ammttnios  de  fore  près  5  6c  il  y  avoic  apparence  qu'il  Talloit 
percer  d'un  coup  de  corne  >  parce  que  le  pauvre  abyflinlen 
n'étoic  pas  .accoutumé  à  fe  reihuer  très-vivement.  Ayto  En* 
jgedaii  qui  étoic  a/Tez  près  de  lui  j  Ôc  qui  auroit  pu  le  fecou- 
Tome  Jr.  .  Yy 
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rir^s'amufoitàrire  aux  éclats  de  la  bifarrc  figure  d'un  homme 
^  ordinairement  fort  grave  ^  qui  étoit  tout  nud  &  fe  remuoi^ 

avec  une  extrême  légérecé  j  Ôc  en  même  tems  ^  Engedan  ap- 
pelloit  Coofu  po^r  qu'il  vint  jouk  du  ipême  divextiiTçnient 
que  lui» 

Dès  que  j'entendis  les  cris  d'Engedao  >  )e  craverfai  les  hal- 
liers  &  je  courus  à  l'endroit  où  il  étoit.  J  avoue  que  je  ne  pus 
m'empêcher  de  rire  auflt  de  la  mine  que  faifoit  notre  pauvre 
ami^  en  veillant  attentivement  les  moindres  mouvemens  de 
ranimai  ^  qui  le  preflbit  toujours  davantage  &  fembloit  s'obf- 
dner  à  ne  pas  r^abandonner.  Engedan  me  cria^  fi -tôt 
qu'il  m'apperçut  :  «  Yagoubé  9  au  nom,  du  Qirift.^  de  la 
Mainte  Vierge  ^  ne  faites  rien  jufqu'à  ce  que  Confu  foit  arri- 
vé. »  Confu  vint  bientôt  &  rit  encore  plus  qu'Ehgedan ,  fans 
chercher  à  débarrafler  Ammonios.  Au  contraire  ^  U  lui  cria^ 
en  joignant  fes  deux  mains  :  «  Fore  bien  ^  Ammonios*  Je  n'ai 
jamais  vu  ua  combat  mieux  aflorti^)» 

f  ' 

Cependant  le  pauvre  Ammonios  fuyant  toujours  d'un 
arbre  à  l'autre ,  étoit  arrivé ^rès- près  de  la  rivière;  &  les 
buiflbns  ^  &  fur-tout  l'attention  qull  avoit  à  fe  garantir  de 
la  fureur  du  buffle^  l'empéchoient  de  voir  combien  leséquorres 
de  cette  rivière  écoient  élevées.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  plai-^ 
fant  que  de  le  voir  embrafler  l'arbre  ^  derrière  lequel  il  fe 
refugioic  j  £c  regarder  ,  tantât  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre 
pour  découvrir  par  où  l'animal  vouloir  l'attaquer»  Il  avoit 
raifon  d'y  être  attentif  ^  car  le  buffle  ircké  |  frappoit  du  pied 
la  terre  &  la  faifoit  voler  au  loin.  —  «r  Seigneur ,  dis-je  albrs 
à  Ayto  Confu  y  il  leroit  bien  malheureux  pour  nous  que  c* 


Digitized  by 


Google 


AUX   S'OURcss   i>u   Nil*  ^yf 

|eu  finh  par  nous  obliger  à  emporter  le  corps  d'Ammonibs 
tué  au  milieu  de  nous  f  (ans  que  nous  euflîons  efliiyé  de  le  dé« 
fendre,  ib  «—En  achevanc  cesmots^  }e  me  gliflai  par-derriere  Its 
arbres^  &  jecriaià  Ammoniosde  fe  jetter  danslariviere^pendanc 
que  je  £rapperds  le  bufRe  ;  à:  conime  je  vis  que  Tanimal  tourr 
noit  la  tête  d'un  autre  côté  y  je  lui  enfonçai  dans  le  bas  du 
ventre  4me  lance  qui  lui  perça  les  intefiins  ta  alla  (brtir  de 
plus  d  un  pied  de  l'autre  côté.  Cette  lance  n'étoic  pas  très- 
grofTe  par  le  bout  :  mais  elle  avoit  le  fût  d'un  bois  dur  & 
fort  que  l'animal  ne  put  pas  cafler  en  fe  firottant  contre  Ils 
arbres  ôcles  buifTons.  Tandis  qu'il  ie  débattoitainfi^  Âm« 
monios  s'échappa  entre  les  hailiers  &  fc  jetta  dans  la  rivière. 
Mais  il  y  avoit  un  autre  danger  que  je  n'avqb  pas  prévu.  La 
rivière  étoit  très-profonde  ;*  Ammoniosne  favoit  pas  nager  ^ 
&  il  fe  ferbit  infailliblement  noyé  ^  s'il  n'avoit  pas  eu  le  bon^ 
lieur  de  faifir  les  racines  d'un  arbre  qin  étoit  très-pr^  de 
l'eaù  ;  &  il  refta  là  délivré  de  fon  ennemi  y  jufqu'à  ce  que 
nos  gens  allaffent  l'en  retirer  6t  le  miflent  enfin  en  sûreté. 

Cepemdant  le  buffle  mot  tellement  bleffé ,  &  ne  voyant 
plus  Âmmonlos  9  tourna  (à  fureur  contre  nous  ^  dont  il  étoit 
a  environ  quarante  pas  de  diftatice*  U  accouroît  ^our  frapper 
le  cavalier  le  plus  près  de  lui ,  quand  Ayto  Confu  ,  ordonta 
a  deux  de  fes  gens  de' tirer  chacun  un  coup  de  fuftl  à  ta 
tête  de  l'animal ,  qUi  au(fi-tôt-  tomba  roîde.  Les  deux  pre- 
miers buffles  que  nous  avions  tifés  étoient  des  femelies^j 
j^ais  celui-ci  étoit  un  mâle^^mê^e  un  des  plus  gros  que 
j'eiiTiTe  jam^  vus.  Quoiqu'il  ne  (ût  point  gras^  je  jugeai 
fiu%  devoir  pé^r  au  moins  de  3^0 i  400  livres.  Sqs  cornes 
avotettc  enviroii  clnquance-deux  pouces  de  longueur^  en 
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éprenant  depuis  Id  racine  &  fyiyaDt  leur  courbe.;  leur  circori- 
fdreAce  ëioit  de  neuf  pouces  ^  6c  ellçs  étoiehc  plates  &  hoa 
pas  rondèSr' Ayto*Con&3  ik  couper  la  tôteide  <:t  buffle l^ 
-&  en  fit  bien  Àcer  toute  la  ohair^  après  quoi  il la^fu (pendit  dins 
fa  galerie^  parmi  plu(ieur$  trompes  d'iéléphânt  &  plulieurs 
cornes  de  rhinocéros^  qui  eo  faifoient  déjà  rornement^  éc 
il  y  mit  cette  infeription  en  AbyflTinieri  ;  a  Yagoubé  (i)  tua 
I»  ce  buffle  aux  bords  du£édowi4>»;  .     . 

/  Nous  étions  déjà  à  la  vue  de  la  maifon  de  mon  ami^  ott 
nous  nous  rendîmes  fans  chafler  davantage.  Ni  les  plaifan* 
teries  de  nos  jeunes  gens^  ni  leurs  confolations  ne, purent 
^arracher  un  feul  mot  à  Amn^onios.  Je.  lui  demandai  s'il  étok 
bleiïé ,  &  il  ne  me  répondit ,  que.par  ce  paflage.de  Técriture  : 
a  Celui  qui  aime  le  danger  ^  périra  au  milieu  du  danger  o» 

.Cependant  le  foîr  ,  Ozoro  Eilher  parut  fâchée  contre  fou 
fils  >  foit  qu  elle  le  fut  réellement ,  ou  qu'elle  feignît  de 
l'être  j  fie  Ammonios,  quiaimoic  fîncerementAyto  Cpnfu^ 
ne  voulant  pas  lui  caufer  du  défagrément  ^  reprit  fon  l^u* 
meur  ordinaire  i  fie  fit  par  ce  moyen  renaître  le  contente^ 
ment  dans  toute  la  fociété.  Ce  qui  augmenta  jpotre  joie  , 
c'eft  que  les  deux  mefTagers  ,  nous  apportèrent  une  forte 
provifion  d'eau-de-vie.  Us  portèrent  en  même  tems  à  Ozoro 

.j^fthjer  des  ordres  de  fa  mère  8c  du  Roi  y  pour  qu'elle  me 

déterminât  à  retourner  à  Gondar ,  ou  bien  pour  y  reveaîç 

,tout  de  fuite  elle-même. 

.  Xe  jour  que  nous  étions  partis  pour  là  chafle,  îl  étoît 
arrivé  du  Ras  el  Feel  des  chameaux  ,  que  Yafine  mtn\ 
voyoît  pour  charrier  mon  bagage;  car  à  Tcherkin  oft  «e 

<0  II  y  â  daas  Toriginal  Yagoobé  k  Kipu 
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fe  fert  q^e  de  mukts;r  E«8  c6ndûâeWrsP  d«^c€s  chamcaui 
tn^  dirent^  qpé  ks  Shangallaè  ^tôieiit^^liiroénrdUé  v^ra  lès 
bords  dii';racaz2é:.amli  c'était  Vlnfktifà&pMii^  fims  dràîifte; 
Ils  m'appriretit'  aulfirqu'A:^  ej  ^Jblkel^^^b  ^dtti  ^^u(aV6î€ 
procédé  Yafkie  5  £c  qui,  ëcoiti  âia  É3Î8  fcJi  Bâëâ-f^ré  &  fbil 
mortel  ennemi^  avbitïté  tu  dd  oàté^de  Sftiic»lK)f  qu'il  naVoié 
djkie  qudtiré  hommâs^iôc  que,  ^Mmt  U*  éMÎr^ui^^tliémâ  itii 
fratic  p9ltfofij!  tt  n^éeok^>pcobidde^qùfS^osÉC't^^ 
prendre^ contre!  natis:;  mats  qàe  Aot^  fiirioa/pdii^tMt!  bieà 
dénoua  tdnir  foc  nos  gardes»  '*  '1    •  ^'  ^  •  '"  '^^ 


:  J 


,  1 JU  marché  ck  Tchcrkâi  M  tknr  l«'^^itf(fiV  <Dh  f^&ii 
^  coton  y  .qmiv^rpàisÊt  prèpat4>^  aittft  qfie  nie  grôIVès 
.-coiles  de  ctotâoy  dû  èécail  &  :du  mi«l«^  Jàdifi^ka  ^àiVgalla^ 
jAqUiécoîleiit  beaucoup  Tcfaeifkm.T  hiais  depuis  tirénte  ans^* 
ils  y  onc  fait  très-peu  de  mal.  La  petke  véfok  a  fait  tant  de 
rav9g%;|>9rmi  cette  nationcdes:ShîingaUas^^^  ^uê  kur  hOnïbtè 
eft  extrêmement  diminué ,  &  ils  font  conféquemment  hors 
d^ëtat  d«  tiîo^b'kçieui^/vcvfiirsi;  Jervisà^Tche^fr  une  pifolii- 
gieufe  quantité  de  fcorpionshoifsj: dune  trèahpetite  efpece* 
^Isnq  fejiei^txeot  guère  ds^  kâ  raqifons  ^  mai6  &H  lesttouvé 
cachés  fousvdes  ip^res..>  PJbfîeuTSide  lûis  -gens  'en  fbsené 
fHquésijSc  c^s.  piqi^tirâs  hrdeiir  occaik^'iifiefefît  ^^l^èîérês« 
pçcite  «nflureii  #^  ^v^  fprtèidk  -frôidi^daûlofaretl^  ^rii  la 
partie  piquée ,  ce  qui  fe  diflipoit  toujours  au  bout  de  quel-* 
ques  heures* 

[   Pepuis Jadefcen«€|(k  MôutQ^^t)$ufipA'^inbMérIiiri^]  t^ 
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Digitized  by 


Google 


^5^  ^  ^        yo    r   AGE 

le  pays  eft  couvcirtf^e  bols»  I:^s  chemint^y  fout  raboceux  6i 
^empl*^  dç  $)jB4n<^D^%  '•  <^^^  ^  num  paflage  j'en  fut  ^édotn^ 
inagé  par  Ifi  l:)Ç|hi^8  <()U«i  j'toà  Le  chérmoniérre  ^*  (  i  )  t'éie^ 
voit  àia  ^4clC^  Mqitt'^  jii^degiMiiàii  ilirfaifok  fraia  I 
]*ombre  i&  fur  le  bord  des  riviereà,  Je  trouvoia  toujours  un^ 
jolie  brife  de  oordrcft  j  fur-tout  vers  àitdu  Le  matin  i  il  fiiifoit 
p^lme ou  trèn-fleu^dli  vent  de  nord-eft,  &  à  neuf  heures  la 
b^^fe  paflbit  féguiiâ^mènt  au  nord-ooeâ)!  de  le  cabit  fuccé-* 
4oit  bientôt*  Versikà  quatre  heures  de  Paprès  midi|  le  vent 
fouffloit  communément  de  Toueft:  mais  pendant  la  nuit ,  on 
diftinguoit  conflamment  deux  courans  d'ak.  Celui  qui  étoit 
le  f  lus  bas  vi^noiciXlii'  nord  effi>  flc  toiirtiok  vers  le  matin  ^ 
unr  peu  ^  Jl'eftj  iiani^s  que  de&  nuages^Iancs;tràs^  légers  Àc 
(rè^;élevés ,  j<:9Ur9nt.  (rapidement  du  (ud-o«eft  y  tndiqif oient 
Çue  le  yent  régnôit  tn  haut  dank  cette  direâibn*  Depuis  là 
premier  Janvi$ir^Jes  nqi^s  Se  les  mâtiné^  furent  un  peu 
iUrnbros  i  mab  le  roft^  du: .jour, étoit  extrêmement  (erein. 
•    -  ;  .  •  ;-.        :  'Il  :    - 1  -  :    y-  ;      •■•  •   • 

.  Lb  M^ci;0di  8/laÉivier  j  77X ,  ayant  l:â€(tfié  nlon  quart 
de  cercle,  je  prÎA  ht  hauçeurdu  fol^il  Si  midi  f  &  je  trouvai 
lalatijcudedATc^rktftyparles  i;  deg^^7min.  fokc.  nordj 
^  pcena^c  le  mQ/^m\encte.àaàti  obfervatién  6c  la  •hauteur 
dfronae  édiles  q^e  i'pt^ecvarkmât  Êiivant^  i  jedëterminaî 
la  If^cUu^' de  Tcbe^lun-ilmfaa!,  fat' i^  degi,  f  hiin,  ^ 
J5  fec  ncjtrd.     .  j,. 

Quoique  dès  l'inftanc  que  j'eus  achevé  mes  obfervations , 
i^  fy^fi:?'M^lpvûf.y.^i(às.obli^dtfeomcme^z  mes  amis 
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de  'refter  avec  eux  jufqu'au  15 ,  parce  qu'Ozoro  Efther  & 
fa  focîété  ne  dévoient  reprendre  te  chemin  deGondar  que 
le  16.  Mais  je  ne  confencis pourtant  à  ce  retard  ^  qu'à  condi- 
tion qu'on  ne  me  rètiendroSt  ps  '  davaittagte.  Le  Roi  avoit 
recommandé  à  mes  amis  de  faire  un  pareil  accord  avec  moi, 
A  je  perfîftois  abfblumeht  à  vouïdîr  îti  en  àHer  /  &  les  chofbs 
étant  ain(i  arrangées  ^  nous  notis  at^aiidonnâmes  à  la  joie  & 
&  au  plaiHr. 
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CHA  P  I  T  RE'    Il  L 

'JRoiUe  de  Tcherkin  à  Hof'CaçamDotydaas  le  Ras  el  FéeL 

-^  DétfiUs  fur  JffQr'Cacamoot, 

^         %  ' 

.'i  '"il.- 

liE  I J  Janvier  (i)  ,  à  huit  heures  un  quart  du  matin  ^  nous 
partîmes  deTcherkin,  &  en  quittant  la  ville,  nous  entrâmes 
dans  le  bois.  Nous  marchions  lentement ,  car  nos  chameaux 
étoient  exceflivement  charges  j  &  le  mauvais  chemin  que.  nous 
fuivions  y  fî  tant  (  i. chemin,  nous 

étoit  tout-à-fait  it  e  marche ,  nous 

laifsâmes  à  notre  <  ;  par  les  gens  (2} 

qui  font  la  chaflfc  is  alors  droit  au 

nord.  A  mefure  c]  -ouvions  le  bois 

plus  ^pais,  plus  (  rès- haute.  Une 

demi-heure  enfuit    ^  )re  un  petit  viU 

lage  dont  nous  pafsâmes  très -près,  &  que  nous  laifsâmes 
audi  à  notre  droite.  Nous  tournâmes  alors  au  nordouefl, 
&  en  fuivant  la  même  direélion  ^  nous  trouvâmes  plufieurs 
autres  villages,  tous  habités  par  des  chafTeurs  qui  pour  la  plu* 
part  font  Mahométans. 

A  midi  trois  quarts  ,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  d*unç 
petitç  rivière  qui  court  droit  à  Toueft-nord-oued  ,  &  va  fe 


{^)  Lçs  As^ÇCCf^ 
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fetter  dans  le  Germa.  Nous  fîmes  là  une  petite  halte  ;  &  à 
une  heure  dix  mlnuees ,  nous  nous  remîmes  en  route  ^  à  tra- 
vers le  bois  le  plus  fourré ,  le  plus  difficile  à  pénétrer  que  j'aie 
jamais  vu.  Â  quatre  heures  &  demie  ^  nous  campâmes  à  enr 
viron  deux  milles  à  Toueft  d'Amba-Daid  ^  petit  village  fou* 
vent  détruit  par  les  Shangallas  i  mais  alors  nouvellement  re-« 
l>âti  &  fortifié  par  les  Agageers  &  leurs  familles  ^  fous  la 
f  roteûion  d'Ayto  Confu.  Mous  n'allâmes  pas  loger  dans  ce 
village  ^  parce  que  nous  aimâmes  mieux  refter  fur  le  bord 
d'un  ruifleau  que  nous  avions  trouvé  là  ^  6c  qui  court  vftts 
ile  nord  pour  aller  fe  perdi;e  dans  l'Angrab» 

Le  itf  ^  à  fept  heures  &  demie  du  matm ,  nous  reprîmes 
notre  route  &  nous  marchâmes  alors  droit  à  Totteft.  Au  boue 
d'une  heure  &  demie ,  nous  vînmes  fur  le  bord  du  Germa  ^ 
grande  rivière  qui  court  au  nord  nord-oueft  &  fé  réunit  k 
TAngrab.  A  neuf  heures  un  quart ,  nous  guéâmes  le  Germa  ^ 
6c  iiiivant  alors  u^edireâion.nord^oueftjioujours  à  travers 
desi  bois  très-épais  ^  nous  arrivâmes  à  Dabdo ,  montagne  jadis 
affez  pçuplée^  mais  devenue  preCque  déferre  >  parce  quie  les 
Shangallas  eo  ont  âréquemment  détruit  les  habitans» 

A  dix  heures  vingt  niinutél  ^  mai:<:hant  toujours,  dans  ]c 
bois  6c  fur  un  fol  oin  nous  troiiviôos  à  chaque  pas  des  crç« 
valFes  occafionnées  par  la  chaleur  ^  nous  vînmes  auprès  d'un 
marais  plein  d'herbe  |  6c  où  il  y  a  utie  fource  allez  abondante 
d'eau  fale  6c  trouble*  C^eft  là  que  viennent  les  chafleurs  dp 
l' éléphant  $  ainfî  que  les  ShangpUàs  loan^maux»  G'eâ  là  qu'il 
à^cé  verfé  des  Socs  d^  (an^fauoiinipnf  dés  gens  qui.n'étoienc 
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partis  de  chez  eux  que  daas  riocention  de  tuer  dea  bêtes  fau- 
vagest  Les  Baafas  ou  les  Dobenaa  3hangaila$  pofledent  le 
'^^yis^eSt-^  quatre tJQurnéet  de  niarche  au  nord-eft  de  ce 
«araas» 

» 
A  onze  heures  uo  quarts  nous  vînmes  auprès  de  la  rivière 
de  Terk^ra^  qui  caourc  an  nord-oueft  6c  tombe  dans  rAogral]!« 
Cette  dviere  de  Tednp^fikmûic  alors  plufieurs'grands  étangs. 
JStts  "bords  écoient  couverts  d'herbe  très-haute  >  de  ion  eau 
écoit  trouble  &  avoir  un  goût  terreux.  A  midi  ^  nous  tra- 
versâmes le  Terktra  ^  6t  marchant  droit  au  nord  ^  uous  ar- 
rivâmes une  heure  après  fur  les  bords  du  Dongola  ^  dont  le 
%our8.e(l  de  i!eft  à  l'oueft.  Une  heure  après  avoir  pafië  le 
-Dongola 5  nous  ceocontrames  une  autre  rivière  qu*OQ  appelle 
fe  JibBel^ÀIyrat ,  qui  coulant  auffi  de  Teft  à  loueil ,  fer  vie 
jadis  de  Uhiices  cotre  le  Sennaar  ôc  rAby(finie« 

L'histoire  ne. nous  appreod  point  à  quelle  époque»  ni  à 
quelle'  occafioa  ces  iimices  furent  changées  :  mais  il  eil.  pro* 
bable  que  ce  fiit  reffet  de  quelqu  invalion  de  la  part  des 
Abyflliniens;  ott  la  Nubie  a  perdu  dèa-lors  une  grande  portion 
de  fon  territoire.  Quelques  minutes  après  avoir  paffé  la  ri- 
vière de  Jibbet  Myrat  ^  nous  trouvâmes  delkde  \^o<h1.û  qui 
eft  plus  gninde>  qxÀ  /coulé /fur  un  fond  de  rpe]»es  ^:  qui  eft 
remplie  de  pedts  pcûfibns  bnins  ai.  argentés^  Dans  l'endroit 
où  nous  guéâmes  laWoodo ,  cette  rivière  va.  die.  rpue^  àTeft 
àc  tombe  dans û'Angrab^Nops^^^sâï:iie8:U  nuk  (^^tM^  ho^^ 
du  "^oodo  i;mais  ce  i»  fat.poiut  fanb  w^\i&Xiàfi:r^l{V^^l^ 
:découv9Îmes;daQscie  fitblelesjttaoeji.  tdi«es.fi^»U:b^4ep|^4s 
humaini^qu'à  leur  longueur  &  à  la  grandeur  du  (aloa  >  nos 
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gens  alTurerenc  être  ceax  des  Slumgallas.  Cependant  U  ne 

nous  arriva  rien  de  fôcheiuc 

,  •  •    i 

;  t 

Le  1 7 ,  «ow  nou»  renûnlcs  eit  roikë  avsmc  fëpt  heures  du 
matin.  Nous'faivSmes  iHoti  unè'^iîreâioa  nord ,  faire  .rtord- 
ouèft,  de  enfuice  nous  fîmes  face  à  i'oveft*  Nous  vîmes  la 
moœagne  d'Andoval  «  ^  quatre  mUles  de  diihuiee,  i  Koueft- 
Dord-oueft  de'.n<}us.  A  huit  heures  quarante  mimées  Vnbar^ 
cfaaot  àtpk  ï  ïoi^-,  nous  avions  cette  même  moniagne* 
d'Andoval  au  nord  ^  &  les  mpatagnes  d'Awa<âa-  au  rud.Lee 
monb^nes  d'A^gral^  forment  une  chaîne  qui  part  du  nord  6c 
s'étend  au  fud  jufques  à  Dabda  6c  à  Abra-Amba.  Cette  chaîne 
eft  koftïiti  au  n0rd  p^  La^dovalquircft  unep(t|te  montagne 
trèsipowtofv  l^ous  lîfrtfts^  hiit^  .^Melque^mit^uees^pi^  iKW» 
reprîmes  notre  roMe  vers  TOueâ  &  le-nordr^ueft- jufques  à 
une  heure  Qt  deniiet'q^  aQi}&a>^rivâme8-àSaBcaht>^  oùr  noui 
Q^Uf  arrêtâmes!,  :,  ;/•;  .!r  ,'.:.'-  .  ;\-.        ,  .' 

.jSANCAfcfo  éft  untK  nmâeidje  ville  fi'eintiere  ^  1,'AbylIHiie. 
ÇUe  renferme  esiriron  trois 'cens  maifons  >  très-proprem^e 
•9n$cttt«e».byec  desirofeaaXi  dont  les  feuilles  fervent  auâi 
à  c0uVrtr;ce»  laaàfbnkL^  font  fmguliérement  bien  arrangées^ 
1:;^.  inontagnê  £ur.kqttclfe  £&.  U  ville  de  Soncaho,  s'élève  au> 
nûliett-de  la  pl^ne  ft.teflemble  à  TcherkSn-Amba  i  mak  elU 
eft  plus  confidérable.Un  territoire  fort  étendu  en  dépend  ^  fi 
«A  peut  dire  toutefois  que  des  bols  emiéçeaient  abaadennéa 
aux  bêtes  &uvages ,  dépendent  des  hommes.  Du  cèté  de  l'eft , 
là  pehte^e  la  nrôntagne'êlTtrès^rapIîé ,  &  c'eff  lî qu'on  à 
pratiqué  un  fentier  étroit  &  tortueux^  où  il  y  a  .dv8'.diaq>ie 
angle  de  grofles  pierres  pour  fetvir  de  lettatiehement  itctia, 
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qui  voudi'oient  défendre  la  montée  avec  des  moufquets  on 
avec  des  arcs  &  des  flèches.  Tous  les  autres  c6tés  de  la  mon-* 
tagne  forment  autant  de  précipices  où  il  eft  impoffible  d^efca* 
Uà^.  hts  h^bltans  de  Sancaholfont  les  Baaiàs  ^  tribti  des  Shin- 
gallasj  coBvertie  au  m^ômétirmeé  Le  Gouverneur  de  San* 
caho  eft  abfolu  &  a  ks  honneurs  du  nagareet  (i)  poiir  faire 
ies  proctanmcioris.  Cependant  U  eft  inférieur  à  celui  du  Ras  et 
FecK  II  eA  même  «enfé  ftt  dépendre  i  ôc  ij  étoit  en  effet  fou- 
^is  à,  Ayto  <2onfu  ^  Kafmatî  du  Ras^l^Peel,  patïce  quamoir 
départ  >  ce  noble  Aby OTmien  reprit  lé  gouvernement  de  cette 
province  j  qu'il  m'avoit  cédé  pendant  mon  féjour  à  Gondar^ 

^  QiMBAfco  >  Erbab  (2)  dfe  Sancaho ,  étoït  Phomme  te  pW 
t  grand  &  lé  plus  gros  de  touf€  fo  nation.  Il  avoît  fix  pîedr 

Ilx  |>ouces  de  haut  &  étoît  parfaitement  bietl  proportionné  : 
mais  fon  vifage  étoît  d^une  laideur  hldeofe.  Chafiant  tou- 
jours à  pied  ^  il  avoir  ^  difoit-on  ^  tué  pluHeurs  foiis  des  été^ 
phans  d*un  feul  coup  de  lance.  Il  payoit  fon  tribut  en  peaux 
de  buffles  ^  eri  denb  d*éléphans  A  en  «ornes  de  f-hinocéros. 
L  Les  peatrx  fervent  à  faire  les  meilleurs  boudins  ^  &  les  cornes^' 

de  rhinocéros^  ies  dents  d'éléphans  fournif&nt tes  manche» 
des  couteaux  recourbés  ^  que  les  AbjfflinieAs  portent  àt^tir 
céinmre.  Tous  les  habitans  de  Sancahb  s'occupent  de  b^chafl^ 
à  réléphant}  &  la  chair  de  cet  ânhnat  eft  leur  prindpale  ndtà^ 
liture*  L'Erbab  Gimbaro ,  à  la  tête  d'une  centaine  de  Sh&rw 
galtas^  avoir  accompagné  Yafine  à  Serbraxos  :  mais  les  Maures^ 
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dlfoiene  qu  il  ne  s'éroic  point  dlftingué  dan$  la  bataille.  J'avois 
alors  eu  de  grandes  attentions  pour  lui;  fie  comme  il  defiroic 
beaucoup  de  voir  le  Roi  de  près^  je  Tar  ois  conduit  moi-même 
dans  la  tente  de  ce  Prince* 

Nous  campâmes  à  Textrémîté  de  la  montagne  de  Sancaha 
fie  au  fud-QUeft  de  la  ville  ^  fur  les  bords  d'une  rivière  qui 
ayant  falfourcë  à  fix  mflles  plus  loin  dans  le  fud ,  vient  con- 
toftjmer  tqute  h  t^onugne  fie  prend  enfuiie  Ton  cours  vers 
le  nord.;  Cette  rivière  étoâ  alors  prefqu'à  fecé  Tandis  que 
nous  étions  occupés  à  planter  notre  tente  ^  je  chargeai  un 
"dès  geos  de  Ya/ine  de  porter  ordre  à  Gimbaro  de  nous  en« 
voyec  lj5s  prpvîfîons  qui  nous  étoient  néceffaires  pour  nouf 
fie. pour  no»; chameaux I  fie  jeluiiis  dire  en  mên>e  tems  que. 
n'ayant  que  peu  de  chameaux,  fie  encore  aflez  foibles,  je  le 
prioîs  de  itt'en  envoyer  un  ou  deux ,  qu'il  pourroit  poncc^ 
dans  £bn  defta?,  à  compte  du  tribut  qu'il  devoit  payer  cette 
année-ia.  Bientôt  après ,  mon  énnlTaire  revînt  avec  un  noii>; 
aux  cheveux  laineux,  qui  étoît  fiUdePErbabj  ôc  qui  me 
dit  d*un  air  fanûlier ,  fie  en  très -bon  amharic  :  «  Mon  père 
veus  fdiue»  Si  vous  mangez  de  ce  qu'il  mange,  foyez  le  bien 
venu.  »  —  Je  lui  demandai  ce  que  Ton  père  mangeoit.  —  a  II 
mange  d'un  éléphant  tué  hier,  me  répondit «iL  Quant  aux 
chameaux  que  vous  demandez ,  mon  père  ma  chargé  de  vqus 
dire  qu'il  n'en  avoit  point.  Les  éléphans  font  Tes  chameaux^ 
fie  les  rhinocéros  ies  mules»  n  « 

Lbs  gens  d'Ayto  Confit  ayant  entendu  ce  meifage ,  &,  de* 
Itrant  autant  que  moi  d'être  rendus  au  Ras  el  Feel,  me  con* 
ieillerent  d'aller  moi-même  à  la  ville  de  Sancaho  pour  m'ex^ 
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plîquer  avec  TErbab,  qui  fans  doute,  ajoutèrent- iU,au- 
roît  honte   de  me  refufer.    En  conftéquence  ,  je  mis  une 
paire  de  piftolets  à  ma  ceinture  ;  je  pris  un  fufil  armé  d'une 
bayonnette ,  &  je  me  fis  fuivre  par  deux  domeftîques ,  ayant 
également   chacun  deux  piftolets  &  une  grofle  carabine. 
Nous  grimpâmes  la  montagne  avec  affcz  de  peine ,  étant 
obligés  plufieurs  fois  de  nous  donner  la  main  Tun  à  l'autre 
"pour  nous  aider  à  monter.  Maïs  enfin  nous  entrâmes  dans  une. 
grande  chambre  d'environ  cinquante  pîeds  de  long  ^  &  garnie; 
tout  autour  de  têtes  &  de  trompes  d'éléphant,  aînfî  que  de 
têtes  de  rhinocéros ,  de  têtes  monftpueufes  d'hyppopotame 
&  même  de  quelques  têtes  de  gîriffes.  On  voyoît  en  diflSé^^ 
rens  endroits  de  grandes  peaux  de  lion  étendues  à  terre  eu 
guife  de  tapis  ;  &  quand  nous  entrâmes  i  nous  apperçûmes 
dans  h  fond  TErbab  Gimbaro ,  n'ayant  pour  tout  vêtement 
qu'un  petit  morceau  de  toile  autour  des  reins.  C'étoît,  comme 
je  l'ai  déjà  remarqué ,  l'homme  le  plus  grand  êc  le  plus  gros> 
que  j'ftdflTe  vu  de  ma  vie.  Il  avoir  la  peau  très-noire ,  le  nez: 
applati ,  les  lèvres  épaiffes ,  les  cheveux  laineux ,  6t  il  ref- 
fembloit  parfaitement  à  ces  géans  cannibales  qu'on  nous  peint 
dans  les  contes  des  fées  comme  habitant  dea  châteaux  en* 
chantés. 

L'Erbab  fèmbla  ne  s'apperccvoîr  de  mon  entrée  ,  que 
lorfque  je  fus  très- près  de  lui.  Il  s'avança  alors  d'un  snr  em* 
Uarraflé  ,  s'inclina,  &  voulut  me  baifer  la  main,  que  je 
retirai  en  lui  difant  d'un  ton  très-févère.  —  «  Je  <:roîs  , 
Erbab,  que  vous  ne  me  connoifleiç  point  »,  .^—  U  fit  une 
révérence ,  &  me  répondit  qu'il  me  etmrioiflbît  :  mais  qu'il 
tt'avoit  paa  cru  que  ce  fôt  moi  qut  étois  caiÉ>pé  au. bord  da 
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rulfleau;  — ^  «  Vous  le  favies  bien  ^  lui  répliquai-je  ^  quand 
vous  avez  envoyé  votre  fiJs ,  avec  Teiclave  de  YaGne  j  ôc 
vous  faviez  aafli  que  vous  m'aviez  beaucoup  d'obligations* 
jSi  vous  aviez  la  moindre  gratitude^  vous  ne  pourriez  point 
oublier  les  arrérages  de  tribut  que  je  vous  ai  remis  ,  ni  les 
préfens  que  je  vous  ai  faits  à  Serbraxos ,  quoique  vous  vous 
y  foyez  affez  mal  con4uît.  Le  meflager  >  que  vous  venez 
4e  ineovoyer  au  bord  du  ruilToau  écoit  du  ton  d'un  ré* 
belle.  Voulez-vous  être  déclaré  tclf 

I L  me  répondit  que  non  aflurément  j  qu'il  avoit  tou- 
.^urs  été  fidèle  fervkeur  d'Ayto  Confu  ^  du  Ras  Michael  & 
du  Roi;  qu'il  s^étolt  rendu  à  Serbraxos  dès  qu'il  en  avoit 
reçu,  i^ordre ,  &  qu'il  obéiroit  à  tout  ce  que  je  lui  comman- 
derois.  —  *  Eh  bien ,  lui  dis- je ,  payez- moi  lemeery  (i )  que 
vous  me  devez^ôc  commencez  par  me  fournir  deuxchameaux». 
—  Il  dît  qu'il  n'avoît  point  refufé  les  chameaux,  &  que  le 
jnef&gc  qu'il  avait  envoyé  étoit  une  plaifàntcrie.  -^  a  Eioit* 
ce  au6Fi  pai  plaifanterie,  Eibab'^  que  vous  m'avez  fait  dire  que 
vous  m'enverriez  de  la  chair  d'éléphant  pour  manger  ?  Avez- 
vous  jamais  vu  un  chrétien  manger  d'un  animal  tué  par  un 
Mabométan?  9  '^^—  U  me  lépondic  que  non^  Puis  il  me  de- 
jttanda  pardon  ^  en  m^aflurant  qu'il  m'enverroic  du  pain  &  du 
miel  9  fie  que  les  .  chameaux  feroient  prêts  le  lendemain 
matin.  ~-  «  Il  faut  qu'ils  foient  prêts  ce  foir  ^  lui  répliquai^je  > 
£c  même  avant  ce  foiri  fans  quoi  j'enverrai  un  exprès  à  Ayto 
^Confu ,  pour  me  plaindre  de  vous  ;  car  je  ne  fais  pas  ce  que 
TOUS  pouvez  n>éditer  contre  moi  dans  le  chenrin  da  Ras  él 

■ mmmmmtm^M  I      l     I  ■»— —         ^i  H        i         ■  lHl      i  ■     > 

(i)Impâi^  tribut. 
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FeeL  »  — •  Il  me  pria  avec  înftancc  de  ne  pas  porter  cle 
plaintes  à  Âyto  Confu  ;  6c  il  me  dit  qu*il  mettroit  tous  fes 
efpions  en  campagne  du  côté  du  levant  ^  afin  qu'il  ne  pûk 
pas  pafTer  un  (eul  Shangalia  ^  fans  que  nous  en  fufTions 
avertis.  Les  principaux  de  Tes  gens  joignirent  leurs  foUici'- 
tations  aux  Tiennes ,  &  je  confencis  à  pardonner  &  même  à 
oublier  tout  ce  qui  s'étoit  paflfé.  Nous  mangeâmes  du  pain 
&  nous  bûmes  du  bouza^  pour  prouver  que  notre  récon- 
ciliation étoit  (încere  ;  &  cette  affaire  finît  là. 

Vers  les  fîx  heures  du  foir  ^  je  vis  arriver  au  bord  du 
ruiffeau  ^  deux  chameaux  très- vigoureux  ^  avec  trente  pains 
de  dora ,  ôc  deux  grands  pains  de  farine  de  froment  >  pour  moi 
particulièrement  ^  une  jarre  de  miel  fauvage ,  qui  paroifToit 
excellent  ;  &  à  tout  cela  étoit  joint  un  préfent  pour  le  domef* 
dque  d*Ayto  Confii, 

Le  i  8  à  fîx  heures  du  matin  ^  TÊrbab  Gimbaro  vint  lul'- 
mÊme  dans  notre  tente  ^  &  nous  apporta  encore  trente  pains 
de  dora  &  quatre  de  froment.  Nous  avions  déjà  affez  dç 
miel.  Nous  déjeûnâmes  avec  TErbab  ^  pour  confirmer  la  paix 
6c  Tamitié  entre  nousj  ôc  nous  bûmes  deux  ou  trois  verres 
d'eau-  de*vie  très-forte  y  ce  qui  le  mit  de  la  meilleure  humeut 
poillble.  Son  fils  voulant  réparer  le  tort  qu'il  avoit  eu  la 
veille  I  nous  mena  un  chameau  fupérieur  à  tous  ceux  que 
que  nous  avions ,  &  il  en  reprit  un  de  ceux  qu'on  nous  avoit 
fournis  la  veille.  De  mon  côté ,  je  fis  préfcnt  à  TErbab  d'une 
pièce  de  toile  de  coton ,  &  de  dîverfts  bagatelles ,  qui  lui 
^rent  un  extrême  plaifir.  Après  quoi^  nous  nous  féparâmes 
|i9)OS  vnls  ;  &  j^  promis  <^\xk  mon  recgur^  je  m'arrêteroîs 

Un9 


Digitized  by 


Google 


AUX   SOURCES  DU  Nil;        3^p 

tme  femaine  à  Sancaho  ^  pour  chafler  Téléphanc  8c  le  rhino^ 
eéros. 

Avant  de  partir  de  Sancaho ,  j'eus  occafîoti  de  vërîfiei 
on  fait  d'hiftoire  naturelle  ^  lequel  avoit  été  jufqu'alors  dour 
teux.  M.  Haffclquift,  voyageur  Suédois^  vit,  pendant  fou 
féjourau  Caire  ^  deux  peaux  de  giraflPe  empaillées^  qui  ve« 
noient  de  Sennaar  ;  &  il  fit  de  ce  giraffe  une  defcription 
auffi  détaillée  qu'on  puifle  la  faire  d'après  finfpeûion  feule 
de  fa  peau  :  mais  il  ne  dit  rien  des  cornes  de  cet  animal , 
parce  qu'apparemment  il  ne  les  vit  point.  Sur  quoi  il  refta 
incertain  fi  les  cornes  de  la  giraffe  étoient  pleines  comme 
celles  du  cerf  ^  fie  s'il  en  pouflbit  une  nouvelle  branche  tous 
les  ans  ,  ou  fi  elles  étoient  creufes ,  &  attachées  à  un  or  ^ 
comme  celles  des  moutons^  &  conféquemment  toujours  la 
même  chofe*  Ceft  ainfi  que  M.  de  Buffon  a  conjeâuré 
qu  elles  étoient  ;  &  j'ai  eu  la  preuve  que  ce  favant  ne  s'étoît 
point  trompé.  Les  cornes  de  la  giraflfe  font  tordues^ comme 
celles  de  l'antelope. 

« 
Nous  quittâmes  Sancaho  à  huit  heures  dix  mmutes.  Malgré 
la  manière  amicale  dont  l'firbab  Gimbaro  avoit  fini  par  en 
flgir  avec  nous ,  mes  gens  fe  mirent  dans  la  tètQ  qu'il  nous 
tendroit  quelque  embûche,  pour  pouvoir  nous  voler  ÔL  nous 
aiFafliner.  Pour  moi,  j'étois perfuadé  du  contraire.  Mais  cela 
ne  les  empêcha  pas  de  quitter  le  chemin  accoutumé  pour 
pafler  dan^  une  rofeliere  très  fourrée ,  où  nous  ne  marchions 
qu  avec  beaucoup  de  peine.  Nous  étions  obligés  de  couper 
les  rofeaux  pour  nous  ouvrir  un  chemin  ^  quand  notre  direc-: 
Tome  IF".  Aaa 
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tionécoîc  oueft  ou  fud-oueft.  Mes  compagnons  craîgnoient 
non  feulement  TEibab  ^  mais  encore  Abd  el  JilleeL  . 

A  onze  heures  dix  minutes  nous  traversâmes  le  BedoVi , 
que  nous  âviôn^  déjà  traverfé  deux  Ibis*  A  onze  heures  & 
demi  nous  le  traversâmes  ehcore»  Noms  marchions  alors  droit 
au  fud.  A  midi  un  quart  nous  nous  trouvâmes  {iembarrafl(és 
par  les  bois^  qui  nous  barroieat  le  chemin >  &  fi  fatigués  d'êcro 
fans  ceffe  obligés  de  balHer  devant  pos  chameaux  t  ,quQ 
pous  crûmes  que  nous  ne  pourrions  aUer  plus  l^in.  Cepen^ 
dant  nous  reprîmes  un  peu  courage }  &  à  un  heure  trois 
quarts  ^  marchant  au  fud-çft ,  nous  vîmes  que  no^s  n'étions 
pas  à  plus  de  (ut  milles  de  Sancaho.  A  deux  heures  ^  4emi , 
nous  tournâmes  au  fud-oueft^  âc  nous  campâmes,  près  la 
grande  rivière  de  Tokoor-Ohha ,  c'eft-à-dire^  la  rivière  noire, 
Elle  prend  fa  fource  au  fud-efl  dans  les  [montagnes  d'Airaifa^ 
&  après  avoir  fait  beaucoup  de  détours  ^  elle  va  fe  jettes 
dans  le  Gangue^  à  environ  huit  milles  de  Guanjook»; 

^  Le  Tokoor-Ohha  eft  fameux  par  Timmenfe  quantité  de 
buflSes  quon  trouve  fur  fes  bords,  &  qui  y  viennent  Ans 
^ute  pajt  rapport  aux  grandai  arbres  qui  les  :  omJ7ragçf>^^ 
Ces  arbres  font  d'un  bois  rouge  ^  très-dur  ,  qu'on ,  ffpfill^ 
Deogui.Sibbar,  ceft-à*dîre,  caflfeut  de  pierres.  lis  nfav^i^h^ 
à  mon  paiTage,  ni  flefurs  ni  ffuits  d'après  lafquels^je:puiJ5^ 
juger,  de  quelle  elpecé  ils  éfoient  :  je;  m'aflf^rai  feulement 
que  C€  a  étoieni:  poinc  des  ébéniers  >  parce  que  les  éb^iiers 
font  ooahua  cfàns.  ces<  contrées  fous  le  nom  de^op^. 

Le  ip  il  fix  heures  troîsquarts  nous  nous  ren:\^cs  enxoute^ 
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6c  après  une  heure  un  quart  de  marche  le  long  du  Tokoor- 
Ohha^  nous  le  traversâmes^  dirigeant  notre  route  à-peu- 
près  au  fud-oueft.  Le  canton  où  nous  étions   s'appelle 
Gilmaber  ^  d'après  le  petit  village  de  Giima  ^  qui  eft  à  un 
mille  Se  demi  au  fud.  Le  Gilmaber  a  un  mille  &  demi  de 
long  j  &  eft  couvert  de  rofeaux  très-ëlevés«  Depuis  Tinftant 
que  nocis  quitâmes  les  bords  du  Tolcoor-Ohha  ^  nous  fûmes 
fuivis^  oa  plutôt  précédés  par  un  lion^   c^r  il  marchoit 
(ans  cefTe  à  une  portée  de  fufil  devant  nous  ^  &  toutes  les 
fois  qu'il  arrivoit  dans  quelque  endroit  découvert  ^  il  s'arrêr 
toit^.  nous  regardoit ,  ôc  grondoit  ^  comme  s'il  avoit  inten^ 
^ipn  de  nous  difputer  lepaflage.  Nos  ammaux  trembloîent^ 
^toLent  couverts  de  Tueur  ^  ôc  nous  pouvions  à  peine  les 
^ire  marcher*  Comme  il  n'y  avoit  qu'un  feul  moyen  de  nous 
défaire  de  cet  ennemi ,  je  pris  un  long  fufîl  turc ,  &  m'étant 
avancé  le^plus  qu'il  me  fut  pofCble^  (ans  qu'il  me  vît ,  je 
l'ajuftai  û  bien^  que  je  lui  mis  une  baUe  dans  le  milieu 
du  corps.*  L'animal  écoit  fur  une  hauteur ,  &  tomba  roide 
mort  dans  le  milieu  du  chemin.  Nous  reconnûmes  alors  que 
c'étoit  une  feqielle  très- grande.   Tous  les  habitans  de  ces 
contrées  mangent  de  la  chair  de  lioi) ,  &  j'ai  vu  en  Barbarie, 
des  tribus  entières  (  1  )  qui  s'en  nourriffent.  Nouslai6ames,aux 
gens  du  voifinage  notre  liqnne  avec  la  pe^u  l 'car  no^s  étions 
û  fatigués  que  noMS  ne  voulûmes  point  prendre  la  peine  de 
l'écorcher. 

Au  bout  de  quelques  mînvt^  nous  pa&âmes  deux  fois  la 


(i)  La  tribu  des  Weiled  Sidi  Boogionimi  à  Uydra:  Voyex  les  voyages  de 
Sbaw* 
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rivière  de  Gilma;  qui  court  au  nord.  A  neuf  heures  &  demi 

nous  prîmes  le  chemin  de  Dabda,  6ç  peu  de  tems  aprè» 

nous  traversâmes  le  Quartucca  ,  petite  rivière,  qui  court  au 

nord. 

La,  le  pays  cft  un  peu  plus  découvert.  Ses  forêts  épaîffes 
font  entremêlées  de  quelques  petites  plaines  ,  où  il  n'y  a  que 
de  Thcrbe.  A  l'entrée  d'un  bois  nous  trouvâmes  un  homme 
qui  avoir  été  afFaifiné  très -récemment;  car  les  bêtes  fau- 
vages  n'y  avoîent  pas  encore  touché.  On  lui  avoît  coupé  te 
jarret  &  Ja  gorge  ;  6c  ce  meurtre  étoit  fans  doute  Touvrage 
desShangallas  du  voifinage.  A  dix  heures  cinquante  minutes^ 
dirigeant  notre  route  à  Foueft,  nous  laifsâmes  à  un  mille  de 
diftance  à  notre  droite  une  petite  montagne,  fur  laquelle  eft 
le  village  de  Salamgué.  A  onze  heures  un  quart  nous  travers 
sâmes  la  petite  rivière  de  Kantis  ;  &  un  quart  d'heure  aprè» 
nous  montâmes  fur  une  colline  où  il  y  a  un  vitlage-du  même 
nom  de  Kantis ,  village  habité  par  des  Shangallas  Mahomé^^r 
tans  de  la  tribu  de  Baafa* 

Le  20  nous  ne  Hmes  qu'un  mille  &  demi  de  chemin.  Nosr . 
animaux  &  nous  étions  également  fatigués  ;  flc  nos  vêtemenv 
avoienc  été  mis  en  pièces  par  les  branches  des  arbres,  6c  par 
les  builTons.  Guanjook  eft  arrofé  par  une  jolie  rivière ,  êc  dans 
une  (ituation  délicieufe.  Il  y  a  pluiieurs  bofquets  d^arbres- 
très  '  élevés  ^  entre  lefquels  font  des  plaines  (uperbes,  dont  une 
partie  eft  cultivée  en  coton.  Il  y  a  beaucoup  de  gibier,  (nr-totit 
des  pintades  i  &  les  arbres  font  couverts  de  perruches  de  toute 
éouleur  &  de  toute  efpece.  Je  n'y  vis  pourtant  point  de  per- 
roquets ^  &  j'imagine  qu'il  n'y  en  a  point  :  mais  ayant  ticé^ 
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un  coup  de  fufil  ^  le  premier  qui  ait  été  entendu  dans  cti 
bols ,  il  s'éleva  tant  d'oifeaux  dilFérens ,  &  ils  firent  tant  de 
bruit  y  les  uns  volant  011  le  coup  avoit  été  tiré  ^  &  les  ai^tres 
s'enfuyant  j  qu'ils  nous  aflourdifToient  au  point  de  nous  em-» 
pêcher  de  nous  entendre  nous-mêmes.  CeÂ-là  que  je  tuai  cet 
ôifeau  curieux  ^  qui  en  Âmlùua  eft  appelle  Erkoçm  (  i  )  ^ 
en  Tigré  ^  Abba  Gumba  ^  &  à  Guanjook  ^  Teïr  el  Naciba  ^ 
c'eft  à-dire  ^  Toifeau  de  la  deftinée. 

Nous  ne  partîmes  de  Guanjook  que  le  22  à  fix  heures  trois 
quarts.  Au  bout  de  quelques  minutes  ^  nous  pafsâmes  la  petita 
rivière  de  Gàmbicca  /  &  eiifi|ite  nous  traversâmes  encore  le 
Tokoof-Ohha.  A  huit  heures  &  demi  nous  nous  reposâmes^ 
èc  trois  heures  après  nous  vînmes  aux  bords^du  Guangué*  Le 
Guangué  eft  après  le  Nil  âc  le  Tacazzé  j  la  plus  grande  rivière^ 
que  j'aie  vu  en  Abyffinic.  Le  Guangué  a  fa  fource  près  de 
Tchelga^  ou  plutôt  entre  Tchelga  flc  Nara^  &  il  va  joindre  le 
Tacazzé  dans  le  Barabra^  c'eft-à^dire^  dans  le  Royaiimede 
Sennaar.  Le  Tacazzé  grofli  par  la  Guangué ,  prend  alors  le 
nom  d'Atbara^  nom  qu'il  donne  à  la  province  qu'il  traverfe. 
On  y  voit  beaucoup  de  crocodiles ,  &plus  encore  d'hippo- 
potames ,  que  je  crois  cependant  être  la  plupart  moins  gros 
que  ceux  du  Nil« 

A  une  heure  un  quart  nous  arrivâmes  à  Mariam-Ohha^  6t 
k  trois  heures  &  demi  à  Hor-Cacamoot.  Hor  fignifîe  dans 
la  langue  du  pays  ^  le  lit  profond  d'un  torrent  y  qui  eft  à  fec  ^ 
dtCacamoot^  veut  dire  fombre  de  la.  mort  i  de  force  que 

(i>  Vof  ex  dans  Tappcadix  rattidc  de  TErlcoofli» 
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le  village  où  habite  Yafine,  s'appelle  la  vallée  de  Pombre 
de  la  mort ,  nom  qui  ne  pouvoit  être  que  d'un  mauvais  pré- 
fage  pour  de  foibles  &  malheureux  voyageurs  comme  nous  j 
fans  ceffe  environnés  de  périls,  &  fi  loin  de  notre  patrie 
qu'il  n'y  avoit  fans  doute  que  Dieu  feul  qui  put  nous  y 
ramener.  Nous  nous  confiâmes  en  lui ,  fie  il  ne  trompa  point 
nos  efpéranccs. 

Hor-Cacamoot  eft  fitué  au  milieu  d'un  bois ,  où  il  a  falu 
découvrir  le  terrein  pour  conftruire  les  mîférables  hutes ,  qui 
compofent  le  village  ficjes  champs  où  les  hsfbitans  culcii^ent 
fe  maïs ,  (i  )  dont  vil  ifont  leur  putu  Ils  ne,yiyenc  que  de  çç 
pain  &  de  chair  d'éléphant ,..  &  de» rhinocéros/  mai§  fur- 
tout  du  premier  ^iicar  îL^eil  nuMoivdîlSetfk  à^/pjfeiidre  que  le 
rhinocéros  >  6c  la  dkffQtn  eft  bien  pins  âyâ^s^gçufet  Non- 
feulement  la  chair  deréléphahtjeftméiU.eurç^fÇjï  p\^s  grande 
quantité ,  mais  les  dents  font*  précîeiifes  ,-&, faciles  ^  vendre 
par-toiit.  Les  habitans  de  ces  contrées  n'ont  point . ci  armes  i 
feu.  Audi  les  bêtes  fauvages  fe  multiplient  au-delà  de  tout» 
ce  qu'on  peut  imaginer.  Elles  ne  forit  jamais  inquiétées ,  fi  ce, 
neft  par  les  Shangallas  qui  étant  arn^és  d'aresyâc  de  âéchss. 
en  tuent  quelques*unes. 

Le  Ras  el  Feel  avoit  autrefois  trente-neuf  villages.  Tous 
les  Arabes  de  l'Atbara  venoient  y  vendre  leur  beurre,  leur 
mieli  leurs  chevaux  ,  leur  or ,  &  pluficurs  autres  fortes  de 
marchandifes.  Le  Sheik  de  l'Atbara ,  réfidant  J^t  les  frpn- 
tieres  de  Senmaar,  vivditiou jours  en  boni^  imeJMg^nçc  avpc 

(i)  Le  maïs  s*app(rlle  dans  ce  canton  masbilla. 
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leSheîk  du  Ras  cl  Feel ,  à  qui  il  cnvoyoît  chaque  année  en 
préfent ,  yn  cheval  de  Dongola ,  deux  chiens  &  deux  rafoirs. 
Le  Sh^ik  du  Ras  tl  Feel  lui  donnoit  en  retour ,  une  femme 
efclave  fiç  une  nmlfl  >  &  il  téfixïtoit  dç  cette  amitié  ,  quç  tous 
les  Âfabes  «rrans  àim  le&  déserts ,  qui  réparaient  }es  deux 
Sheiks  écoient  maîntentis  dans^  le  devoir. 

Mais  depuis  Tirruption  que  Yaibus  H  fit  dans  le  Scpr 
naar^  la  paix  a  été  rompue  entre  les  deux  Etats.  Les  Arabes 
ft  liguèrent  ave<i  yafous>;&  qùoiquç  vaincus  avec  lui,  ils 
n^ontplus  payé  de  tribut  au  Sennaar  y  &  vivant  fur  les  fron**- 
tiçres  de  T  Al)yflinle  ^  ils  font  protégés  par  elle.  Cependant  le 
Çh^f  (le  TAcbâra  âc*  celui, du  Ras  el  Feel  s'êntet\denc  très* 
bien  y  iSc  fans  inquiéter  lô«  Ar^es  j  celui  auquel  le  ttibut  eft 
payé  le  partage  fcrupukiifiliiient  av^eo.  lautis.  Hem  ayops  v\fL 
i]Ue  ciétoit  par  le  moyen  de  ces  Arabes  que  le  Roi  ^d'AbyÇ- 
(inie  fe  procurok  tles  chevaux  pour  monter  le  corps  de  cava^- 
l^ie  pé&mment  arpié ,  qui  coiii|)ûre  unjpartie  deJa  mài<* 
fondit  dé. htpàr^»  que  je  cbmptois  fur  lamisié  du  3heik  de 
Teava  j  que  j'entrepris  de  traverfer  fa  province  pour  me 
Tendre  au  Serinaar.^ 

L  QiJELQUEtems avant jdc pactirde^Gondbr > j^avoîs été i»e- 
4iacé  de  U  dysenterie.  A  mon  acvivéé.à  Hor^Ca<îaii)q.o(^ 
xette  maladie  0  incdmmo^oiclieâyQai/^  >  lâtt^^ayctis  conr 
à  craindre  ^  quand  je  fus  prefque  tout  à-coup  guéri  j  paï  |è 
moyen  du  ^ooginoos  >  (1)  arbufte  très-commun  y  dont  un 
^angallam'apprici'îifiig^..::  .?■ /;  ',    ^    , 

.    -         •       :     ,     ,  .  '      .,'>.*    1      >,.    ,.      ....  .    ;   - 
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Le  paye  quU'étend  entre  Tcherkin  &  Hor-Cacamoot  ^  eft 
par-tout  compofé  d'un  terrein  noir ,  qu'on  appelle  Mazaga  , 
nom  que  quelques  auteurs  ont  pris  pour  celui  de  la  province» 
Le  mot  Mazaga  fignlfie  dans  le  langage  de  ces  contrées^  une 
terre  graiTe  >  noire  &  dîvîfée ,  tel  qu  cft  tout  le  fol  de  cette 
partie  de  l'Afrique^  depuis  les  1 5  deg«  jufqu'aux  1 6  deg.  de 
latitude ,  ou  du  moins  jufqu  aux  déferts  de  TAtbara^  Ucnite 
des  pluies  du  Tropique. 

Le  Ras  el  Feel  ^  eft  je  crois  ^  un  des  pays  les  plus  chauds  du 
inonde  connu.  Le  premier  de  mars  à  trois  heures  de  l'après 
midi  ^  le  thermomètre  de  Farenheit  monta  à  Tombre  à 
I  ii|  deg.  ^  fie  il  n'avoit  été  au  foleii  levant  qu'à  6 1  deg. ,  èc 
il  ne  fut  au  foleii  couché  qu'à  8  a  deg«  Cependant  cette 
chaleur  exceffîve  ne  nous  fît  pas  une  impreflion  propor- 
tionnée à  ce  qu'elle  étoit  réellement.  La  fbîrée  nous  paroîf- 
foit  fraîche  >  fie  nous  pouvions  chafFer  à  midi.  J'ai  toujours 
obfervé  dans  ces  contrées  brûlantes  ^  que  mes  fenfations 
écoient  au-deflbus  de  ce  que  le  thermomètre  m'indiquoit. 

Le  Ras  el  Feel  payait  autrefois  un  tribut  de  quatre,  cens 
onces  d'or^  c'eft-à-dire^  de  quatre  mille  écus.Mais  depuis  la 
guerre  de  Vafous  11^  le  commerce  ayant  dimimié^  ians 
que  le  Roi  en  exigeât  un  moindre  tribut  ^  beaucoup  d'habi'- 
tans  ont  cpiitté  le  fias  el  Feel^  6c  font  allés  Vétahiir  à 
Xcherkin,  .     • 

J'ai  déjà  parlé  plufîeurs  fois ^  dans  le  courage  eec ouvrage^ 
'd!une  nation  de  nègres  nommés  les  Shangallas ,  qui  entourent 
tout  le nord-nord-Q^eft  6c  li;  Q0¥4-eft  4ç  VAbyflinie,  6c  dont 

le 
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le  territoire  forme  une  portion  de  cercle  très-étendue  >  qui 
n'a  gueres  plus  de  foixante  milles  de  large.  Les  AbylGniens 
appellent  ce  pays  des  Shangallas  le  KoUa^  ou  le  pays  chaud  ^ 
&  ils  fe  fervent  du  même  nom  pour  défigner  Tenfer.  Cepen- 
dant on  a  ouvert  deux  padages  à  travers  ce  pays  pour  la  fa-* 
cilicé  du  commerce  ;  Tun  eft  à  Tchelga^  &  l'autre  au  Ras  el 
Feel  i  &  on  y  a  placé  des  colonies  d'étrangers  ^  afin  de  con* 
tenir  les  Shangallas.  Ceft  aufli  à  Tchelga  6c  au  Ras  elFeel 
qu'étoient  les  douanes  où  Ton  percevoit  les  droits  dus  au 
Sennaar  fie  à  l'AbylIinie  5  avant  que  les  liens  d'intérêt  6c 
d'amitié 5  qui uniifoient  ces  deux  royaumes^  fuflent  rompus 
par  l'expédition  impolitique  du  Roi  Yafous. 

Lb  Ras  el  Feel  fépare  donc  ce  peuple  au  teint  noir  6c 
aux  cheveux  laineux;  6c  une  partie  refte  à  l'oueft  ^  au-deflbus 
de  Kuara  ^  fur  les  frontières  de  Fazudo  ^  pays  dépendant  du 
Sennaar  ,  6c  l'autre  du  côté  de  la  province  des  AgOTS.  Ce» 
derniers  font  les  Shangallas  qui  trafiquent  de  l'or  ^  charrié 
dans  leur  pays  par  les  torrens  qui  fe  précipitent  du  haut  des 
montagnes  durant  la  faifon  des  pluies  ;  car  il  n'y  a  point  de 
mines  chez  eux ,  ni  ils  n'ont  d'autre  manière  de  fe  procurer 
de  l'or  qu'en  le  ramaffant  fous  les  pierres  6c  au  pied  des  ar« 
bres  6c  des  buiflbns  auxquels  il  s'efl  arrêté.  Il  n'y  a  pas  non 
plus  d-or  en  Abyffinie  ^  comme  quelques  perfonnes  l'ont 
avancé  avec  un  air  de  confiance  ^  excepté  celui  qu'on  tire 
de  chez  les  Shangallas.  Les  Mifiionnaires  Catholiques  ont 
trop  cherché  à  cet  égard  à  en  impofer  aux  Rois  de  l'Europe  ^ 
pour  les  exciter  à  conquérir  cet  Empire. 

L'autre  nation  j  qui  habite  Cuf  les  frqntieres  du  Kuara  ; 
Tonuiir.  Bbb 
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a  le  Ras  el  Feei  dans  Tcft  de  Ton  pays^  £c  eft  à  environ  trois 
journées  de  Hor-Cacamoot.  Elle  eft  connue  fous  le  nom 
des  Ganjars  ^  tribu  de  chafTeurs  >  tribu  redoutable ,  qui  met 
ùtt  pied  une  cavakrip  très-nqpbreufe.  L'origine  des  Ganjars 
eàf  dit-on  ^  due  au  parti  que  prirent  les  Funges  (i)  de  chafTer 
de  cette  province  les  Âral^s  qui  la  peuploient.  Les  efclaves* 
nègres  de  ces  Arabes  s'enfuirent  cousàla-fois  loin  de  leurt 
maîtres  ^  &  fe  réunirent  dans  le  pays  voifîn  du  Kuara  ^  ou 
ils  fe  font  prodlgieufement  multipliés  &c  où  ils  ont  vécu  juf- 
qu'à  ce  jour  dans  l'indépendance.  Ils  font  les  ennemis  natu- 
rels des  habitans  du  Ras  el  Feel  ^  &  ces  deux  peuples  com- 
mençant Tattaquo ,  tantôt  Tun^  tantôt  Tavitre,  ont  verfé  des. 
torrens  de  fang  ;  le  vainqueur  maflacre  toujours  les  hommes 
fie  réduit  les  femmes  à  Tefclavage.  Cependant  Yafîne^i  aidé 
par  Ayto  Confu  j  fe  rendit  fî  redoutable  aux  Ganjars  9  qu'ils 
offrirent  de  faire  la  campagne  de  Serbraxos  dans  1  armée  du 
Roi  d'Abyflinie.  Mais  comme  on  n'ofoit  pas  fe  Ber  à  eux  , 
on  les  refiifa  ^  fous  prétexte  qu'il  valoit  mieux  qu'ils  atta- 
quiffent  Coque  Abou  Bareai  Gouverneur  du  Kuara  ^  afin  de 
Tempêcher  d'aller  au  fecours  des  rebelles.  Les  Ganjars  le 
promirent  :  mais  ils  ne  tinrent  point  leur  promeffe. 

Le  chef  des  Ganjars  porte  le  titre  de  Sheba ,  mot  qui 
fignifie  vieillard.  Le  Heu  de  faréfîdence  eft  appelle  CasAw 
mo  par  les  Ganjars  eux-mêmes ,  &  Dendi-Kolla  par  les  Aby(^ 
finiens  du  Kuara.  Heureufement  Yafine  étoit  en  paix  avec  ce 
peuple ,  fans  quoi  ,  il  m*eût  été  prefqu  impoffible  de  pafler. 
Le  Sheba  envoya  fon  fils  me  rendre  vifite  au  Ras  el  Feel  ; 

(i)  Nitîon  de  Noirs  qui  occupe  k  Scnnaar. 


Digitized  by 


Google 


AUX     S  ©VU  CE  S    DU     N  I  L.  37^ 

èc  noud  jugeâmes  que  k  jeune  homme  yenoîc  m'efpioimer. 
Cependant ,  quand  nous  nous  féparâmes  ^  je  lui  fis  an  petit 
préfent  ^  &  nous  nous  jurâmes  une  amitié  mutueUe^  d'après 
laquelle  il  dévoie  être  toujours  prêt  à  combattre  mes  enne- 
mis I  8c  nous  devions  nous  fecourir  Tun  l'autre  en  quelque 
lieu  &  de  quelque  manière  que  nous  pufllions  nous  rencon-** 
trer  ^  à  cheval  ou  à  pied  dans  le  défère. 

D'un  autre  côté ,  Yafine  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
pour  me  ménager  un  accueil  agréable  de  Fidèle  ,  Sheik  de 
l'Âtbara.  Ce  Sheik  avoit  donné  toutes  les  aflfurances  po(&-> 
blés  i  &  j'avois  déjà  fait  des  milliers  de  lieues  fur  de  moin- 
dres promelTes  qui  m'avoient  été  relîgleufement  gardées  ;  de 
forte  que  jt  ne  foupçonnoîs  pas  qu'on  pfit  me  faire  éprouver 
quelque  perfidie  à  Teaira  où  réfidoic  le  Sheik  Fidèle.  Cepen- 
dant^ comme  ma  vie  dépendoit  de  la  moindre  méprife  ^  je 
tâchois  toujours  de  ne  rien  épargner  pour  doubler  ma  sûreté. 

*  Mahomet  Gibbekti  avoit ,  comme  je  Tai  déjà  dît ,  été' 
chargé^  à  foil  départ  de  Qondar^  <f une  de  mes  lettres  pour 
Metical  Aga  ^  fon  maître  ^&  Séliâar  du  Shérif  de  la  Mecque. 
Javois  mandé  à  Metical  Aga  qu^il  pouvoit  déjà  me  regarder 
tomme  arrivé  a  Teava  ,  fie  je  Tavois  prié  en  confôquencc 
d'écrire  à  quelque  homme  puifFant  au  Sennaar  ^  pour  qu^on 
m^envoyât  un  pafleport  do  Roi  ^  par  le  moyen  duquel  je  pufTé 
me  rendre  en  sûreté  de  la  frontière  dans  la  capitale^  Ytfine 
avoit  auffi  écrit  direâemenr  à  Sennaar  pour  demander  la 
ififtme  chofe  ^  de  il  aroit  envoyé  fa  lettre  par  un  de  fés  geiit  ^ 
qlii  pour  plus  de  sftreté  j  ne  portoit  que  cette  lettre  £c  un 
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haiUùn  autour  des  rein$.  Cet  homme  étoit  déjà  depuis  long^ 
tems  à  Semiaar^  quand  j'arrivai  à  Hor-Cacamoot. 

Parmi  les  tribus  d'Arabes  ^  qui  fous  la  proteâion  de  Ya« 
fine  trouvoient  des  pâturages  dans  le  Ras  ei  Feel ,  ainfi  qu^un 
marché  où  elles  venoîent  vendre  leur  bétail  ^  leur  lait  &  leur 
beurre  y  on  dlftinguoit  la  tribu  des  Daveinas  ^  la  plus  puifTance 
de  TAtbara  :  mais  les  Daveinas  ^  en  s'avançant  dans  le  fud  >  ne 
dépafTent  jamais  Bcyla  ^  de  peur  de  rencontrer  les  troupes  du 
Sennaar. 

Le  Sheik  de  Bejla^  nommé  Mahomet  ^éxoit  renommé  par 

fbn  courage  &  par  fa  probité.  J'avois  fouvent  correfpondu 

avec  lui  pendant  mon  féjour  à  Gondar  ^  à  rocca/îon  det 

chevaux  qu'il  fourniijroit  au  Roi  d*Abyflinie  Ce  £heik  étoic 

tourmenté  de  la  pierre  y  8c  je.  lui  avois  £iit  parvenir  ^  à  plu« 

iieurs  reprifes  5  par  le  moyen  de  YaHne,  des  pillules  favon* 

neufes  6c  de  la  chaux  >  avec  des  inftruûions  pour  faire  l'eau 

de  chaux.  Quand  je  fus  au  Ras  el  Feel ,  je  fis  partir  un  de. 

mes  gens  avec  une  lettre  pour  Mahomet ,  que  je  prévenois 

de  l'intention  où  j'étois  de  me  rendre  à  Sennaar  en  palFanc 

par  Teava  &  par  Beyla.  Je  le  priois  auf&  de  &ire  paffer  mon, 

domcfiiqueit  Hagi  Belal^  mon  correfpondant  à  Sennaar^  6c, 

d'écrire  lui  même  à  quelqu'un  de  (es  amis  pour  (avoir  fi  le. 

Koi  de  Sennaar  enverroit  bientôt  un  de  fës  gens  pour  me . 

joindre  à  Teava.  Je  confiai  le  domeftique  ^  porteur  de  ces, 

lettres  j  au  Sheik  des  Daveinas  ^  qui  me  promit  de  le  con-!*  ; 

d^ke  lu^même  en  sûreté  à  Beyk;  âc  par  une  faveur  parti-- 

culiere  de  la  Providence  ^  tous  ces  mefiages  j  toutes  ces 
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lettres  arrivèrent  heureufement  à  leur  deftination  ^  quoique 
leur  effet  me  laifsât  longtems  en  fufpens* 

Enfin  ^  croyant  avoir  fait  tout  ce  qu'il  ^coit  poflible  de 
faire  pour  me  procurer  la  sûreté  néceflaire  dans  mon  voyage 
àc  une  réception  favorable  à  Sennaar  ^  j'étois  prêt  à  quitter 
pour  jamais  le  Ras  el  Feel ,  quand  je  reçus  la  vifîte  de  Ma* 
homet  ^  Sheik  de  Nil  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  Sheik  du 
fleuve  5  mais  bien  d'une  tribu  chi  même  nom  qui  fait  partie 
des  Daveinas.  Ce  Sheik  étoit  venu  fouvent  à  Gondar  ^  où  je 
lui  avois  toujours  marqué  une  attention  particulière  ;  6c  plein 
de  reconnoîflance  pour  moi  1  il  s^ntéreflbit  (inguliéremenc 
à  ma  sûreté.  IF  me  dît  qu'il  voyoit  que  j'allois  partir  content 
àes  nxefures  que  j  avois  prifes  >  &  qull  confefToit  qu'elles 
étoient  conformes  à  tout  ce  que  la  prudence  humaine  pou- 
roit  fuggérer  :  «  Mais ,  ajouta-t-il ,  je  ne  crois  pourtant  pas 
que  vous  vous  foyez  aifez  défié  de  Teava.  Je  connois  bien 
le  Sheik  Fidèle  >  &  je  foupçonne  que  le  péril  vous  attend 
chez  lui  &  non  à  Sennaar.  »  Mahomet  me  fit  alors  le  por^ 
trait  le  plus  odieux  de  ce  Sheik ,  qu'il  m'aflura  être  dès  Vcn^ 
fance  un  voleur  &  un  meurtrier ,  &  de  plus  1  fils  d'un  père 
qui  ne  valoir  pas  mieux  que  lui.  Il  me  dit  que  Fidèle  n'écoit 
ni  chrétien  p  ni  mahométan  ^  ni  payen  ^  mais  un  homme  fans 
religion  6c  fans  aucune  crainte  de  Dieu.  Il  obferva  enfuite 
qu'il  le  croyoit  cependant  un  grand  poltron  ;  &  que  ma  sûreté 
ne  dépendoit  abfolument  que  de  la  peur  qu'il  pouvoir  avoir 
de  Yafîne;  que  fi  Yafine  lui  infpiroit  réellement  de  la  crainte , 
je  dcvois  être  tranquille  :  mais  que  s'il  ne  lui  en  înfpîroit 
pas  ^  ou  qu'il  s'imaginât  ^  comme  les  méchans  qui  l'entour^ 
roient  pourroient  le  lui  perfuader  ^  qu'une  fois  que  je  fctom 
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parti ,  Yafine  ne  fe  foucîeroît  plus  de  moi ,  il  étoit  vraifem- 
blable  que  je  ne  paflerois  jamais  Teava^  ou  du  moins, que 
je  n'en  fortiroîs  qu'après  avoir  fouffert  des  affronts  &  des 
mauvais  traîtemens  dont  on  ne  pouvoit  pas  prévoir  les  bornes. 

Ces  obfervatîons  judicîeufes  firent  une  forte  împreflion 
fur  Yafme  &  fur  moi.  Yafine  croyok  être  certain  que  Fidèle 
craîndroît  de  le  défobliger  :  mais  en  fuppofant  que  Fidèle 
n'eût  point  cette  crainte ,  Yafine  avouoit  n'avoir  pris  aucune 
mefure  qui  pût  y  remédier.  Nous  Rimes  alors  tous  bien  fâchés 
d'avoir  laifTé  partir  nos  amis  les  Daveinas  ^  fans  les  engagée 
à  me  prendre  avec  eux  pour  me  conduire  à  Beyia  par  la 
route  de  Sim-Sim.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  fonger  à  cela. 
Les  Daveinas  dévoient  être  déjà  rendus  depuis  quelques  jours, 
à  leur  Aation  la  plus  prèa  de  Beyla  &  la  plus  éloignée  du. 
Ras  el  Feel.  Nous  convînmes  alors  que  Mahomet-Nil  feroit. 
partir  avec  moi  un  de  fes  parens  y  marié  dans  une  des  tribus 
des  Jehainas  qui  campoient  fur  le  JibbeMftiif^  près  deTea- 
va  5  &  avec  qui  Fidèle  négocioit  alors  la  paix  pour  qu'on  ne 
brûlât  pas  fes  moifTons.  Cet  homme  ne  devoit  pas  entrer  à* 
ma  fuite  dans  la  ville  de  Teava  :  mais  il  devoit  y  venir  le 
lendemain  comme  de  la  part  de  fes  amis  du  Jibbel-Ifriff; 
&  fi  je  lui  difois  que  je  courois  le  moindre  danger  ^  il  devoit 
retourner  auprès  des  Jehainas^  monter  un  dromadaire  &  courir . 
avec  toute  la  rapidité  poffibie  ^  avertir  Yafine.  Les  chofeg 
étant  ainfi  arrangées  ^  je  me  préparai  à  partir.  J'avois  déjà  ^ 
d'après  plufieurs  obfervations  du  foleil  Ôc  des  étoiles^  déter- 
miné la  latitude  de  Hor-Cacamoot  par  les  15  deg.  1  mtu 
j  j  fec,  nord^ 
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Route  de  Hor-Cacamoot  à  Teatva,  capitale  Je  tAthara, 

y 

Ije  17  Mars,  (1)  nous  partîmes  de  Hor-Cacamoot,  pour 
nous  rendre  à  Teava ,  capitale  de  TAtbara.  Nous  marchions 
droit  au  nord-nord-oueft,  dans  un  pays  couvert  de  halliers, 
parmi  lefquels  on  ne  voit  s'élever  que  quelques  grands  àr« 
bres.  Il  s'écoit  joint  à  notre  petite  caravane  onze  hommes 
nuds ,  qui  conduifoient  des  ânes  chargés  de  feL  Nous  nous 
arrêtâmes  phjfieurs  fois  au  commencement  de  cette  journée. 
A  trois  heures  après  midi ,  nous  campâmes  à  Falati ,  village 
du  côté  de  Teft  du  Ras  el  Feel ,  un  peu  au  nord.  Une  petite 
montagne  qui  eA  immédiatement  au  nord  de  Falati ,  6c  dont 
Textrêmité  reffemble  à  une  tête  d'éléphant ,  donne  fon  nom 
&  à  un  village  &  à  la  province.  (2)  Cette  montagne  s'étend 
dans  une  direâion  nord  6c  fud ,  ainfî  que  les  villages ,  6c  la 
petite  rivière  qui  efl  auprès ,  6c  qui  paroiflbit  alors  à  fec.  Ce- 
pendant en  creufant  dans  le  fable  on  y  trouve  de  l'eau  :  mais 
cette  eau  eft  puante ,  mal- faine,  6c  c'eft  pourtant  la  feule 
qu  ait  à  boire  ce  miférable  canton.  Audi  les  habitans  ont  tous 
un  mauvais  teint  6c  un  air  malade.  Falati  eft  à  trois  milles  6c 
demi  de  Hor-Cacamoot  i  fon  nom  fignifie  la  pauvreté. 


(1)177^-  '  \ 

(1)  Ras  el  Feel  fignifie  une  tête  d'élépham. 
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Nous  nous  remîmes  en  route  le  t8  |  fix  heures  &  demi  dû 

f 

matin.  Nous  marchions  alors  dans  des  bois  prefqu  impéné- 
trables &  remplis  de  buiflfons  6c  d'arbres  épineux.  Au  bout 
de  deux  heures^  nous  traversâmes  un  lit  de  torrent ,  qui  étoit 
en  apparence  defleché  ^  mais  en  écartant  le  fable  avec  nos 
mains  j  nous  y  trouvâmes  de  Teau  excellente  en  abondance  ^ 
ce  qui  étoit  du  fans  doute  à  des  rochers  ^  dont  la  pro- 
jeâion  met  cet  endroit  à  1  abri  du  foleih  Ce  torrent  s'appelle 
$urf  el  Shçifc.  Comme  on  ne  trouve  que  fort  peu  de  bonne 
eau  f  entre  cet  endroit  àç  TesTa  ^  nous  remplîmes  nos 
girbas» 

Une  gîrba  eft  une  peau  de  bœuf  covpée  quarrément^  & 
dont  on  fait  une  outre  bien  coufùe  par  une  double  couture  $ 
prefque  femblable  à  la  couture  des  ballons  anglois  ^  de  ma« 
oiere  qu'elle  ne  laifle  point  échapper  Teau.  Il  y  a  au  haut  de 
la  girba  une  ouverture  femblable  au  trou  qui  eft  au-deifus 
d  un  baril  ;  tout  au  tour  de  ce  trou  le  cuir  eft  plifTé  Ôc  pro-* 
longé  d'environ  quatre  travers  de  doigt ,  .&  quand  la  girba 
eft  pleine  >  on  noue  bien  fort  ce  cuir  avec  de  la  ficelle.  Ces 
girbas  contiennent  environ  deux  cens  quarante  pintes  cha« 
cune  I  &  deux  girbas  font  la  charge  d'un  chameaut  On  les 
graifTe  bien  au-dehors  ^  afin  d'empêcher  l'eau  de  couler  ^  ou 
de  s'évaporer  par  l'aâion  du  fo|eil  ;  ce  qui  pourtant  nous 
arriva  deux  fois  ^  6ç  nous  cxpofa  au  danger  imminent  dp  périr 
defoif, 

Yasine  nous  avoit  fourni  un  chameau  &  deux  girbas  5  ainfl 
que  toutes  les  autres  provifions  dont  nous  avions  befoin  pour 
pous  rendre  à  Teava.  Surf  cl  Shcik  fert  de  borne  au  Ras  çl 
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Feel.  C*eft-là  que  je  dis  un  tendre  adieu  à  mon  ami  Yafine, 
quj^  en  fe  féparant  de  moi|  me  témoigna  ainfî  que  tous  les  (îens 
j  le  même  attachement^  la  même' affeâion^   qu'il  m*avoit 

montré  depuis  le  premier  inAant  que  «noua  noua  étions 
connus. 

I  .  Soliman  ^  cet  ancien  &  fidèle  domeftique  5  qui  avoiï  porté 

ma  première  lettre  à  Hagi-Belak^  (>)  &  ^  qui  j^avois  fait 

i  afiurer  une  place  chez  le  Koi  d^Abyilinie^  voulut  abfolu* 

\  tactkt  m*acoompagner  à  Sennaar  ^  &  mourir  avec  moi  ^   fi 

telle  écoit  ma  deftinée  ^  ou  bien  obtenir  la  jécompenfe^  qui 
lui  avoit  été  ^promife  y  ^il  i^apportoit  à  Gondar  la  nouvelle 
de  monheureufe  arrivée  dans  la  capitale  des  Futiges.  A  mon 

}  départ  je  fis  préfent  au  fidèle  Yadne  d'un  de  mes  chevaux  ^ 

h  de  la  cotte  de  miaillé  qiiê  je  portois  ordânaireménr.  Ozoro 
Efiber  m'en  avoit  donné  une  autre  qui  avoit  appartenu  au  Roi 
Yafous>  &  dont  je  n'auroia  pu  revêdr  Yapne,  homme  d'un 
kang  inférieuc  fie  Mahomécan  y  fans  faire  affîont  à  la  Prin« 
tefie  deqt)i  je  la  tetiojs. .  Audi  avants  de  p^aitir  je  la  cédai, 
avec  fon  agrément,  à  Ayto  Engedan ,  petit* fils  de  Ya(bu& 
Yafine  ne  fe  fépara  de  nous  qu'après  avoir  raflemblé  autour 
'de.  lui  notre  troupe  ^  èi  avoir  en  bon  vojtageur ,  prononcé 
le  fedtah ,  c'eft-à'*dire  ^  la  prière  de  pabc. 

Il  étoit  plus  de  fept  heures  fie  demi  du  foir ,  quand  nous 
arrivâmes  à  Engaldi ,  grand  baflin ,  qui  a  plufieurs  cens  pas 
de  long  y  fie  trente  pieds  de  large  1  fie  que  les  arabes  onc 
creufé  pour  recueillir  les  eaux  de  pluie ,  parce  qu'enfiiite  ik 

■  ■        ■  '        I 

'  (  I  >  Correfpondaat  de  M.  Bruce  au  Sennaar. 
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campent  fur  les  bords.  Ce  baflltn  écoît  alors  prefque  à  fec; 
&  ce  qui  y  reftoic  d'eau  avoir  une  odeur  infeâe.  Cependant 
nous  y  vîmes  une  immenfe  quantité  de  pintades  >  de  perdrix 
&  de  divers  autres  oifeaux  ^  qui  ne  trouvant  point  d^eau 
ailleurs  ^  viennent  boire  là.  Je  fuis  sûr  qu'il  y  avoit  plufîeurs 
milliers  de  ces  efpeces  emplumées.  Mes  Arabes  les  aflail^ 
lirent  *à  coups  de  pierres  &  à  coups  de  bâtons  j  &  ils  en 
eurent  bientôt  leur  char^  :  mais  ils  ne  purent  pas  en  pro? 
iîter  ,  à  caufe  de  Tétat  de  maigreur  auquel  la  faim  &  la 
foif  âvoit  réduit  ces  pauvres  animaux.  Cette  raifon  6c  la 
crainte  d'attirer  quelques  bandits  errans  daos  ces  défects  ^ 
ftirent  caufe  que  je  ne  voulus  pas  permettre  qu'on  tirât  on 
feul  coup  de  fufiK 

A  huit  heures  nous  vînmes  à  Eradeeba»  Il  n  y  a  là  ^  ni 
village  ni  eau.  C'eft  feulement  une  place  d'environ  un  demi 
mille  en  quarré  ^  qu'on  a  bien  balifée  ^  afin  que  les  voyageurs 
puflent  s'y  arrêter  j  vilFent  autour  d'eux>  &  ne  fe  laUTaflent 
pas  furprendre  par  les  brigands  j  qui  rodent  quelquefois 
à  l'entoun 

A  onze  heures  un  quarts  nous  arrivâmes  à  Quaicha,  où 
eft  le  lit  d'un  torrent  que  nous  trouvâmes  à  fec.  Le  bois 
eil  plus  épais  dans  les  environs  ^  &  il  eft  rempli  de  bêtes 
féroces^  fur-tout  délions  &  d'hyènes.  Ces  animaux  ne  fuyoiênt 
point  comme  ceux  que  nous  avions  vus  jufqu'alors.  Ils  ve- 
noient  au  contraire  fièrement  vers  nous  j  comme  s'ib  avoient 
été  prêts  à  nous  attaquer  ;  6c  les  hyènes  étoient  toujours  les 
plus  audacieufes.  Nous  nous  en  délivrâmes  >  cependant  ^^ 
quelque  tems  ^  en  allumant  du  feu  :  mais  le  matin  ils  tt^ 
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vinrent  en  plus  grand  nombre.  Un  lion  emporta  un  de  nos 
Anes  f  èc  une  hyène  attaqua  unkomme  j  lui  déchira  fes  vête* 
mens^  &  le  bldOTa  au  dos.  Comme  nous  nous  crûmes  à  Tinfr 
tant  d'être  dévorés  ^  une  crainte  fait  oublier  l'autre  ^  6c 
malgré  la  réfolution  que  nous  avions  prife  de  ne  pas  faire 
ulage  de  nos  armes  à  feu^  excepté  dans  un  cas  très-preflant  j 
je  tirai  deux  coups  de  fufil ,  &  f  ordohnai  à  mes  gens  de 
tirer  au(E  deux  gros  moufquetons ,  ce  qui  écarta  nos  voraces 
aflaillantes.  Nous  tuâmes  deux  hyènes  ^  &  nous  blefsâmes 
à  more  un  énorme  lion  j  que  nos  gens  achevèrent  de  tuerie 
^latin•  Les  bêtes  féroces  ne  revinrent  pas  auprès  de  nous  : 
mais  nous  les  entendîmes  rugir  jufques  à  ce  qu'il  fût  jour> 
foit  qu'elles  fuflent  poufTées  par  la  faim ,  foit  que  les  bleflures 
qu'elles  avoient  reçues  les  fiflent  fouffrin  Peut-être  aulli  étoit- 
ce  cette  double  caufe  ;  car  chaque  moufqueton  avoit  cinquante 
petites  balles  ^  fit  on  ne  les  avoît  tirés  qu'à  vingt  pas  d'un  en* 
droit  rempli  d'animaux.  J'expliquerai  dans  THifloire  natu-. 
ruelle  de  l'Hyène^  qu'on  trouvera  dans  mon  appendix; 
la  raifon  pour  laquelle  cet  animal  eft  plus  féroce  dans  cette 
partie  de  PAfri^ue  qu'en  Barbarie, 

Quoique  nous  eufficMS  marché  onze  heures  dans  cette 
première  journée^  pour  nous  rendre  de  Falati  &  du  Ras 
el  Feel  à  Quaicha  ^  nous  n'avions  pourtant  fait  que  dix  mille. 
Nos  animaux  étoient  extrêmement  chargés^  flc  ce  n'étoit 
qu'avec  la  plus  grande  difficulté  qu'eux  &  nous  pouvions 
x^pus  denteler  à  travers  l'épaifTeur  de  ces  bois>  où  les  rayons 
du  foleil  pâiécreint  à  peine.  A  Quaicha  nous  jouîmes  d'une 
^e  magniâqpQtXes  montagnes  éloignées  qui  font  vers  lei 
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bords  du  Tacazzé ,  tout  le  Debra-Haria,  &  les  montagne» 

du  côté  de  Ruara  étoient  en  feu« 

Lès  troupeaux  qu'élèvent  les  Arabes  ne  broutent  que  les 
bourgeons  &  les  feuilles  des  arbres.  Il  n'y  a  point  dans  ces 
contrées  d'animal  qui  mange  de  l'herbe.  Ainfi  quand  Teau 
èft  achevée  d'évaporer  dans  un  canton ,  &  que ,  conféquem* 
ment  les  pafteurs  ne  peuvent  plus  y  refter ,  ils  mettent  le 
feu  aux  bois  le  aux  herbes  feches.  La  flamme  courant  rapi**' 
dément  ^  brule  les  feuilles  &  les  jeunes  branches  ^  fans  faire 
périr  Tarbre.  Dès  que  les  pluies  du  Tropique  recommencent 
la  végétation  fe  fait  fentir.  Les  fources  croiffeht ,  les  rivières 
coulent,  les  étangs  font  remplis  d  eau ,  6c  la  verdure  étant 
dans  faplusgtànde  vigueur,  les  Arabes  viennent  revoir  leur 
premier  féjoun  Cet  incendie  a  lîeu  deux  fois  Tannée.  D'a- 
bord ce  font  les  Shangallas  ôc  les  chafleurs  des  parties  méri*»- 
dîonales  de  ces  immenfcs  forêts  ,  qui  y  rtiettent.le  feil  au 
mois  d'Oûobre  /quand  le  fôldll  revient ,  comme  )e  l'ai  déjà 
expliqué.  Enfurce  les^  Arabes  allument  înimoîs  de  Mars  un 
feu  qui  dure  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  Ils  véubnt  par  ce  moyen  ^ 
non  feulenient  préparer  de  la  nourriture  pour  leurs  troupeaux^ 
imaîs  prévenir  ou  au  moins  diminuer  les  ravages  de  la  mouche, 
fléau  fingulier  &  terrible ,  que  j'ai  déjà  décrîtt 

Nous  partîmes  de  Quaicha  le  1 8  de  Mats  un  peu  avant 
quatre  heures  du  matin  j  6c  à  cinq  heures  ^  demi ,  nous 
arrivâmes  à  Jibbel- Achmar  y  petite  montagnte  îfolée ,  d^unc 
forme  très- régulière,  &  n'ayant  pas  plus  de  trdîs  cens  piedé 
3e  haut.  Elle  eft  couverte  d'-heibe  verdo^té^u^i'srtHCfènh- 
met  :  Aaili  je  ne  fa»  pas  pourquoi  on  lui  z  donaé  le  nom 
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de  Jibbel-Achmar  ,  qui  fignifie  la  montagne  rouge.  Le  fol 
qui  l'environne  eft  à  la  vérité  d'une  couleur  rouge }  mais  il 
y  a  beaucoup  d'herbe ,  &  on  auroit  dâ  appeller  cette  mon- 
tagne, la  montagne  verte,  (i> dans  le  milîendu  pays  rouge. 
Il  n'y  a  rien  de  plue  vague  &  de  plu»  incertain ,  que  la  ma- 
nière dont  les  Arabes  parlent  des  couleurs.  Le  Jibbel-Achmar, 
•entouré  d'épaifles  forêts,  fert  au  commencement  de  Pau- 
tomne  de  rend«z«vous  aux  Arabes  Daveinas ,  parce  qu'alors 
U  y  a  de  l'eau ,  &  qu'il  7  vient  une  immenfe  quantité  de 
rhinocéros  fie  d'autres  animaux  fauvàges.  Il  n'y  a  pottrtaftÉ 
^as  beaucoup  d'éléphans  :  raais  ceux  qu*on  y  voit  font  de 
la  phis  haute  taille  6c  h  plupart  mâles.  Le«  jeunes  Arabei» 
chaffeurs  chétiffent  finçuliérement  ce  canton. 

'  A  onze  heUrés  fie  demie  nous  gagnâmes  Irtïferrha.  Quan(ïoh 
eft  arrivé  a  cette  halte,  il  faut  aller  chercher  de  Tcau  à  undemi- 
miîïfe  au  fud-oiieft  ',  où  il  y  a  des  citernes  fur  une  petite  chaîné 
de  mdntâghes;  dont  le  giffeftieht  eft  prefque  eft  fie  oueft.  A 
i'extrêmit^'âe  cette  chaîné  s'élève  tin  mdht  pointu,  'fiir  lë- 
.  quel  étoit  jadis  un  village  appartenant  à  la  tribu  deé  Jehaînfts'^ 
mais  il  a  été  détruit  par  les  chaffeurs  Paveinas,  tyram  dé- 
fôïateutë,  qui 'ne  contribuent  pâé  moins  que  'la  rareté  dfe 
tèau  à  rendre  défertes  ces  vaftes  contrées.  Quoique  le 'fo4 
Yoit  fablonéuk  &  peU  propre  à  la  culture,  il  eft  par -tout 
couvert  dé  bois ,  8t  fi  les  endroits  où  l'on  trouve  de  l'eaù 
étôiéht  habitas,-  on  pourroit  y  élever  de  nombreux  trorf- 
'péàUx'dÊ^éîàîl,puir(ïue,comitie  je  l'ai  déjà  obfervé  plufieui'tf 
•V/'. .-.'•  f:!i  -•  •  er,i  * 
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fois ,  le  bétail  ncfe  nourrît  dans  ce  pays-là  que  de  branclwf 

d'arbres,  même  lorfqu  il  trouve  de  Therbe  en  abondance* 

Lb  2^  à  fix  heures  du  matin,  nous  quittâmes  Imferrha, 
£c  après  deux  heures  de  marche ,  nous  arrivâmes  à  Rashid , 
oii  je  vis  avec  furprife  toutes  les  branches  des  arbuftes  & 
des  buifibns  couvertes  d'un  coquillage  univalvc ,  blanc  6c 
rouge ,  de  Tefpece  qu'on  nonune  Turbines.  Quelques-uns 
avoient  trois  ou  quatre  pouces  de  long ,  &  il  eût  été  impoC- 
fible  à  Toeil  le  plus  connoifTeur  de  les  difUnguer  de  ces  co* 
quillages  marins  de  la  même  efpece  ,  qu'on  porte  en  grande 
quantité  des  Antilles ,  £c  fur-tout  de  Saint-Domingue 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  chercher  ici  comment  ces  coquiI« 
lages  ont  pu  venir  originairement  dans  un  défert  aufii 
éloigné  de  la  mer.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  la  mer  Rouge 
àc  dans  Tocéan  Indien;  flc  il  câ  a/Fcz  curieux  de  (àvoîc 
comment  ils  fe.  trouvent  fur  les  branches  6c  aux  racines 
des  builTons.  Tout  en  rapportant  ce  ùXt,  je  me  bornera  à 
obferver  qu'il  y  a  au  milieu  des  déferts  de  l'Atbara  plufieurt 
fources  d'eau  falée.  Une  grande  partie  du  défert  même  eft 
compofée  de  fel  fbflile  qui  enfoui  à  différentes  profondeurs 
fuivant  le  degré  d^inclinaifon  que  tous  les  minéraux  ont  vert 
l'horifon ,  doit  quelquefois  pa^oître  dans  les  fources^  très« 
près  de  la  furface.  J'imagine  que  c'eft4à  qu'eà  Je  germe  des 
coquillage» }  &  quand  les  pluies  du  Tropique  tombent  ^  la  . 
quantité  d'eau  falée  fe  prouvant  finguUerement  accrue  «$^es 
coquillages  fe  répandep^dàns  la  plaine  com'^ne  fur  un  nouvel 
océan.  Le  foleii  revient  fuites  pas>  Les  pluies  ëiminuear; 
Les  coquillage^  <jui  font  près  des  fources  ji'y^rçtjrjfi^  fit  f« 
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préparent  à  leur  réproduâion  pour  les  années  fuîvances  ^ 
candis  que  ceux^  qui  font  trop  loin  des  eaux  font  obligés  de 
chercher  les  arbres  &  les  buifTons  pour  fe  mettre  à  Tabri 
des  ardeurs  du  foleil.  Mais  1  exçefltve  chaleur  les  fait  bientôt 
périr  avec  les  branches  auxquelles  ils  font  attachés  ^  & 
c'eft  laraifon  pour  quoi  nous  vîmes  une  fi  grande  quantité  de 
coquilles  au  pied  des  arbuftes.  Nous  dirons  pourquoi  nous 
avons  trouvé  auilî  ces  animaux  vivans  dans  les  fources  Ce 
les  fontaines  de  ces  déferts^  quand  nous  écrirons  THiftoIre 
naturelle  des  Perles,  (i) 

Rashid  étoit  autrefois  rempli  de  villages  ^  que  les  Arabes 
Daveinas  ont  entièrement  détruits.  Il  y  a  fept  ou  huit  puits 
ou  citernes  où  Ton  trouve  de Teau  excellente^  te  toute 
la  campagne  eft  d'une  extrême  beauté.  C'eft  uû  pays  en- 
chanté^ au  milieu  d'un  vafle  &  horrible  défert.  Les  arbres 
xnajeftueux  qui  y  croîflent^  font  chargés  de  fleurs  &  da 
fruits  j  &  on  voit  fous  leur  ombre  des  trcQipeaux  innom- 
brables de  bêtes  fauvages.  Nous  y  diftinguâmes, fur-tout  un 
animal  de  la  groffeur  d'une  antelope.  Il  avoit  une  partie  du 
dos  6c  toute  la  croupe  blanche  ;  &  cette  blancheur  étoic 
terminée  par  une  ligne  noire  ^  qui  prenoit  depuis  la  hanche^ 
&  qui  defcendoit  jufqu'à  la  jointure  de  la  jambe  de  derrière; 
Cétoit  la  première  fois  que  j^avois  vu  de  ces  animaux.  Les 
Arabes  les  nomment  Ariels.  Ils  ne  vont  qu'en  troupes  ^  6c 
courent  avec  une  extrême  légèreté.  Malgré  cela  étant  obligés 
de  chercher  de  l'eau  ^  &  fe  rendant  conféquemment  dans  des 


(0  Voyez  dans  TapixAdix  rarticle  des  Perles. 
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endroits  connus  ^  ils  deviennent  aifément  la  proie  des  chaCt 
fçurs  qui  les  guètent  la  nuit. 

SiM-siM  eft  une  fource  très  -  abondante  ,  qui  remplît  un 
vafte  bafTm  creufé  par  les  Arabes ,  d'environ  trente  pieds 
^ç  profondeur,  Sim-Sim  eft  à  i'oueft  deRashid,  &  même 
vn  peu  au  fud-oueft.  Cette  fource  fe  trouve  au  miWtM 
d*un  défert  fabioneux ,  &  fur  la  route  de  iBeylci.  Les  Daveinas 
çoaduifent  avec  d*autant  plus  de  plaîfîr  leurs  troupeaux  en 
cet  endroit,  qu ils  y  font  a  Tabri  du  zimb,  &  de  Ja  folr 
datefque  du  Sennaar,  les  deux  ennemis  les  plus  redou- 
tables, qu'ils  aient,  Etant  en  outre  dans  le  voifînage  du 
JLas  el  Feel ,:  ils  lui  foùrniffent  abondamment  des  prQvi^ 
fions ,  &  ils  y  trouvent  en  revanche  les  chofes  qui  lew 
manquent/ .        .         \ 

,  Npvs  ne.  fSàmes  que.  deux  heures  à  nous  rendre  à  Rashîd 
car  nQuç.  allioris_avec  la  yîtefle  de  ge^s ,  qui  cherchent  à 
fauver  leur  vie.  Le$imoom,  c'eft- à-dire,  le  ventcha«d, 
^oujsravoit frappés  peu  après  notre  départ  dlmferrha,  &toute 
UQcre  petite  caravane ,  excepté  moi,  étpit  mortellement  ma- 
lade de  rla- vapeur  empoifonnée  que  charrie  ce  venr.  JI  y  3 
je  croîs  cinq  milles  a  Imferrha  à  Kashid,  À  quoique  ce  foie 
vnôdiçs  plus  dangéreufcs.ftations  qu'on  ptiifle  trouver  efttrç 
|e  Ras  el  Feel  fie  le  Sennaar,  nous  étions  fi  fatigués  ,^  nous 
çvions  Teftomac  fi  débile,  &  la  tête  fi  endolorie  ^  que  nous 
p'eûmes  pas  le  courage  de  planter  notre  tçnte  ;  mais  cha- 
cun s'enveloppanÉ  dans  fon  manteau,  effaya  de  dormir  à 
Fombre  fraîche  des  grands  arbres.  Il  eft  vrai  aufli  qu'on  y 
étoit  invité  par  une  jolie,  brifç  du  Rord ,  qui  fembloit  ren- 
fermée 
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fermée  dans  1  efpace  de  ce  pecic  bois  ^  6ç  qui  école  due  fans 
Soute  au  voifinage  de  Teau  ^  &  à  ragication  que  nous  y  avions 
produite. 

Cependant  je  ne  continuai  pa»  à  réfifter  feul  au 
Sinioom  ^  &  au  befoin  de  me  livrer  au  fommeiL  Va 
Ganjar  qui  conduifoit  un  âne  chargé  de  Tel ,  profita  de  cette 
occafion  pour  voler  la  lance  ôc  le  bouclier  d'un  de  mes 
gens.  Mais  le  pays  étoit  fi  couvert  de  bois  >  le  voleur  étoic 
déjà  Cl  loin  de  nous  ^  6c  ma  troupe  étoit  dans  un  tel  état  de 
foibiefle  &  de  découragement  ^  que  nous  jugeâmes  inutile  de 
le  pourfuivre.  Ainfi  il  fe  fauva  avec  Ton  butin  ,  à  moins 
toutefois  qu'il  ne  fût  arrêté  par  quelqu'une  de  ct$  bêtes 
féroces  ^  qu'il  dut  rencontrer  en  fon  chemin  ,  foît  qu'il  rc-^ 
tournât  au  Ras  el  Feel ,  foit  qu'il  prît  la  routé  des  frontières 
du  Kuara^  qu'habite  fa  tribu« 

ÂPRES  que  le  fommeil  eut  un  peu  rafraîchi  notre  troupe^' 
la  première*  cfaofe  qui  nous  reftoit  à  faire  étoit  de  mettre  de 
l'eau  dans  nos  girbas«  Mais  avant  de  commencer  cette  opé- 
ration ,  je  voulus  faire  une  expérience;  &  mêlant  une  ving- 
taine de  gouttes  d'efprit*de-nitre  dans  une  corne  qui  contc^ 
noit  à-pcu-près  un  grand  gcAelet  d'eau ,  je  l'avalai.  Je  m'ap- 
perçus  bientôt  que  cette  boiiTon  m^avoit  beaucoup  rafraîcbû 
Malgré  cela  ^  mon  mal  de  tête  continuoit  :  mais  mes  gens 
furent  plus  heureux.  Ayant  bu  ^  comme  moi  f  de  l'eau  avec 
de  l'efprit-de-nître ,  ils  parurent  auffi- tôt  ranimés^  &  d'autant 
plus  contens  ,  qu'ils  efpérerent  d'avoir  un  temede  efficace 
centre  les  (tniflres  effets  ^u  vent  dtt  défère; 
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Nous  partîmes  de  Rashid  le  21 ,  à  deux  heures  du  matîn; 
&  nous  arrivâmes  à  Imhanzara  ^  un  peu  après  huit  heures 
Nous  marchâmes  toujours  dans  ce  trajet  droit  au  nord-oueft 
&  au  nord-quart- d'oueft.  Imhanzara  eft  y  ainfi  que  Rashid  ^ 
un  endroit  où  les  Arabes  Daveinas  ont  coutume  de  camper  ; 
&   on  y  a  creufé  des   marres  qui  ont  de  vingt  à  trente 
pieds  de  profondeur  &  au  moins  foîxante  pas  de  long.  Elles 
étoient  à  notre  paflage  prefqu'entiérement  à  fec."  Il  n'y  en 
avoit  qu*une  feule  ^  dans  laquelle  il  reftoit  environ  un  pied 
d*eau.  Ces  marres  font  entourées  d'acacias  &  de  jujubiers  : 
mais  le  fruit  de  ces  derniers  arbres  étoit  flétri  fie  defTéché 
par  le  foleil  y  fie  la  terre  en  étoit  parfemée.  Nous  en  ramaf-* 
sâmes  environ  deux  picotins  qui  nous  rafraîchirent  beaucoup. 
Ce  fruit  y  quoique  plein  d'un  acide  piquant^  a  aufli  une  forte 
de  douceur  qui  reffemble  allez  à  ceUe  du  tamarin  ;  fie  nous 
n'avions  befpin  que  d'en  faire  in fufbr  une  poignée  dans  un 
vafe  d  eau  pour  qu'au  bout  d'une  demi  heure  l'eau  eût  bien 
acquis  le  goût  du  fruit.  Le  jujube  qui  vient  de  Barbarie  eft 
oblong  comme  une  olive  :  mais  celui-ci  eft  rond  fie  un  peu 
plus  petit  qu'une  cerife.  D'ailleurs  ^-l'arbre  qui  le  porte  eft 
épineux  fie  parfaitement  femblable  au  jujubier  de  Baii)arie. 
Quand  le  fruit  eft  fec  y  il  a  une  couleur  dorée.  Les  Arabes 
l'appellent  nahca.  Ils  en  font  leur  principale  nourriture^ 
tandis  qu'ils  campent  près  des  marres  dlmhanzara  :  mais  quand 
ces  marres  font  feches^  ils  font  obligés  d'aller  chercher  plus 
loin  ^  fie  de  l'eau  fie  de  quoi  manger. 

Ce  jour -là  étoit  le  cinquième  de  notre  départ;  fie  nous 
marchâmes  cinq  heures  avec  beaucoup  de  diligence ,  vu  T^at 
de  folblefTe  où  nous  nous  trouvions.  Cependant  nous  ne 
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fîmes  pas  plus  de  fepc  ou  huit  milles.  Je  voyois  clairement 
que  nos  chevaux ,  nos  chameaux  ^  nos  mulets  n'étoient  pas 
moins  affedés  que  nous  du  terrible  fouffle  du  Simoom.  Ces 
animaux  burent  long-tems  &  à  plufieurs  reprifes  :  mais  plus 
ils  buvoient  ^  plus  Us  paroiflbient  malades. 

A  Tinftant  que  mes  gens  approchoient  de  la  marre  où  il  y 
avoît  de  Teau ,  j^étois  encore  loin  d  eux ,  &  ils  m'envoyèrent 
dire  de  venir  proroptement  avec  des  armes  à  feu.  Un  lion 
avoît  tué  un  ariel  &  le  ddvoroit ,  lorfqu'entendant  mes  gens 
mettre  pied  à  terre ,  il  abandonna  fa  proie  :  mais  aufli-tôt 
cinq  ou  fix  hyènes  fe  jetterent  fur  le  corps  de  Pariel ,  & 
cette  première  troupe  fut  bientôt  fuivic  par  une  autre  plus 
nombreufe  qui  venoit  partager  les  reftes  du  repas  du  lion. 
J  accourus  foudain  avec  un  fufîl ,  armé  d'une  bayonnctte  & 
un  gros  moufqueton  de  vaîfleau,  dans  lequel  il  y  avoît  une 
charge  de  quarante  petites  balles.  Je  me  gliflai  par- derrière 
les  hallîers  ,  auflî  près  des  hyènes  qu'il  me  fut  poffible.  Je 
ne  vouloîs  point  être  vu  par  elles  :  mais  cette  précaution  étoît 
bien  inutile;  car,  quoiqu'elles  m'apperçu fient,  elles  ne  quit- 
tèrent pas  leur  curée.  Au  contraire ,  leur  poil  fe  hérifla  fut 
leur  dos^  &  ces  animaux  fe  fecouant  comme  les  chiens, 
quand  ils  fortent  de  l'eau  ,    firent  un  hurlement  terrible. 
Aufli-tôt  je  vis  ces  hyènes  fe  remettre  à  dévorer  leur  proie, 
comme  fi  elles  avoient  voulu  fe  hâter  de  l'achever  pour  venir 
m'attaquer  çnfuite.  J^avoue  que  je  commençai  à  me  repentir 
de  m'êcre  çant  approché.  Mais  fâchant  que  TefiFet  du  mouf- 
queton dépendoit  de  la  proximité  de  Tobjet  fur  lequel  il  étoit 
tiré  y  je  m'avançai  encore  davantage ,  &  ayant  pris  une  po- 
fition  avantageufe  derrière  Içs  racines  d'un  gros  arbre  ren- 
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verfé  dans  la  marre  ,  j'armai  mon  fufil  pour  qu'il  fût  tout 
prêt  ,  &  je  dirigeai  en  même  tems  le  gros  moufqueton  fur 
les  hyènes  qui  mangeoîent  avec  la  mêm.e  avidité  qu'un  trou- 
peau de  cochons  j  fàîfant  un  bruit  horrible  &  fe  donnant 
réciproquement  des  coups  de  dent.  Le  coup  parti  ,  deux 
hyènes  tombèrent  roides  mortes  fur  la  place.  Deux  autres 
allèrent  mourir  à  vingt  pas  de  dîflance  ;  &  tout  le  relie  s'en- 
fuit y  fans  regarder  en  arrière.  Je  pris  alors  mon  fufil ,  au 
bout  duquel  étoît  une  bayonnette,  &  je  reftai  derrière  l'arbre 
fans  tirer  ;  car  je  ne  favoîs  pas  fi  les  hyènes  en  trouvant  d'au- 
tres en  chemin ,  n'auroient  pas  la  fantaifie  de  revenir  fur  moi. 

Une  vingtaine  de  petits  renards  &  un  nombre  immenfe 
de  pintades  fortirent  alors  de  la  marre.  Les  pintades  s'arrê- 
tèrent en  me  voyant ,  &  rentrèrent  dans  la  marre  :  mais  les 
renards  gagnèrent  le  bois.  J'ignoroîs  fi  ces  renards  étoient 
venus  pour  manger  leur  part  de  Tarie!  ou  s'ils  n'en  vouloient 
qu'aux  pintades  :  mais  je  crois  plus  volontiers  que  les  pintades 
les  attiroîent,  parce  que  le  lion  n'eft  jamais  accompagné  dans 
fes  chafTes  que  par  un  feul  de  ces  animaux. 

Nous  vîmes  dîfFérens  pièges  très-ingénîeux  dont  les  Da- 
veînas  ou  d'autres  Arabes  ont  coutume  de  fe  fervir  pour 
attraper  des  pintades.  Plufieurs.pîntades  s'étoient  prifes  dans 
ces  pièges  &  y  étoient  mortes,  &  quelques-unes  n'avoîenc 
pas  encore  été  touchées  par  les  animaux  de  proie.  Comme 
les  pièges  étoient  très-près  de  l'eau  ^  &  que  conféquemment 
il  n^avoît  pas  pu  y  avoir  beaucoup  d'évaporation  depuis  qu'ils 
avoient  été  tendus  ^  nous  jugeâmes  que  les  Daveinas  ou  d'au- 
tres Arabes  n'étoient  partis  de  là  que  depuis  fort  peu  de  jours^ 
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Nous  trouvâmes  dans  le  limon  de  la  marre  une  grande  qqan* 
tité  de  colimaçons  vivans*  Ils  avoient  abfolumeni  la  forme 
de  nos  colimaçons  de  jardin  :  mais  fls  étoîent  beaucoup  plus 
gros ,  car  quelques-uns  pefoient  jufqu'à  une  livre. 

Nous  ne  fûmes  pas  peu  alarmés  en  découvrant  que  les 
Arabes  étoient  près  de  nous  ,  &  nous  partîmes  d'Imhanzara 
à  quatre  heures  du  foir  (i),  dirigeant  notre  route  prefqu'au 
nord-oueft.  A  huit  heures ,  nous  étant  apperçus  que  nous 
nous  trompions  de  chemin ,  nous  fîmes  halte  dans  un  bois, 
Qaon  juge  de  notre  inquiétude  !  Nos  girbas  avoient  prefque 
perdu  toute  leur  eau ,  foît  par  l'effet  du  vent  brûlant  du  dé- 
fert ,  foit  par  je  ne  fais  quelle  autre  caufe.  Ce  qui  fembloic 
plus  étrange,  c'eft  que  les  girbas  avoient  IVir  d'être  pleines j 
&  que  ce  ne  fut  qu  en  les  ôcant  de  deffus  nos  chameaux 
que  leur  légèreté  nous  fît  connoître  qu'il  n'y  avoit  prefque 
plus  rien  dedans.  Quoique  tous  nos  gens  fuffent  malades, 
cette  f^cheufe  découverte  nous  rendit  le  courage  &  le  deCit 
de  pouffer  plus  loin.  Nous  nous  remîmes  en  marche  à  onze 
heures  ;  mais  nous  ne  fîmes  qu'errer  dans  le  bois  jufques  à 
trois  heures  du  matin  (2) ,  que  nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  de*  nouveau.  Je  crus  alors  que  nous  étions  vérlta* 
blement  perdus.  Je  fis  examiner  encore  nos  girbas.  Une  très- 
grande  que  nous  avions  remplie  à  Rashid  ,  étoit  totalement 
vuide  9  6c  une  autre ,  dans  laquelle  nous  n'avions  mis  qu'un 
peu  d'eau  à  Imhanzara ,  parce  que  cette  eau  écoit  mauvaife  , 
ne  conttnoit  plus  que  le  limon  qu'y  avoit  dépofé  l'eau. 


(i)  Le  11  Marsi772« 
(2)  Du  21  Mars. 
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Toute  ma.uvaîfc  qu'elle  étoit ,  la  partie  liquide  de  ce  liau» 
fut  bientâf  bue.  Ceux  de  nos  compagnons  qui  conduifoienc 
des  ânes  ^  voyant  nos  grandes  gtrbas  ^  avoienc  négligé  de 
remplir  leurs  petites  outres  de  peau  de  bouc.  Les  plaintes^ 
les  murmures  fe  firent  alors  entendre  dans  toute  la  caravane; 
car  nous  étant  écartés  de  notre  route^  nous  ne  pouvions  pas 
favoir  ft  nous  étions  loin  des  puits  ;  &  quelques-uns  de  nos 
gens  ofolent  même  prétendre  que  nous  les  avions  déjà  palTés. 
Cependant  ^  quoique  nous  enflions  marché  treize  heures ,  [^ 
ne  crois  pas  que  nous  enflions  fait  plus  de  quatorze  milles. 

C*ÉTOiT  le  fixîème  jour  de  notre  départ  du  Ras  el  Feel. 
A  cinq  heures  &  demie  ^  nous  recommençâmes  à  marcher , 
le  cœur  rempli  de  défefpoir.  Dès  que  Taube  parut ,  je  pris 
ma  boufTole  pour  voir  quel  chemin  nous  faifions.  Je  trouvai 
que  nous  allions  au  nord-quart-d'eft  ^  &  même  un  peu  plus 
.cfl.  Cette  route  ne  fembloit  pas  devoir  être  celle  du  Sen- 
liaar,  après  avoir  marché  au  nord^oueft ,  aufli  long-tems  que 
nous  Tavions  fait  les  jours  précédens.  Mais  avant  que  )  euflc 
le  tems  de  faire  beaucoup  de  réflexions ,  un  des  voyageurs 
déclara  quil  CQnnoifToit  le  chemin  j  que  nous  nous  en  étions 
écartés  de  fort  peu  «  ^  que  nous  allions  alors  droit  au  puits. 
EfFeûiverpent ,  nous  y  arrivâmes  à  neuf  heures  &  demie.  Ce 
puits  fe  nomme  Imgellalib  (  i).  Il  contient  beaucoup  d'eau,  & 
pn  y  trouve  un  fçeau  de  cuir  &  une  corde  de  paille  pour  la  pui- 
fer  :  n^ais  cette  eau  eft  fort  mauvaife.  Cependant,  la  crainte  de 
'■     ■         ■  [  ■  j 

(I)  Ce  mot  (ignifie  le  puits  des  caravanes.  J'imagine  qu'on  a  voulu  parler  des 
caravanes,  qui ,  comme  la  nôtre  ,  charrient  du  fcl  dans  l'Atbaraj  car  il  ij'y  a  pa$ 
(l'4Utrç  commerce  cntrç  les  Ab^^miens  &  les  Fui'.ges.' 
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mourir  de  folf ,  plus  encore  que  le  befoin  defe  défaltérer, 
engagea  nos  gçns  à  en  boire  beaucoup  >  &  malheureufement," 
ils  furent  bientôt  punis  de  leur  imprudence.  Deux  AbyfTiniens 
moururent  après  avoir  bu.  L'un  éroic  un  homme  ,  qui  ex- 
pira  fur  le  champ  ^  &  Tautre  une  femme  ^  qui  ne  lui  fur  vécue 
que  quelques  minutes. 

Pour  moi ,  quoique  trèsaltéré ,  je  fongeaî  que  j'auroîs  pu 
fupporter  la  foif  encore  plus  long-tems  ^  &  je  commençai  pat 
me  bien  laver  le  cou  ,  le  vifage  &  la  tête.  Je  me  lavai  enfuite 
la  bouche  &  le  go  fier  ;  &  après  avoir  achevé  de  me  rafraî- 
chir de  cette  manière ,  je  fatisfis  peu- à-peu  ma  foif.  Je  con«* 
•feillai  à  mes  compagnons  de  faire  comme  moi  :  mais  ils  ne 
m'écouterent  feulement  pas  ;  fie  on  auroit  cru  qu'à  Timita^ 
tîon  des  chameaux  ils  vouloient  boire  en  une  feule  fois  pour 
plufieurs  jours.  Cependant  perfonne  ne  s'étoit  plaint  de  la 
foif  que  lorfqu'on  s'étoit  apperçu  que  les  girbas  étoient  vuides; 
c'efl-àdire ^  depuis  douze  heures  que  nous  étions  égarés  fie 
que  nous  avions  fait  halte  dans  le  bois.  Quatre  heures  au« 
patavant  ^  tout  le  monde  ai- oie  beaucoup  bu  à  Imhanzara. 

VÉfAisst  fie  vafte  forêt ,  à  travers  laquelle  nous  marchions 
depuis  Tcberkia  ,  finit  à  Imgellalib.  Tout  ce  pays  eft  extrê-» 
mement  plane  ^  fie  Teau  y  eft  rare.  Quoique  les  bois  foient 
épais  f  ils  nous  donnèrent  fort  peu  d'ombre ,  jîarce  que  les 
chafleurs  ^  pour  rendre  leur  chafFe  plus  facile  ^  fie  les  Arabes 
Pafteurs  9  dans  Tefpoir  de  détruire  la  mouche  ^  avoient 
mis  le  feu  aux  herbes  fie  aux  halliers.  Ce  feu  courant  avec 
rapidité  de  Teft  à  Toueft  ,  n  a  pas  le  tems  de  faire  périr  les 
arbres;  mais  il  les  flétrit  fie  fait  tomber  toutes  les  feuilles ^ 
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excepté  dans  les  endroîts  où  il  y  a  des  villages  &  de  Teau. 
Dans  ces  endroits-là  ^  le  cerrein  étant  balifé  >  les  grands  arbres 
reftent  Intaâs  ôc  étendent  au  loin  leurs  branches  verdoyantes. 
Mais  le  plailîr  de  refpirer  fous  leur  ombrage  n  étoit  prefquc 
rien  pour  nous  j  nous  n  avions  pas  le  tems  d'en  jouir. 

Le  foleil  étoit  alors  fi  près  du  zénith  ,  &  parcouroît  (i 
rapidement  fon  cercle  vertical ,  que  j'étois  obligé  de  chan- 
ger à  chaque  minute  le  tapîs  fur  lequel  je  m'érois  couché 
9U  pied  d'un  arbre  qui  me  fervoit  d'abri.  Je  vouloîs  dormir 
&  je  m'étoîs  mis  à  l'ombre  du  tronc  &  des  branches  de  Tar- 
bre  :  mais- bientôt  le  foleil  dépaffant  l'arbre  ^  me  fit  fentîr 
fes  rayons  brûlanajôc  cet  inconvénient  devenoit  d'autant 
plus  grand  pour  nous  ^  que  la  plupart  du  tems  les  arbres  j' 
îbus  lefquels  nous  nous  mettions  ,  étoient  des  arbres  épineux, 
qui  font  l'éfpece  la  plus  commune  de  ces  forêts.  Les  épines 
dont  la  terre  étoit  couverte  ^  faifoient  que  nous  trouvions 
auflî  défagréable  de  changer  de  place  que  de  refter  au  même 
endroit  ;  &  quoique  le  Simoom  nous  accablât  de  fatigue  ^ 
nous  prenions  fouvent  le  parti  d'élever  le  haut  de  notre  tente 
&  même  de  la  planter  toute  entière ,  parce  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  nous  garantir  d'un  foleil  infupportable.  Le  feu 
ayant ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  dépouillé  les  arbres  de 
leurs  feuilles  ^  nous  n'en  avions  pas  trouvé  jufqu'alors  qui 
nous  euffent*  donné  de  l'ombre. 

Latè  tlbî  gurgîte  rupto 

Ambîtur  nigris  Meroë  fœcundi  coIodîs  , 
Lœta  comis  bebeni  ;  quae  quanivis  arbare  multi 
Frondeat  ^  acftacem  nulla  fibt  micigac  umbrâ  , 
jtfiocA  (ain  rcâum  mundi  fecit  iUa  koneip. 

tucan» 
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Nous  partîmes  d'Imgellalîb  ^  après  nous  être  fepôfés  pen-r. 
dant  deux  heures  ,  &  après  avoir  couvert  de.  fable  les  corps 
des  deux  compagnons  de  voyage  ^  que  nous  venions  de  voir 
expirer.  La  piété  6c  la  décencd  nous  engagèrent  feules  à 
rendre  à  ces  infortunés  un  devoir^  qui  fut  fams  douce  inu- 
tile^ car  les  hyènes  ne  durent  pas  tarder  à  les  dévorer.  Ils. 
n'avoient  pas  été  plutôt  morts  ^  que  ces  animaux  voraces  les 
avoient  fentb>  &  s'étoient  avancés  par  petites  troupes  juf- 
ques  à  une  portée  de  fufîl  du  puits  ^  où  nous  nous  défaite- 
rions. 

^  Il  étoit  onze  heures  quand  nous  nous  mîmes  en  route; 
Nous  marchions  alors  dans  une  plaine  vafte  &  découverte  ; 
^  à  deux  heures  après  midi  ^  nous  arrivâmes  à  un  autre  puits  ^ 
appelle  Garigana  i  dont  l'eau  étoit  très-mauvaife  ^  &«n  petite 
quantité.  Ceft  dans  cette  plaine  qu^eft  fîtué  Teava ,  le  prin- 
cipal village  de  l'Atbara.  Le  thermomètre  que  j'avois  mis 
fur  un  chameau ,  &  qui  étoit  à  Tombre  de  la  girba  ^  monta 
dans  i'efpaée  de  ces  trois  heXires  de  marche  de  m  deg.  à 
1  ip'deg.  &  demi. 

A  cinq  heures  nous  nous  éloignâmes  de  Garigana  ^  faifanc 
route  au  nord-eft.  A  (ix  heures  un  quart  ^  nous  arrivâmes 
dans  un  village ,  qui  portoît  le  même  nom  de  Garigana ,  &c 
dont  tous  les  habitans  étoient  morts  de  faim  fannée  précé- 
dente. Ces  malheureux  n'avoient  point  été  enfevelis,  & 
leurs  os  étoient  encore  épars  parmi  les  débris  de  leur  vH-* 
jage.  Nous  campâmes  au  milieu  ^  fans  pouvoir  trouver  un 
endroit  où  il  n'y  eut  pas  quelques  reftes  de  cadavre.  Le  23 
à  fix  heures  du  matin  ^  le  cœur  rempli  de  Thorreur  que 
Tome  ir.  Eec 
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nous  înfpîrôlt  -te  trtfteTpeâacle  de  c^  viEage  5  nons^^pâitîmes 
pour  Tei\ra.  CMidic  le  fepMcme  jour  qli«  nous  marchions 
depuis  que  nous  avions  quiccé  le  Ras  cl  Feel.  Au  bouc  d'une 
heure  nous  vînmes  à  une  petite  rivière ,  dans  le  l|t  de  laquelle 
il  y  avà$c  encore  ^elqueat  badins  remplis  d'eau ,  quotique  ier 
bôrdsi  fuffeiK  dépourvus-de  coûte  efpeced'oïnbPâ|^e'A:^  ,  ^ 

A  fept  heures  trois  quarts ,  nous  arrivâmes  dans  le  village 
de  Teawa ,  rértdence  du  Sheik  de  f  Arbara.-  Teava  efl  à  trois  ' 
ou  quatre  milles  de  diftance  des  ruines  de  Garigana.  Si  -'mes  ' 
calculs  ne  font  point  erronés ,  il  doit  y  avoir  de  Hor-Caca- 
moot  à  Teava  foîxante-cinq  miUes,  c'eft- à-dire,  de  Hor- 
Cacamoot  à  Rashîd  trente- deux  milles^  &  deRashîd'à  Teava 

'  •  •  •  .  ri 

trenteitrois  :'  mais  Rashîd  cft  au  norci-oùcft'  quart  de  nOrd 
de  Hor-Cacambot.  -     ^jf 

La  latitude  de  Teawa  eft  .  .  •  i^^  2'     ^'^  nord. 
Celle  de  Hor-dacamoot  .  «  •  13^  i'.  33''. 


Différence  .••..••     !<>.  o'.  31'V 


,  La  différence  de  longi^çade.  n'eft  donc  que  de  cinq  ou  £bc 
milles^  TeaiJ^'a:  îejftiin  peuàToueft  du  nord  deHor-Cacamoot , 
&  preique  fous  le  même  méridien  du  village  de  Ras  el  Feel  y 
qm  gità  qu^tjre,  milles  à  l'oueft  de  Hor*Cacamoot.  Depuis 
Xnoh^inz^Fa  juiqui^f  à  TeaTa^i.^  fur-tout  depuis  Imgellalib  ^ 
i^&  fînie^;tpvio«Çs  jqpte  droit  au  nori-eû.  Voici  les-giffe-. 
mens^^:les''|dirftances  que  j'obfecyai  à  Tea>ra.     • 


Digitized  by 


Google 


A  u  X  s  OU  tt  c  E  S  i5  u  Nil:  403 

Bcyla  à  rotièft^fud^oueft,  à  28  milles  au  piuig 

Hafîb  au  fud-quart-cfoueih 

JîbbelJmfîddera  j  au  fud^à  environ  8  milles.  U  y  a  de 
bçnne  eau. 

Mendera  au  nord  ^  à  4S  rallies.  Puits  profonds.  Eau  md^ 
dîocremenc  bonne. 

Rashidau  fud^  près  de  33  milles,  Efonneeau  toute  l'année. 

Jibbd*Iiiriff|  efl  nord-eft^  à  1^' mUles.  Eau. 

Jibbel-Attesh  6c  Habarras  oueft-quart  de  nord^  à  ;a  ou 
'60  milles. 

La  Rîvîcte  de  Guangué  à  Feft  ,  à  i  j  ou  i5  milles. 

Derkîn,  k  Tefl:  nord-eft,  à  environ  27  milles. 

Plusieurs  des  voyageurs  qui  condulfoient  les  ânes  chargés 
de  fei ,  fe  féparerenc  de  nous  à  Garrîgana  ^  foît  qu'ils  crai- 
^nîflenc  d^entrer  à  Teava,  foie  parce  que  les  Jehanias  leurs 
amis  étoient  aii  Jibbel  IfrîfF.  Cette  tribu  des  Jehainas  campoî't 
en  cet  endroit ,  parce  qu'elle  craîgnoît  les  Daveînas,  qui 
Tannée  précédcn te  avoîent  détruit  fes  récoltes,  on  plutôt  les 
avoient  recueillies  pour  eux-mêmes.  La  tribu  des  Jehainas  eft 
à  tous  égards  de  beaucoup  inférieure  auxDaveinas  :  mais  en 
fe  raffemblant  fur  le  Jibbel  JfrifF,  P?^*^9,  chaîne  de  montagnes 
bafles ,  itiaîs  très-efcarpées ,  èHè  a  de  Tcau  en  abondance  ^ 
ainfi  que  des  cavernes  où  elle  ferre  ks  grains  6c  fes  effets  les 
plus  précieux ,  6c  elle  eft  à  portée  de  fecotirir  les  habitans 
de  Teawa ,  6c  d'en  être  fedourue  à  fori  tour  contre  lés  Da-« 
Vtînas,  des  terribles  dévaftâteurs  de TAlbarl  -  -;*  '   ' 

Les  Pavfi'mas^  étwt.^z&euxs ,   vivent  conSimmeat 

Eee  a 
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fous  des  tîntes  I  &  fotit  ennemis  implacables  de  tous  les 
habîcans  des  villes  ou  des  villages,  Auffi  portent-ils  fans  ceffe 
la  famine  &  la  défolatîon  dans  les  contrées  où  ils  errent.  Le 
gouverliement  du  Sennaar  les  a  profcrits  pour  s'être  ligués 
avec  Yafous  II  lorfqu  il  vînt  attaquer  ce  Royaume  :  mais  ea 
revanche  rAbyflînie  les  a  bien  traités  depuis  ,  &  ils  vivent 
indépendans  y  &  dans  une  défiance  continuelle  de  Funges, 
•A  mon  paffage  les  Daveînas  avoient  fouvent  menacé  Téawa: 
mais ,  comme  Yafmc  a  voit  époufé  une  fille  du  Sheik  de  Beyla , 
.ils  avoient  juré  atpitié  à  ce  Sheik. 

Les  forces  de  Teâva  confiftoîent  en  vingt-cinq  hommes 
de  cavalerie  ,  dont  dix  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Il 
y  avoit  une  douzaine  de  fufils,  que  le  mauvais  ordre  dans 
lequel  ils  étoient  tenus>  &  les  hommes^  qui  les  portoient, 
rendoîent  fort  peu  redoutables.  Le  refte  des  habitanss'élevoit 
au  nombre  de  douze  cens  Arabes  nuds ,  îndigens  >  méprî- 
iàbles  y  &  pareils  à  tous  ceux  qui  peuplent  les  villages  ^  &  qui 
font  bien  loin  d'égaler  en  courage  les  Arabes ,  qui  habitent 
fous  des  tentes.  Cependant^  quelque  foible  que  fût  Tfa^a^ 
si  étoit  le  fiége  du  gouvernement  ^  dt  il  paroiiToic  avoir  une 

forte  d^inaportance* 

'    '  '     '  "  *  '  ( 

Fjdele,  Sheik  de  rAtbâra ,  paffoit  parmi  fes  gens  pour  un 
homme  brave:  mais  à  Sennaar  on  doutoic  de  Ton  courage. 
çWalled'Haflan ,  père  de  Fidèle ,  avoit  été  employé  pat 
J^aff^r;,  dernier  Roi  du  (Sennaai:  brfqu'ij  avoit  voulu  monter 
fur  le  Trône  d«  Baady,  &  Walied-HaÂTari  avoit ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  aiTafliné  le  père ,  par  l'ordre  du  fils.  Dans 
fét»  Qii  étoifi  TeaVa;,  il  pacoilToit  certaiq  que  dès  queles  Pa< 
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^eînas  voudroient  Tactaquer,  lès  moiffoMs  feroîent  brûlées 
en  une  feule  nuit ,  &  les  os  des  habicans  reHeroient  épars 
fur  la  terre  ,  comme  ceux  des  infortunés  habitans  du  village 
de  Garigana. 

:  J*Ai  déjà  obferv^  que  le  Sheîk  des  Arabes  Nils  ,  qui  de- 
puis l'expédition  de  Yafous ,  réfident  fur  les  terres  de  TAbyf- 
finie  ^  dans  le  voifinage  du  Ras  el  Feel ,  étoit  venu  à  Hor- 
Cacamooc  m'avertir  de  me  défier  des  belles  promefFes  & 
des  proteftations  d'amitié  du  Sheik  Fidèle.  Mahomet  Nil 
m'avoit  tellement  infpiré  de  craintes  ^  que  fi  alors  les  Da- 
veinas  h'avoient  pas  été  partis  de  Simfim^  j'aurois^  au 
rifque  d'être  mal  reçu  au  Sennaar  en  y  arrivant  avec  cette 
tribu  ^  voyagé  avec  elle  plutôt  que  de  paffer  par  Tea^a: 
mais  les  Daveinas  étoient  déjà  loin  quand  le  Sheik  Ma- 
homet vint  me  voir. 

Le  Sheik  de  TAcbara  n'ayant  en  apparence  aucun  intérêt 
à  nous  tromper  ^  avoit  toujours  tenu  le  langage  d'un  véri- 
table ami^  &  avoit  promis  tout  ce  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir 
de  faire  pour  moi.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  pour  pré« 
ver/r  tout  accident,  Njl  m'avoit  donné  un  homme  de  con- 
fiance ,  allié  au  principal  Sheik  de  la  tribu  des  Jehainas.  Cet 
homme  conduifoit  un  âne  chargé  de  fel ,  avec  les  autres 
Arabes  de  notre  petite  caravane,  &  il  devoit  repartir  pour  le 
Ras  el  Feel  9  fi  je  courois  le  moindre  rifque;  il  étoit  con- 
venu qu'il  en  pourroit  être  informé  en  venant  une  fois  tous 
les  deux  jours,fic  plus  fouvent  s'il  le  falloit  àTea^a^où  on  ne  le 
connoifibit  que  comme  appartenant  à  la  tribu  des  Jehainas  , 
ou  bien  il  devoit  venir  feulement  auprès  des  baflîns  de  la 
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rivière,  oii  mon  domeftique  Soliman  iroît  le  joindre.  Cet 
accord  n'écoîc  connu  que  de  TArabe  ,  de  Soliman  ,  de  m6î  *, 
de  mon  domeftique  Grec  Mîchaeh  Depuis  notre  départ  de 
Hor-Cacamoot  TArabe  n'avoit  pas  eu  la  moindre  entrevue 
particulière  avec  moi  :  mais  la  nuit  oîi  nous  étions  près  de 
périr  de  foif  dans  le  boîs>  il  m'arvoit  envoyé  fecrétement 
par  Soliman  >  une  corne  pleine  d'e^u,  qu'il  avoit  prîfe  dans 
fon  outre  de  peau  de  bouc  ;  &  je  Tavois  auffi-tôt  généreu- 
fement  récompenfé,  content  de  trouver  une  occafion  de  le 
raffermir  dans  fon  devoir. 

Cet  Arabe  eut  Taîr  de  nous  quitter  comme  un  étranger^ 
&  il  s'en  alla  au  Jibbel  Isriff,  après  avoir  reçu  en  particulier 
Vordre  de  revenir  dans  trois  jours}  car  nous  étions  perfitadéf 
que  quelque  mauvaifes  intentions  qu*on  eût  contre  nous  ^ 
on  commenceroît  par  nous  accueillir  d'une  manière  gracieufcL 
Nous  croyions  même  un  peu  que  les  foupçons  que  nous 
avoit  infpirés  Mahomet  Nil  étaient  fuffifamment  démentis 
par  toutes  lespromeffes  du  Sheik  Fidèle*  Malgré  cela,  commit 
notre  vie  étoit  compromife ,  nous  convînrnes  tous  que  nous 
ne  pouvions  pas  être  trop  attetitifs  à  profiter  de  Kws  les 
moyens  de  nous  garantir  du  danger. 
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CHAPITRE     V. 

Séjour  à  Teawa.   — -  Le  Sheik  de  Teawa  cherche  à  retenir 

M.    Bruce.     Ce   voyageur  donne    des   remèdes   au 

Sheik  Cf  à  Jes  femmes.  —  Converfations  de  M.   Bruet 
avec  Fidèle^  éC  preuves  de  perfidie  de  ce  Sheik. 

A.V  paffagc  de  la  petite  rîvîere,  qu'on  rencontre  à  un  quart 
de  mille  avant  d'arriver  à  Teava  ,  nous  vîmes  venir  à  nous 
un  cavalier  vêtu  d'une  grande  robe  de  camelot  rouge ,  ou 
d'une  étoffe  à-peu-près  pareille  ^  6c  coëfTé  d'un  turban  blanc» 
Il  étoît  fuîvî  d'une  vingtaine  de  gens  de  pied  prefque  nuds  , 
mais  tous  armés  de  lances  &  de  boucliers;  &  deux  petits  tam- 
bours &  un  fifre  retentilToienc  devant  lui.  Cette  troupe  s'ar- 
rêta à  peu  de  diftance  de  nous;  mais  le  Chef  héfita  d'abord 
à  me  faluer  ^  parce  qu'il  étoit  à  cheval^  &  que  j'étois  fur  une 
mule  5  faifant  conduire  derrière  moi  mon  cheval  fellé^  bridé 
&  couVerc  d'un  grand  caparaçon  bleu. 

Soliman  ^  qui  le  premier  accoita  le  cavalier  Arabe  ^  lui  dit 
que  la  coutume  d'Abyffinie  étoit  de  ne  remonter  des  chevaux 
qu'en  tems  de  guerre.  Sur  quoi  l'Arabe  mit  pied  à  terre ,  6c 
]c  defcendis  aufli  de  ma  mule«  Nous  nous  faluâmes  mutuel- 
lement avec  beaucoup  de  civilité.  L'Arabe  écoit  un  homme 
d'environ  foîxante-dîx  ans ,  portant  une  très-longue  barbe  ^ 
&  ayant  très-bonne  mine.  J'eus  toutes  les  peines  du  monde 
9  l'obliger  de  remonter  à  cheval.  Il  vouloit  abfolument  mar- 
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cher  à  pied  à  côté  de  ma  mule^  jufqu  à  ce  que  nous  fufllont 
entrés  dans  Tcava  :  maïs  je  ne  voulus  point  le  fouffrir. 
Ayant  enfin  cédé  à  mes  înftances  ,  il  s'élança  fur  fon  che- 
val avec  toute  Tagilité  d'un  homme  qui^  n'auroit  eu  que 
vingt  aps. 

Alors  il  fit  prendre  difiérens  pas  à  fon  cheval  &  lui  fie 
faire  divers  fauts  ;  ce  qui  n'étoic  qu'une  poUtefle  de  fa  part^ 
attendu  que  ces  fortes  de  chofes  ne  fe  font  jamais  que  par  de 
jeunes  Arabes^  devant  ceux  qui  font  plus  âgés  qu'eux^  ou 
par  un  inférieur  devant  fon  fupérîeur.  Nous  pafsâmes  devant 
une  maifon  qui  paroiffoit  commode  ;  fie  f  Arabe  ordonna  à 
mes  domefliques  d'y  décharger  mon  bagage  ^  parce  que  c'é- 
toit  le  logement  que  m'avoit  deftîné  le  Sheik.  Enfuite  TA-i 
rabe  ^  moi  fie  Soliman  ^  qui  marchoit  à  pied  à  côté  de  ma 
mule^  nous  traversâmes  une  place  d'environ  cinquante  pas  de 
large ,  où  Ton  tient  le  marché.  Mon  Conduâeur  me  cémoi« 
gna  plu  Heurs  fois  combien  il  étoit  honteux  de  monter  un 
cheval  I  tandis  qu'un  ^ay?(/ comme  moi  mompit  une  mulç. 

Un  peu  au  delà  du  marché  nous  vîmes  le  logement  du 
Sheik.  Cécoit  une  maifon  ^  ou  plutôt  un  groupe  de  maifbns 
à  un  feul  étage  ^  confiruites  de  rofeaux.  Nous  entrâmes  ce- 
pendant d'abord  ^  en  montant  trois  ou  quatre  marches  ^  dans 
une  grande  falle  bâtie  en  briques  ^  qui  n'avoient  point  été 
cuites  au  four.  Cet  appartement  étoit  fort  piiopre.  On  avoit 
étendu  des  nattes  fur  le  parquet^  fie  on  voyoit  dans  le  milieu 
tin  fauteuil  (  i  )  ^  qui  étoit  fenfé  âtre  la  place  du  Monarque.  Le 

(i)  Dans  CCI  contrées  «  lorfque  le  Gouycrocor  cft  revêtu  d'tio  pouvoir  Ai*' 

Sheik 
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iShtàk  était  abrs  aflls  k  tétre  par  humilité/  lifanc le  Rorstn., 
ou  plutôt  feignant  de  le  lice.  Il  parue  furpris.de.  noua!vQtr-j' 
&  fit  un  moùVeiAeifc  fiour  fé  lever  :  naaia  je  ren-einpêehii^ 
&  je  bûÊii  fa  main'  dont  je  m*4toUJkiQ.  .  i     c  / 


.  Js  ne  ^tiguerai  point  me»  leâeurs  des  décaîjb  peu  intér 
Te0«nai  d6  .cette  première  entrevue; .  Le  S^eiK  ^rut  admiimr 
ma  tulle  fie  Tair  de.&rce  que  i'a.vois^  4c  U  l&cha  quelque 
mots  fur  les  femmes  Abyffiniennes  ;  puis  il  me  blâma  un 
f>eu  de'm'expoièr  à  voyager  dans  un  pa]^' comme  TAtbara. 
£n  revanche  je  me  plaignis  de  l'eittrême  faugue  que  m'avoit 
occaflcmnéeia  fo^ute  que  je  veaois.de  (firpi  je  mç  ^laigii^ 
4e  la  chaleur  ,  des  b^tes  f(£ropf^j,i^8  fiwrôfPi  Qu  U  tf^y,a  point 
d'ombre  ,  ficfur^tout  decje  v^nttm^ifpafké  ^t,  ç&,fifn.Qp#.' 
qui  m  avoir  prefque  étouffé  j  ficdoor  je  feqtç^  lepcpre  les 
terribles  effets. 

-     •*      (  ' 

-•  -.  •  .■*>.*.» 

!.  Atofâ.,  :ivcc.0ettjB:p<:^if^Jïaf^r«tte;IU?c  Aifatc?,  l^fs 

m'étre^xepofé»^^  il  m'affuru  jqu'Mrfty.  f^voit,  été  détermiaié 
que  j>ar  le  deQr.  de^voi^  uQ^^i^eoivtne  moi.  Il.ne  dit  en 

qufil  me.c0)|lÔ^lk>i(  (de  n»»  ;e^er  yifk  w  dei|xjAi(ir8fWQa 
tratiquiUeoitfov  1^  n»  içvai  f¥>yp#  .m«ir«fMft^>  ,fiiJei9h«i&i<e 
levant  aufli-tôt  me  prit  par  ia  inain  y.  fjordiknc  : ,  «  Vous  .igaô** 
tes  peut-êtte  letplus  grai)4s  49n|ser8;itu]4||iiMs'yo»8]ave|:  été 

prême,  on  ài:t>uràme'^éplâcertl!ans1b  sÀaRfrdeM  ùik}'oà  l'othietid  jàlltefc'* 

ro/BtfZr.  t  .     '  '    Fff 
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.dxpofil.  Vdtrè  Mtuxe  Yafine ,  du  Rat  el  Feel ,  eft  un  vdenr 
tpii^àonindfe  qae  tous  cfux  de  Iliabedu  Vous  avez  plu- 
^«un  ^>  maïujué  d*ètfe  atrêtii  te  1^  iiaiàrd  feul  a  fàk  que 
vous  ne  1  avez  point  id ,  far<toat  à  Rashid ,  oii  Yaline  avok 
poft^  les  Daveinas  pour  vous  fûre  aflafliner.  Mais  vous  avez 
tm  cotur  piiir  8(  des  aaât»  puirtit.  Dieu  a  vu  vos  deffieins,  & 
vous  a  pcotégé  i  flc  je  puis  dhà  au(B  que  de  mon  côté  je  ùà» 
lbi<  tMt  oe  qui  ^tdk  eft  «MM  pouvoir  ». 

Ttiois  aiïMS  del»ôt|t ,  ptêt  à  fotiir  ^  &  )tf  oe  répondis  autre 
chofe  au  Sheik  que  la  ptttrafe  ordinaire ,  UUahkerim  !  c'tft- 
iHSte ,  Dièu  et  tftiiëâcoYâletiJc  1  Séliman ,  qm  ^ok  à  Tautre 
lH>ut[derapt>arteméM*,  répéta  ^e^  mots  Ulûhkerim  !  6c  je 
\it  biim  qu^il  tB*^eMendoit.  Nous  fortîmes/te  le  vieiikrd  qui 
étoit  venu  tn'aecttdUiir  au  bord  de  la  rivière  marchant 
alors  devant  moi  ,  me  conduifit  à  la  maëbn  qui  m'a- 
voit  été  préparée.  Cette  maifon  ne  confiftoit  qu'en  une  feule 
thsMib^  :  mais  dié  ^ioit  grande  ^  ê>n  f  ro^rè ,  de  pticée  fur 
le  bo^^de  la  rivieîtt.  'SolfManaràilf^  ibin  ^  ehoifir  tietcè 
ikûation  y  pour  poftVOk  eat^dttHMr  plus  aHément  ut)#  cor- 
fttTpMâuifci»  -Évet  llMimMfe  qiKfr' iMMA-avek  «tonné  Ip 
Sheit  Malidmec  Hll,^  «t  ^tlqélbiè  bHé^  cbéz' les  J«fiaina»{ 
et  eh  IMAtie4a  deMInde  âé-émt  Hiàifon ,  4w6k^  au  cç 
^ktifirihé,  q^fidlié^ivdit^<^s  |  <^  4é  «oifinage  ;de  k 
riviere^'étditf  «^Jaraîrepôtir  les  fréquecAM  ^lûtion»«ai^ 
quelie»  iifia  religSàa  m'dbtîgeok  avant  de  ^ré  mes  pii^nes. 
Cpf  Arabe  fe  nommokHagi  Soliman ,  Ifr  il  /toit  Kaya,  r'eft- 

4Eai:«y<^?vtt:Meâ<9tbi/lgC^c«bnt^il'<)QnBl^(Vt^  IfcnnS  Ac  k 
crédit.  Mais  Hagî  Soliman  >  Kaya,  n'en  étokj)»  tlïoin*  un^ 
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voXem  flc  un  aflàflin^  conune  Ton  Maître}  8c  U  dvoit'tnoidt 
flc  diffimnler  au-delà  de  tout  ce  qu'il  eft  poEtbki  d'ima« 
.giner.  .  •    .    ■   .  •-•...   ^      ,•  ^  ,  •;.■•; 

♦         r  .  •  '     T 

:  A.peifieaTkH»^ttouiadiftWdepreBdrfpoffiafiEu»tdea«iciie 

-logemeoc,  6c  de  nous  débanaflcr  de  nog  habits  de  voyage  > 

que  pluiàeun  efclsves  des  dtux  fiuccs  nous  apportèrent  pl(^ 

iieurs  pbts  de  viande  «  avfic.beaueoup  xk  <F<vnplimsas  de  la 

part  du  Sheii.  Ces  mecs  furent  bientôt  expédiés,  <c  nous  en 

-fîmes  pérc  à  quelques^ins'  de  nos  pauvres  compagnons  de 

voyage ,  qvà  charrioienc  le  fel  #  ^  ^jm  acceptèrent  notre  otbt 

avec  zeconnoiiTaace  6c  ùm  oérémonle^  fuivaat  i'oiàge  dm 

.pays.  Quand  nous  eûmes  acbevéde  manger  »  ^  ne  fiis  pis 

peu  étojmé .  de  voir  un  jeune  homme  approcher  fes  ievres  de 

mon  oreille ,  6c  me  dire  en  langue  arabc.ces  propres  mots  : 

^  Seican  Fidèle  !  el  Sheifc  el  Atbara  Soitan  !  »  Cefl-à-dire  , 

Fidèle  eft  un  Diable  i  Le  Sheik  de  l'Atbara  eft  le  Diable 

■ioi-mème! 

:'.'•■'.       1 

Nof7s  coiigédiftnies  aless  {oas  lai  éerangcss  >  £bus  fsétextç 
qiie  nous  voulions  prendre  du  repos.  Nous  avions  effeâi* 
vaement  heCbin  de  nous  repo&r  :  mais  sous  édoos  encore 
plus  prefli£s  de  tenir  coafisUfttriioater<lttatioo>  6c  nom  nous 
irecueiUlmes  pour  oela  après  avoir  bienfecmé  la  pccte.  Je  en» 
mençii  par  demander  à  Soliman  ce  qvi'û  panfolt  du  Sheii  de 
FAtbara ,  6c  des  discours  qu'il  m'aveit  tenys  l  Soliman  me 
répondit  lâns héfiter  :  <  C'êft  un  traître,  qui  ^tcompé  Yafine  V 
6c  qui  cherche  à  vous  fitire  du  mal  ».  -*—  Le  titre  de  grand, 
<lont  le  Sàeii m*av(Mt  fi  fiMiveac  qualifié,  6c  Je  mal  qi^it  ve- 
-  Aoic  de  me  dite  de  Yafine^  tandis  qu'il  fe  lidicrivaic  qu!«B 
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l^petl'ant  Ibh  cher  firere  ;  rétônnement  qu^il  témoignoît  on 
•me  voyant  yc^ir  à  Teaya^  après  m'avoir  fait  aflurer  fi  fou- 
venc ,  par  fts  lettres  &  par  fes  émiiTaires  ^  que  c'était  k 
meilleure  route  ^  &  même  la  feule  praticable  ;  £out  enfin 
fembh  devoir  ne  plus  nous  laifler  douter  que  nmis  érîons 
.tombés  dans  lin  piège  ^  d'où  iL ne  falioit  rien  moins  que  beaù« 
coup  de  courage  &  d'aâivité  >  &  la  proteâion  immédiate  de 
:1a  &ovidence  ^  pour  pouvoir  .'nous  retiircr.  / 

.  .  Oh  peut  iê  rappsller  que  quelque  tems  avant  de  quitter 
Je  Ras  ei  Feel  ^  j'«vois  fi^t  partir  pour  le  Sennaar  un  domef^ 
tique  que  les  Arabes  Daveinas  avoient  promis  d'eicorter  ]vl£-. 
^ues  à  Beyia  ,  &  de  remettre  au Sheik  de  fieylâ^  Mahomet  ^ 
<iui  dovèit  le  faire  pafler  àSennaan  J^Iais  ce  plan  ne  fiit  mal^ 
heureuiement  point  exécuté  en  ender  ^  parce  qu'il  filr^ 
.vint  un  acddedt  qu^on  ne  pouvoit  pas  prévoir.  En  ie  ren- 
^t  à  Beyla  ^  les  Daveânas  apprirent  qu'il  étok  verni  dans 
Teft  de  TAtbara  une  tribu  d'Arabes  qui  avoient  coutume  de 
camper  fur  les  bords  du  Nil*  J'ignore  fi  les  Daveinas  fe  pro« 
pofefent  d'attaquer  ceà  Arabes'^  ou' «'iUccaijgnireiit  que  ces 
Arabes  ne  tombaflent  fur  eux  :  mais  au  Keo  d'aller  à. Beyla  ^ 
ils  tournèrent  à  gaudie  £c  marchèrent  vers  YéûdL  Cepen- 
dant >  après  ayoir  fsdt  perdre  quelque  tems  à  mon  domefit-' 
que.i  ils  l'envoyèrent  à  Mahomet  ^  Sheik  de  Se^k^'âc  Mahor 
xnet  le  fit  pafler  à  Sennaan  II  fut  encore  retardé  ik  par  le 
Siieik  Adelan^  premier  Minillre  du  Sennaar;  parce  que  ce 
«Sheikétoit  occupé  à  lever  des  tributs  fur.  les  Arabes. 

PûUR  nous  y  ignoraitt  tous  ces  événeniens >  nous  nous 
attendions  à  chaque  inftant  à  voif  parokre  mon  domeftiquei 
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4c  fon  retard  nous  étoanoit.  Nous  étions  également  furpris 
de  ne  pas  trouver  à  Teava  un  domefttque  que  le  Sheik  de 
Beyla  Revoit  nous  y  envoyer  pour  nous  informer  de  Tétat 
où  étoiehc  lés:  chofes  du  côté  de  Beyla.  Là  chofe  me  paroif- 
foit  même  d'autant  plus  étrange  y  que  dans  Tes  lettres  à  Ya- 
ime,  ce  Sheik  qui  étoit  attaqué  de  la  gravelle  ^  avoît  témoi- 
gné un  grand  defir  d'avoir  de  l'eau  de  chaux  ^  que  je  devois 
Temettre  à  fon  domeftique  i  à  Teava.  Je  ne  favois  pas  alors  ^ 
-comme  je  Tappris  bientôt  5  que  ce  domeftique  m'avoit  at« 
tendu  à  Teara;  &  qu'il  s'en  étoit  retourné  ^  parce  que  le 
Sheik  Fidèle  i'avôit  affuré  que  je  ne  venois  pas  par  l'Atbara  : 
mais  que  Coque  Abou  Barea  m'avoit  donné  uhe  efcorte  de 
cavali^s  Ganjars  ^  &  que  j'avots  pris*  le  chemin  du  Kuara 
&  du  Dendec;  D'après  ce  rapport  ^  le  Sheik  de  Beyla  cefTa 
de  m'attendre. 

Tandis  que  hous  ignorions  tous  ces  détails  ^  nous  at^ 
teodioasraytt:*  impatience  y  &  les  gens  qui  dévoient  nous 
V9ilik  Au  Sennaar^  âc  le  meflage  du  Sheik  de  Êeyla.  Mais 
cookime  nous' convenions  tous  que  nous  étions  en  péril  ^  nous 
refermes  que  le  lendemain  y  quand  nous  verrions  l'Arabe  que 
iionaavdicdDttné  le  Sheik  Mahomet-Nil>  nous  l'expédierions 
pour  le  JR^is^.el  Feef  ,  afin  qu'il  avertît  Yafine  d'envoyer  à 
Teaira.un  .expiés  y  qui  fe  préfentant  comme  de  la  part  du 
Roi  d'Abyffinie  bu  d'Ayto  Confii  y  &  demandant  la  raifon 
pou(  laquelle  on  nous  retenoit  y  feroit  témoin  de  la  conduite 
du  Sheik  Fid^e  £c  de  notre  départ*  Toutefois  5  en  attendant 
.les  (ecours  qui  pourroient  nous  aniver  >  nous  réfolûmes  de 
yoic  le  Sheik  y  le  plutôt  que  nous  pourrons.  Soliman  vk 
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l'Arabe  de  Mvhomec-Nil ,  &  lui  remit  la  lettre  pour  Yafine'^ 
en  lui  expliquant  tom  oe  qu'dle  conceaoit. 

Dans  la  nuit  du  24  Mars ,  c'eft-à*£re ,  le  lendemain  de 
notre  arrivée  à  Teaira ,  noore  exprès  partit  pour  le  Ras  ed 
FeeL  II  y  arriva  promptement  :  mais  il  trouva  Vafine  parti 
pour  aller  joindre  Âyto  Confii  à  Tdierkin}  fana  quoi ,  cet 
Arabe  eût,  (ans  contredit»  été  le  prenûer  à  nous  procurer 
des  fecours  >  car  il  avoit  exéaité  là  commi/fion  avec  beau- 
coup de  fidélité.  Le  24  ,  je  ne  fords  point  de  taoa  logement , 
parce  que  je  me  feads  encore  toute  la  journée  des  èfiètt 
du  £moom  :  mus  je  fis  pséveair  le  Sheik  Fidèle  que  j'irois 
le  vcnr  le  lendemain.  Je  ne  lui  avois  pas  encore  offert  de 
{wéfent  »  fie  il  me  tardoit  de  &voir  conunent  il  recevroit  celui 
que  je  lui  defliaois. 

Lb  a;  y  )e  me  rend»  »  à  quMre'heures  de  Taprè»-aûdif  dans 
la  mailbn  du  Sheik.  Le  Aiaure  Solioùn ,  le  laniffiôre  Ha^ 
Ifiaael  »  qui  éo>it  un  Sheriff ,  6c  mon  domeftique  Qirec  >  m'ac^ 
compagnerent  jlans  cette  vifice.  Le  pré&ttt  que  je  fis  au  Studk 
conûftoit  en  une  grande  pièce  de  toile  Ueue  de  cocon  des 
laàm.f  à  fleurs  d'or  «  une  ceinture  de  fine  ic  de  cùton,  eovi* 
ron  deux  onces  de  civette  ,  deux  livres  de  muTcade  êc  dix 
livres  de  poivre.  Le  Sheik  reçut  âe  don  avec  un  ais  crè»^ 
gracieux ,  4c  le  laifik  devant  lui.  Je  le  priai  alors  de  vouloir 
bien  me  £dre  partir  le  plutôt  pofltble,  ft  d'ordonner  enxon^ 
féqueace  qu'on  me  pr^aiât  des  chameaux.  Il  me  répondk 
que  cous  (bs  dtaoïeanx  aroient  été  dans  le  dé&rt  de  iàble , 
à  quinze  journées  de  marche  de  Teava  |  ft:  qu'on  les  avoit 
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envoyas  fi  loin  ^  pour  les  mettre  ï  Tabri  dç  la  mouche  : 
mais  que  cela  ne  rempécheroît  pas  de  nom  &^rf  partir^  s'U 
en  obtenoit  la  permiflion  de  Sennaar,  où  il  ^lloit  envoyer  un, 
exprès  la  nuit  lùivante.  Il  ajouta  qu'on  mettoit  toujours  de 
la  lenteur  dans  l'expédition  des  a^es  :à  Sennaw  >  &  qu'en 
ce  moment ,  on  n'étoit  en  sûreté,  ni  dans  les  chesUnsj  ni  même 
dans  la  capitale.        . 

Je  répondis  à  Fid^e  q«e  j*é(OM  d'autant  plus  étonné  de 
oe  qu'il  me  dHbic  là ,  qde  j'avois  «n  taam  une  leqcre  qu'Hagi 
Beiâl  avoic  écrite  à  Yafioe  àd  à  mot ,  par  laquelle  il  mandoit 
iqu  on  avoir  lionné  dea  ordect  >  5c  au  Sh^  4^.  Teara  0c  au 
^heifc  de  Beyla  pon^  qnSbcyn'àccaeilUfletiQ  amiealcEWcint  6(  mt 
fifleot  condittxe  avo&fM:oBipdtude:&  aifcç  sûrtté  dans  lajca» 
f>itafe;  que  ini*m£me  ,  Shàk  de  Teava ,  tvoif  confirmé  coûtes 
ces  dio£b  k  Yafine  6c  l'avoit  alliuré  par  une  lettre  que  j'avoii 
ioe^qœ  jù  pouvais  venir  fiuis  tarder ^  parçoque  <out  é{Qi(,  p|r^ 
pour  aooéiérer. mon  voyagèl! Fidèle  parus. eictcêmemênefucr 
pris  de  œ  ^atik  venoic.  d'entendre.  li  leva  les  yeui^c  6c  les 
msûos  «a  ciel  4  comme  fi  j'avôis  dk  les  plus  jtnfignes  lâofietés. 
Il  dit  ^u^  n'avois  jamais  écrk  à  YafiÂtt  à  mon  fujet»  ou  di| 
moins > qu'il «e im •avoitpocnc  écnt. cette anaé^ vA fejil.çnof 
qut-me  conoeniftt  i  qiie  tout  'cela  d'écoit  qb'iine  inveiiijon:  de 
Yafint ,  qui  fiwhant)  que  je:  poitâis  beaiiooup  i^ox  »;^oi^ 
voulu  m'envoyer  dans  le  délèrc  pour  rponvoir  mc  voler  6c 
m'aflaffiner.  Il  ajouta  que  je  pouvois  bien  voir  qu'il  n'avoit 
jamais  ieqi»  -l^tdee  xie  me&tre  p^Jtir  ièiio^atj9m(ïnt;«  p^Tce 
qu'il  fattroit^caiëcudé^.iàns  quoL^  U  hàiiHn.9»m$M^:M 
vie^mai^quebienau  coottatile.>  jeo-avOis  i^'.à  che^^  d^n^ 
tout  le  v^bge >  6c  que  fi'j'y  trOuoroisun ChMPlieliu ou  tovre 
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autre  bête  de  femme  p  il  confentoit  à  m  eA  faire  préCent;  que 
je  devoia  être  bien  sûr  que  Yafine  avoit  imaginé  tout  ce 
qu'il  m'avoit  dît, 

Soliman  ne  put  pas  fe  contenir  plus  long-tems.  Il  dit  au 
Sheik  que  c'étoit  lui  feul  qui  mentoit  ^  fie  non  Yafine.  «  E£t^ 
ce  que  vous  prétendrez  me  perfuader^  ajouta  t-ilj  que  je  n'ai 
pas  vu  vos  lettres  f  Vos  efclaves ,  Nafler  &  Ibrahim  i  porteurs 
de  ces  lettres  >  n'ont-ils  pas  v^èu  des  femaines  entières  avec 
nous  dans  le  Ras  el  Feel  ?  Ne  les  ai- je  pas  vues  dans  leurs 
mains  ^  ces  lettres  ^  avant  qu'on  les  ouvrît  ^  èc  ne  les  ai-je 
pas  lues  après  qu'on  les  a  eu  ouvertes  f  Nafler  &  Ibratum 
font  maintenant  à  la  porte.  AppeUec^les ,  S  vous  l'^ofez  ^ 
&  interrogez4es  devant  nous.  Que  penfez-vbus  que  pnifie 
dire  Yafine  du  caraâere  que  vous  lui  prêtez  fi  indignement  ?  m 
-^  oc  Soliman  >  répondit  le  Sheik  ^  d'un  ton  de  voix  très-doux^ 
il  nié  pafle  chaque  jour  tant  d'affiurès  6c  de  lettres  par  Jet 
mains  i  que  je  puis  avoir  oublié  celles** ci.  Mats. Yafine  ef^ 
mon  frère  5  6c  je  ferai  pour  lui  &  pour  vous  tout  ce  qu^ 
vous  fouhaiterez.  Demeurez  ici  feulement  cette  femaine  Vêc 
fi  mes  chameaux  ne  (ont  pas  de  retour  ^  j'en  enverrai  prendre 
chez  les  Arabes ^  par-tout  où ron-poutca èri tnouver*  Cèlera 
povLt  lès  afTaire»  du  Roi  £c  non  pour  les  miennes*  p  ?^  Il 
dit  cela  avec  nn  tel  air  de  fincérité  &  de  candeur  >  qu'il  n'étoic 
pas  poflible  de  s*m  méfier* 

' -^iMS  k  matinée  du  a^,  jerêàMmaichez  le'S^ik.  Je.n/f 
Érèfifti  ^flis  que"  quelques.  oiiaape« 'avec 'lui;  Tuis  jçiOA  hsvai 
pour  me  l'étirer.  Il  me  <ief»9nda  alora  û.  jem'si'oia  rien  4^ 
paràeulier  à  lui  demander  f  Je  lui  dis  que  non}  que  i'éfiok 

venu 
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venu  feulement  pour  le  voîr.  Il  me  fit  une  révérence  très- 
afFeâueufe^  &  je  forcis.  Le  27  ^  je  paflai  toute  la  journée 
chez  moî.  Cétoit  un  jour  de  fête  pour  le  Sheik.  Le  foîr,  le 
vieux  Kaya  ^  qui  m'avoit  accueilli  à  mon  arrivée  ^  vint:  chez 
moi  ^  6c  me  fit  des  complimens  de  la  part  de  Fidèle.  II  me 
dit  en  même  tems  que  ce  Sheik  étoit  fouvent  attaqué  de  dou* 
leurs  d'eftomac  ^  6c  il  me  donna  à  entendre  que  ces  douleurs 
lui  venoîent  de  trop  boire.  Il  me  pria  de  lui  donner  quelque 
médecine  qui  pût  le  faire  vomir  6c  lui  rendre  fon  appétic 
totalement  perdu.  Le  vieillard  ajouta  que  cela  vaudroit  mieux 
que  tous  les  préfens  du  monde  pour  me  faire  obtenir  ce  que 
je  defirois  du  Sheik.  Je  le  chargeai  d'alTurer  Fidèle  que  je 
ferois  ce  qu'il  demandoit^^  6c  qu'en  conféqtience  ^  je  feroia 
le  lendemain  à  fix  heures  du  foir  chez  lui* 

Je  lui  tins  parole.  Le  28  je  me  rendis  le  foir  chez  lul^  je 
lui  fis  prendre  de  Tipecacuanha  j  qui  eut  tout  le  fuccès  que 
nous  pouvions  en  attendre.  J'obfervai  que  pendant  que  Fidelfr 
tenoit  la  coupe  ^  où  étoit  cette  médecine  ^  fes  mains  trem- 
bloienti  6c  quand  il  fut  au  moment  de  l'avaler^  fes  lèvres 
tremblèrent  également.  Sa  confcienca  lui  infpiroit  fans 
doute  :des  craintes  fur  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir  de  lui 
faire  éprouver.  Les  habîtaos  de  ces  contrées  fe  fervent  d'une 
efpece  d*émecique  ^  qui  leur  occafionne  des  convulfions  ter- 
ribles. Je  ne  fais  pas  précifément  d'où  on  le  tire.  Les  uns  pré- 
tendent que  c'eft  la  graine  très-menue  d'une  efpece  de  pavot; 
d'autres  aflfurent  que  c  eft  la  moelle  d'un  arbre ,  qu'on  fait 
fécher  &  qu'on  réduit  en  poudre.  Maïs  quoiqu'il  en  foit^ 
une  dofe  ordinaire  de  cette  drogue  opère  tellement ,  que  les 
effets  de  la  plus  forte  dofe  d'ipécacuanha  ne  font  rien  en 
JomelF^.  Ggg 
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comparalfon.  L'eau  chaude  que  je  fis  prendre  à  Fidèle  ^  6c 
donc  il  ne  connoiflbic  pas  l'ufage  en  pareille  occafion  ^  lui 
fit  tant  de  bien  qu'il  ne  pouvoit  fe  lafler  de  boire.  Quand  il 
eut  achevé  de  vomir  ^  il  m'accabla  de  remercimens  ^  &  me 
promit  de  faire  tout  ce  que  je  voudrois^  pourvu  que  je  vou- 
lu (Te  lui  adminiftrer  encore  deux  ou  trois  dofes  de  ma  poudre  i 
flc  lui  en  lailTer  à  mon  départ  avec  des  inftruûions  fur  lama- 
niere  de  s'en  fervir  en  mon  abfence.  Je  le  lui  aflurai  ;  6c 
nous  nous  féparâmes^  en  apparence  les  meilleures  amis  du 
monde. 

Le  ap  avant  le  lever  du  foleil  5  le  vieux  Kaya  vint  encore 
me  trouver  de  la  part  du  Sheik.  Tandis  que  je  m'habillois  ^ 
je  fis  fervir  du  café  au  Kaya  devant  la  porte.  Il  me  dit  >  que 
Fidèle  fe  trouvoit  merveilleufement  bien  ;  que  jamais  il  n'a- 
voit  été  aufli  content  de  fa  fanté  ;  6c  qu'il  me  prioit  de  venir 
le  foir  chez  lui  j  parce  que  deux  de  fes  femmes  étoient  atta- 
quées de  la  même  maladie  qu'il  avoit  eue.  Je  m'excufai  alors 
de  ne  pouvoir  pas  aller  chez  le  Sheik^  fous  prétexte  qu'il 
écoit  Dimanche  >  6c  que  je  ne  fortois  jamais  ce  jour-là  pour 
affaire. 

Cette  excufe  fut  rapportée  au  Sheîk  qui  l'agréa.  Mais  à 
mrdi  une  negrefle  efclave  vint  m'apporter  un  mefiage  de  la 
part  de  fes  maîtreffes  y  qui  avoient  pris  la  réponfe  que  j'avois 
faite  au  Kaya  pour  un  refus.  Elles  me  firent  dire  qu'elles 
écoient  bien  fichée?  (ion  ne  mefervoit  pas  de  la  viande  à  mon 
goût  ;  qu'elles  la  préparaient  pourtant  elles  *  mêmes  chaque 
jour ,  le  mieux  qu'elles  pouvoient  :  mais  qu'elles  l'arrange- 
'roient  de  la  manière  que  je  voudrois ,  fi  je  daîgnoîs  le  leur 
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cnfeîgner.  Je  fentîs  alors  la  néceflîté  de  contenter  mes  bien* 
faîtrices.  ^expliquai  la  réponfe  que  j'avoîs  fait  faire  au  Sheik  , 
relativement  au  Dimanche  ;  &  je  priai  Tefclave  de  dire  à  fes 
mgîcrefles  que  le  Lundi  au  foîr  je  me  rendrois  auprès  d'elles  ^ 
&  que  je  ne  les  quitterois  pas  jufqu'à  ce  qu'elles  fulTent  fou* 
lagées*  Je  pris  en  même  tems  une  petite  coupe  tfue  je  remplis 
de  civette ,  &  que  je  leur  envoyai  par  leur  negrefle ,  à  qui 
je  donnai  aufli  deux  poignées  de  poivre  pour  elle. 

Conformément  à  mapromefTe ,  j'allai  le  50  au  foîr  dans It 
maifon  du  Sbeik.  On  me  conduifit  dans  une  grande  chambre  où 
il  étoit  feul  aflis  dans  un  alcove^fumant|&  probablement  médl» 
tant  aufli  quel  que  méchanceté  ;  car  il  ne  paroiflbit  pas  s'occu* 
per  d'autre  choie.  Il  étoit  calme ,  &  paroiflbit  penflf.  Il  me  fît 
beaucoup  de  civilités  &  me  témoigna  une  extrême  gratitude 
de  ce  que  je  voulois  bien  donner  des  foins  à  (a  famille.  Je 
lui  demandai  s'il  étoit  guéri  f  II  me  répondit ,  que  de  fa 
vie  il  n'avoit  joui  d'une  aufli  bonne  fanté  ^  comme  dcr 
puis  qu'il  avoit  pris^l'ipécacuanha  ;  mais  qu'il  avoit  reçu  de 
fort  mauvaifes  nouvelles  de  Sennaar  ;  que  le  premier  Minîftre^ 
Mahomet  Abou  -  Calec^  âvoit  pris  la  plus  grande  partie  de 
de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie  Nubane^  6c  s'écoit  reciré 
dans  leKorfodan^  province  très- reculée  ^  &  entourée  de 
déferts  ,  où  il  gouvernoit  defpotiquement  ^  &  annonçoit  par 
fes  difcours  &  par  fes  aâions  qu'il  vouloit  entièrement  s'af- 
franchir de  ce  qu'il  deiroit  au  Roi  ^  fon  maître.  Fidèle  ajouta 
que  le  Sheik  Adelan  j  frère  puiné  de  Mahomet  Abou-Calec^ 
s'étoit  mis  à  la  tête  du  refte  des  troupes  ^  6c  campoità  Aira 
à  quelques  milles  xle  Sennaar  ^  où  il  agiflbit  aufli  en  maître 
abfolu^  parce  que  l'ufagedu  pays  étoit  que  dès  qu'un  Minière 


Digitized  by 


Google 


420  Voyage 

fortoit  de  la  Capitale ,  &  fe  mettoit  à  la  tête  de  Tarmée  pour 
aller  recueillir  les  tributs  impofés  aux  Arabes ,  il  jouiflfoit  d'un 
pouvoir  fans  bornes.  Le  Sheîk  m'aflura  qu'en  quittant  le 
Roi  de  Sennaar,  Adelan  avoit  pris  le  ton  d'un  rébelle. 
Puis  il  me  dit:  a  Puifque  la  Providence  vous  a  conduit  ici  ^ 
&  que  vous  ne  pouvez  aller  à  Sennaar ,  ni  retourner  en  Abyf- 
fmie  ^  fi  vous  voulez  demeurer  ici ,  8c  embrafTer  la  religion 
Mahométane^  qui  efl  la  feule  vraie,  je  vous  donnerai  ma 
fille  en  mariage  ,  &  vous  ferez  la  féconde  perfonne  du  gou- 
vernement  de  Teawa  ;  &  comme  mon  intention  eft  d'aller 
l'année  prochaine  à  la  Mecque ,  vous  deviendrez  alors  Gou« 
verneur  del'Atbara^  &  moi  je  me  procurerai  à  Sennaar  une 
place  plus  convenable  à  un  homme  avancé  en  âge  ». 

Quoique  je  n'aime  guère  à  perdre  une  gravité,  qui  m'eft 
naturelle  ,  j'affe£lai  en  ce  moment  d'éclater  de  rire ,  ce  qui 
parut  mettre  le  Sheik  de  mauvaife  humeur.  Il  me  démanda 
d'un  ton  férié ux  fi  je  riois  de  lui.  —  a  Précifément ,  lui  dis- je. 
Je  ris  de  ce  qu'un  homme  comme  vous ,  chargé  du  gouver- 
nement ë^une  province  ,  peut  cpnnoître  aflez  peu  les  gens 
pour  vous  imaginer  que  je  ferai  un  renégat.  Vous  pou* 
vëz  y  par  je  ne  fais  quels  motifs ,  feindre  de  ne  pas  me  con** 
noître  :  mais  vous  n'en  êtes  pas  moins  bien  informé  du  degré 
de  faveur  &  de  confidération,  dont  je  jouiflfois  en  Abyfiinie^ 
où  aflurément  rien  de  ce  que  je  défirois  ne  me  manquoit.  Les 
Abyffiniens  font  chrétiens  comme  moi,  &  cependant  je 
n'ai  jamais  voulu  confentir  à  y  demeurer,  ni  à  me  marier 
parmi  eux.  Quelle  feroit  donc  la  raifon  qui  me  feroit  marier , 
changer  de  religion,  &  vivre  dans  un  pays  défolé  par  la 
mifere,  la  famine ,  la  terreur  ôc  Fefclavage  ?»  —  i^  Arrêtez, 


Digitized  by 


Google 


AUX     SOURCES     DU     NiL.  42! 

s'écria  le  Sheik^  vous  êtes  un  fou.  Ce  climat-ci  eft  mîUe  fois 
plus  fain  8c  plus  doux  que  celui  d'Âbyflînie.  Mais  puifque 
voasrefufez  de  fuivremes  confelis  ^  n'en  parlons  pas  davan- 
tage. Venez  voir  mon  harem  (1)  ».  «-r-  Très*  volontiers ,  ré- 
pliquai-je.  Je  me  croirai  heureux  de  vous  rendre,  aînfi  qu  a 
votre  famille  i  tous  les  fer  vices  qui  dépendront  de  moi  ». 

Le  Sheik  marchoic  devant  moi.  Nous  traversâmes  plu-*, 
fleurs  appartemens  affez  bien  conflruits;  mais  mal  meublés^ 
fales  &  en  défordre.  Cétoît  la  maîfon  qu  il  habitoît.  Elle 
étoit  féparée  des  autres  par  une  place  que  nous  traversâmes  ^ 
£c  à  Textrémité  de  laquelle  étoient  plufieurs  autres  apparte* 
mens  plus  élégans  &  mieux  tenus.  Le  plancher  étbit  cou- 
vert de  tapis  de  turquie.  Je  trouvai  dans  une  alcôve  une  des 
femmes  du  Sheik  5   couchée  fur  le  tapis  &  environnée  de 
plufieurs  negreffes  efclaves.  Le  cercle  s'ouvrît  pour  me  laîffer 
paflTer.  Cette  femme  avoît  le  vifage  découvert.  Je  portai  ma 
main  à  mes  lèvres.  Puis  du  bout  de  mes  doigts  y  je  touchai 
le  bout  des  fiens.  Pendant  ce  tems-là  le  Sheik  étoit  allé  dans 
une  autre  appartement  chercher  une  autre  femme  ^   &  il 
1  avoit  menée  s^afleoir  vis-à-vis  de  la  première.  Ces  femmes 
étoient  toutes  deux  dans  la  maturité  de  l'âge  :  mais  elles  ne 
paroifToient  pas  avoir  jamais  été  jolies.  Elles  étoient  fer  vies 
par  un  grand  nombre  d'efclaves  :  &  j'appris  par  la  fuite  que 
Tune  d  entre  elles  étoit  fille   du  Sheifc  Adelan  ^  premier 
Miniftre  du  Roi  de  Sennaar. 

J  fi  crus  qu'il  étoit  néceffaife  de  m^explîquer  un  peu  avec 
(i)  La  maifon  où  ils.  tiennent  leurs  femmes. 
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Fidèle.  —  «  Vous  favez ,  lui  dis- je  j  Sheik ,  que  vous  6c 
moi  ne  fommes  pas  toujours  d'accord  ;  &  quoique  j  aie 
vécu  pendant  plufieurs  années  avec  des  gens  de  votre  reli- 

^  gion ,  de  tous  les  états ,  &  de  toutes  les  clafles ,  je  fuis  en- 

core loin  de  favoir  quels  font  les  ufages  de  TAtbara.  J'ignore 
ce  qui  peut  ou  ne  peut  pas  vous  offenfer  j  vous  ou  vos 
femmes.  Je  n'ai  d'autre  vue  que  de  leur  être  utile ^  aînfî  qu  a 
vous ,  &  je  ne  voudroîs  pas  m*expofer  aux  mauvais  traite- 
mens ,  que  pourroient  m'attîrer  une  fimple  méprife  occa«^ 
Honnée  par  l'ignorance  où  je  fuis  de  vos  coutumes.  En  un 
mot  ^  j'ai  befoin  de  faire  beaucoup  de  queftions  àces  dames, 
dont  vous  pourrez  être  témoin  fi  vous  le  voulez  :  mais  pet- 
fonne  plus  ne  les  entendra  ;  car  tel  eft  Tufage  de  mon 
pays  ». 

m  Qu  A  T-iL  befoîn  d'être  entre  nous  &  notre  Médecin  ? 

dit  la  plus  âgée.  Toutes  fes  affaires  fe  bornent  à  vous  payer  > 

'  quand  vous  nous  aurez  guéries,  d  —  a  Que  deviendroit-il^  (i 

nous  étions  plus  malades  >  dit  la  fille  d'Âdelan  ?  Il  mourrolc 
de  faim  ^  car  il  n*auroit  perfonne  pour  lui  apprêter  à  man** 
ger.  »  —  a  Et  fa  boiff^on ,  qui  la  lui  prépareroit  ?  répondit 
la  première  ^  fa  boiffon  j  qu'il  aime  encore  mieux  que  fou 
manger.  »  —  «f  Allons ,  allons  ,  dit  alors  Fidèle ,  d'un  ton  fort 
gai,  nous  vous  connoiflfbns ,  Hakîm.  Vous  n  êtes  pas  comme 
nous.  Faites  à  ces  Dames  toutes  les  quefiions  qu'il  vous  plaira. 
Je  ne  veux  ni  ne  prétends  y  être  préfent.  Je  Its  entends  affez 
me  contredire  toute  la  journée.  Auffi  je  prie  Dieu  que  vous 
Jes  guérilfiez  ou  que  vous  les  rendiez  muettes ,  afin  qu'elles 
ceffent  de  me  fatiguer  de  leurs  plaintes*  Une  femme  malade 
eft  un  fléau  fuififant  pour  punir  un  diable.  »  *—  «  £h  bien  ! 
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fortcz  donc,  lui  dis-je,  ainfi  que  toutes  ces  femmes  inutiles. 
Il  faut  feulement  qu'il  refte  deux  ou  trois  des  efclaves  qui 
font  le  plus  accoutumées  à  fervir  leurs  maitrefTes.  » 

L  E  Sheik  ne  parut  pas  embarralTé  de  faire  fortir  les  ef- 
claves. Il  faifit  un  petit  fouet  qui  étoit  pendu  dans  un  coin 
de  la  chambre  ^  &  bienheureufes  furent  celles  qui  purent  les 
premières  gagner  la  porte.  J'apperçus  au  milieu  de  toutes  ces 
femmes  une  jeune  6c  jolie  perfonne  couverte  des  pieds  juf- 
ques  à  la  tête.  Fidèle  la  prit  par  la  main  8c  la  fit  rentrer  en 
lui  difant  :  —  a  Viens  ,  Aifcach  !  9  Après  quoi ,  il  s'en  alla. 

Je  fentois  fort  bien  que  je  jouois  là  un  rôle  dont  le  fuc* 
ces  étoit  très-important  pour  moi.  Dans  ces  contrées  ^  les 
Minières  &  les  Grands  marient  leurs  filles  à  des  gens  qui 
leur  font  inférieurs  :  mais  c'eft  feulement  pour  qu'elles  ne 
•  retient  point  filles.  Elles  font  les  efpions  de  leurs  époux  ^  fie 
-elles  confervent  toujours  furieux  Tafcendant  que  leur  donne 
leur  naiflance.  Je  vis  que  c'écoit  précifément  ce  que  faifoit 
la  fille  d'Adelan.  Quelque  fut  l'indigne  caraûere  du  Sheik 
Fidèle ,  je  favoîs  qu'il  n^ofcroît  pas  me  voler  fans  m'affaffi* 
ner  5  &  j'étois  sûr  qu'il  ne  m'aflafiineroit  pas  ^  dès  qu'on  feroît 
înfiruit  de  mon  arrivée  fur  les  terres  du  Sennaar  ;  chofe  dont 
fa  femme  pourroit  donner  avis  à  fon  père  Adelan  ^  dès  qu'elle 
le  voudroit. 

Je  me  garderai  bien  de  rapporter  ici  les  queftions  que  je  fis  aux 
deux  femmes  du  Sheik  ^  à  l'occafion  de  leur  maladie  ^  non  plus 
que  les  chofes  dont  elles  fe  plaîgnoient.  Ce  font  des  fecrets  que 
je  ne  révélerai  point  ^  quoique  je  fois  très*loin  de  FAtbara. 
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L'ipecacuanha  que  j'emptoyaî ,  réuflît  à  merveille.  Maïs  pen- 
dant que  je  radminiftroîs ,  je  remarquai  que  la  jeune  perfonne, 
qui  jufqu'alors  avoir  été  couverte,  ôtoit  fon  voile  &  le  laif- 
foit  tomber  jufques  fur  fes  épaules.  Aufifi-tôt  Tefclave  qui 
la  fervoit ,  acheva ,  comme  par  un  coup  de  théâtre  ,  d'arra- 
cher le  voile.  Je  fus  frappé  de  fon  extrême  beauté.  Elle  n'avoît 
point  les  cheveux  laineux.  Au  contraire ,  elle  les  avoît  fort 
longs  ôc  en  très-grande  quantité ,  ôc  ils  étoient  tttffésy  roulés 
autour  de  fa  tête,  en  forme  de  couronne,  &  ornés  de  graîqs 
de  verroterie  Se  de  ces  petits  coquillages  blancs  qui  viennent 
de  Guinée ,  &  que  nous  appelions  communément  dents  de 
more.  Elle  avoît  des  pendans  d'oreille  d'or  unis  &  une  chaîne 
d'or  qui  lui  faifoit  quatre  fois  le  tour  du  cou ,  &  à  laquelle 
étoient  pendus  beaucoup  de  fequins  percés.  Tous  fes  vête- 
mens  confiftoient  en  une  chemife  bleue ,  qui  lui  tomboit 
jufques  aux  pieds  ,  6c  qui  n'étoit  ni  étroite ,  ni  rigoureufe- 
ment  fermée  par  en  haut.  Quoique  cettejeune  perfonne  n'eût 
pas  quinze  ans ,  fa  taille  étoit  déjà  au-deffus  d'une  taille  or*-: 
dinaire.  Tous  fes  traits  charmans  auroient  pu  fervir  de  mo- 
dèle à  un  Peintre  jaloux  de  trouver  une  beauté  parfaite.  Elle 
avoit  le  teint  fort  brun ,  parce  qu'elle  étoit  née  d'une  femme 
arabe  de  la  tribu  des  Jeha'nas.  Voilà  le  portrait  fidèle  de  /a 
belle  Aifcach ,  fille  de  la  plus  âgée  des  Dames  k  qui  je  venoîs 
*de  f^ire  prendre  de  l'ipeçacuanhftf 

Ni  leur  maladie ,  ni  les  médecines  qu'elles  venoîent  d'ava- 
ler ,  ne  purent  empêcher  ces  Dames  de  s'appercevoy  à  quel 
point  j'étoîs  ému  de  ce  quî  je  venoîs  de  voir.  La  fille  d'Ade- 
lan  me  dit  alors  :  a  Vous  avez  refté  fi  long-tems  en  Abyffinie^ 

que 
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que  y  bus  devez  faire  bien  peu  de  cas  des  femmes  de  TÂtbara. 
Mais  on  dit  que  les  femmes  d'Europe  font  fî  blanches  ^  que 
leur  beauté  l'emporte  fur  celle  de  toutes  les  autres.  »—  «  Je 
n'ai  jamais  été  moins  perfuadé  de  cette  vérité  qu'à  préfent^ 
lui  répondis-je  >  ôc  je  vois  bien  que  vous  vous  en  apperce^ 
vez,  »  —  «  Oui ,  oui ,  dît  la  mère  de  la  jeuae  perfoime  ; 
nous  nous  en  appercevons.  Si  Aifcach  étoit  malade  ^  vous* 
prendriez  plus  de  foin  d'elle  que  de  nous  ».  —  a  Pardonnez- 
moi^  Madame  >  lui  répliquai -je.  Si  la  belle  Aifcach  étoic- 
malade  ^  je  fens  que  je  (erois  û  affeâé  ^  que  je  n  aurois  pas 
la  force  de  la  fbigner.  d 

AiscACH  me  fit  une  inclination  pleine  de  grâce  pour  me 
montrer  qu'elle  entendoit  fort  bien  ce  compliment.  Les 
femmes  rirent  beaucoup.  Quelqu'un  qui  rioit  derrière  moi  y 
me  cria  en  bon  amharic  :  ot  Envoyez  chercher  Yafine  &  vos 
chevaux  au  Ras  el  Feel.  Prenez-la  &  emmenezJa  en  Abyffi- 
nie.  J'irai  avec  vous  bien  volontiers^  &  je  vous  jure  qu'elle- 
même  fera  charmée  d'y  aller.  » — Je  me  retournai  alors  avec 
furprife  pour  regarder  la  perfonne  qui  parloit  une  langue  qui 
ne  frappoit  plus  mes  oreilles  depuis  quelque  tems.  a  —  C'eft , 
dit  ia  mère  d' Aifcach ,  une  pauvre  efclave  chrétienne  qui  fiit 
prife  par  les  Jehains^s  ^  quand  le  Mek  Baady  fut  vaincu  à  fon 
retoiir  9u  Sennaar,  £Ue  eft  up  peu  follç  ^  m^s  gaie  ^  comme 
vous  voyejs.  n 

Après  avoir  prefcrît  à  mes  malades  le  régime  qu^elles  dé- 
voient fuivre ,  je  pris  congé  d'elles,  &  Tcfclave  abyflinienne 
m'accompagna,  ainfî  qu  Aifcach ,  qui fembldît  l'aimer  beau- 
coup.  Quand  elle  fut  à  la  dernière  porte  ,  elle  cemit  le 
Tome  ir.  Hhh 
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voile  qui  la  couvroic  de*  la  tête  aux  pieds  ^  6c  elle  me  dit 
d'une  voix  baffe  :  «  Ne  revîendrez-vous  pas  demain  ?» 

Le  5 1  Mars ,  Fidèle  infîfta  pour  que  je  lui  donnaffe  une 
nouvelle  prife  d'ipecacuanha.  Je  me  rendis  chez  lui  à  l'heure 
accoutumée  ,  curieux  de  favoir  ce  qu'il  me  diroic  de  Tes 
femmes.  Je  lui  en  demamdai  d'abord  des  nouvelles  ^  &  il  fe 
contenta  de  me  répondre  qu  elles  fe  portoient  bien.  Avance 
que  je  fortiffe  ^  il  me  fit  fervir  du  café^  &  il  me  dit  qu  il 
i  avoit  fort  bien  appris  par  des  gens  du  Ras  el  Feel  ^  qu'à  mon 

I  départ  de  ce  pays -là ,  j'avois  ,  fous  prétexte  d'empaqueter 

des  inftrumens  ,  arrangé  dans  diverfes  caifTesdeux  mille  onces 

d'or  y  avec  beaucoup  d'étoffes  d'or  &  plufieùrs  autres  objets 

précieux  dont  je  me  propofois  de  faire  des  préfens  ;  que 

comn^  toutes  ces  chofes  étoient  maintenant  en  fon  pouvoir^ . 

il  croyoit  que  je  ne  ferois  pas  aflez  fou  pour  lui  refufer  cinq 

cens  piaftjes  9  c'eft  à*dire  ^  cinquante  onces  de  cet  or  que  je 

portois  ;  que  fi  je  confentois  à  les  lui  donner  honnêtement^ 

,  il  me  feroit  partir  dans  deux  jours  pour  Sennaar:mais  que 

f  fi  je  ne  les  lui  donnais  pas,  je  devois  fonger  que  j'étoîs  entre 

^  fes  mains;  qu'il  pourroit  s'emparer  aifément  de  tout  ce  qui 

m'appaiteaoit  &  faire  enfuitede  moi  tout  ce  qu'il  lui  plairoir.  ; 

«  Fort  bien  !  Le  voilà  donc^m'écrîaî-je,  ce  fecret  que  je 
favois  depuis  long-tems  caché  dans  votre  cœur  1  Mais  laiflez* 
moi  vous  mieux  înftruîre.  Je  n'ai  pas  trois  onces  d'or  en  ma 
^  poflfellion.  Il  me  (eroit  inutile  dans  mon  pays.  Prenez  toutes 
mes  caifles.  Vîfîtez-les  foîgneufement ,  &  je  vous  donne  vo- 
lontiers tout  l'or  que  vous  y  trouverez.  Pour  l'étoffe  d'or 
dont  je  fuis  porteur,  c'eft  un  préfent  que  le  Roi  d'Abyffi- 
nie  envole  au  Roi  de  Sennaar  &  que  je  dois  lui  donner  avec 
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une  lettre  qui  Taccompagne*  Le  refte  ne  contient  que  quel-, 
qùes  bagatelles  deftinécs  aux  principaux  Officiers  du  gouver- 
nement de  Sennaar,  Voyez-les.  Si  vous  penfez  qu'elles  foient 
trop  confidérables ,  prenez-en  une  partie  pour  vous ,  &  in- 
formez-en le  Roi  de  Sennaar  &  le  Shcik  Adelan ,  en  leur  ex- 
pliquant  les  raifons.qui  vous  auront  engagé  à  en  agir  ainfî. 
Le  peu  d'argent  dont  j'aurai  befoin  à  Sennaar  me  ferafournî^ 
par  Hagi  Belal ,  chargé  des  affaires  de  Metical  Aga  j  premier 
Miniftre  du  Shérif  de  la  Mecque;  6c  fur  une  lettre  de  moi^ 
cet  argent  fera  rembonrfé  par  mes  compatriotes  >  comman- 
dant les  vaiffeaux  des  Indes  qui  font  à  Jidda«  Quant  à  la  force 
dont  vous  prétendes  pouvoir  faire  ufage^i  ne  vous  y,  trompez 
pas.  Si  toutes  mes  caiiTes  étoient  pleines  d'or  ^  vous  ne  feriez 
pas  capable  d'en  ouvrir  une  feule*  Croyez  que  je  ne  fuis 
ni  une  femme  y  ni  un  enfant.  Gonfidérez  les  périls  que  j*ai  eu 
la  force  &  le  courage  de  braver  ^  avec  le  fecours  de  laPro* 
vidence.  Je  fuis  bien  armé.  J'ai  avec  moi  des  hommes  braves. 
Ainfi  5  effayez  vos  forces  contre  moi  ^  quand  voyus  le  vou- 
drez. J'ofe  dire,  que  vous  vous  tiendrez  alors  vous-même  loin 
au  danger,  pour  pouvoir  enfuite  rendre  compte  de  vo»  braves 
exploits  au  Roi.  de  Sennaar.  »  —  En  achevant. ces  mots  ^ 
je  me  levai,  &  je  fouhaitjû  le  bon  foii  au  ShdUb  U  me.pria^e 
refter  :  mais  je  lui  dis  ;;  «  Ufic  au^re:fois.J  »  Et.  je  Je  quiftai 
aulfi-tôt. 

Le  Sheik  nous  avoit  jufqualor^ envoyé  une  fois  chaque 
jour  des  provifions  en  abondance.  It  ^ok  nuitquatid  jeTentrat* 
chez  moi,  &  on  me  dît  qu'après  le  coucher  du  foleil^  (i) 

les  femmes  du  Sheik  nous  avoient  fait  porter  un  grand  fou- 

I  1     ■  . ,  ■     ■ ,  >  ■  I..,  ■  I 

(1)  En  langage  du  pajrs  ce  moment  U  s*appellc  ma^îb. 

Hhh  a 
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per  ^  pour  me  marquer  leur  reconnoiflfance  des  foins  que  Je 
leur  avoît  rendus.  Cependant  elles  ne  m  avoient  fait  parvenir 
aucun  meflage  particulier.  Elles  s'étoient  contentées  de  me 
faire  dire  qu'elles  fe  trouvoient  bien  de  l'ipécacuanha  >  & 
qu'elles  efpéroîent  que  je  ne  les  aban4onneroi8  pas^  &  que 
je  viendrois  les  revoir.  Mon  domeftique  Grec,  qui  connoîA 
foit  fort  bien  les  coutumes  du  pays ,  répondît  à  l'efclave  de 
ces  dames  que  j'irois  certainement  les  voir  dès  que  le  Sheik 
m^en  prieroit. 

Le  tems  étoît  exceflivemenc  chaud  >  &  à  riniitatîqn  de» 
gens  du  pays  >  nous  évitions  les  ardeurs^  do  foleil,  &  nous 
nous  tenions  debout  toute  la  nuit  pour  profiter  des  feuler 
heures  où  il  nous  étoit  poffible  de  refpirer  librement.  A  onsse 
heures  du  foir  ,  le  vieux  Kaya,  que  je  ne  voyois  /amaîs  que 
quand  il  étoît  chargé  de  quelque  meflfage  pour  moi ,  vint 
me  démander  du  café  /  dont  il  bu  voit  au  moins  vingt  ta/Tes 
toutes  les  fois  que  je  lui  en  faifoîs  fervir.  Il  eut  d'iabojfd  Tait 
modéré >  &  il  me  parla,  comme  il  le  difoit,  en  ami.  Mais  , 
quand  il  fut  af&s ,  prenant  un  tout  autre  ton ,  il  blâma 
hautement  ma  manière  de  me  conduire  avec  le  Sheik  ^  dont 
il  vanta  à  Texcès  le  courage  &  la  générofité.  Il  releva 
auffi  beaucoup  le  crédit  dont  il  /ouifToit  à  Sennaar  ^  tant 
à  caufe  du  mérite  de  fon  pere^  (1)  que  parce  qu'il  avoît* 
époufé  une  fîlfe  xlu  Sbeik  Âdelati  ;  ôc  il  me  c^t  enfin  qu'il 
EfilcMt  qu'un  infidèle  cooime  moi  e4c  tien  dç.  l'audace  pour 


(i)  L'on  a  vu  fw  le  fwede  Fidde  «foû  affiOSiié  le  Km  Baady  ,  k  rinfiîgatioft 
Al  fii«  de  ce  Moiuir^tte« 
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ofer  parler^  comme  je  Tavois  fait  ce  jour  là,  au  Sheîk 
Fidèle. 

a  Hagi-SoliMan,  luî  r^pondîs-jé,  vous  êtes  vieux  :  (î  les 
années  ne  vous  ont  point  appris  à  être  fage,  votre  voyage 
à  îa  Mecque ,  où  vous  avez  eu  occafîon  de  converler  avec 
des  gens  de  toutes  les  nations  1  devrait  au  moins  vous  avoir 
donné  une  apparence  de  fagefTe,  qui  cependant  vous  manque 
en  cemoment.  Je  fuis  ici  fous  la  proteûion  immédiate  du 
chef  de  votre  religion,  du  Shérif  de  la  Mecque  &  de  Meti-: 
cal-Aga  fôn  Miniftrc.  J*aî  des  lettres  du  Roi  d'AbylKniCj 
pour  le  Roi  de  Sennaar,  réclamant  feulement  pour  moi  le 
-  droit  des  gens ,  &  la  liberté  de  traverfer  votre  pays  pour  me 
rendre  au  Caire  auprès  d'Aly*Bey ,  dont  je  fuis  le  médecin, 
&  qui  tient  en  cet  inftant  dans  fes  mains  plus  de  trois  mille 
iiijets  du  Sennaar  &  toutes  leurs  richeffes.  Je  vous  répète 
donc  ce  que  f  ai  dît  aujourd'hui  à  votre,  maître  ,  c^eft  qu'il 
ne  peut  me  voler  &  m'aflalTmer  à  Teaira,  fans  que  les  gens 
de  votre  nation  en  répondent  en  quelqu'endroît  qu'ils  aillent. 
Mais  je  ne  fuis  point  un  mouton ,  je  ne  fuis  point  un  agneau  , 
|e  ne  me  làiifetai  point  dépouiller  de  ce  qui  m'appartient, 
fitns  me  défendre  de  tout  mon  pouvoir,  ôc  je  vous  avertis, 
pour  que  vous  en  fafliez  votre  profit ,  qu'il  y  a  déjà  proba** 
blement  à  Sennaar  des  envoyés  du  Roi  d'Abyflînie ,  pour  fe 
plaindre,  &  demander  juftice  de  ce  qu'on  më  retient  ici  i>. 

Le  vieux  Kaya  ne  parut  pas  faire  attention  à  cette  menace.  Il 
ne  penfoitpas  qu'il  f&t  po(Hble  que  depuis  mon  arrivée  f  euiïe 
eu  quelque  communication  avec  le  Ràs  el  Peel.  Mais  il  me 
déclara  qu'étant  mon  ami  particulier,  il  avoir  appaifé  Iaco« 
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1ère  4u  Sheîk  6c  obtenu  fa  parole^  quefi  jelui  compcois deii^ç 
mille  piaftres,  il  m*expédieroit  dans  deux  jours  pour  Sennaar. 
—  «  Certes  lui  dis- je  j  Hagî-Solîman ,  je  n'ai  pas  vingt  pîaôres 
à  pouvoir  donner  à  votre  Sheik  ni  à  vous  ,  &  quand  je  les 
aurois ,  je  ne  vous  les  donnerois  pas.  Le  Sheik  peut  prendre 
tout  ce  que  j'ai  par  force.  Il  n  a  qu  à  Teflayer.  Vous ^  comme 
fon  Lieutenant  &  fon  ami,  vous  pouvez  ,  fi  vous  voulez, 
commander  les  Satellites  qu'il  enverra  contre  moi.  Maïs,  je 
fuis  réfolu  de  ne  quitter  Teawa  que  fous  la  conduite  d'un 
homme ,  qui  ne  fera  nî  du  choix  de  Fidèle  ni  du  vôtre  ». 
— -  «  A  ces  mots,  il  fe  leya  ,  en  fecouant  la  partie  de  fa 
fobe  qui  couvroit  fa  poitrine,  &. il  dîtqu  il  éçoitbien  fâché: 
mais  qu'il  fe  lavoit  les  mains  de  tout  ce  qui  pourroit  m'ar- 
river. 

Aussitôt  nous  fermâmes  nos  portes;  &;  ayant  nos  arines 
à  feu  bien  propres  ,  bien  chargées,  bien  amorcées,  nous  ré- 
folûmes^mes  compagnons  &  moi  d'attendre  courageufemenc 
Tiffuede  cette  mauvalfe  affaire  ,  &  de  vivre  ou  de  mourir 
enfemble.  Cependant  une  chofe  nous  divertit  affez.  Un  de 
nos  gros  moufqoetons  avoît  été  mis  par  hafard  fur  le  feuîl 
de  la  porte  avant  que  le  Kaya  vînt,  &  ce  vieux  mUirairo 
en  avoîc  été  Ci  effrayé ,  que  quoique  la  bouche  du  canon  fut 
tournée  d'un  côté  oppoféau  fien,  il  n'avoitpas  voulu  entrée 
jufques  à  ce  que  cette  arme  fût  ôtép  &  emportée  fort  loia 
de  lui« 

Voyant  bien  que  la  crîfe  s'approchoit ,  nou^  étions  à 
chaque  inftant  plus  impatiens  de  recevoir  du  fecours  de  Sen- 
naar ou  du  Ras  el  Feel.  Enfin,  le  premier  d'Avril  un  exprès 
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du  Sheîk  de  Beyia  arriva  avec  un  meffage  pour  Fidèle. 
J'ignore  ce  qu'il  contenoic  :  maïs  vers  midi ,  Texprèt  vînt 
nous  rendre  vîfite. 

Fidèle  àvoîc  Jufqu'âlors  fait  un  myftere  de  notre  arrivée 
au  Sheik  de  Beyla.  Mais  les  gens^  qui  fréquentoienc  le 
marché  de  Tcava ,  ayant  rapporté  à  leur  Gouverneur  qu'ils 
y  avoient  vu  dés  étrangers  ^  il  foupçohna  tout  d'un  coup  la 
vérité  I  &  fous  prétexte  de  quelque  affaire  particulière  ^  ii 
envoya  à  Fidèle  un  domeflique  de  confiance  5  en  lui  recom* 
mandant  de  favoir  en  même  tems  qyi  éroiént  ces  étrangers. 
Dès  que  ce  doméftique  fut  chez  hioi  ^  nous  nous  expliquâmes 
avec  lui  ^  6C  il  nous  apprit  entre  autres  chofes  que  Fidèle , 
Sheik  de  TAtbara ,  avoit  fait  alfurtr  le  Sheik  de  Beyla  que 
j  avois  pris  la  route  du'Kuara  &  du  Dendèr.  Il  nous  dit  auilt 
que  fôn  maîti'e  avoit  fait  pàffer  ou  dévoît  faire  pafler  cet  avis 
à  Sennaar^  à  mon  domeftjque^  lequel  ne  mWtendant  plus 
pat  la  route  dé  Teàva ,  ne  chercheroît  ppiht  à  y  faire  venir 
un  Officier  du  Roi  dè^Sennaar  ,  ni  à  y  venir  lui-même; 
mais  prendroit  dés  mefures  pour  ma  sûreté  dans  le  chemin 
dû  Dender ,  ou  plutôt  m'atténdrôit  d^ns  là  capitale ,  car  la  ' 
Toute  du  Kuara  étoit  remplie  dé  brigands  Arabes  y  parmi 
lefquels  le  gouvernement  du  Sennaar  né  pouvoir  point  me  ' 
faire  faire  un  pas  en  sûreté  quelque  bonne  volonté  qu'il  eût 
pour  moi.  11  falloir  pour  qu'il  me  protégeât  efficacement  ^ 
que  je  ne  fufTe  plus  qu'à  deux  journées  de  la  capitale. 

En  difant  celai  l'exprès  du  Sheik  dé  Beyla  propofa  de  s'en 
retourner  tout  de  fuite  aiiprès  de  fpnmaître  >  afin  que  ce 
Sheik  fit  foudain  monter  un  de  fes  gens  fur  un  Dromadaire  ^ 
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&  envoyât  avertir  Agi- Belal  de  notre  fituâtîon,  pour  qu'il 
nous  procurât  un  prompt  fecours.  Cet  homme  fit  plus  en* 
core  5  il  nous  promit  que  fon  maître  enverroit  à  Teava  un 
Moullah,  (  i)  en  préfence  duquel  Fidèle  n'oferoit  rien  entre- 
prendre contre  nous ,  parce  que  ce  MouUah  étoit  beaucoup 
eftimé  d'Abou-Calec  &  d'Adelan  ^  Ôc  jouiflfoit  de  la  plus 
grande  réputation  à  Sennaar  j  ainfi  que  dans  tout  TAtbarat 
Vexprès  repartit  pour  Beyla  la  nuit  fuivante. 

Il  &ut  que  je  réponde  ici  à  une  objeâion  très-raifon- 
nable,  que  peuvent  me  faire  mes  leâeurs.  —  «  Pourquoi 
Jonc  fâchant  que  votre  sûreté  dépendoit  du  gouvernement 
de  Sennaar  ^  ne  fai(ites-vous  point  la  première  oçcafion  de 
notifier  au  Sheik  Fidèle  j  que  vous  aviez  d'avance  fait  in- 
fprmer  votre  correfpondant  à  Sennaar,  de  votre  départ  pour 
Teawa,  où  vous  veniez  dVriver  î  »  —  «  Cela  fut  effeâive- 
ment  propofé  plufieurs  fois  dans  notre  petit  çonfeil  :  mais 
on  le  rejetta  fans  cefle.  On  penfqit  qu'il  feroît  dangereux 
pour  nous  5  qu'un  homme  ,  tçl  que  Fidèle  5  le  feul  qui  nous 
avolt  vu  dans  l'Atbara ,  fut  le  maître  de  nous  repréfenter 
fous  de  mauvaifes  couleurs.  Ce  Sheik  pouvoit  avoir  beau* 
coup  de  rapports  fie  de  correfpondancçs  dans  la  capitale, 
&  fa  place  de  Gouverneur  d'une  province  frontière ,  prou« 
voit  qu'on  devoit  avoir  nécefiairement  de  la  confiance  en 
lui ,  &  qu'aînfi  il  lui  étoit  aîfé  de  prévenir  contre  nous  Pef-» 
prit  d'une  nation  fuperftitieufe  fie  barbare,  fie  d'obtenir  desi 
ordres  pour  nous  faire  attaquer  en  chemin  ^  ou  pour  nous 
faire  trpuver  dfins  h  ville  même  de  JSennaar  un  fort  femblab^ 

^l)  Uq  Doâear  p|i  un  Saint  Mahomét?iti^. 
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à  celui  de  l'Ambafladeor  Fran<^oîs  du  Rouler.  Enfin  par  une 
faveur  particulière  de  la  Providence ,  nous  n'adoptâmes  point 
ce  projet ,  que  nous  confîdérâmes  fouvent  eomme  le  plus 
fàge^  mais  qui>  comme  nous  l'avons  Ai  depuis  ^  eût  cer- 
tainement caufé  notre  perte. 

Il  ne  nous  arriva  rien  d'extraordinaire  le  3  d^Avtilj  jour  de 
Fête  pour  les  Mahomëtans:  mais  le  4^  on  ne  nous  envoya 
point  à  manger.  Cependant  le  Dimanche  5  j  on  nous  en  fie 
porter  plus  qu*à  Tordinaire.  Nous  palsâmes  toute  la  journée 
à  former  des  conjeâures  fur  ce  qu  étoient  devenus  les  gens  , 
que  j'avoh  eavoyés  en  dilFérens  endroits^  6c  le  MouUah,  que 
le  domeilique  duSheik  de  Beyla  nous  avoit  promis.  Lt6  p 
le  vieux  Kaiya  vint  56c  me  dit  fans  cérémonie  que  le  Sheik 
favoît  que  j'avois  intention  de  m'enfliir  à  Beyla5  &  que  comme 
il  ne  vouloit  pas  que  j  entrepri/Te  un  voyage  dan^  lequel  je 
périrois  ^  il  s'étoit  emparé  de  moa  cheval^  qui  jufques-là  avoit 
refté  dans  une  écurie  un  peu  éloignée  de  mon  logement.  Dès^ 
ce  moment  on  ne  nous  donna  plus  que  fort  peu  de  chofe  à 
manger.  Le  7  5  le  Sheikme  fic.djire  de  Ii&i  apporter  de  Tipe-* 
cacuanha  le  lendemain  ;  ce  que  je  promis.  Je  vis  bien  que 
Texprès  du  Sfaeik  de  Beyla  ne  nous  avoit  patf^gyrdé  lefécrfet^ 
&  que  c^étoit  la  qniie  qi^  empêphok  le  Moullafa  de  venir. 
Mais  riea  ne  pouvoit  nous  confoler  de  ae  fm  lecevoir  de» 
nouvelles  du  Ras  el  FeeL 

'.  .  .  •      '  '  * 

Le  8  Avril >  un  peu  avant  fix  heuresrdu.fi^r  >  j^écois  prêt 

à  me  rendre  cl»ez  le  Shçik^  quand  un  n!)eifag9  de  la  part  ^ 

m'atuionçaquiiécoitea  aifaire^  de  qv9  j^  ne  pduvois  p»le 
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voir  ;  ce  qu!  dans  le  moment  me  fit  beaucoup  de  platfir« 
Vers  les  dix  heures  j  je  vis  entrer  chez  moi  ^  un  homme 
prefque  nud,  d'une  vilaine  figure  ,  &  ayant  plutôt  i*air  d*un 
bourreau  que  de  toute  autre  chofe.  Il  portoit  un  grand  fabre 
à  la  main ,  &  paroiffoit  y  vre.  Il  me  dit  qu  il  étoît  un  de» 
Sheiks  des  Jehainas  ;  ôc  bientôt  il  devint  fort  înfolent»  On 
lui  fervit  d'abord  du  café  qu'il  avoit  demandé.  Puis  il  voulut 
un  habillement  neuf;  pHiis  de  la  civette  ;  fie  enfin  ^  tirant  fon 
fabre  5  il  dit  que  ùous  n^avions  qu^à  lui  donner  à  Tindant  un 
fourreau  neuf  Le  fien  n'écant  fait  que  d'un  mauvais  morceau 
de  cuir ,  il  le  jetta  fur  le  plancher  avec  une  forte  d^ndigna- 
tîon.  J'étois  alors  occupé  à  rédiger  mon  Journal,  &  je  ne 
m'étois  pas  encore  détourné. ^ Je  pofaî  enfin  la  plume,  non 
que  j  euffe  peur  d'un  yvrogne ,  mais  je  voulois  voir  jufqu  où 
a  poufferoit  l'infolence.  Avant  que  j'euflê  le  tems  d'ouvrir 
k  bouche ,  j'entendis  notre  vieux  Turc  Hagi-Ifmael ,  qui 
dîfoit  à  Tyvrogne  :  «  Vous  êtes  Jehainâ.  L^êtes  vous  f  Eh  i 
bien  ^  moi  je  fuis  Daveina  a>.  —  En  même  tems  il  le  prît 
à  la  gorge ,  lui  arracha  fon  (abre  ,  qu'il  jetta  dehors  ^  &  le 
jetu  lui-même  à  terre  fort  rudemens^ 

L'éTRANGER  fè  traîna  dehors  y  ramafla  fon  labre  ^  &  voulue 
rentrer  dans  làmaifon:  mais  Soliman  faififfant  fon  coutelas  ^ 
qui  étoit  pendu  à  un  clou  ^  courut  au-devant  de  cet  homme  > 
£c  auroit  bientôt  mis  fin  à  la  querelle  ,  fi  je  ne  m'étoîs 
écrié:  »  Au  nom  de  Dieu,  Soliman,  pe  faites  point  de 
mat  à  cet  homme.  Rappeliez- vous  où  vous  êtes  ».  —  Certes, 
)e  n'avois  pas  befoin  de  tant  de  précaution  ;  car  dès  que 
r Arabe  vit  le  coutelas  dans  les  niains  de  Soliman,  il  ie  mie 
à  courir  vefs  la  ville  j^  en  criant  avec  terreur  :  UUah!  Ullah! 
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Uliah  !  (i)  &  nous  ne  le  revîmes  plus.  Au  lieu  d'emporter 
un  fourreau  neuf>  il  nous  laifla  le  vieux.  Cependant  voyant 
jufqu'où  alloient  la  malice  &  la  lâcheté  de  nos  ennemis  ^ 
voyant  que  les  cho(ès  étoient  à  la  dernière  extrémité^ 
nous  craignîmes  le  feu.  Notre  maifon  n'ëtoit  conftruite  que 
de  rofeaux  fecs  y  &  il  fembloit  qu'on  n'avoit  d'autre  moyen 
de  la  détruire  qu'en  la  brûlant. 

Dans  la  matinée  du  p  j  f  envoyai  Soliman  porter  à  Fidèle 
le  fourreau  qu'on  nous  avoit  laifTé  la  veille  ^  &  fe  plaindre 
de  1  extrême  infolence  du  prétendu  Sheik  des  Jehainas.  Fidèle 
feignit  d*ignorer  tout  cela  ;  il  en  parla  légèrement  ^  &  die 
que  l'Arabe  qui  nous  avoit  infultés  étoit  fou.  Mais  mon 
nègre  Soliman  eut  alors  une  violente  altercation  avec  le 
Sheik  5  &  le  menaça  d'une  prompte  vengeance  de  la  part 
de  Yaiine  y  qu'il  lui  aflura  être  déjà  pleinement  informé  de 
toute  fa  conduite.  Cependant  ils  fe  féparerent  aflez  tranquiU 
lement.  Le  Sheik  recommanda  feulement  à  Soliman  de  lui 
donner  2000  piaflres  ^  &  il  jura  que  fî  je  ne  les  lui  donnois 
pas  >  je  ne  fortirois  jamais  de  PAtbara.  D'un  autre  côté  ^ 
Soliman  dit  que  j'étois  un  homme ,  qui  ne  mettois  aucun 
prix  à  l'argent  ;  qu'ainfi  je  n'en  portois  point ,  &  que  c'étoît  la 
feule  raifon  pour  laquelle  je  lui  refufois  ce  qu'il  demandoît. 
Il  f  avertit  pourtant  de  bien  prendre  garde  à  lui  avant  de 
prononcer  des  expreffions  conune  celles  qui  vendent  de 
lui  échapper. 


(i)Dieu!Dktt!Dka) 
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Soliman  me  raconta  que  dans  le  cours  de  la  converfatîpn , 
le  Sheik  lui  avoic  faic  entendre  à  plufieurs  reprifes  que  sjl 
vouloit  Taîder  à  me  voler  &  à  me  maflaçrcr ,  il  partageroit 
le  butin  avec  lui  j  &  que  jamais  perfonne  n'en  fauroit  rien. 
Mais  Soiimanfeignant.de  ne  pas  l'entendre,  Taffura  toujours 
que  je  n'étois  pas  Thomme  pour  lequel  il  me  prenoit  >  Ôç, 
qu'excepté  le  préfent  du  Roi  d'Abyflînie ,  tout  ce  que  je 
portois ,  étoît  du  cuivre  ,  du  fer  &  du  verre  ,  qui  ne  pour- 
voient être  utiles  qu'à  moi ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  moi  qui 
connufle  la  manière  de  s'en  fervir.  Le  Sheik  finit  par  prier 
Soliman  de  me  dire  qu'il  m'attendoit  le  lendemain  lo  Avril 
Il  Rz  heures  du  foir. 

Ce  rendez- vous  me  parue  extraordinaire;  carie  lendemain 
ëtolt  un  Vendredi ,  jour  que  fêtent  les  Mahométans ,  &  où 
ils  ont  coutume  de  manger  9c  de  boire  beaucoup.  Je  ne  me 
rappellai  pas  d'ailleurs  d'en  avoir  jamais  vu  aucun  prendrç 
médecine  ce  jour-lsu  Mais  pour  Fidèle  tous  les  jours  étoient 
des  jours  de  fête;  il  mangeok  &  bu  voit  toujours  avec  excès» 
Il  ne  daignoit  pas  même  obferver  le  Ramadan ,  c'eft-à-dire 
le  caf ême  des  feâateurs  de  Mahomet  ;  &  il  étoit  générale^ 
ment  regardé  comme  un  homme  fans  religion.  Comme  ii 
avoit  pouffé  l'indignité  juCi^u'à  folliciter  Soliman  de  l'aider  à 
m^affaffiner,  je  pouvoîs  me  fervir  de  ce  motif  pour  refufer 
d'aller  la  nuit  dans  fa  maifon  :  mais  je  confidérai  que  nous 
n'avions  pas  le  pouvoir  de  nous  échapper  de  fcs  mains  >  &  que 
le  feul  moyen  de  me  fouftraire  au  danger  étoit  d'ofer  le  bra* 
ver.  Certes  la  Providence  fembloît  ^  en  nous  guidant ,  noua 
avoir  réfervé  à  nous  feuls  le  foin  de  nous  délivrer  ^  puifque 
tous  les  moyens^  que  nous  avions  employés  jufqu'alors 
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pour  nous  procurer  des  fecours  étrangers^  avoient  été  inu- 


tiles. 


Cependant  nous  réfolûmes  de  n'aller  chez  le  Sheîfc  que 
bien  armés  y  de  peur  d'accident  ;  mais  pour  ne  point  donner 
d  ombrage,  nous  cachâmes  nos  armes.  J'avoîs  un  petit  mouf* 
quet  breflîen  (1) ,  dont  le  canon  étoit  de  22  pouces  de  lon- 
gueur I  &  qui  y  ayant  un  reiïbrt  dans  la  monture ,  fe  plioic 
aîfément  en  double.  Je  le  fufpendis  avec  un  crochet  de  fer 
à  une  petite  ceinture,  au-defTous  de  mon  bras  gauche,  de 
manière  quHi  étoit  aufll  caché  qu'auroit  pu  l'être  un  coutelas. 
Je  mis  en  outre  une  paire  de  piftolets  à  ma  ceinture ,  avec  le 
couteau  recourbé  que  je  portois  ordinairement.  Tout  cela 
étoit  bien  couvert  par  ma  longue  capote  arabe  ;  de  forte 
qu'en  m'afleyant  avec  attention ,  je  pouvois  éviter  qu'ofi  ne 
s'apperçût  que  j'avois  des  armes.  Le  Turc  Hagi  Ifmael^ 
Soliman ,  &  deux  autres  domeftiques  Maures ,  fe  munirent 
de  toutes  leurs  armes  à  feu ,  6c  de  leurs  fabres ,  fie  m'accom- 
pagnèrent. Nous  nous  rendîmes  chez  le  Sheik  un  peu  avant 
fept  heures  du  foir.  J'entrai ,  par  la  porte  de  derrière  ,  dans 
la  cour  quarrée  où  étoit  l'appartement  des  femmes  :  mais  je 
ne  voulus  point  aller  che^  elles  fans  permiilîon ,  6c  je  tournai 
à  gauche  pour  gagner  le  côté  où  le  Sheik  âvoit  coutume  de 
fe  tenir.  Je  fus  alors  un  peu  furpris  de  ne  trouver  qu'un  petit 
efclave  nègre ^  qui,  tandis  que  mes  gens  m'attendoient  à  la 
porte ,  me  condnifrt  dans*  1  endroit  où  étoit  le  Sheik. 

Je  trouvai  Fidèle  dans  une  chambre  fpacieufe ,  6t  aflSs  cbnt 

(ODcBrcffcvUlcdltaUe. 
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une  alcovc  fur  un  grand  fopha  orné  de  rideaux  des  Indes,  rc^ 
levés  de  chaque  côté  de  manière  qu'ils  formoient  des  feftons. 
Dès  qu'il  apperçut  fon  petit  nègre  ,  il  demanda  fa  pipe  d'une 
voix  brufque  &  Hère,  &  me  dit  fans  changer  de  ton  :  «  Quoi! 
lèul  f  «  «  — —  Oui ,  répondis- je ,  me  voilà  à  vos  ordres  ».  —Je 
m'apperçus  foudain  qu'il  étoit  ivre ,  ou  bien  que,  comme  à 
fon  ordinaire ,  il  tramoit  quelque  noirceur;  fie  je  me  repentis 
beaucoup  d'être  entré  feul  chez  lui. 

Après  qu'il  eut  fa  pipe  à  la  bouche,  &  que  l'efclave  fut 
forti  :  « — *Eh!  bien,  me  dit-il,  êtes*vous  préparé  ?  avez* 
vots  apporté  le  néceffaire  ?  »  —  Je  lui  demandai  à  rejoindre 
Soliman.  «  —  Mes  gens  font  devant  la  porte ,  &  ont  le  vo» 
mitif  dont  vous  avez  befoin  ».  a  —  La  pefte  foit  de  vous  & 
de  votre  vomitif,  s'écria- t-il  avec  fureur;  j'ai  befoin  d'argent 
&  non  de  poifon.  Où  font  vos  piaftres  ?  »  «  —  Sheik  Fidèle, 
lui  répondis- je,  je  ne  fuis  en  état  de  vous  fournir  ni  l'un  ni 
l'autre.  Je  n'ai  ni  argent  ni  poifon.  Mais  je  vous  confeille  de 
boire  un  peu  d'eau  chaude ,  pour  débrouiller  votre  eftomach 
&  rafraîchir  votre  tête.  Enfulte  coucbf^^vous;  calmez-vous^ 
fie  je  viendrai  vous  revoir  demain  matin». 

En  achevant  ces  mots  je  voulus  fortîr  :  mais  il  s'écria  : 
Hakim ,  infidèle ,  diable  ,  ou  qui  que  vous  foyez ,  écoutez- 
moi  ,  confidérez  où  vous  êtes.  C*eft  ici  la  chambre  où  Iç 
Mek  Baady ,  le  Koi ,  fut  égorgé  par  la  main  de  mon  père. 
Regardez  fon  fang.  On  n'ena  jamais  pu  effiicer  la  trace  de  deA 
fus  ce  plancher.  Je  fais  que  vous  avez  vingt  mille  piailres  en 
or.  Donnez -m'en  deux  mille  avant  de  forcir  d'ici,  ou  vous 
êtes  mort.  Je  vous  tuerai  de  ma  propre  main  ».  —  Auili-tôt 
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11  pmfon  fabre^  qui  école  appendu  au  bout  de  fon  fopha^  âc 
le  cirant  d'un  air  menaçant  ^  il  jecca  le  fourreau  au  milieu  de 
la  chambre;  puîs^  trouHanc  fa  chemife  jufqu'au  coude ^ 
comme  un  Boucher,  il  me  die  :  J'attends  votre  réponfe». 

Alors  je  fis  un  pas  en  arrière  y  &  ouvrant  ma  capote  ^  je 
portai  la  main  à  mon  petit  moufqueton,  fans  le  tirer  de  ma 
ccîhture ,  &  je  dis  au  Sheik  d'un  ton  de  voix  très-ferme  : 
«  Voilà  ma  réponfe.  Je  vous  ai  déjà  averti  que  je  n'étois  point 
homme  à  me  laiffer  tuer  comme  un  agneau  par  la  main  d'un 
ivrogne.  Prenez^y  donc  garde.  Ne  remuez  pas  de  votre  fo- 
pha }  car  votre  vie  en  dépend  ».  —  Je  n'avois  pas  befoîn  de 
lui  recommander  cela.  Entendant  le  bruit  que  fit  le  reflbrt  du 
moufquet  quand  je  le  dépliai  5  il  crut  que  je  venois  de  le  ban- 
der y  &  que  j'allois  faire  feu  ;  8c  laiffant  tomber  fon  fabre  9  il 
fe  renverfa  fur  fon  fopha,  &  m«  ^t  :  «  Au  nom  de  Dieu  ^ 
Hakim,  croyez  que  je  ne  faifois  que  badiner  d.  Auilî  tôt  fl 
ciia  de  toute  fa  force  :  a  Brahim  !  Mahomet  I  el  coom ,  el 
coom  (i)  l  p  «  —  Si  un  feul  de  vos  domefliques  s'approche  de 
moij  lui  dis- je  ^  à  l'inftant  je  vous  mets  en  poudre.  Je  ne 
veux  pas  même  qu'un  feul  entre  dans  la  chambre  ^  fans  qu'ils 
y  faflent  venir  mes  gens.  J'en  aï  plufîeurs  qui  m'attendent  à 
votre  porte.  Ils  font  armés  ^  &ils  l'enfonceront  dès  qu'ils 
m'eatendront  faire  feu  9. 

Les  femmes  du  Sheik  avoient  accouru  à  la  porte.  Mes  gens 
furent  introduits  ayant  chacun  fonfufil  dans  (a  main^  &  fes 
piftolets  à  fa  ceinture.  Nous  étions  alors  bien  plus  forts  que 

(i)  El  GooiD|  ç*eft-à-dtcc  tons  Cs$  gentt 
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le  SheÎKi  qui  ^  aflTis  dans  le  fond  de  Ton  fopha  ^  prétendoit  que 
tout  ce  qu'il  avoic  Càk  n'étoit  qu'une  plaifanterie.  Ses  domef 
tiques  aflurerent  la  même  chofe  ^  &  il  s'enfuivic  beaucoup 
de  propos  fans  ordre  &  peu  importans.  LeTurcIfmael  ^  ap« 
percevant  fur  le  plancher  le  fourreau  du  fabre  du  Sheik  j  fîc 
de  très-^nds  éclats  de  rire.  Il  parloit ,  comme  je  Tai  déjà 
remarqué  plufîeurs  fois  ^  un  mauvais  arabe  mêlé  de  turc.  Il 
fit  cependant  ea  forte  de  faire  entendre  au  Sheik  que  les 
ivrognes  fie  les  poltrons  avoient  moins  befoin  de  fabre  que 
de  fourreau  ;  fie  que  lui  Sheik  Fidèle ,  fie  1  autre  ivrogne  qui 
étoit  venu  deux  ou  trois  jours  auparavant  faire  du  tapage 
dans  ma  maifon^  fie  qui  fe  difoit  SheiK  des  Jehainas^  étoient 
égaux  en  courage  fie  en  infolence. 

Comme  tous  ces  difcours  ne  pouvoient  produire  aucun 
bienj  je  les  fis  ceffer^fie  je  fortis  en  priant  le  Sheix  de  fe  cou- 
cher ^  de  fe  tranquillifer  >  fie  de  ne  plus  tenter  des  expérien- 
ces qui  ne  tourneroient^  fans  doute  ^  qua  fa  confufion^  fi 
elles  ne  le  faifoient  pas  punir  féverement.  Une  répondit  rien 
à  cela  i  mais  il  nous  fouhaita  une  bonne  nuit. 
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CHAPITRE      VI. 

Suitç  des  mauvais  procédés  du  Sheik  Fidèle.  *-^Un  Moullah 
éC  un  Shérif  font  envoyés  de  Beyla  à  Teawa.--^  Nouvelles 
du  Ras  el  Feel  éC  de  Sennaar.  — -  Eclipfe  de  lune.  —  M^ 
Bruce  part  de  Teawa. 

JN  o  u  s  traversâmes  en  fortant  les  divers  appartemens  de  la 
maifon  du  Sheik  ;  6c  comme  on  ne  nous  éclâiroic  points  nous 
prîmes  bien  garde  à  nous  ^  de  peur  qu'on  ne  nous  eue  tendu 
quelque  piège  dans  les  antichambres  ou  dans  les  paflages 
obfcurs.  Mais  nous  n'y  trouvâmes  perfonne;  6c  quand  nous 
arrivâmes  à  ta  porte  de  la  rue ^  nous  fumes  obligés  de  lou* 
vrir  nous-mêmes.  Il  y  :avoit  devant  la  maifon  une  vingtaine 
d'hommes  aiïemblés  :  mais  pas  un  feul  n  avoit  des  armes ,  6c 
par  les  demi  -  mots  fie  les  expreflions  dont  ils  fe  fervoient  ^ 
nous  pûmes  juger  qu'ils  n'étoient  point  4imis  du  Sheik.  Cea 
gens-là  nous  fuivirent  quelque  tems  :  mais  ils  fe  difperferent 
avant  que  nous  n  arrivaflions  à  notre  maifon. 

Soliman  m'apprit  en  chemin  que  le  Moullah  étoit  arriva  ^ 
6c  que  le  domeftique  du  Sheik  de  Beyla  m  attendoit  chez  moi 
depuis  l'inftant  que  j'étois  allé  chez  Fidèle.  En  effet ,  nous 
trouvâmes  en  rentrant  ce  domeflique  ^  à  q^i  nous  expliquâmes 
ce  qui  venoit  de  m'arriven  Nous  lui  fîmes  aufli  part  de  la 
détreffe  que  nous  avoient  occafîonnéele  retard  du  Moullah 
6c  la  privation  de  nouvelles  du  Ras  el  Feel  6c  de  Sennaar.  Il 
Tome  ir.  >  Kkk 
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nous  dît  que  la  raîfon  qui  empêchoît  nos  domeftîques  devenir 
nous  joindre  ^  étoic  le  faux  avis  que  Fidèle  avoit  donné  au 
Sheik  de  Beyla  ^  en  rafTuranc  que  nous  venions  par  le  Dender 
&  non  par  Teava.  Ce  domeftique  nous  prévint  que  le  len* 
demain  matinale  Moullah  feroit  aflis  avec  le  Sheik  Fidèle^ 
à  Theure  où  Ton  adminiftre  la  juftice  i  fie  il  nous  dit  de  venir 
nous  montrer  à  lui^  fans  lui  rien  dire  j  m^is  en  écoutant  feu- 
lement fes  difcours  avec  beaucoup  d'attention  ;  «  parce  que , 
ajouta* t-il^  s'il  eft  néceffaire  que  vous  fafliez  autre  chofe  >  je 
vous  en  avertirai.  x> 

Je  recommandai  à  ce  domeftique  de  prévenir  le  Moullab 
qu'il  ne  devoit  point  s'attendre  que  j'ouvrirois  mon  bagage 
à  Teaira  :  mais  que  je  connoiflbis  parfaitement  le  prix  des 
lervices  qu'on  me  rendoit ,  ôc  que  je  lui  donnerois  des  mar-* 
ques  de  ma  reconnoiffance  à  Beyla  >  où  je  defirois  de  me  ren« 
dre  le  plutôt  poffible.  Il  n'y  a  point  fur  le  refte  du  globe  de 
peuple  qui  facbe  entendre  à  demi-mot  comme  les  habitans 
de  ces  contrées.  Nous  nous  fépaVâmes  du  Beylan  ^  bien  per- 
fiiadés  que  nous  pouvions  enfin  tenir  tête  au  Sheik  Fidèle  ^ 
quand  même  il  voudroit  employer  la  force  contre  nous. 


/ 


Depuis  le  foîr  où  nous  avions  eu  la  vifîte  de  l'ivrogne  ^ 
qui  fe  difoit  Sheik  des  Jehainas^l'un  de  nous  faifoit  fentinelle 
toute  la  nuit  y  fie  nous  laiffions  notre  porte  ouverte ,  de  peur 
qu'on  ne  vint  mettre  le  feu  à  notre  maifon.  Ce  foir-Ià ,  c'étôît 
à  moi  de  faire  la  garde  y  car  je  n'avois  jamais  voulu  rncn  \ 

exempter,  pour  ne  pas  donner  un  mauvais  exemple: mais  je 
me  trouvai  fi  accablé  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer  chez 
le  Sheik  ^  que  je  donnai  beaucoup  de  café  ôc  de  tabac  au 
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vieux  Turc  Ifmael  ^  pour  qu'il  prît  ma  place,  &  il  y  cocifen- 
tic  très  volontieisr  Soudain  je  me  mis  au  lie  &  je  tombai  dans 
un  profond  fommeil.  Mais  un  peu  avant  minuit ,  je  fus  ré- 
veillé par  un  mefTage  dont  les  femmes  du  Sheik  avoient  chargé 
refclave  abyfliaienne ,  dont  j'ai  parlé  en  rendant  compte  de 
la  première  vifite  que  je  leur  avois  faite.  Ces  femmes  me 
firent  dire  de  bien  me  tenir  fur  mes  gardes  y  parce  que  le 
Sheikavoit  réfolu  de  fe  venger  cruellement  de  moi  6c  de  mes 
compagnons.  Voici  les  détails  de  ce  que  Tefclave  m'apprit 
enfuite  de  la  part  de  fes  maitreffes.  Après  que  nous  fûm^ 
fortis  de  chez  le  Sheik  ^  il  reçuf  par  un  exprès  venu  du  bas  de 
TÂtbara  les  nouvelles  de  ce  qui  venoit  de  s'y  pafTer.  Le  Sheik 
Ibrahim ,  homme  puifTant  ds^ns  Scnnaar  ,  £c  Êtvori  du  premier 
Mlniftre  Âdelan  ,  étant  parti  pour  aller  recueillir  les  tributs 
impofés  aux  Arabes  y  en  étoit  venu  aux  mains  avec  la  tribu 
des  Shukoréas^  vivant  dans  Feft  du  Sennaar.  Ibrahim  ayoic 
été  vaincu  fie  blefTé ,  ainfi  que  fes  deux  fils  ^  &  une  grande 
partie  de  fes  troupes  étoit  reftée  fur  le  champ  de  bataille. 
Fidèle  manda  foudain  à  Ibrahim  qu'il  avolt  à  Tea^a  un  Chi- 
rurgien ou  Médecin  y  aflfez  habile  pour  pouvoir  au  befoin 
rendre  la  vie  à  un  homme  mort  i  maïs  que  ce  Médecin 
ne  confentiroit  jamais  à  aller  au  fond  de  TAtbara  y  à  moins 
qu'onne  Ty  forçât;que  fi  cependant  Ibrahim  vouloit  envoyer 
un  nombre  fufiifant  de  gens  armés ,  Fidèle  fe  chargeroît  de 
les  guider^  de  furprendre  le  Médecin  pendant  la  nuit  ^  de  le 
mettre  aux  fers  &  de  le  faire  partir  pour  aller  foigner  le  Sheik 
blefTé  &  fes  deux  fils.  Fidèle  ajouta  que  j'étois  un  Infidèle^ 
venant  d'Abyfiinie  ^  un  homme  blanc  qui  étoit  accompagné 
de  plufieurs  foldats  robudes  fie  experts  à  manier  les  armes  à 
feu  dont  j'avois  une  ample  provlfion  y  &  avec  lefquelles  ja 
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pourrois  aider  Ibrahkn  à  foumettre  les  Arabes.  -—  Le  mcf- 
fage  des  femmes  du  perfide  Sheik  fininToit  par  beaucoup  de 
proteftations  d'amitié  de  leur  part  ;  &  elles  me  prioient  de 
bien  réfléchir  au  parti  que  j'avois  à  prendre  ,  parce  que  )e 
ferois  afTaiiii  par  une  foule  de  barbares  qui  ne  manqueroienc 
}  pas  de  me  tuer  ^  fi  }e  faifois  quelque  réfiftance. 


Je  fis  &ire  de  fincerei  remercim^ns  à  ces  femmes  gé« 
néreufes  ;  je  les  fis  alTurer  que  je  profîterois  de  leur  avis  9 
Ce  je  remis  en  même  tems  à  Tefclave  un  peu  de  civette 
pour  les  deux  femmes  du  Sheik  j  avec  un  préfent  de  la 
même  poudre  pour  la  jeune  &  belle  Aifcach.  Après  cela , 
m'étant  recouché  ^  je  dormis  jufqu'au  jour  ;  car  ,  quoique 
mes  affaires  priffenc  une  bien  mauvaife  tournure  y  je  jouifibis 
d  une  tranquillité  d'efprit ,  à  laquelle  j'avois  été  tout-à-faît 
étranger  depuis  mon  départ  du  Ras  el  FeeL  Le  matin  y  1 1 
A vril^  mes  gens  m'éveillèrent.  Je  m'habillai^  je  bus  du  café  & 
je  me  rendis  à  la  maifon  du  Sheik  ^  accompagné  de  Soliman 
&  d'Ifmael.  Nous  ne  portions  point  d'armes  dans  nos  mains  : 
mais  nous  avions  chacun  un  coutelas  &  une  paire  de  piftolets 
à  la  ceinture^  pour  montrer  que  nous  avions  raifoa  de  craindre» 

Le  MottUâh  fe  nommoît  Wellcd-Meftah ,  c'eft-à-dire ,  le 
fils  de  l'interprétation  ou  de  l'explication.  Il  avoit  la  répu- 
tation d'être  parvenu  à  un  (i  haut  degré  de  fainteté  ^  qu'il 
avôit  fait  plufîeurs  miracles^  qu'il  avoit  eu  des  converfationfi 
avec  des  Anges  y  qu'il  avoit  même  quelquefois  fait  venir  Je 
diable  en  fa  préfence  pour  le  réprimander.  Ce  Moullah  écoic 
d'une  taille  au-deffus  de  la  médiocre.  Il  avoit  un  teint  fort 
noir  y  peu  de  barbe  ^  les  yeux  creux  y  le  vifage  décharné  ^  ôc 
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n  parolflbit  âgé  d  une  foixanodne  d'ann&s  ;  enfia  y  s'il  étoit 
Saint ,  nous  ne  pouvons  pasdire  que  c  écoît  un  beau  Saînr* 
J'appris  par  la  fuite  quHi  fatibit  un  grand  iiifiige  d'opium  ^  à 
quoi  il  dévoie  fans  doute  l'avauta^  de  c(»iverfer  avec  les 
Anges.- 

Le  MouUah  avoit  avec  lui  un  autre»  Saint  9  plut  ^une  Ce 
plus  robufte*!  qui  étoit  allé  plûdeursifois  à  la  Mecque  ,  âc 
qui  y  avoit  vu  Meticai  Aga  5  mais  finis  feirefa  cbnnDilEinceè 
Ce  jeune  Saint  avoit  vu  aufft  les  vaifleaux , Anglois  qui  fai« 
.foient  le  commerce  à  Jidda  ,  À  il  favoit  4e  nom  de  notre 
nation  9  mais  pas  davantage.  11  étôit  Shefif  >  c'eft-à-dire^ 
defcendant  de  Mahomet  ^  degré  dp  nobfeife  très-refpedé 
parmi  les  Arabes  y  &  qu'on  diftingue  toujours  par  un  turbau 
verd.  Lorfque  les  Daveinas  livrèrent  aux  flammes  le  pays  ^ 
entre  Tcava  &  Beyla  ^  ils  refpeûerent  lamaifon^fic  les  champs 
de  cet  homme  ^  tant  ils  avoient  de*ifénéfatiôn  pour  lui 

Les  deux  Saints  étpjent  aflis  ^  un  de  chaque  côté  du  Sheik 
Fidèle  ;  &  debout  devant  lui  y  étoient  deux  efclaves  tenant 
un  grand  (abre.  En  m'approchant  de  cette  puiflfance  ecclé- 
(iaftiiqué  êc  civile V  j'étoîs  aufTi  calme  qùt  A  rien  ne-  fe  fût 
paflCé  entre  moi  &  Fidèle  :  nbais  Ifinael  ^illit;me  faire  perdre 
toute  ma  gravité  y  quand  voyant  \p$  fabres  dans  les  mains  des 
^ux  efclaves  de  Fidèle  ^  il  dit  dans  fon  Haràgouin  y  moitié 
turc  y  moitié  arabe  y  &  z(ttz  haut  pour  être  eotendu  :  «  Oh! 
oh  !  ils  ont  au  jôûrd^ui*  leurs  fabres  dans  leurs  fourreaux  !  » 

FiOELE  avoit  1  air. extrêmement  ferein  :  mais  quand  nous 
nous  approchâmes  de  lui  &  qu'il  vit  nos  piftolets  y  il  parut 
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déconcerté  y  6c  vnûfemblabkmcnt  ^  il  crut  que  mon  mouP. 
quet  n'écoit  pas  loin.  Cependaiu:  je  lui  Ba  une  révérence  ÔC 
îe  lui  pris  la  mainé  Je  fis  également  une  révérence  à  leurs 
deux  Saintetés  :  mais  comme  des  per fonnages  aufli  vénérables 
foufTrent  rarement  que  des  profanes  touchent  feulement  leurs 
vêtemens  en  public^  je  ne  m'avançai  pas  davantage.  Le  jeune 
Saint  né  vk  pas  pluto«  le  tutbah  d'IfmRel ,  qu'il  fe  leva ,  1  em- 
braie; ai  quoique  mdn  Shérif  Janiffaire  fut  toyt  dépenaillé  j 
^  Saint  baifa  Ton  front  avec  beaucoup  de  refpeâ  ^  parce 
qulfmael  étoit  plus  âgé  que  lui.  Ifmael  lui  rendit  cette  po« 
Utefle  ^  &  de  plus  >  il  lui  baiia  la  main.  Après  quoi  ^  le 
Moullah  en  fît  autant  ^  d'un  air  moins  cérémonieux.  Ifmael 
ne  fît  au  Sheik  (Qu'une  légère  fàlutacion  ;  ^  nous  nous  afsîmes 
tous. 

ft  Mon  frère  dit  le  Sherlf  à  Ifmael ,  vous  paroiffez  étranger 
dans  ces  contrées  »•  —-a  Je  fuis  Turc  ,  jépondit  Ifmael , 
né  dans  la  Natôiie  ^  &  fervant  dans  les  JanifFaires  du  Caire 
fous  Ali'Bey  x>ii  —  Le  Sheil^  Fidèle  ^^  prenant  la  parole  >  tlit: 
Il  eft  venu  dans  THabesh  à  la  fuite  de  ce  l^^fr  ^  (i)  d'Abuna 
ou  Grand-Prêtre  ^  &  il  retourne  au  Caire  avec  cet  homme 
blanc  y  qui  eft  médecin  d'AH-Bey.  ».  ~^  a  Kafr  là ,  ou  Kafr  ici  ^ 
reprit  Ifmael,  qui  ne  comprenoic  pas  la  moitié  de  ce  qu'on 
difoity  le  plus  grand  de  tous  les  Kafrs  eft,  j'en  fuis  sûr , 
dans  Teawa  i;  &  je  ne  penfe  pias  qu'il  y  ait  un  feul  Mufulman 
dans  ce  maudit  endroit-ci  y>.  Le  Moullah  dit  alors  :  Eft- ce 
là  le  franc  >  dont  le  domeftique  après  avoir  remis  des  lettres 
au  Sherîfde  Beyla,  il  y  a  quelques  femaines  ,  fut  envoyé  à 


(I)  Co  mot  rtvLt  dire  infidèle. 


Digitized  by 

-    " — 


Google 


AUX    s^ou&c.ES   DU   Nil.         447 

Sehhaar  ?  ^  -^—  «  Non  >  répondit  Fidèle  ^  il  ne  conxiDÎt  pas 
Je  Sheik  de  Beyla.  »  ^~«  «^  Je  fuis  sûr  ^  die  leMoullah ,)  qu'im 
jour  que  j'écois  à  Sennaar ,  on  parla  d'un  homme  t:omme 
celui-là.  Son  domeftique  étoic  à  Âyra  avec  le  Sheik  Adelan^ 
&  il  aveit  déjà  obtenu  des  ordres  pour  &  rendre  ici  avec 
un  des  Officiers  d'Âdeian  &  un  des  ferviteurs  du  Roi;  & 
en  y  réfléchilTant  bien^  je  fuis  sfir  que  c'eft  cet  homme-là 
même  dont  il  s'agiflfoit.  Puis  fe  tournant  vers  moi  qui  gar« 
dois  le  filence  y  enchanté  de  la  manière  dont  les  chofes  tour« 
noient  9  il  me  dit  :  «  Shei^^^  venes-vous  de  l'Habesh  S  Avez* 
vous  des  lettres  pour  Sennaar  f  n 

c  Je  viens  de  THabesh  y  répondis-je  »  avec  dés  lettres  pour 
le  Roi  de  Sennaan  Je  porte  également  à  ce  Prince  des  lettres 
du  Shérif  de  la  Mecque  6c  d'Ali-Bey  du  Caire  :  Vous  êtes 
le  maître  de  les  voir  toutes.  Cependant  contre  la  foi  refr 
pe£tée  même  par  les  nations  Payennes^  je  fuis  retenu  ici  par 
le  Sheik  Fidèle^  qui  la  nuit  dernière  à  tencé  de  m'aOaffmer 
dans  fa  propre  maifon  >  parce  que  je  ne  voulois  pas  lui  donner 
deux  mille  piaftres.  m —  LeSheik  Fidèle  pâlit  &  eût  à  peine 
la  force  d'articuler  ces  mots  :  «  Cela  n*e(l  pas  vrai  !  m  —  oCela 
eftaufli  vrai  ^  comme  il  eft  vrai  que  ce  livre  eft  l'ouvrage  de 
Dieu  y  dit  Ifmael  en  montrant  leKoran  ^  que  tenoir  le  SheriH 
Regardez  mon  turban  j  dit-il  à  Fidèle.  Oferez-vous  prétendre 
que  je  fuis  un  menteur  f  »  — -  «  Je  ne  vous  ai  point  appelle 
menteur^  répondit  Fidèle  ;  j'ai  dit  feulement  que  ce  chrétiea 
mentoit.  »  —  «  £t  moi  ^  repriç  Ifmael  ^  jç  foutiens  qu^l  n'a 
pas  prononcé  un  mot,  qui  ne  fût  vrai.  N 'aviez- vous  pas  votfe 
fabre  nud  à  la  main  f  Le  fourreau  n  étoit-il  pas  à  terre  quand 
j'entrai  dans  la  chambre  l  Contre  qui  tiriez- vous  le  fabre  ?  ». 
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n — a  Cétoit  pargaîtéj  fiour  m  atmifer  Un  moment^clit  Fidèle 
en  fe  tournant  vers  le  MouUah,  Je  badinoia  avec  ce  chrétien  j 
qui  étoit  venu  pour  m'apporter  des  médecines  »• 

Le  Maure  Soliman  lui  dit  alors  :*«  J'imagine  cependant 
que  vous  aviez  celTé  de  badiner  ^  quand  jettant  votre  fabre, 
vous  appéilâtes  tous  vos  gens  à  votre  fecours.  Les  &mnYet 
efciaves  n'étoient  -  elles  pas  toutes  à  la  porté  quand  j'entrai 
chez  vous  ?  »  *—  «  £h  !  quoi  répondit  Fidèle  ^  voudriez-vous 
que  fe  îne  FufTe  laiiTé  tuer  dans  ma  maifon  par  un  infidèle  ?  Ne 
m'avoic-U  pas  préfencé  un  ptftolet  ?  »  -—  a  Bon  Dieu  !  reprit 
Ifmael ,  il  fe  diverciiïbit  tout  comme  vous.  Ne  vîces-vous  pas 
cela  ?  Vous  auriez  d&  continuer  vos  divertiffemens.  Qu'eft  ce 
donc  qui  vous  en  empêcha  ?»  —  «  Prenez-y  garde  5  Sheik^ 
lui  dis-je.  Vos  plus  fecrettes  penfées  me  font  connues.  N'avez- 
vous  pas  envoyé  en  Atbara  deux  meflagers  au  Sfaeik  Ibrahim^ 
la  nuic  dernière^  il  n'y  a  pas  encore  douze  heures^  pour  l'en* 
gager  de  me  faire  prendre  par  force  quand  je  dormirois ,  6c 
me  retenir  auprès  de  lui  pour  panfer  fes  bleffés  ?  Eft-ce 
aufli  un  badinage  ?  Tremblez  !  Vous  ne  formez  pas  plutôt 
une  penfée  au  fond  de  votre  cœur  que  je  la  fais  n. 

-:  Le  Sherif  dît  alors  entre  fes  dents  :  «  Hakîm  y'Eref,  c'eft 
un  favant  homme  ,  il  connoît  les  chofes.  »  -^  «  LeSheik 
Ibrahim  eft  retourné  à  Sennaar  ^  die  le  Mouliah  ;  ainfi  il  ne 
s'eft  pas  affez  dépêché.  Mais  tout  ce  qui  s'eft  paffé  ici  eft 
fort  déplacé.  Si  uft  homme  s'amufe  avec  des  labres  nuds, 
h'eft-il  pas  vraîfemblahle  que  quand  il  fera  irricéll  s'en  fervira 
pour  tuer  les  gens  f  Sheik  Fidcle,  vous  ne  deviez  pas  en  agir 
ainfî.  Renvoyez  cet  homme.  Il  vous  eft  facile  d'avoir  des  cba* 
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.meaux  des  Jehainas.  Les  hommes   tels  que    celui-là  ne 

.  portent  point  d'argent.  Ils  font  toujours  plufîeurs  |  en  tout 

tems  &  en  tous  lieux  errans  fur  la  face  de  la  terre  ^  &  il  en 

fera  de  même  jufqu  à  la  venue  d'Hagiuge  6c  de  Magiuge  (i). 

Ils  font  X)erviches.  Ils  s'appliquent  à  l'étude  des  plantes  &t 

des  eaux  ^  de  guériiTent  les  maladies  ».  —  oc  Béni  foitDieu  ! 

V m'écriai- je.  Ccft  la  pure  vérité.  Je  fuis  un  Derviche^  un 

.pauvre  ^  mais  un  homme  innocent  ». 

Le  MouUah  femblolt  s'enorgueillir  de  fon  favoir.  »  Quand 
7'aliai  à  Jidda ,  dit  le  Shérif  ^  je  vis  plufieurs  de  fes  compa* 
triotes  qui  étoieot  venus  des  Iinles  dans  de  grands  vaifTeaux. 
.On  les  appeUe  des  Âpglois  ».  ^-^  Ce  font  de  braves  hommes^ 
reprit  Ifmael.  Leur  origine  eft  Turque.  (  2  )  Le  pays  d'où  il 
fortent  ie  nomme  encore  de  nos  jours  Caz-Dangli.  J'ai  vu 
ce  pays  ;  je  fuis  bien  certain  que  ceux  qui  connoiflent  Ya- 
goubé  n'auront  jemais  envie  de  lut  faire  du  raal.  >-Yagoubé 
^ft  donc  (on  nom  ^dk  Fidèle.  Voilà  la  première  fois  que  je 
l'eutendsr»..  4c  Oh  !  s'écria  le  Moullah,  Yiigoubé  el  Hakim. 
Je  me  le  rappelle  parfiûcenient.  Ali-Tchekbij  faâeur  de 
Mahomet  AbourCalec^  a  été  enforcelépar  un  de  les  enne- 
mis. Ses  inteftias  /ont  dérangés  ;  &  c'.eft  lui  qui  me  demanda 
(i  cet  homme  étoit  encore  arrivé  à  Beybi»  A/furément  on  s'acr 
tend  que  vous  l'expédierez  promptement  pour  Sennaar.  Oui  ^ 
cela  eft  vrai  >  Yigoubé  el  Hakim  eft  le  ûom  qu'on  ma  dit  ». 


(i)  Gqg  &  MflgQg.  Nous  verrons  par  la  fuite  juelle  efl  leuY  ccoyance  l  cet 
^gard. 

(x)  On  voit  dans  le  premier  Tolume  que  les  Turcscroient  les  AAglûs  ori^mvei 
4e  la  Caramanie* 

Tome  Jr,  LU 
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Fidèle  répondit  au  Moullah  :  <c  Si  je  puis  avoir  des  châ-^ 
meaux  j  je  le  ferai  partir  la  femaine  prochaine  ».  —  Âu(Ii*tôt 
nous  nous  levâmes  y  parce  que  nous  vîmes  entrer  du  monde. 
En  fortant^  je  pris  la  main  duSheik ,  &il  me  vit  avec  une 
gaîté  feinte  :  «  Eh  !  bien  Yagoubé ,   fommes  -  nous  amisà 
préfent  ?  i>  —  a  Je  lui  répondis  du  ton  le  plus  doux  qu'il 
me  fut  poffible  de  prendre  :  Sheik ,  je  n  ai  jamais  été  votre 
ennemi  i  bien  au  contraire^  ma  feule  crainte  eft  que  votre  con- 
duite ne  vous  attire  de  puiffans  adverfaires  y  auxquels  vous 
n'êtes  pas  en  état  de  réfîfter.  Les  mauvais  traitemens  que  vous 
m'avez  ùàt  effuyer  ne  s'oublieront  pas  aifémenc  en  Abyflinîe 
ni  à  Sennaar.  Je  ne  fuis  ni  un  marchand  ^  ni  un  homme  attaché 
au  fervice  de  perfonne  ;  &  vous  avez  joué  de  malheur  en 
voulant  exercer  vos  méchancetés  envers  quelqu'un  ^  qui  n  a 
jamais  beaucoup  d'at-gent  avec  lui^  parce  qu'ils  n'en  a  jamais 
fait  grand  cas  ».  — —  Le  Moullah  me  dit  :  «  Il  faut  oublier 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé  ;  6c  puifque  vous  êtes  recomman- 
dé par  le  Shérif  de  la  Mecque  5  je  ferai  votre  ami.ainfi 
que  le  Sheik  »•  —  «  Et  moi  auflî  dit  le  jeune  Shérif,  je 
ferai  votre  ami  pour  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  tirer  notre 
frère  Ifmael  des  mains  des  Kafrs  d'Habesh  ;  &  fi  Fidèle  ne  peut 
trouver  des  chameaux ,  nous  eflayerons  de  vous  en  procurer  : 
ainfi  allez  en  paix ,  &  tenez-vous  prêt  à  partir  »• 

Nous  étions  à  peine  délivrés  d^un  danger  réel,  qu'un  danger 
imaginaire  vint  nous  affaillir.  L'eau  qu'on  boit  a  Teava  eft 
ilagnante  &  exceflivement  mauvaife  ;&  cette  eau  ou  le  bouza 
nouveau  qu'on  nous  envoyoît  avec  notre  manger  ,  nous  oc- 
cafîonna  à  tous  une  violente  diarrhée.  J'avois  une  foif  dévo- 
rante ^  depuis  que  j'avois  été  ezpofié  au  fimoonu  Comme  le 
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bbuza  étoit  acide ,  )e  le  trou  vois  non-feulement  plus  agréable 
que  de  lamauvaifé  eau^mais  je  penfoisi  qu'il  me  foulageroit  da« 
vantage;  fie  j'en  buvois  avec  trop  peu  de  ménagement.  Cepen- 
dant nous  trouvant  malades  tous  à  la  fois  ^  nous  nous  imagi- 
nâmes follement  que  le  Sheik  Fidèle  avoit  mêlé  du  poîfoa 
dans  notre  dîner ,  6c  nous  étions  dans  le  plus  grand  embarras 
fur  ce  que  nous  avions  à  faire  le  lendemain.  Aucun  de  nous 
n'o(a  manger  de  la  viande  qu'on  nous  apporta.  Le  foir  la 
negreffe  Abyffinienne  étant  venue ,  nous  fîmes  franchement 
part  de  nos  doutes  à  cette  amie.  Mais  la  pauvre  fille  partit  d'un 
grand  éclat  de  rire  ^  qui  fut  fuivi  par  un  fécond  y  fie  par  tant 
d'autres  fi  longs  fit  fi  forts  que  je  crus  qu'elle  en  mourroît. 
.  Enfin  revenue  à  elle  ^  elle  nous  dit  :  oc  Votre  incommodité 
vient  de  Teau.  Tous  les  étrangers  en  éprouvent  les  mêmes 
effets  10.  Et  puis  de  rire  encore.  — ^  <c  Mon  enfant  ^  lui  dis- je  ^ 
vous  favez  bien  que  le  Sheik  n'eft  pas  notre  ami.  Ainfi  il  n'a 
pas  de  moyen  plus  aifé  de  fe  défaire  de  nous  que  Jepoifon  i 
puifquenous  mangeons  tout  ce  que  vous  nous  apportez  fans 
crainte  ».  —  Et  vous  le  pouvez  bien ,  répondit  elle.  Le  Sheik 
ne  pQurroit  pas  empoifonner  votre  manger  fans  que  nous  le 
ludions  y  fie  nous  aimerions  mieux  être  brûlées  vives  que  de 
nous  rendre  coupables  d'une  aâion  aufll  infâme.  D'ailleurs 
ce  pays-ci  n'eft  pas  comme  THabesh  où  le  manger  fie  le  boire 
font  toujours  goûtés  devant  vous  par  celui  qui  vous  les  pré- 
fente.  L'on  ne  fe  fert  pas  de  poifon  dans  l'Atbara.  La  lance  fie 
le  (abre  fur  Iç  champ  de  bataille  5  font  les  feuls  inflrumens  quer 
les  Arabes  employent  pour  fe  tuer  les  uns  les  autres  p.         > 

Nous  lui  montrâmes  alors  le  dîner  ^  auquel  nous  n'avions 
pas  touché  i  fie  elle  recommença  à  rire  de  plus  belle.  Cepea- 
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danc  elle  prit  les  plats  pour  aller  les  faire  réchauffer  ;  &t 
tandis  qu'elle  s'en  alloit  ^  nous  Tentendions  rire  toute  feulo 
en  chemin.  Elle  ne  fut  pas  long^tems  à  revenir  avec  beau^ 
coup  de  plats  ;  âc  elle  nous  dit  que  £s9  maitreiTes  n'avoienc 
jamais  autant  ri  de  leur  vie  qu'en  apprenant  ce  qu'elle  leuc 
avoit  raconté.  La  négreâis  me  mena  fur  la  porte  &  mt  remit 
un  mouchoir  verd  qu' Ailctch  a^ut  tiré  de  deflîig  fa  tête  pouir 
m'envoyei  avec  ce  mefiage  :  c  Les  femmes  de  votre  pays  , 
Yagoubé  i  (e  rendent  •  elles  coupables  de  crimes  que  pout 
tous  les  pères ^  ni  paiir tout lor  du  monde ^  Ailcacb  ne vou« 
droit  pas  commettre  ?  Il  eft  vrai  que  mon  père  eft  un  Funge  (  i  ) 
mais  ma  mère  eft  une  Jehaina  (a).  » 

N I  le  Skeik  ^  ni  le  MûuUah  ne  s'attendoient  à  me  voir 
fortir  de  chez  moi  le  Dimanche  ,  car  je  les  avois  prévenus 
que  c'écoit  un  ;our  de  i^te  pour  moi.  Je  montai  &  reâifîai 
mon  quart  de  cercle.  La  nuit  fuivante  étant  très-belle ,  j'ob* 
fervai  le  paflfage  de  Procyon  &  de  plu(teurs  autres  étoiles 
fixes  5  les  plus  grandes  &  celles  qui  me  convenoient  le  mieux# 
Le  lendemain  y  je  pris  la  hauteur  du  foleil  au  méridien  ;  te 
d'après  mes  divers  calculs  5  je  trouvai  par  un  nombre  moyen 
que  Teaira  ^  capitale  de  l'Âtbara  y  étoit  par  les  14  deg.  2  min; 
4  fec.  de  latitude  nord.  Quant  à  la  longitude  ,  il  étoit  inutile 
de  faire  de  nouvelles  obfervations  y  puifque  Hor-Cacamooc 
eft  environ  fix  milles  plus  eft  queXeaira^  qui  conféquem^ 
ment  fe  trouve  prefque  (bus  le  même  méridien  que  le  village 
deRaselFeel.  .    . 


(l)  Ce  mot  /îgnîfie  efclaye. 
(1)  NobU  &  Ubie  Arabe. 
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,  Le  1 5  Avril  ^  un  Arabe  de  ht  tribu  des  Jehainas  vint  tout 
nud  porter  la  nouvelle  qu^Ammoni 01  >  Lieutenant  d*Ayta 
Confu  au  gouvernement  de  Nara  en  Abyffinie ,  avoit  furprîs 
ucbe  caravane  de  l'Acbara^  qui  étoit  allée  chercher  du  fel  >  ôc 
que  le  fei  &  les  ânes  avoient  été  pris  &  leurs  conduâeura 
mis  daas  uiie  étroite  prifon.  Avant  que  je  fortifie  de  chea 
moi  ^  le  Sheik  4e&  Jehaioas^  vieUUrd  de  bonne  mine  j  arriva 
à  Teaira  ^  accompagné  de  dix  ou  douze  Arabes  ^  montés 
fur  des  chacneaux  ^  6c  il  trouva  Fidèle  aifis  avec  le  Moullah. 
Ils  écpietit  tous  remplis  de  terreur  :  mais  le  plus  effrayé  fut 
fins  contredit  Fidèle. 

Le  Sheik  des  Jehainas  dit  qu'il  ignorott  la  détention 
de  fa  caravane  :  mais  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  procédé 
fi  violejat  y  même  du  tt ms  que  le  Roi  Yafou3  fécond  écoic 
entré  dans  le  Sennaar^  puifqu'alors  les  habicans  des  frontières 
9Voi^t  continué  à  vivre  en  paix.  U  pria  Fidèle  de  vouloir 
bieti  employer  fa  médiation  &  expédier  fbudain  un  meflage 
9  (on  ami  Yafine.  Quand  ils  fe  furent  ainfi  expliqués ,  on 
91'enyoya  un  exprès  pour  me  prier  de  me  rendre  chez  le 
Sheik«  Je  laifTai  à  mes  gens  le  fom  d'arranger  mon  quart  de 
cercle  5  &  je  partis.  J'ayoia  bien  intention  d  obferver  l'éclîpfe 
de  lune  qui  devoir  bientôt  avoir  lieu  :  mais  c^mme  je  con« 
iioiflbts  parfaitement  la  fituation  de  Teaira  y  relativement  au 
Ras  el  Feei ,  je  crus  que  je  pouvois  m'épargner  cette  peiné 
^  que  je  devois  feulement  profiter  de  l'éclipfe  pour  épou-^ 
vanter  Fidèle  6c  commencer  ainfi  les  châtimens  qu'il  méritoir* 

Je  trouvai  une  foule  très-nombreufe  à  la  porte  du  Sheit, 
Les  Jehainas  y  étoient  avec  leurs  chameaux  ^  tandis  que 
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deux  des  principaux  converfoîcnr  dans  la  maîfon  avec  le 
Sheik  &  le  MouUah;  Un  Jehaîna  que  je  ne  connoîflbîs  pas, 
mais  qui  m'avoic  vu  au  Ras  el  Feel ,  fe  leva  dès  qu'il  me 
vît  paroître;  &  me  prenant  par  la  maîn ,  il  me  fit  une  falu- 
tatîon  refpeûueufe.  Comme  ciet  Arabe  étoit  ami  de  Yafine 
&  du  Sheîfe  des  Nils ,  je  ne  doutai  point  que  la  nouvelle  de 
la  caravane  arrêtée ,  ne  fut  une  invention  en  ma  faveur. 

Le  Moullah  dit  qu'apparemment  j'avoîs  envoyé  quelqu'ex* 
près  à  Yafine  pour  lui  apprendre  que  j'étois  détenu ,  &  que 
Farreftation  de  la  caravane  étoit  une  répréfaille.  Mais  le  Sheik 
Fidèle  les  alTura  qu'il  étoit  împoffible  que  j*eufle  envoyé 
quelqu'un  au  Ras  el  Feel ,  &  que  la  caravane  n'avoît  pu  être 
faifie  que  parce  qu'elle  avoir  fans  doute  maltraité  quelques 
habitans  de  Tchelga  ou  de  Nara  ^  villages  qui  font  fur  la 
frontière  à  Touefl.  Le  Sheik  des  Jehainas  étoit  du  même  avis  ^ 
parce  qu'on  ne  lui  avoit  point  rapporté  qu'Ammonîos  eût 
fait  la  moindre  mention  de  Yafine.  Le  Moullah  ne  fe  rendoît 
pas  ^  ôc  il  me  dit  :  «  Hakim  f  depuis  que  vous  êtes  à  Teava  ^ 
avez-vous  fait  parvenir  quelques  plaintes  à  Yafine  ?  Avouez 
la  vérité ,  &  ne  craignez  rien.  »  —  <k  Si  je  ne  devois  pas  dire 
la  vérité  I  répliquai- je,  Sheik,  je  ne  vous  feroîs  aucune  ré- 
ponfe.  Je  n*y  fuis  point  obligé ,  &  je  ne  puis  rien  craindre. 
Vous  n'êtes*  qu'au  commencement  de  cette  affaire ,  &  bien 
des  gens  fouffriront  avant  que  je  fouflfre  moi-même.  »-^<c  Cela 
cil  vrai ,  dit  le  Moullah.  Mais  avez-vous  envoyé  quelqu'avîs 
nu  Ras  el  Feel  ?»  —  «  Non  j  non  ,-dît  Fidèle ,  il  ne  l'a  pas 
pu.  Il  n'y  a  pas  un  feul  homme  dans  Teava  qui  eût  ofé  fq 
charger  d'une  pareille  commiflîon.  La  caravane  n'a  été  faUÎQ 
que  pour  quelques  troubles  occafionnés  à  Tchelga,  «i 
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Je  m'apper^is  aîfénlenc  que  le  MouUah  dédirait   que 

)*avouaffe  que  je  m'étais  plaint,  &  je  fentoîs  moi-même  que 

cet  aveu  ne  pouvoît  que  mrêtre  utile.  —  «  J'ai ,  dis-je ,  fait 

partir  deux  fois  des  meflagers  de  Teavii  Le  premier ,  lorf-; 

que  Fidèle  me  dît  que  Yafme  avoic  eu  rineention  de  m'aflaf- 

ftner  dans  le  défertî  le  fécond ,  quand  il  m  afluraqu'il  n'avoîc 

point  de  chameaux.  Je  me  fuis  plaint  eo  même  tems  de  fes 

demandes  de  pîaftres  &  du  deflein  qu!%}  avoit  de  me  tuer,  • 

•—  «  Ammonîos ,  dit  alors  le  nègre: Soliman  ,  &  Yafîne^  & 

Nara  &  le  Ras  el  Feel ,  tout  cela  appartient  à  Ayto  Confu, 

&  fut  donné  à  Yagoubé  pour  lef.  dé&ayer  pendant*  tout  Je 

tems  qu'il  féjourna  à  Gondar.  Ajrto  Confu  &  Yagoubé  font 

frere^s.  Ils  vivoient  enfemble  à  l!armée.  Ils  couchoient  dans 

la  même  maifon.  Ils  font  frères  ,  vous  dis -je  ,  &  plus  que 

frères;  car  ^  quand  nous  payâmes  à  Tcherkin ,  ils  fe  jurèrent 

amitié  Tun  à  l'autre  par  le  cœur  de  l'éléphant  (  i  )•  Pour  moi  ^ 

je  jure  par  notre  faihte  religion  que  Confu  viendra  ici  lui* 

même,  Qu'eft-ce  pour  lui  qu'un  voyage  de  deux  jours  f  » 

Tous ,  d*une  même  voix  ,  condamnèrent  Fidèle  ,  qui 
n'avoit  rien  à  répondre.  Il  dit  pourtant  que  s'il  connoiiïoit 
celui  qui  avoit  porté  mort  mefTisige  ^  il  lui  trancheroit  la  têtjGi  j 
quand  il  feroit  fon  frère,  a  —  Mais  tela  eft  impoffible ,  ajoii- 
ta<-iL  Si  un  meflfager  s'étoit  àbfenté^  Ae  Fâorois-je  pas  fu  f 
Oh  !  c'eft  impoffible  !  -—  Alors  fe  tournant  vfixs^  fon  efclave  : 
«  Kutcho  el  Hybari  eft-il  ici  ?  lui  demanda-(-iK  Je  ne  l'ai  p9s 
vu  depuis  quelque  tems,  »  ~- a  Sheik^; répondit  l'efclave^ 


(0  Cefl  un  ferment  homble  âc  {nlênfé  par  te^l  on  fe  ptomet  amitié  Se 
fècret. 
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VOUS  favez  que  voiis  avez  envoyé  Kutcho  ài^endera  5  long* 
tems  avant  Tarrivée  d'Hakim.  »  —  Cela  eft  vrai ,  reprit  Fi* 
dèle.  Ainfî ,  ce  que  dit  Hakim  cft  impoAible.  » 

CI  StiEiK  y  fépoti<iis- je  ^  vo8  inefrager6.&  les  miens  ne  font 
pas  les  tnênftes;  &  je  ne  demanda»  îaviais  votre  agrément 
pottr  envoyer  au  Ras  el  Feel  ^  ou  au  Sennaar ,  ni  vous  ne 
cou{>erez  la  tète  des  gens  que  j'y  enverrai.  Mm  poijrquoi 
être  inquiet  de  «ette  caravane  arrêtée  à  Nara  f  Ne  dcvrlez- 
vous  pas  plutôt  avoir  peur  qu'il  n'arrive  quelque  chofe  de 
femblable  à  la  Mecque  f  Nie  fuis-je  pas  fous  ia  protection  du 
Shérif?  Quand  Metical  Aga  fera  infiruit  du  traîcement  que 
j*éprouYe ,  ne  cbercbera-tûl  point  à  «'en  venger  ?  Et  le 
Chrétien  Youfef  Cabil ,  qui  cft  Vifir  du  Slnérif  à  Jidda^  & 
dans  les  mains  de  qui  pafient  vos  compatriotes^  en  allant  à 
k  Mecque^  fera-t-iUpréfem  plvsdoux  pour  euxf  »  <k -^Mau- 
dit foit-il  i  s'écria  le6iiérif.  Lui  doux  !  Ceft  un  tyran!  a 

m  Meloun  ibn  Sheitan  (i)  !  dit  le  Turc  Ifmael  ».  «  —Ainfî 
donc  f  repris* je >  tout  lembarras  eft  de  favoir  (i  on  (ait  à  la 
Mecque  ce  qui  m'arr ive  ici.  Vendredi  eft  le  jour  que  vous 
ftcez.  Eh  bien  1  fi  l'aprè^midi  fe  palle  comme  celle  d'ian  jour 
ordinaire  #regardez^moi  comme  un  impofteur  :  mais  fi  Ven- 
dredi j  avant  ck'^Skt  i±),  il  paroit  dans  les  cieux^n  figne 
extraordinaire 9  alors  vous  ne  poarrez  plus  douter  que  je  ne 
fois  inm)cent  1  &  que  les  <kfleins  de  Fidèle  ne  foient 
connus'à  Setmaar^  à k Mecque^  aupaire^  à  Goadar^  àc 

(>)  Quatre  heures. 

par-tout 
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pfilr-tottt  ailleurs ,  6c  qu'ils  ne  ibient  éÂlement  odieux  aux 
yeux  de  Dieu  &  des  hommes  ».  «  — — •  Yarf  el  hakîm  (i)  !  dit 
it  Shérif  x>.  «  — •  Hakim  (a)  1  die  le  Sheik  des  Jehainas  ». 
—-Et  le  Moullah^  levant  les  yeux  au  ciel  ^  Recomptant 
dévotement  les  grains  de  fon  chapelet^  s'écria  :  «  UUah 
akbarO)!» 

La  prédiâîon  d'un  figne  dans  les  cieux  ne  plaifoît  point 
du  tout  au  Sheik ,  qui  paroiflbit  déconcerté  de  la  prétendue 

,  invifibilité  de  mes  meflfagerg.  Ayant  alors  pouffé  mon  projet 
aflez  loin  ^  je  me  levai  ;  6c  prenant  la  main  du  Sheik  je  lui  dis^ 

,  en  faifant  allufion  aux  chameaux  des  Jehainas  :  «  Je  fuis  bien 
aife  de  voir  que  vous  ne  manquez  point  de  chameaux.  Fré« 
parez  votre  bouza;  6c  vos  autres  provifions  ^  vous  aurez 
bientôt  ici  des  étrangers  ^.  -—  Il  répondit  feulement  :  Ullah 
keriml  »  c'efià-dire  ^  Dieu  t&  miféricordieuxl  Et  ces  mots 
furent  répétés  par  tous  cei^x  qui  étoient  dan*  la  chambre.  Je 
faluai  particulièrement  le  SheiK  Jehaina^  qui  m'avoit  vu  au 
Ras  ei  Feel  ^  6c  je  forcis  6c  m'en  retournai  gaiment  chez  moi , 
pour  me  préparer  à  quitter  Teawa  ;  car  moi  6c  mes  compa- 
gnons étions  perfuadés  que  nous  ne  tarderions  pas  à  panin 

Dans  la  matinée  du  14^^  le  MouUah  ,  le  Shérif  ^  le  do- 
meftique  du  SheiK  de  Beyla  y  6c  le  vieux  Kaya ,  vinrent  voie 
laes  montres  6c  me?  pendules,  ils  a^alErent  devant  ma  porte 
fur  des  bancs  >  où  je  leur  fis  fervir  du  café.  J'imagine  que  les 


(i)  Uliomme  fage  connoîc. 
(i)  Certes  îl  cfl  fage, 
il)  Dimi  eft  grand» 

ToinclF.  Mm  m 
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Saints  ne  fe  fouciûient  pas  d'entrer  dans  la  maifon  d'un  Chré- 
tien^ de  peur  d'être  fouillés.  Il  m^étoit  impoflTibie  de  nous  en* 
treteûir  d'afiaîres  en  préfence  du  vieux  Kay  a.  Nous  ne  parlâ- 
mes donc  que  de  religion^  &  de  la  manière  de  vivre  des  Der- 
viches. Mais  tout-à-coup  un  domeftique  cria  :  a  Nouvelles 
de  Sennaar  !  »  Nous  nous  retournâmes^  &  vîmes  venir  vers 
nous  trois  hommes ,  Pun  defquels  ét^it  l'exprès  que  ;  avoîs 
envoyé  du  Ras  el  Feel  à  Sennaar  ^  avec  les  Arabes  Daveinas. 
Il  me  remit  une  lettre  d'Hagi  Belal  ^  qui  m'informoit  que 
Mahomet  AbouCaleC|&  leSheÎKAdelan,  étoient  abfents 
de  Sennaar  ^  chacun  à  la  tête  d'une  armée  ^  &  que  le  Roi^ 
prefque  feul  dans  fa  capitale  ^  étoit  dans  de  grandes  inquié- 
tudes  :  mais  que  y  commt  il  ne  s'étoit  fait  eAcore  aucun 
mal  y  &  que  le  Roi  n'aydKt  point  de  forces  à  oppofer  aux 
deux  Généraux,  onefpéroît  quejes  chofes  s'arrangeroîent; 
Il  ajoutoit  qu'il  avoit  jugé  à  propos  d'attendre  ua  peu  ^  pour 
avoir  le  tems  de  m'envoyer  un  des  gens  du  Sheix  Adelan  j^ 
plutôt  que  de  me  confier  au  feul  Officier  du  Roi. 

Je  (is  part  de  cette  lettre  à  ceux  qui  étoient  venus  me  voir. 
Ils  m'en  félicitèrent;  puis  toute  la  troupe  me  quitta  pour 
aller  chez  Fidèle  voir  quelles  nouvelles  particulières  il  pou* 
voit  avoir  reçues.  Ce  que  je  venois  de  leur  dire  fut  confirmé  ; 
&  le  Sherx ,  n'ayant  plus  rien  à  oppofer ,  déclara  quUL  étoit 
réfolu  à  obéir  fans  plus  de  délaL^  Ce  il  nous  pria  de  nous  tenir 
prêts  à  partir. 

CEPENI5ANT  nous  apprîmes  bientôt  que  l'Officier  du  Roi  ^ 
qui  venoit  nous  chercher ,  &  qui  fe  nommoit  Mahomet , 
étoît  rintimc  ami  du  Sheik  Fidèle  ;  l'homme  que  le  Gouver- 
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tiemenc  de  Sennaar  avoic  coutume  d'envoyer  à  Teava  ^  & 
enfin  un  ivrogne  &  un  mauvais  fujet.  L'envoyé  d'Adelan  , 
au  contraire ,  étoit  jeune  ^  difcret  &  fore  doux.  Il  avoit  été 
efclave  du  SheÎK  de  Beyla ,  qui  en  avoit  fait  préfent  à  Adelan. 
Ce  jeune  homme  preffoît  beaucoup  notre  départ.  Nous  nous 
apperçûmes  bientôt  de  l'effet  que  produifoit  la  différence  de 
ciara£lere  entre  les  deux  envoyés.  Le  SheiK  Fidèle  y  fâché  de 
ce  que  celui  d'Âdeian  (eroit  inftruit  de  la  demande  des  piaf* 
cres^  pafla  la  nuit  avec  l'Envoyé  du  Roî^  pour  le  mieux 
mettre  dans  fes  intérêts  ;  de  forte  que  dans  la  matinée  du  i  f 
celui-ci  déclara  qu'il  ne  partiroit  pas  avant  quinze  jours  de 
Téava ,  &  qu'il  avoit  ordre  d'envoyer  chercher  des  cha- 
meaux dans  ;e  né  fais  plus  quel  endroit  de  l'Atbara.  Ce  dif-  - 
cours  déplut  fihguliérement  à  l'Envoyé  d'Âdeian^  qui^  de  fon 
côté  ^  dit  devant  toute  l'Âflemblée  qu'il  étoit  réfolu  de  partir 
le  lendemain  ;  qu'il  ne  connoiffoit  point  les  ordres  que  le  Roi 
avoit  donnés^mais  qu'il connoiffoit  les  ordres  de  fon  Maître; 
que  fi  le  Sheix  Fidèle  ne  nous  fournîfibit  pas  des  chameaux  j 
ou  s'oppofoit  à  notre  départ  >  il  le  conduiront  lui-même  au 
camp  d'Âdeian  à  Âira  ^  ou ,  s'il  refufoit  de  le  fuivre^  il  iroic 
le  dénoncer  comme  traître  ^  rebelle  &  ennemi  de  fon  Maître^ 
quelles  qu'en  puflent  être  les  conféquences  pour  le  Sheix. 

Sitôt  que  l'Envoyé  d'Adeian  eut  parlé  avec  cette  fierté , 
tous  ceux  qui  étoient  autour  du  Sheix  le  laifferent  feul  ^  &  fe 
réparèrent  en  petits  groupes  chacun  de  deux  ou  trois  per* 
fonnes  ,  qui  ^  tout  en  s'en  allant  ^  caufoient  bas  fur  ce  qu'elles 
vcnoient  d'entendre.  L'Envoyé  du  Roi  rejoignit  alors  fon 
jeune  compagnon ,  qui  me  dit  de  ne  rien  craindre  &  de  me 
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tenir  prêràptrcii^  parce  qu'il  vouloic  me  voir  le  lendeouûn 
au  foie  à  Beyla. 

»  * 

Environ  une  heure  après  que  je  fus  rentré  chez  moi,  le 
SheiK  m'envoya  encore  chercher.  Il  éioitallis  avec  le  Moullah 
&  le  vieux  Kaya  y  8c  il  tenoit  à  la  main  deux  lettres  cTYaline. 
Ces  lettres  étoient  fort  courtes ,  mak  pleines  de  reproches  de 
ce  qu'on  me  retenoit  malgré  moi.  Yafîne  déclaroit  à  Fidèle  ^ 
fous  le  ferment  le  plus  fotemnel  ^  que  A  fes  lettres  metrout 
voient  encore  à  Teava,  &  qu'on  ne  m'en  laiffôt  pas  partir^en 
paix  f  avant  que  quinze  jours  fufîent  écoulés  ^  il  y  viendroit 
lui-même  en  ennemi»  &  qu'à  moins  que  les  Daveinas  ne  s'en* 
gagealTent  à  brûler  tous  les  champs  de  bled  ^  entre  Teava  fie 
Beylâ  y  aufli-tôt  que  les  épis  paroitroient  ^  il  fermeroit  les 
portes  de  l'Abyflinie  à  ces  Arabes ,  pour  qu'ils  n'euffent  ni  du 
pain  à  manger  ^  ni  de  l'eau  à  boire  tant  qu'il  commanderoit 
dans  le  Ras  el  Feeh 

Ces  lettrés  faifoient  auffi  mention  des  plaintes  envoyées 
au  Sheix  Adèlan  à  Sennaar^  fans  dire  pourtant  de  quelle  part; 
mais  c'étoît  probablement  de  la  part  d'Ayto  Confu.  Les  meC 
fagers  d'Yafine  étoient  au  nombre  de  trois ,  montés  fur  des  ^ 
chameaux  »  &  ayant  des  cottes  de  maille  &  des  cafques.  Ils 
ïéfuferent  d'entret  dans  Teava^  ôc  de  manger  du  pain  ^  & 
de  boire  de  l'eau  (i)  du  Sheix  Fidèle,  qu'ils  regardoient  déjà 
comme  l'ennemi  d'Yafîne ,  leur  Maître.  Fidèle  obtint,  non 
Êins  difficulté ,  de  mon  nègre  Soliman ,  qu'il  iroit  Joindre 
ces  meffagers  y  &  lea^  engager  à  venir  dans  la  ville  :  mais  co 
^^ I  [  _  .     .       f  I      ■       — — »• 

(i)  Ce  refus  eft,  parmi  les  Arabes  »  la  déclaration  d*une  haine  mortelle. 
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iut  en  vain,  II9  confendrent  feulement  à  &  mirer  cbes  le^ 
Jehaînas  du  Jibbel  IfriEi  pont  y  attendre  que  je:  fuITe  pard 
tranquillement  de  Teawa. 

Le  lendemain  le  MôuUah  me.  fie  dire  que  lea  chameaux 
icoienc  prêis  ;  qu  oniMuiquottl  )a  vérité  de  gir^aa  pour  mettre 
de  Teau^  mai& qu'on  s'en  procucoiti  êc  qu'il  me  donnoit  fi 
parole  que  je  les  trouvecois  ^otites  pleinea  à  la  civière^  dan» 
l'endroit  que  j'indiquerois  $  ainfi  que  le  reftc  des  provi(ioiq 
niceflaires  pour  me  rendre  à  Beyla,  pour  oiLJop ouvois  partiv 
dès  que  je  le  voudrois.  11  exigeoit  fenlancnt  qiiè  jefil£B  la  paix 
avec  le  Sheiic,  &  que  je  lui  promiâfe  de  ne  paa  porter  dea 
plaintes  contre  lui  à  Senpaar  1  pourvu  que  de  foacôté  Fidelè 
renonçât  à  tout  mauvais  defleia  contre  moi.  Je  fis  répondre  at| 
MouUah  j  que  quelques  maiAvais  traitemena  que  j'eufle  reçu  ^ 
je  voulois  bien  y  par  rapport  à  lui  ^  faire  tout  ce  qu'il  ibuhai*» 
toit^  &  que  je  confentoîs  même  à  écrire  à  Yafine  par  Tes  me  A 
Agers^  pour  quil  n'entreprît  rien  â'hoftile\  Tout  étant  ainfi 
OQQyenu>  nous  nous  hâtâmes  d'empaqueter  notre  bagage. 

;  L£  1 7 1,  le  ShéiK  me  donna  rendee-vottS;daflis  fa  maifon ,  6c 
ft  fis  dire  auparavant  au  MouUab  que  j'e^f>érois  qu'il  feroît 
tenirieschameaiix  tout  piôts*  Cooùne  nos  deux  girbas  ëtoienc 
infufiifantes  ^  ainfi  que  nous  en  avions  déjà  fidt  la  dangereufe 
épreuve  dans  le  defert  ^  quand  nous  nous  étions  perdus  iauprèa 
d'ImgellaKbj  nous  les  laifTâmesatt  Sheis:  ^  qui  en  échangé  noua 
eiidonna^trois  neuves,  un  peu  moins  grandes.  Chacune  de  ces 
gidbos  eft  isfHniée  douze  duatfs  ^  c'eflà-dire  près  de  trots  livres 
fierling.  Il  faut  beaucoup  il'art  pour  les  .coudre  de  maniera 
qu'elles  ne  hiffent  point  échapper  l'eau  ^  Ac  pour  arranger  le 
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gouleau  ;  enfuke  dlesibnr  bUnigrallfâgs  &  bien  gouâronn^dr] 
&  I  malgté  ceia:i  elbt  exigeM  un  foin  iiomînuel;^         '     .  T 

V£Rs  les  neuf  heures  nous  nous  rendîmes  chez  le  Sheik  , 
if,  nous  commençâmes  tout  de  fuite  à  entrer  en  matière.  Je 
m'engageai  à  pacifier  Yafinc>  dont  les  mefiàgers  vinrent  dans 
la  ville  dès  que  ^  l^rfisedireqtm  faliots  partir.  Le  Sheik  leur 
fît  le  meilleur  accueil  pqffibicy^  &  les  habillai  On  fervit  un 
grand  déjeuner.  Fidèle  ^  moi  6cles  gens  de  YaHne mangeâmes 
enfemhlede  ptufîeurs  mets  fort  bien  apprêtés.  Pour  le  MouU 
Idh  &  leSheirif  ^  ils  entent  un  plat  à  part  avec  un  autre  Saint  ^ 
qui  étoit  venu  les  )ôii^ke«  Quand  npus  eûmes  achevé  de  dé- 
jeûner ^  nous  nous  levâmes  6c  nous  prononçâmes  la  prieie  de 
paix.  Enfuite  nous  nou&rendimes  tous  fur  la  place  du  marché^ 
&  lei  Sheik  donna  ordre  de  conduire  che%  moi  huit  cha* 
meaux.  . 

Les  gîrbas  étoient  déjà  remplies^  &  trempoient  dans  fa 
rivière  en  attendant  qu'on  voulut  les  charger  furJes  cha- 
meaux. Un  domeftîque  du  Kaya  tenoît  mon  cheval  y  que  le 
Sheik  m'avok:£utpreiKire  quelque  tems  après  mon  arrivée  à 
TeaTa  ,  mab  qui  vçnoie  de  ra'étre  rendu.  Mon  domeftiquf 
venu  deSennaar  m'avoit  dit  qu'on  n^  pou  voit  pas  garder  des 
chevaux  dans  cette  capitale  ^  à  caufe  des  mouches  ^  (  t  )  &  que 
ceux  dont  le  gouvernement  avoit  befoin  pour  monter  fa  cava- 
lerie étaient  èntreeçnus  à  Aira^^  Jk  dans  les  autres  endroits  qui 
font  au  milieu  des  fables.  Le  Sheik  ne  me  fie  pas  la  moindre 
obfetvatioalà^defius.  Mais  je  lui  dis  3  «  Mon  cheval  eft  excc^ 

^x)  Les  waifs^ 
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Itntf  &i  je  veux  vous  en  donricf  nhe  preuvfe.  Aufli  tôt  me 
dépouillant  de  ma  capote  I  &  prenant  en  main  un  petit  fufîl  à 
deux  coups  I  je  m^élaiicài  fur  mon  ehevalj  &  je  lui  fis  faire 
tout  ce  qu'il  étoit  capable  d'exécuter  ^  courant  à  toute  bride ^ 
'  &  ûifant  feu  à  droice  &  à  gauche. 

Tous  ceux  ^  qui  me  contemploient  étoient  remplis  d'éton^ 
nement  &  d'une  forte  de  terreur.  Ils  n'ayoient  jamais  vu  per- 
sonne tirer  un  fuHl  à  cheval^  &  moins  encore  un  fufîl  ^  qui 
tiroit  deux  coups  de  fuite  fans  qu^on  le  rechargeât.  Ils  né  de-i 
mandèrent  pas  que  je  leur  expliquâffe  le  méchanifme  de  cette 
arme  ^  &  je  m'apperçus  très-bien  quQ  IcMouliâh  fut  fort  con- 
tent quand  il  vit  que  je  la  fis  rentrer  chez  hioL  ce  Voilà  ^  dis-je  ^ 
comment  mes  compatriotes  montent  achevai  ôc  combattent. 
Il  n'y  a  point  de  nation  qui  fâche  manier  les  chevaux  &  les 
armes  à  feu  comme  eux.  Pour  moi ,  je  fuis  un  homme  de  paix^ 
un  Derviche.  Le  métier  des  armes  m'eft  étranger ,  &  je 
m'en  fers  avec  peu  d'adrefle.  Mais  fi  vous  voyiez  quelqu'un 
de  nos  guerriers  faire  ce  que  je  viens  d'effayer,  c'eff  alors 
que  vous  feriez  étonnés. 

FiDCLE  rit  ou  plutôt  feignît  dé  rire.  Mais^  comme  homme 
de  guerre ,  c'étoit à  lui  à  parler^  &  il  me  dit  :  «  Si plufîeurs 
de  vos  compatriotes  vous  relfemblotènt)  tout  homme  de  paix 
que  vous  étes^  qu'ils  fxifTent  ici  &  s'ils  n'étoient  point  nos 
amis  ils  auroient  bientôt  conquis  l'Atbara.  Mais  s'ils  écoient 
nos  amis>  ^e  croife  que  je  pourrois  faire  quelque  chofé  avec 
eux.  Ce  cheval  femble  avoir  une  intelligence  humaine  ». 
—  tt  Tel  qu'il  eft ,  lui  répondîç-je,  en  mettant  pied  à  terre, 
un  Prince  m'en  a  fait  préfent^  &  moi  je  vous  le  donne  pour 
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vous  prouver  que  je  fuis  votre  amij  tt  queje  ne  vous  aurds 
poixic  refufé  quelques  miférables  piaftres ,  Il  je  n'avois  point 
fait  vœu  de  pauvrçté.  L'argent  n'eft  4'auéwi  prix  à  mes  yeux: 
ainfî  je  n'en  porte  pas  »•  —  Ce  préfent  fut  reçu  avec  joie» 
quoique  ce  ne  fut  qu  un  léger  facrifice  de  ma  part ,  puifque 
j'alloîs  à  Sennaar  j  où  Ton  ne  pouvoit  pas  entretenir  des  che- 


vaux. 


LEMoullah  extrêmement  furpris  p  dit  alors  au  Sfaeik  Fidèle: 
«  Comment  pou  vezrVQiiravoîr  conçu  le  projet  de  tourmentet 
un  tel  homme  ?  Je  vous  aixiit  ce  qu'il  étoît.  Nos  livres  parlent 
de  ces  fortes  de  gen8.iis  ne  font  point  Kafrs  :  mais  ils  paffent 
leur,  vie  à  errer  fur  la  face  de  la  terre  pour  chercher  la  fageffe. 
Ils  continueront  ainfi  jufqu'à  ce  qu'Hagiuge  &  Magiuge 
viennent ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  la  fin  du  monde  ••  **—  Je  m'in- 
clinai comme  pour  approuver  le  Moullah ,  6c  tous  les  audi* 
teurs  levèrent  les  yeux  au  çiel^  en  admirant  le  grand  favoir 
de  ce  Saint  ^  &  en  répétant .  leur  excUmatton  orcRnaire^ 
Uilah  Àkbar  l  Dieu  t&  grand  ?  » 

Prenant  alors  congé  d'eux  ,  je  m^en  allois  chez  moi  i 
quand  Je  jeune  Shérif  m'appeUa  6c me  dit  :  «  J'imagine  qu'à 
cette  heure  que  nous  fommes  tous  en  paix  ^  nOus  ne  verrons 
pas  le  figne  que  vous  nous  avez  dit  deyoir  ptroître  aujour* 
d'hui  dans  les  cieiix  ».  —  S'il  ne  paroifloit  point  je  ferois  un 
menteur^  lui  cépoiidis  **  je. Souhaitez  *  vous  de  le  voir  »f 
*— <«  Je  lefouhaLge^  réplf qua^t-il  i  pourvu  <}»  11  oêfadS^  point 
de  mal  i>,— .  Eh  bien  !  dis^je,  ,vpus  le;  yçirrez ,  &  il  ne  fera 
point  de  mal  à  préfent.  J  efpere  au  contraire  qu'il  portera  la 
fanté,  le  bonheur  6c  une  abondante  moiflbn  da^s  Je  pays  de 
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Teavâ^  ôc  dans  le  Royaume  de  Sennaar.  Allez- vou8-en  chez 
vous.  Je  vais  achevet  de  préparer  mes  affaires  pour  partir. 
Dans  deux  heures  6c  quelques  minutes  d'ici  j'irai  vous  re- 
joindre >  &  le  figne  fera  vifîble.  Alors  les  Arabes  me  quic* 
terent  ^  &  je  lus  dans  leurs  yeux  qu'ils  auroieht  mieux  aimé 
que  la  cho(e  eue  été  oubliée.  J'entendis  même  le  Sbeik  qui 
dlfoit  au  Shérif  :  a  Que  ne  le  laiflfez-vous  fonger  à  Tes  afîairea 
£c  à  Ton  départ,  A  quoi  bon  un  Hgne  à  préfent  f  i> 

D'après  mes  obfervatlons  agronomiques  >  j  avois  bien  ré- 
glé ma  montre;  ôcjefavoisquejenepouvoispasmetromper 
de  beaucoup^  &  que  fuivant  ce  quç  j  avois  vu  dans  les  éphé- 
mérides  ^  l'heure  de  réclipfe  n'étoit  pas  éloignée.  Je  paflai 
au  coin  de  la  maifon  du  Sheik  ^  &  j'entrai  chez  lui  par  la 
porte  de  derrière.  Il  étoit  avec  le  MouUah  ^  le  S^erif  ^  le 
vieux  Kaya  &  deux  ou  trois  autres  de  fes  amis.  Le  Shérif 
me  demanda  en  quel  endroit  le  figne  paroîtroit  ^  &  le  Moul- 
lah  ,  s'il  feroît  accompagné  d'éclairs  &  de  tonijerre  ?  — r  Je 
leur  répondis ,  qu'il  n'y  auroît  rien  d'effrayant.  Aufli-tôt  je 
fortis  >  &  je  vis  réclipfe  de  lune  commencée.  Elle  devoit  être 
totale.  Cependant  je  n'avertis  le  Sheik  &  fes  coippagnons  que 

lorfqu'elle  fût  trèsapparente. Révenant  alors  vçts  çux^  je 

les  menai  dehors^  Ac  leur  dis:»  Regairde^imaintenantt  dans 
quelques  momens  cet  aftre  fera  totalement  plqngé  danrlçs 
ténèbres ,  &  vous  ne  diflinguerez  i^u'un  peM  dç  clarté  autoUc 
de  fon  orbe,  ,  :     , . 

Ils  furent  encore  plus  effrayés  ^e  ce  que  je  leur  annonçoîg; 
que  de  ce  qu'ils  voyoient.  Mais  réclipfe. devint  totale.  La 
terreur  s'empara  de^  tous  les  efprits  i  U  ïqs  fen^mes  au  fond 
Tome  ly.  N  n  n 
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de  leur  afjpattcment  powflbîenc  des  cris  plaintifs,  comfttc 
«lies  ont  coutume  de  le  faire  dans  les  occafions  où  elles  font 
-accablées  de  quelque  grande  infortune.  Nous  étions  dans 
la  cour  intérieure  de  la  maiibn  du  Sheik.  «  A  préfent  que  î'ai 
tenu  ma  parole  y  dis* je  à  ceux  qui  étoient  SAitour  de  moi , 
cet  aftre  va  reprendre  ùl  clarté  f  remier^  ^  de  elle  ne  fera  du 
tnal  ni  aux  honuries  ni  aux  animaux. 
»  * 
Ils  ne  voulurent  pas  permettre  que  je  m  en  allaffe  chez 
Tftoî,  jufqu^  ce  que  la  lune  eût  reparu  toute  entière.  J'y  con- 
^ntis  volontiers ,  &  je  demandai  au  Sheik  l'agrément  de  voir 
-les  âeux  femmes  à  qui  j'avois  donné  de  l'ipecacuanha  ;  car 
l'une  d'elles  étoit  réellement  malade  &  avoit  befoindemes 
cohfeils.  Ilparut  charmé  de  ma  propofition  j  &  m'invita  à  en* 
tren  Je  rencontrai  dans  l'antichambre  deux  ou  trois  negrelTes 
efclaves  &  la  jeune  &  belle  Âifcach  ^  qui  me  dit  avec  ter- 
reur :  «  Ô  Hakim  !  Qu'eft-ce  que  nous  voyons  f  Qu'allez-vous 
donc  faire  t^  —  Je  vais  ^  lui  dis*  je  ^  Madame ,  faire  une  des 
chofes  les  plus  défagréables  de  ma  vie  ^  je  vais  prendre  congé 
de  vous  ».  «—  Je  fus  au  même  inftant  environné  d'une  troupe 
de  femfioes  >  les  unes  portant  des  enfans  fur  les  bras^  les 
autres  pletirant.  J'entrai  dans  la  chambre  où  étoient  les  deux 
époiilês  du  Sheik ,  6c  je  tâchai  de  les  tranquillifer  le  plu»  qu'il 
'  me  fut  poflible  ;  après  quoi  nous  nous  féparâmes ,  en  nous 
témoignant  beaucoup  de  regrets^  &  en  nous  a0urant  d'une 
amitié  réciproque.  Je  les  priai ,  en  même  tems  »  de  vouloir 
bien  m'envoyer  l'efclave  Abyflînienne ,  qui  avoît  coutume 
de  nous  porter  à  manger ,  &  de  lui  remettre  une  toile  blanche 
pour  envelopper  quelque  chofe ,  dont  je  voulois  leur  faire 
préfent.  De  leur  côté^  elles  me  dirent  que  la  ville  deSennaar 
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écQÎt  un  fé jour  tièst  dangereux  pcxor  les  hrunrnea  Elancft  :  mm\ 
qu'elles  auroîent  foin  de  me  reco]isaundèrcavâheikAdebBi:|i 
&  aux  femmes  du  Roî ,  &  qu'elles  chargeroîent  de  ces  re- 
commandations VfiCcïmc  d'Adelin^  cHztgé  de  me  conduire. . 

Quand  je  revinj  auprès  dn  Shelk^  rémtrfion  de  la  lune 
écoit  fort  avancée^  &  je  trouvai  tous  les  fpeâateurs  qui  re- 
prenoîent  m  peu  4e  courage  quoiqufiis:  wffeht  encore  l'air 
éton^  Au  .bout  c^ttu  moment  la^  converÊitioQr  toucna  fuJ^' 
Hagiuge  &L  Magiugs  ^  &  ils  lépéttrwï  bous  lâs  ooûces  abr 
Curdes  qu'ils  font  à  ce  fujet  »  &  qœ  je  «te  guiderai  bien  dc>  ^ 
rappbrtçç  ici.  £nfia  je  pris  congé  d'eifx,  en  Jes  aflîinot^ 
nouveau  que  tout  étoit  oublié^  &  je  me  retirai  chez 
moi,  '  :  ^  ". 

Dès  qu'il  fut  nuit ,  Tefclave  abyffioienne  vint>  portait 
une  toile  de  cotâm  Je  lui  remis  pour  la  bcQe  Aifcack  ^  nno 
pièce,  de  fatin  jaune  des  Indes  &  fîx  beaux  mctuciuMri  rougèo; 
&  je  fis  de  mon  mieux  pour  que  les  pnéfens  que  j'ettv^a£ 
aux  autres  Dmms  puiSeot  leur  prouver  ma  fecQnnoifTance* 

UoN  ne  doit' pat  efpérer  que  dmt  un  pays  aufli  païune 
que  Teava  >  &  dms  un  gouvernement  aufli  barbare  ^  le  com^ 
merce  putffe  être  flcxiffaat.  Cependant  i  il  y  a  une  miférabte 
manu&âure  de  grofle  toile  de  ccRxm  dont  on  &it  da  pièces 
de  la  grandeur  d'une  ferviette^  âc  qui  peuvent  tout  au  plut 
envelopper  le  milieu  du  corpa  ;  IdKpiel^  <Jiit  coura  dan* 
tout  TAtbara.  Ces  pièces  de  toile  s'appellent  Dimoor.  Elles 
tiennent  lieu  de  monnoie  d'argent.  Les  mahalacs^  mauvaifes 
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pièces  de  cuivre ,  fiarvent  dans  les  petits  mârchést  Voici  uji 

tjrif  des  monnoies  dé  Tcava^ 

:i  crash  vaut  \to  mahaiiacs; 
I  meticai  •  •  12  crash. 
i  Takia.»  .  ♦  '  4  medccal^ 

Lb  vakîa  tfor  a  une  valeur  întrîiïfeqàe  de4f  shillings: 
Tout  le  commerce  de  Teava  fe  fait  paraéchange.  On  troque 
du  Tel  pour  dtf  Ued  ou  d'autre  grain ^À  des  chameaux  pour 
du  fd  >  la  valeur  de  c^s  diverfes  marchandifes  variant  à  pro-; 
^portion  du  plus  ou  moins  de  rareté  ou  d^ahondancë. 

Mes  leÛeurs  doivent^  Je  penfe,  avoir  non  moins  d'envie 
que  moi  de  quitter  Teava.  Le  18  ^  je  fis,  dès  le  matin ,  mea 
derniers  adieux  au  Sheîk  :  mais  avant  que  je  pufle  me  mettre 
en  route ,  îl  étoît  cîn^  heures  après-midi.  La  joornée  ayant^ 
6tâ  excefllvement  chaude  ^  nous  réfolûmesde  voyager  toute* 
la  mttt  :  mais  nous  n?en  dîmes  rien  au  Sherk ,  qui  nous  avoic 
confêiiié  de,  nous  arrêter  à  Imgededema  ^  lieu  où  Ton  trouve 
de  Teau.  Nous  avions  pris  une  pleine  girba  d'eau ,  ou  plutôt 
nous  en  avions  mis  un  peu  dans  chacune  de^os  girbas ,  en 
cas  de  befoîn.  Enfin, tout  étant  prêt  fur  le  bond  de  Ja  rivière; 
excepté  l'envoyé  du  Roi ,  nous  partîmes  ;  6c  cet  envoyé  nous' 
rejoignit  deux  heures  après ,  bien  rafraîchi  avec  le  bouza  dit 
Sheik ,  êc  bien  malintentionné ,  ainfi  que  nous  eûmes  occa^ 
don  de  nous  en  ^percevoii;  par  la  fuice« 

'.'■•,  A.-     .,  . 
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CHAPITRE       VIL 

Rouie  de  Teawa  à  Beyla.  —  M.  Bruce  ejl  bien  accueilli  par 
.  le  Skeik  de  Beyla  y  SC  enfnite  par  la  tribu  des  Nubas. 
*—  Arrivée  à  Scnnaar. 

Quand  nous  eûmes  fait  quelques  milles  i  mon  domeftîquc 
meditqueleMouUahravoît  chargé  de  m'avertît  qu'il  me  re- 
)omdroit  le  lendemain  à  Beyla  ;  que  nous  ne  devions  qoûs  fier 
en  aucune  manière  à  l'envoyé  du  Roi  ^  mais  qu'en  revanche 
nous  pouvions  compter  fur  celui  d'Âdelan  ;  &  que  fî  ces 
deux  hommes  avoient  quelque  difpute  entr'eux  ,  il  ne  falloîc 
point  nous  en  mêler  ^  mais  les  laiflcr  s'9rranger  à  leur  fantaifie; 
que  nous  ne  devions  foufFrir,  fous  aucun  prétexte,  qu?  per- 
fonne  fe  joignît  à  notre  caravane ,  &  que  fi  quelqu'un  vour 
loit  nous  accofter  en  chemin ,  nous  ferions  bien  de  récon- 
duire par  des  paroles  dures ,  &  s'il  en  étoit  befoin  y  de  le  re^- 
pouflfer  avec  des  coups  ,  &  même  de  nous  fervir  de  nos 
armes  à  feu  pour  mieux  affurer  notre  route  ;  qu'entre  Tea va 
&  Beyla  >  il  y  avoit  un  village  dont  les  habîtans  s'étoient 
révoltés  contre  le  Roi  de  Sennaar ,  &  ne  pouvoient  nous 
protéger  ;  que  nous  ne  devions  nous  fier  que  fur  nous-mêmes 
&  ne  pas  entrer  en  pour-parler  avec  ces  gens-là  ;  parce  que 
fi.  nous  partions  ,  nous  ferions  approuvés  comme  fi  la  force 
royale  nous  conduifoit  ;  au  lieu  que  s'il  nous  arrivoit  quel- 
qu'accident  y  on  n'en  accuferoit  que  l'imprudence  que  nous 
aurions  eue  de  nous  hafarder  y  avec  fi  peu  de  monde  ^  fie 
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ayant  tant  de  raîfons  de  nous  défier  du  gouvernement  ^  à  tra? 
verfer  un  pays  dévallé  par  des  Arabes  rebelles. 

Le  MouUah  avoit  encore  ajouté  qu'il  ne  croyoit  point 
que  Fidèle  eût  eu  le  tems  de  fe  préparer  à  nous  faire  atta* 
quer  en  chemin  ;  que  les  habitans  de  Teava  ^  non-feulement 
nous  voutoient  du  bien ,  mais  craignoient  que  nous  n'atti- 
raflîons  fur  eux  la  vengeance  de  Yafine  &  des  Daveinas  ; 
crainte  que  les  Jehainas  partageoient.  Que  quant  à  la  mauvsdfe 
foldatefque  qui  entouroit  le  Sheik  ^  elle  étoit  perfuadée  que 
nous  n'avions  point  d'argent ,  &  que  la  manière  dont  elle 
m'avoit  vu  monter  à  cheval  &  me  fervir  de  mes  armes  à  feu, 
l'avoit  fuffifamment  guérie  du  deûr  d'expofer  fa  vie  pour  peu 
de  chofe ,  contre  des  gens  dont  eUe  connoiflbit  toute  la  fu- 
périorité.  Cependant  le  Moullah  nous  réitéroic  de  ne  point 
manquer  de  vigilance  >  de  ne  pas  perdre  un  iaftaot  fur  la 
route.  6c  de  ne  nous  fier  à  perfonne  j  jufqu'à  ce  que  noua 
enflions  vu  le  Sheik  de  Beyla. 

En  fortant  de  Teava,  nous  commençâmes  par  marcher 
fept  heures  dans  un  défert  aride  &  fablonneux ,  où  nous  ne 
trouvâmes  ni  herbe,  ni  eau,  ni  la  moindre  trace  d'une  créa* 
ture  vivante,  6c  qui  n'offroît  dans  fa  vafte  étendue  que  l'image 
d'une  terre  maudite  par  le  cieK  A  minuit ,  nous  nous  tour- 
nâmes un  peu  à  l-eft  du  fud  ,  6c  nous  gagnâmes  un  défilé 
écroit  6c  raboteux ,  entre  deux  montagnes  peu  élevées.  Ce 
palTage  fe  nomme  Mattina.  Un  de  nos  condu£teurs  de  cha- 
meaux déclara  qu'il  venoît  de  voir  deux  hommes  courir  de- 
vant nous ,  dans  les  halliers;  6c  auffi-tôt  nos  gens  de  prendre 
leurs  frondes  6c  de  jetter  beaucoup  de  pierres  de  ce  côté  là. 
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à  hauteur  d*homme*  A  leur  follîcîtatîon ,  j'engageai  Ifmael 
de  tirer  de  ce  même  câté  un  gros  moufqueton  ^  dans  lequel 
il  y  avoir  une  àhargede  cinquante  gros  grains  de  plomb.  Dès- 
lors^  on  ne  vit  plus  perfonne^  ni  nous  n'entendîmes  plus  parles 
de  rien ,  fi  tant  eft  pourtant  qu'on  eût  déjà  vu  quelqu'un.  P  our 
.  moî  ^  je  n'en  croyois  rien ,  &  j'attribuai  à  la  crainte  ce  qu'avoic 
cru  voir  le  conduâeur  de  chameaux.  Quand  les  Arabes  dou- 
ant de  leur  fupériorité  ^4l3  n'attaquent  jamais  les  voyageurs 
qu'un  peu  avant  le  coucher  du  foleil  ^  èc  s'ils  fe  croient  les 
plus  forts  ^  ils  choifiilent  le  point  du  jour  ^  afin  d'avoir  le 
tems  de  pourfuivre  leur  ennemi. 

Cependant  nous  continuâmes  à  ^ire  route  à  pied  jufques 
au  moment  où  le  jour  commença  à  paroître.  J'avois  une  telle 
envie  de  dormir  |  que  j'aimois  mieux  marcher  que  de  rifquer 
de  me  cafler  le  cou  en  tombant  du  haut  de  mon  chameau. 
A  huit  heures  du  matin  (1)1  nous  fîmes  halte  dans  un  bois 
d'ébéniers  ^  qui  n'étoient  pas  plus  gros  que  du  bouleau  ^  6c 
avoient  repoulTé  par  touffes  fur  les  fouches  des  arbres  qu'on 
avoir  coupés  &  dépouillés  de  leurs  feuilles  en  brûlant  l'herbe 
tout  autour  5  pour  qu'ils  ne  donnaflent  point  retraite  à  h  ter« 
rible  mouche  ^  l'un  des  plus  grands  fléaux  de  ces  contrées. 

L'endroit  où  nous  nous  arrêtâmes  ^  s  appelle  ^^u  Je^ 

^  haarat.  C'eft  la  limite  entre  le  gouvernement  de  Teava  & 

celui  de  Beyla.  Fatigués  comme  nous  l'étions ,  de  notre  mar« 

che  forcée  i  nous  nous  reposâmes  à  Abou  Jehaarat  jufques 

après-midi.  Le  foleil ^étoit  brûlant:  mais  heureufement , il  y 

(i)  \9  AyrU  I77*# 
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avoir  quelques  cavernes  creufées  par  les  Pafteurs  J  6c  nou* 
courûmes  y  chercher  un  abri  contre  Texceflive  chaleur^  car 
les  ébéniers  étoîcnt  trop  petits  pour  pouvoir  nous  procurer 
«ucune  ombre. 

A  croîs  heures  après-mîdî,  cous  partîmes  d*Abou  Jehaarat^ 
Nous  marchâmes  alors  droit  à  Teft;  &  à  huit  heures  du  foîr, 
nous  arrivâmes  à  Beyla.  On  ne  trouve  point  d*eau  entre  cette 
ville  &  celle  de  Teava,  Jadis  Imgededema  &  plufieurs  au- 
tres villages  bâtis  fur  cette  route  y  avoient  des  puits  &  de 
grandes  plantations  de  maïs.  Mais  les  dévaftateurs  Daveînas 
ont  détruit  ces  villages  >  comblé  les  puîts  ,  biûlS  les  moift 
fons  &  réduit  les  habitans  à  périr  de  faim, 

Beyla  eft  par  les  13  deg,  42  min.  4  fec.  de  latitude  nord, 
e*eft-à-dîre ,  à  trente-un  milles  &  demi  au  fud  de  Teava ,  & 
onze  milles  plus  à  Toueft  que  cette  dernière  ville.  Mahomet, 
Sheik  de  Beyla  ,  vint  nous  accueillir  lui-même  à  l'entrée  de 
la  ville.  Il  nous  dit  qu  il  nous  regardoit  comme  fi  nous  nous 
relevions  du  fein  de  la  tombe  ;  &  qu'il  falloit  que  nous  fuf- 
fions  des  hommes  juftes  &  fous  la  proteâion  immédiate  de 
la* Providence,  pour  avoir  pu  échapper  à  tous  les  pièges  que 
nous  avoit  tendus  le  Sheik  de  l'Atbara.  Le  digne  Mahomet 
nous  avoit  fait  préparer  toutes  les  efpeces  de  rafraîchiffemens 
qu'il  avoit  pu  trouver  ;  &  s'imaginant  que  nous  ne  pouvions 
pas  vivre  fans  fucre,  il  en  avoit  fait  venir  de  Senoaar.  Juf- 
ques-là  ,  le  miel  nous  avoit  prçfque  toujours  tenu  lieu  de 
fucre.  L'on  nous  fervit  chez  Mahomet  un  excellent  fouper , 
ç^  il  y  ^yoît  du  ri?  &  du  pain  de  froment ,  venu  de  Sen^ 
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Baar  j  aufli  beau  que  j'en  aie  jamais  vu.  En  un  moc  ^  notre 
généreux  hôte  n  avoic  rien  négligé  pour  nous  bien  traiter. 

Tous  mes  compagnons  étoîent  remplis  d'une  joie  que 
Mahomet  tâcboic  encore  de  ranimer  ;  &  (î  quelque  chofe 
en  modéroit  les  tranfports ,  ce  n'étoit  que  parce  qu'on  voyoit 
que  je  ne  m'y  livrois  point  comme  les  autres.  Des  fymptômes 
de  fièvre  m'avoient  tourmenté  pendant  plufieurs  jours  ;  6c 
quoique  la  diarrhée  m'eût  quitté^  la  feule  odeur  de  la  viande 
ehaiide  me  donnbic  une  extrême  répugnance  j  même  des  nau* 
£ées  i  &  comme  j*aveis  un  grand  mal  de  tête ,  je  voulus  ab^ 
(plument  me  coucher  fans  fouper  ^  après  avoir  bu  beaucoup 
d'eau  chaude ,  en  guife  d*émétiqûe  j  &  pris  quelques  gouttes 
d'une  forte  décoâion  de  quinquina  que  j'avois  préparée  à 
Gondar.  J^étois  fort  las  &  je  m'endormis  profondément, 
J'avois  réfolu  de  prendre  ,  le  lendemain  matin  ^  quelques 
dofes  de  quinquina  en  poudre  >  &  je  ne  manquai  pas  de  le 
fidre;  ce  qui  me  fit  tout  le  bien  que  je  devois  en  attendre. 

Le  20  Avril  5  Mahomet  très-inquiet^  vint  de  bon  matin 
dans  l'endroit  où  je  repofois.  J'étois  couché  à  terre  fur  un 
cuir  de  buffle  tanné  ;  &  la  triftelTe  du  bon  Sheik  fut  changée 
en  joie  ,  dès  qu'il  vit  que  je  ne  fouffirois  plus«  J'avois  déjà 
pris  mon  quinquina ,  &  je  témoignai  le  défir  de  déjeuner  avQC 
du  riz ,  qu'on  me  fit  préparer  tout  de  fuite, 

i  Le  Sheik  de  Beyla  croyoit  aveuglément  à  la  vertu  de  h 
médecine.  Voyant  que  jeprenois  quelques  gouttes  de  ma  dé^ 
coâion  de  quinquina  avant  que  de  boire  du  café  ^  il  infifta 
pour  que  je  lui  en,  donnaflç  ^  6c  fi  j'avois  voulu  le  croire  ^ 
Tome  IF.  O  o  Q 
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il  auroît  volontierfi  vtiidé  ma  bouteille*  Sa  maladie'  ordi« 
naire  (  i .  Tavoit  fait  beaucoup  fouflrir  :  mais  enfin  il  fe  crouvoic 
beaucoup  mieux  après  avoir  rendu  quelques  petites  pierres^flc 
ilattribuoit  fon  foulagement  aux  pillules  delàvon  que  je  lui 
avois  envoyées.  Je  lui  enfeignai  à  faire  de  ces  pillules  >  ainli 
que  de  Teau  de  chaux.  11  avoit  tant  foufiert ,  que  je  ne  pon* 
vois  rien  faire  au  monde  qui  lui  fît  plus  de  piaifir  que  de  lui 
donner  ces  inftruûions» 

Mahomet  me  dit  que  le  MouUah  étoit  déjâi  arrivé  d« 
Tea^râ  où  il  avoit  lailTé  le  Sheik  Fidèle  encore  affligé  de  ce 
qu^à  mon  départ  je  m  lui  avois  pas  laifTé  les  piaftres  qu'il  dé* 
fifoft.  Qulmti,récHpre  y  il  avoit  dit  au  Moullah  qu'il  nes'ea 
foucioit  nullement^  non  plus  que  de  ce  qu'on  pou  voit  fa  voir 
à  la  Mecque  ^  où  rien  ne  rintéreflbit.  Pour  Mahomet  il  m'a« 
roua  qu'il  avoit  été  très-alarmé  de  l'éclipfe  ^  fur- tout  à  Im^ 
tant  oè  elle  devint  totale.  Il  me  dit  que  peu  de  cems  aupa* 
paravant  il  y  en  avôit  eu  une  autre  ,  mais  moins  confidérable  ^ 
&  que  le  même  jour  les  Daveinas  avoient  brûlé  Imgede- 
«elema ,  avec  plus  de  trente  autres  villages  f  &  détruit  ou  dif- 
perié  plus  de  deux  mille  habitans  de  TAcbara* 

C'ÉTOiT  le  moment  d'offrir  un  préfent  au  Shdk ,  &  je  lui 
en  avois  préparé  un  tel  qu'il  le  méritoît  :  mab  mes  foUidta- 
tions^  mes  prières  furent  vaines.  Je  ne  pus  jamais  obtenir  de 
lui  qu'il  acceptât  la  moindre  bagatelle.  Il  fit  plus  ;  il  me 
'^ra  folemnellement  que  fi  j'mfiArois  encore  »  il  mont&roit  k 
cheval  èc  s'en  irolt  k  la  campagne.  Il  me  dit  que  la  feuk 
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chofe  qu'il  défifât  de  moi ,  ^coic  que  je  lui  perrhtfle  de  venir 
à'Sennaar^  pour  me  conAilier  fur  fa  maladie^  6c  que  bien  loin 
d'exiger  des  préfens^  de  moi^  il  me  porteroit  une  récompenfe. 
Nous  convînmes  alors  de  donner  les  chofes  que  je  lui  avois 
deftinées  au  Moullah  ;  de  ce  Saine  enchanté  d'un  fi  beau  pré« 
ienc^  fe  garda  bien  de  faire  les  mêmes  difficultés  que  le  géné- 
reux Sheik. 

Envacnnï  d'amis  &  de  gens  fatisfaits  ^  nous  pa(sâmes  la 
journée  dans  le  repos  &  dans  la  joie.  L'envoyé  du  Roi  vint 
me  dire  en  fecret  que  pour  plaire  au  Sheik  de  Beyla  ^  nous 
se  pouvions  pas  refter  moins  d'une  fcmaine  chez  hii  ;  6c  j'ima- 
^ne  que  cela  ne  lui  auroit  pas  déplu  à  lui-même.  Mais  après 
tant  d'allées  &  dé  venues  ^  après  tant  de  difcours  relatifs  à 
moi>  je  fèntois  qu'il  m'étoit  néceflaire  de  fuivre  le  confeil 
d'Hagi-Belal^êc  de  me  rendre  à  Sennaar  avant  que  les  alTaires 
y  fiiffent  dans  une  fituation  plus  cruelle  ^  ou  que  je  me 
crottvafFe  expofé  à  quelque  iaouvelle  machination  de  la  part 
de  Fidèle. 

L'eNVOYÉ  du  Sheik  Adelan  me  dit  que  conformément  aux 
ordres  de  fon  maicre  il  avoir  forcé  Fidèle  à  lui  remettre  le 
préfenc  que  je  lui  avois  donné  j  quoiqu'il  en  eût  déjà  fait  une 
robe  pour  lui.  _  «  Ceft  un  miférable^  dit  leSheifc  de  Beyla. 
Il  a  diflîpé  deux  ans  de  fuite  les  revenus  que  l'Atbara  donne 
mi  Roi ,  &  perfonne  i^  l'a  foutenu  que  le  Sheik  Adelan,  dent 
il  a  époufé  la  fille  :  mais  aujourd'hui  qu'Adelan  le  CQnnoit,  il 
l'abandonne»  Si  la  guerre  civile  ne  (e  commençoit  psis  bien-* 
tôt ,  je  fuis  certain  qu'un  de  ces  jours  ^  je  le  verrois  paflfer 
ici  pour  aller  à  Sennaar  j  fie  n'en  jamais  revenir  ;  car  tout  le 
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monde  fait  quec  cft  par  hakc  pour  lui ,  &  pour  fe  venger  de 
toutes  fes  perfidies  que  les  Arabes  Daveinas  ont  d^vafté  une 
partie  de  fon  gouvernement ,  fans  brûler  une  paille  aux  en- 
virons de  Beyla  ».  • 

L'on  nous  fervît  un  grand  dxner^où  lebouza  ne  fût  point 
épargné  ;  il  y  avoît  de  la  viande  de  dîflférentes  efpeces  d'ante-i 
lopes  &  de  daims  ^  ainfi  que  des  pintades  cuites  avec  du  riz^ 
ce  dernier  plat  écoic  celui  qui  nous  plàifoit  le  plus^  caria 
venaifon  fentoit  fortement  le  mufc.  Les  bêtes  fauves  étoient 
le  produit  de  la  chafle  des  deux  fils  du  Sheik^  jeunes  g^ns 
d'environ  treize  ou  quatorze  ans  ^  lefquels  avoient  cliacun 
un  fufil  à  mèche ,  £c  dont  je  captivai  la  bienveillance  en  leur 
donnant  un  peu  de  poudre^  6c  beaucoup  de  petites  balles  de 
plomb. 

L'après-midi  nous  allâmes  nous  promener  dans  la  vifle, 
qui  eft  fort  jolie  &  bien  fituée  fur  le  haut  d'une  colline ,  cou- 
verte de  bois  ^  &  en  face  d'une  belle  plaine.  Les  arbres  que 
nous  vîmes  dans  cette  plaine  étoient  très-beaux ,  allignés  6c 
réparés  de  loin  en  loin  par  des  haies  ^  comme  en  Europe. 
Ces  champs  font  ainfi  clos  pour  pouvoir  enfermer  le  bétail  : 
mais  le  bétail  n'y  étoit  point  alors  î  on  Tavoit  conduit  au 
Dender  à  caufe  des  mouches. 

Il  n'y  a  à  Beyla  d'autre  eau  que  celle  que  fournifTeat  des 
puits  très- profond?.  Les  environs  de  la  ville  font  couverts 
de  plantations  de  maïs.  Les  habitans  vivent  continuellement 
dans  la  crainte  de  Voir  fondre  fur  eux  les  Arabes  Daveinas  , 
qui  campent  à  Sim-Sim  ,  c'cft-à-dire^  à  quarante  milles  dans 
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le  fud^eft*  Ils  redoutent  àufli  fingulierement  une  autre  puiiï^ivs 
te  tribu  5  errante  au  fud-oueft  >  entre;  le  Dehder  &  le  Nil,  6c 
connue  fous  le  nom  des  Wed-Abdel-Gin,  nom  qui  fignifie 
les  fils  de  Tefclave  du  diable.  Beyla  eft  une  des  villes  frontie^ 
res  duSennaar^du  côté  de  Sim-  Sim^otre  ce  lieu  &Xe9]a(ra,qui 
appartiennent  au  Sennaar  ^  &  le  Ras  el  Feel^  Nara  &  Tchelga 
qui  dépendent  de  rAbyfltnië ,  tout  le  pays  h'^ft  qu  un  vafte 
défert.  Les  Arabes  n'y  fouffrent  pas  un  feui  village  ,  ôc  ^ii 
y  laiilent  des  endroits  propres  à  contenîi;  de  Teau^c'eft  parce 
qu'ils  en  ont  befoin  quand  ils  viennent  camp«r  auprès  >  flc 
que  la  verdure  les  invite  à  y  conduire  leurs  troupeaux» 

Quoique  je  me  couchafle  dé  bonne  heure  pour  pouvoir 
partir  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  il  me  fut  impolTible 
d'exécuter  mon  deflein  ^  6c  de  quitter,  aufli  aifément  mon  ^é^ 
néreux  hôte.  Une  de  nos  girbas  avoir  befoin  de  réparation  ;  8c 
comme  difoit  le  bon  Mahonrat  >  il  ne  pouvoit  venir  rien  de 
bon  du  Sheik  de  T  Atbara.  La  veille  ^  quand  je  fus  au  lit ,  il 
s'éleva  une  vive  querelle  entre^Fenvoyé  du  Roi  &  celui  d'A- 
delan.  Ils  avoient  bu  beaucoup  de  bouza;  &  le  motif  de  leuc 
différend  étoit  le  partage  dçs  émolumens  qu'ils,  avoient  reçu 
de  Fidèle.  Cela  dura  Ipng-tems.  Mais  enfin  ils  convinrent  que 
le  lendemain  qu  ils  auroient  la  tête  plus  fioide  ^  iU  s'en  rap* 
porteroient  à  la  décifîon  du  Sheik  de  Beyla.  Pour  moi^  je  ne 
m'en  mêlai  pas  plus  que  (î  je  n'en  avois  pas  entendu  parler; 
cependant  le  matin  il  fallût  tant  de  tems  pour  juger  cette 
affaire  ^  que  nous  ne  fumes  prêts  que  l'après-dîner. 

Enfin  le  21  Avril  y  il  étoit  trois  heures  de  relevée ,  quand 
nous  partîmes  de  Beyla.  Nous  marchions  droit  .au  fudrOueH 
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dans  an  pays  plane  6c  très-agréable  à  la  vue  5  mais  abfolu- 
ment  dépourvu  d'eau.  L'endroit  où  il  y  en  avoit  le  plus  près 
de  nous ,  éroit  la  rivière  de  Rahtd.  A  onze  heures  du .  foir  ^ 
nous  fîmes  halte  dans  un  bois  appelle  Baherie ,  &  que  noui 
jugeâmes  être  à  environ  neuf  milles  de  Beyla. 

Le  22  à  cinq  heures  &  demi  du  matin  ^  nous  nous  remimes 
en  route  ^  dirigeant  nos  pas  vers  Toueft.  A  neuf  heures ,  nous 
vînmes  au  bord  de  la  rivière  de  Rahad.  Le  gué  fe  nomme 
Tchir-Chaira.  L'eau  de  la  rivière  écoit  ftagnante ,  fale^  ayant 
une  odeur  défagréable  flc  couverte  d*un  limon  verd.  Le  fond 
étoit  fort  vafeux  :  mais  il  n*y  avoit  point  à  choifir  de  meilleur 
paflage«  L'eau  de  Beyla  étoit  fi  mauva^fe^  que  nous  n'en 
avions  pris  que  ce  qu'il  nous  falloit  abfolument  pour  nous 
conduire  jufques  à  Rahad. 

Nous  marchâmes  environ  ane  demi  heure  au  nord-oueft  , 
êc  àToueft  nord-oueft  9  en  fuivant  le  cours  de  la  rivière.  Mais 
à  dix  heures  trois  quarts  ,  nous  nous  en  éloignâmes  ;  &  à 
midi  nous  la  rejoignîmes  encore.  Là  ^  cette  rivière  couloic 
vers  le  nord*oueft.  Nous  plantâmes  notre  tente  fur  Tes  bords 
te  près  des  hutes  des  Arabes  Cohalas ,  tribu  fédentaire ,  qui 
foumife  au  Mek  (i)  du  Sennaar  ^  paie  exaâement  les  tributs 
que  lui  impofe  un  gouvernement  opprefleur.  Cette  foumiflion 
des  Cohalas  fit  que  nous  nous  en  approchâmes  fans  crainte* 

Le  25 1  à  fix  heures  du  matin ,  nous  quittâmes  le  voifinage 
des  Cohalas  ,  continuant  à  fuivre  le  bord  de  la  rivière  qui 
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tourne  un  peu  vers  le  nord*e|!h  A  trois  heures  ^  nous  fîmes 
halte  à  Kumar  ^  autre  petit  village  fitué  lur  U  bord  de  la 
rivière  &  dépendant  de  la  même  tribu  des  Cohalas.  Cette 
rivière  9  qu'on  appelle  datis  leSennaar  Rahad^  c  efl-à-dire^di» 
Tonnerre  ,  ferpente  plus  qu*aucune  des  rivières  d'Abyffînie, 
Elle  prend  fa  fource  non  loin  de  Tchelga ,  pafTe  entre  le  Kuan 
i6c  Iç^Sennaar  ^  fépare  rAbyflime  de  la  Nubie  6r  forme  à  pré^ 
lent  9  avee  le  fleuve  Atbara  (1)  &  le  Nil  ^  une  ifle  qui  jadis 
n'étoit  qu'une  péninfule.  Le  Rahad  intercepte  toutes  lei;  eaux 
qui  tombant  des  hauteurs  de  rAbyflfinie  ^  voudroient  s'épan* 
chet  vers  le  milieu  de  la  péninfule  y  6c  c  eft  lui  qui  caufè  cette 
difette  afFreufe  d  eau  qui  rend  ces  déferts  inhabitables*  En 
Abyfltnie ,  le  Rahad  porte  le  nom.de  SÂimfa.l\  fe  jette  dans 
Je  Nil  à  Habharras^  à  environ  trente- huit  milles  au  nord  de 
Sennaar* 

Cependant  la  querelle  de  nos  guides  étoit  fi  loin  d'être 
appaifée»  que  l'envoyé  du  Roi  ne  vouloir  point  voyager  avec 
nous.  Il  marchoit  toujours  une  demi-journée  à  l'avance ,  & 
naus  le  rejoignions  le  foir  au  campement»  Nous  nous  gar« 
dames  bien  de  lui  demander  pourquoi  il  agifToit  aind.  Au 
contraire  >  nous  le  laifsâmes  tranquillement  fuivre  fon  ca« 
price;  ce  qui  lui  déplaifoit  infiniment.  AufTi  le  foir  il  ne  mari* 
quoit  jamais  de  lâcher  bçaucoup  de  propos  ,  dans  lefquels  il 
donnoit  à  entendre  qu'il  avoit  eu  toute  fa  vie  une  grande 
répugnance  à  avoir  affaire  à  des  hommes  blancs* 

A  cinq  hôuf es  du  foir  ^  nous  partîmes  de  Kiimar  ;  6c  quand 
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le  jour  commença  à  baifTer  ,  il  forcir  du  milieu  des  halliefs 
plufieurs  cavaliers  &  pluHeurs  gens  de  pied  qui  nous  enle* 
Verenc  un  de  nos  chameaux.  Alarmés  d'une  telle  conduite,, 
nous  nous  préparâmes  à  la  dëfenfe.  Le  chameau  gu'on  em« 
menoit,  écoit  précifément  celui  qui  pqrtoit  les  préfens  def- 
tinés  au  Roi  &  au  Sheik  Adèlan,  avec  une  partielle  nos  fub- 
fiftances ,  mes  hardes  ,  mes  livres  6c  mes  papiers.  L'envoyé 
d'Adelan  fut  d'abord  étonné  :  mais  il  ne  manqua  pourtant 
point  de  préfence  d*efprit.  Il  jugej  que  les  Arabes  qui  ve- 
noient  de  prendre'  le  chameau ,  n'étoient  pas  des  voleurs  de 
profeflion  ;  mais  qu'ils  avoienc  été  excités  par  l'envoyé  du 
Koi,  6c  qu'ils  vouloient  nous  eflPrayer  pour  nous  faire  payer 
la  reftitution  du  chameau.  En  conféquence,  il  prit  le  galop 
pour  aller  demander ,  au  premier  village ,  quelles  étoient  le» 
peifonnes  qui  vendent  de  nous  voler. 

En  entrant  dans  l'une  des  hutes ,  Penvoyé  d'Adelan  trouva 
celui  du  Roi  qui  écoit  à  fe  régaler ,  &  aulfi  -  tôt  il  lui  dit  ; 
«  J'imagine ,  Mahomet ,  que  vous  vous  êtes  chargé  de  ce 
chameau  pour  le  conduire  vous-même  à  Sennaar  ,  attendu 
(^u'il  porte  les  préfens  deftinés  à  votre  maître  &  au  mien.  » 
Et  fans  attendre  fa  réponfe,  il  fe  hâta  de  venîr  nous  rejoindre 
pour  punir  ceux  qui  avoieht  pris  lé  chameau  ;  car  il  étoit  bien 
afluré  qu'après  la  notification  qu'il  venoit  de  leur  faire  ,  ils 
ne  manqueroient  pas  de  nous  fuivre.  Nous  marchâmes  très- 
vîte  î  de  forte  qu'il  étoit  onze  heures  quand  nous  vîmes  arri- 
ver dans  l'endroit  où  nous  étions,campés  pour  pafler  la  nuit , 
l'envoyé  du  Roi  &  un  arabe  à  cheval ,  avec  deux  gens  de 
pied  qui  conduifoient  notre  chameau.  Je  feignis.de  n'avoir 
rien  compris  dans  cette  affaire ,  &  de  croire  feulement  que 
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le  chameau  avoît  été  enlevé  pa?  des  voleurs.  Mais  il  ne  fu^ 
pas  (i  aifé  de  s'arranger  avec  les  Arabes  ^  qui  ayant  cru  que 
nous  n'avions  avec  nous  que  l'envoyé  du  Roi ,  avoîent  voulu 
nous  épouvanter  pour  nous  obliger  à  leur  faire  un  préfent, 
puifque  nous  confommîons  leur  herbe  &  leur  eau.  Cependant 
l'envoyé  d'Adelan  refufa  d'abord  de  reprendre  le  chameau  ^ 
infiftant  pour  que  les  Cohaias  le  conduififTent  eux-mêmes  à 
Sennaar  ;  mais  après  avoir  écoMé  tous  leurs  propos  ^  je  ré* 
folus  de  faire  la  paix  ^  à  condition  qu'en  quelque  endroit  que 
les  Cohaias  euflent  leur  bétail ,  ils  nous  fourniroient  du  lait 
jufques  à  notre  arrivée  à  Sennaar.  Ils  y  confentirent  volon* 
tiers;  &  comme  cette  affaire  n'avoit  probablement  été  fu^^ 
citée  que  par  la  malice  de  l'envoyé  du  Roi  ^  elle  n'eut  pas 
d'autres  fuites. 

Le  2^  ^  à  cinq  heures  &  demie  du  mâtin  ^  nous  nous  re- 
mîmes en  route.  Nous  vîmes  plufieurs  villages  des  Cohaias^ 
à  droite  &  à  gauche  de  nôtre  chemin  ;  &  à  onze  heures  9 
nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Dender  ,  où  il 
n'y  avoir  alors  que  quelques  bafFms  d'eau  croupiffahte  i  mais 
d'après  la  largeur  &  la  4)rofondeur  de  fan  lit ,  tout  entier. 
d!un  fable  très-blanc  y  nous  jugeâmes  que  dans  les  tems  de 
pluies  elle  devoit  charrier  prefqu'autânt  d'eau  que  le  Nil. 

.  Depuis  Beyla^  nous  avions  marché  la  plupart  du  tems 
4ans  le  bois  :  mais  ici  le  bois  finit ,  &  jufques  à  Sâonaar  ^ 
la  campagne  eft  découverte.  Nous  avioiis  ^remarqué  darns  le 
bois  deux-  efpeces  d'arbres ,  d'une  grandeur  prodîgieufo  fic^ 
d'une  extrêmebeauté.NQus  trouvâmes,  près  duDenderyleptin* 
çipal  village  des  Cohaias^  qui  y  vivent  avec  leurs  troupeaux 
Tome  IF.  P  p  p 
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à  l'abri  des  rapines  des  Arabes  àt.  des  iùreursde  la  mouche. 
Exaâs  à  tenir  leur  parole ,  ils  nous  fournirent  <du  laie 
excellent  ;  &  nous  le  trouvâmes  d'autant  plus  ;^réable,  que 
nous  n'en  aviops  goûté  que  rarement  depuis  notre  départ  de 
Goadar. 

Nous  quittâmes  à  fix  heures  du  foir  rendroit  où  nous  nous 
ëtious  repofés  à  Tombre  fur  les  bords  du  Dender  ^  &  nous 
nous  remîmes  en  route  à  travers  une  plaine^  abfolument  rafe^ 
Bientôt  après ,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  de  plulieurs 
villages  placés  à  ^ale  diâmce  êc  faifant  un  grand  demi- 
cercle.  Les  toits  des  maifons  écoienc  en  forme  de  càne^  ainfi 
^u'on  le  voit  dans  tous  les  pays  (itués  dans  les  limites  deg 
pluies  du  tropique.  Nous  marchions  fur  un  fol  gras  Se  rouge  5 
où  Ton  venoîc  de  femer  le  bled.  Tout  ce  pays  eft  fans  cefle 
en  culture  ;  6c  quoiqu'alors  U  n'ofl&it  qu'un  coup-d'ceil  nod  ^ 
on  ne  doit  pas  douter  que  la  vue  n'en  foit  ma^^que  ^  quand 
elle  eft  couverte  de  moiflbns  ondoyantes* 

A  neuf  heures  9  nous  fîmes  halte  dans  un  Village  appar* 
tenant  aux  Nubas ,  nation  payenne.  Les  Nubas  font  tous  fol« 
dats  du  Mek  de  Sennaar  ^  âc  ils  habitent  les  villages  qui  en-« 
vironnent  la  capitale  ^  à  quatre  ou  cinq  milles  de  diftance» 
On  les  acheté  ou  on  les  enlevé  par  force  à  Fazuclo  &  dans 
les  provinces  qui  (ont  au  fud  fur  les  montagnes  de  Dyre  & 
Tegla.  Mais  une  fois  établis  dans  les  environs  de  Sennaar , 
ne  manquant  point  de  nourriture ,  ayant  d»  armes  à  la  maîn^ 
ils  ne  cherchent  point  à  déferter  j  6c  vivent  d'une  manière 
affez  rangée.  Plufieurs  de  ces  Nubas ,  avec  lefquels  j'ai  cau- 
fé^  m'ont  paru  Èttc  une  efpece  de  n^res  plus  doux  6c  plus 
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mtéreflans  que  ceux  qui  viennent  du  Bahar  el  Aîce  j  c  eil-à- 
dire  ^  que  ceux  dont  on  tire  les  Funges  qui  compoTeoc  Iç 
gouvernement  de  Sennaan 

Les  Nubas  ont  de  petits  traits  aufE-bien  que  les  Funges  :  ^ 

mais  ils  ont  les  cheveux  laineux  ,  le  nez  applati  ^  &  parient    . 
un  langage  doux ,  fonore^  6c  totalement  différent  des  divers 
idiomes  que  j'avois  entendus  jufqu'alors.  Quoique  le  Mek  flc  ' 

les  autres  chefs  du  gouvernement  de  Semiaar  prétendent  être 
Mahométans  ^  ils  n'ont  jamais  tenté  de  convertir  tes  Niibas; 
Au  contraire  ^  ils  entretiennent  dans  leurs  villages  un  certaiii 
nombre  de  Prêtres  payens  qui  ont  la  paie  de  foldat  &  q«j 
céliébrent  les  offices  de  leur  religion»  11  m'eft  impoflible  d'ex- 
pliquer cette  religion  >  parce  que  je  n  ai  pas  aflfez  eu  le  temp 
de  m'inflruire  du  langage  &  des  coutumes  des  Nubas.  Dans 
ces  Portes  d*occafions,  il  vaut  peut-être  mieux  garder  le 
nience  que  de  dire  dès  chofes  fîiu£S^  ou  hafardées.  J'ai  ques- 
tionné des  Prêtres  Nubas  »  êc  je  n'en  ai  jamais  trouvé  aucua 
qui  parlât  aflfez  bien  1  arabe  pour  me  donner  en  termes  claiiy 
£c  fans  équivoque  ^  une  idée  de  leur  culte  ^  non  qu'ils  euffeot 
de  la  répugnance  à  s'expliquer  ^  œ»is  ib  ne  me  comprenoient 
pas  bien  ^  je  ne  les  comprenois  pas  allez  ^  êc  alors ,  ils  fem- 
bloient  toujours  prêts  à  adhérer  à  ce  que  je  difois  j  ce  qui 
étoit  un  moyen  sûr  d'être  malinftrutt» 

Ce  que  je  fais  bien  y  c'eft  que  les  Nubas  adorent  la  Itine.; 

&  toutes  les  fois  que  cet  aftre  éclaire  les  nuits ,  on  voit  avec 

quelle  (ktisfaâtiofi  ils  lut  rendent  hommi^  Quand  la  liuie  eft 

nouvelle  ^  par  exemple  >  Us  forteat  de  leurs  hucas  obfcures.^ 

^  prononcent  quelques  parole  religintfi»  en  tf oatemplanc 
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fondifqu^  argenté ,  &  ils  témoignent  la  plus  vive  joie  par  le 
mouvement  de  leurs  pieds  &  de  leurs  maîns.  Je  ne  me  fuis 
jamais  apperçu  qu'ils  rendîflent  aucun  hommage  au  foleil  ^ 
foît  qu'il  fe  levât  >  foit  qu'il  fe  couchât ,  foit  qu'au  haut  du 
méridien  il  fît  mieux  fentîr  toute  fa  puîfTance.  Autant  que 
j'ai  pu  le  favoîr ,  les  Nubas  adotent  un  certain  arbre  &  une 
certaine  pierre  :  maïs  il  m'a  été  impoffible  de  voir  cette  pierre 
&  cet  arbre.  Il  n'y  en  a  point  dans  les  campagnes  du  Sça^ 
naar ,  mais  bien  dans  le  pays  d'où  fortenc  les  Nubas.  Les 
Prêeres  ont  beaucoup  d'influence  fur  ce  peuple  >  non  qu*il 
les  aime,  mais  il  les  craint.  Ces  Prêtres  font  diftingués  par 
de  gros  anneaux  de  cuivre  qu'ils  portent  autour  du  poignet, 
&  même  ils  en  mettent  quelquefois  un  ou  deux  aux  bas  de 
leurs  jambes. 

Les  villages  des  Nubas  font  appelles  Dahera  ,  nom  ^  qui 
me  femble  êire  le  même  que  celui  de  Dashra ,  qu'on  donne 
aux  Kabyles,  c'eft-à-dîce ,  à  ces  peuples  qui  en  Barbarie  ont 
des  demeures  fixes  fur  les  montagnes.  Cependant ,  comme  je 
ne  connoîs  qu'imparfaitement  le  langage  des  Kabyles^  &  point 
du  tout  celui  des  Nubas ,  je  ne  chercherai  point  les  raifons  de 
'cette  reffemblance.  Les  Nubas  aiment  exceflîvement  la  chair 
*de  porc  î  auflfi  en  ont-Us  de  nombreux  troupeaux.  Leurs  co- 
chons font  d'une  petite  efpece ,  tachettes  en  général  de  blanc 
&  de  noir ,  &  affez  femblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  le  aord 
deTEcoffe-  ' 

Les  Nubas  font  circoncis.  Ceux  qui  fortent  de  leurs  monta- 
gnes fe  convercifleottrès-rarement  au  Mahométifme;  mais  la 
plupart  de  leurs  enfiuis  enbraflent  cette  religion.  Ils  ne  parvleih 
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lient  guère  qu^au  rang  d'Officiers  de  leur  propre  corps.  Le 
Mek  en  entretient  douze  niille  auprès  de  Sennaar ,  6c  c*eft 
avec  ces  troupes  quMl  tient  les  Arabes  dans  la  foumiflion.  Le«  . 
Nubas  (ont  fort  tranquilles  ;  ils  fe  rendent  rarenxent  coupablcfii 
de  pillage  &  de  mutinerie  î  &  s'il  y  a  un  parti  à  prendre ,  ii$ 
fe  déclarent  pour  IcUr  maître,  c'eft-à-dire,  pour  celui  quo 
leur  Monarque  leur  a  donné  pour  chef. 

L'immense  plaine  qu'habitent  les  Nubas  du  Scnnaar  n'a 
d'autre  eau  que  celle  qu'on  trouve  dans  des  puits.  Je  vis 
'récurer  un  de  ces  puîrs;  je  le  mefuraî ,  &  je  trouvai  qu'il  avoit 
près  de  quatre- vingt  bra(res.de  profondeur.  Dans  un  climat 
auffi  chaud  que  celui-là  j  on  n'a  guère  ,befoin  d'allumer  du 
feu,  &  on  n'a  pas  même  de  quoi  en  faire.  Il  n'y  a  ni  tourbe , 
ni  rien  de  femblable;  &  dès  que  nous  quittâmes  les  borda 
duDender,  nous  ne  vîmes  plus  ni  arbres,  ni l)OÎs  d'aucune 
cfpece.  Cependant  les  habicans  de  ces  contrées  n'ont  point 
comme  en  Abyffinie  la  coutume  de  la  viande  crue.  Mais  avec 
la  tige  du  dora  ou  du  millet ,  &  avec  la  fiente  des  chameauxj 
ils  chauffent  des  fourp^  (bus  terre  où  ils  fonç  cuirç  des  cochpn? 
tout  entiers  d'une  manieretrès-propre,  &  qui  n'eft  point dq 
tout  défagréable.  Ils  ont  foin  de  ne  peler  ce  cochoîi  q^e  quand 
ils  font  achevés  de  cuire,  (i) 

Les  Nubas  ne  fe  ferventJÛ  de  pierre  ni  cjp, briquet  pouç 
allumer  du. feu.  Ils  ont  ^un  moyen  plus  prompt.  Ils  prennenç 


ilii*    »        >  ^.-^    ■    [    ■    "i    f' 


'  (  I  )  U^ftà  reièarquer  que  la  manîcre  dont  les  Nubas  font  cuîrc  leurs  cochons 
rcflcmble  beaucoup  à  celk-qu'cmploîcnt  les  Infulaîres' de^  la  mer  du  Sud,  &  qu*iU 
aUumcm  du  feu  comme  les  fauvages  de  la  nouvelle  Hollande.  (Note  du  TraduB.  ). 
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un  petit  morceau  de  bois  pointu ,  &  ils  l'appuient  perpendi- 
culairement fur  un  autre  horifontaïcment  placé,  dans  lequel  ils 
ont  fait  un  petit  trou  ;  enfuite  ils  tournent  entre  leurs  mains 
celui  qui  eft  debout  ,  comme  lorfqu'on  veut  faire  mouffer  du 
chocolat ,  &  dans  Tinftant  la  flamme  pétille,  tant  eft  combuf- 
tible  tout  ce  qui  couvre  cette  partie  de  la  terre ,  où  la  pluie 
tombe  pourtant  tous  les  ans  durant  fix  mois  de  fuite. 

Lfi  2$  à  quatre  heures  de  Taprès-midî,  nous  quittâmes  les 
villages  des  Nubas ,  dans  Hntention  de  nous  rendre  à  Basboch 
où  il  y  a  un  bac  pour  paflTer  le  Nil  :  mais  à  peine  eûmes-nous 
ait  deux  milles  datls  la  plaine ,  que  nous  fûmes  accueillis  par 
Im  de  ces  tourbillons  qu'on  appelle  à  lamerunfyphon.Laplai« 
neétoiti  comme  je  Tai  déjàobfervé,  d'un  fol  rouge,  qui  avoît 
été  détrempé  par  la  pluie  tombée  pendant  la  nuit.  Le  malhbii« 
ireux  chameau ,  que  les  Cohalas  nous  avoient  pris  &  rendu ,  ft 
trouva  dans  le  centre  du  tourbillon,  fie  enlevé  &  jttté  à  unô 
diftance  confidérable.  Il  eut  plufieurs  côtes  brifées  :  pour 
moi  j'étoîs  affez  éloigné  du  centre  j  mais  je  n'en  fus  pas  moins 
irenVerfé ,  6c  je  tombai  fi  rudement  le  vifàge  contre  terre ,  que 
le  fang  me  coula  du  nez.  I>âuï  de  mes  domeftiques  eurent  lé 
même  fort  ;le  vent  nôto  couvrît  le  corps  d'un  enduit  de  boue , 
tout  auflli  bien  appliqué  que  fi  on  nous  Tavoit  mis  avec  une 
truelle.  Je  perdis  un  inftant  connoifTance ,  je  ceffai  de  refpirer  ; 
%c  quand  je  reptis  mes  l^s ,  ]t  tnb  trouvai  le  nez  &  l;a  bauthe 
remplis  de  fange.  Je  jugeai  que  laïphere  de  et  tourbillon 

m99r\\^  ^•*wwtrr\n  Aj/jÈiir  r^fifi»  r^t^At^  A  Â^A»%A»%A    TI    ^K<i»»f»  1^  f^/>I»«A 

4'uQe  petite  hute^  comme  fi  on  l'avoît  tranchée  avec  vn 
«outeau  ^  «c  il  eh  difpârft  les  débris  dans  la  plaine  ^  Uifiatft 
l'autre  moitié  debout. 
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Dès  qv»  BOUS  fômef  délivréa  de  ce  courbilloa^  nous 
gs^lmes  un  village  I  où  la  $araiace  feule  nous  ol>)igea  de  noqs 
refiagier  >  çv  le  vet«  «volt  eef&i  par-tout.  Cepettdaat  le  couv- 
billon  entraîna  beaucqup  de  pluie  ;  fie  les  Nubas  nous  afTi^ 
rerent  que  c'écoîc  un  figne  certain  que  notre  voyage  feroic 
heureux;  car  il9  pr-^endoîenc  que  s'il  avoic enlevé  à  propor- 
^on  autant  de  fable  fie  de  pouflîece ,  nous  aurions  été  tous 
ini^UU)lem«nt  faShqué$.  II?  nous  dirent  en  même  tems 
^ue  ces  fortes  de  tempêtes  étoieot  très-fréquentes  au  cor»- 
mencen^ent  fie  à  la  fin  de  la  faifoa  des  pkdes ,  &c  que  quand 
nous  en  verrions  venjir  quelqu'une  il  falloir  nous  coucher  touc 
à  plat  9  appuyer  la  bouche  contre  terre  lufifues  à  ce  que  le 
vent  fe  fut  éloigné  ^  parce  qu'alors  U  ne  pot^rroit  ni  nom 
emporter  ^  ni  nousfuffoquer  ,  comme  cela  arrivoit  fouvenr. 

Les  bons  Nubas  çheïc  qui  nous  entrâmes  ftous  reçurent 
très-amîcalcment,  6c  nous  gèrent  k  lavejf  nos  vêtemens  A 
aies  faire  fécher.  "Quand 41s  me  virent  tout  nud  fie  qu'ils 
s'apperçureot  que  mon  nez  avoîc  faigné  ^  ils  avouèrent  qu'ils 
n'auroienc  jamais  cru  qu'un  homnie  qui  avoir  le  corps  blanc 
comme  moi  pût  faigner.  Ils  nous  fervirent  un  morceau  de 
cochon  rôti  ;  6c  tous  tant  que  nous  étions ,  à  rexcepti(5ii 
tfifmael  6c  des  autres  Mahométans  ,  nous  le  mangeâmes  de 
bon  appétit  j  ce  qui  iîc  grand  plaifîr  à-  nos  hôtes.  Nous  or- 
donnâmes à  un  de  nos  Mufuimans  de  tuer  le  chameau  bleffé 
6c  d'en  prendre  pour  fouper  avec  fes  camarades  ^  en  nous 
réfervant  de  quoi  manger  le  lendemain.  Nous  donnâmes  en- 
fuite  lé  réûe  aux  Nubas ,  qui  durent  par  ce  moyen  avoir  de 
quoi  fe  régaler  pendant  plufieurs  jours.  Pous  nous  témoigner 
leur  reconnoiffance  ^  ils  nous  firent  préfent  d'une  jarre  de 
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bouza  qui  n'étale  pa$  bon  ^  mais  qui  valoir  pourtant  ràieux 
.que  de  Teau  de  ports.  Je  leur  donnai  à  mon  tour  du  tabac  ^ 
du  poivre ,  des  grains  de  verroterie  y  âtX  (libiuni;  ce  qui  fuf* 
pallbit  de  beaucoup  leurs  efpérances. 

Quoique  nous  eulTions  été  cruellement  furpris  par  les 
effets  violens  6c  foudains  du  tourbillon ,  Ôc  que  nous  en  eui^ 
(ions  encore  le  corps  endolori  y  nous  pafsâmes  une  foirc^e  affez 
^réable.  Quelques-uns  de  nos  hôtes  avoient  féjourné  à  Stn^ 
naar  ^  barragou inoient  quelques  mots  d'arabe.  Ma  nuit  fut 
fort  tranquille  ;  &  dans  mes  voyages  j  j'en  ai  rarement  paiTé 
qui  m'ait  fait  autant  de  bien.  On  me  liiit  coucher  dans  une 
hute  trèa-proprc;,  où  j^étoisfeul  avec  mon  domeftique  grec, 
,qui  repofoit  à. côté  de  moi.  Quelques  Nubas  veillèrent  toute 
la  nuit  &  prirent  foin  de  nos  animaux  &  de  notre  bagage. 
Ils  chantoient  &  fe  répondoient  alternativement,  &  leur 
chant  étoit  de  la  plus  douce  mélodie. 

Et  eantare  pares  &  reFpondere  parati. 

ViRG. 

Je  les  écoutoîs  avec  délices  :  mais  enfin ,  je  m^endormîa 
involontairement  &  avec  regret; car  nous  n'avions  pas  ex- 
trêmement befoin  de  fommeil.  Nous  étions  plutôt  froiffés  & 
effrayés  que  fatigués,  puifque  nous  n avions  pas  fait  plus  de 
deux  milles.  ; 

Le  maître  de  la  hute  ayant  pris  toutes  ks  précautions  né- 
cefTaires  pour  mettre  nos  perfonnes  &  notre  bagage  en  sûre- 
té,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'aller  apprendre  au  pre- 
mier Miniftre  quels  hôteç  inattendus  occupoient  en  ce  moment 

fa 
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fa  maifon.  Il  trouva  le  Sheik  Adelan  à  fouper  :  mais  il  fut 
pourtant  aullttôt  admis;  &  le  Minîflre  lui  fie  une  foule  de 
queftionSy  auxquelles  il  fatisfic  ple]nen>ent.  Il  lui  die  combien 
de  perfonnes  nous  étions.  Il  lui  décrivit  la  couleur  de  notre 
peau  ^  la  grandeur  extraordinaire  &  la  quantité  de  nos  armes 
à  feu ,  Textrême  fimplicité  de  nos  vêtemens  p  notre  gaieté , 
notre  afFabilîcé,  notre  tranquillité ,  notre  facilité  à  manger  de 
ce  qu'on  nous  oflFroît  ^  &  fur-tout  de  la  viande  de  cochon. 
Un  homme  entendant  pK^tpr  le  Nuba ,  témoigna  de  Thor- 
reur  de  ce  que  nous  mà^g|fons  du  cochon  :  mais  Adelan  die 
au  Nuba  en  parlant  de  moi  :  a  Eh  !  quoi  !  c'efi  ua  foldat  & 
un  Kafr  comme  vous  ;  &  un  foldat  Kafr  qui  fe  trouve  en 
pays  étranger ,  doit  fe  contenter  de  manger  ce  qu'on  lui  pré« 
fente.  Tout  homme  fage  en  fait  de  même.  Ces  étrangers  n'ont* 
ils  pas  un  de  mes  gens  avec  eux  ?  »  —  a  Oui ,  ils  avoient 
même  un  Envoyé  du  Roi  ;  mais  il  a  laiffé  la  troupe  &  a  pris 
les  devants  pour  fe  rendre  à  Sennaar  ».  —  «  Allez-vous-en 
les  rejoindre ,  répondit  Adelan,  &  demeurez  avec  eux  à  Baf- 
boch ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  le  tems  de  leur  faire  dire  d'entrer 
dans  la  capitale  »• 

'  Le  Nuba  étoit  revenu  du  camp  d*Aira ,  long-tems  avant 
Botre  lever.  Il  nous  fit  part  de  fa  converfation  avec  le  Mi- 
niftre,  ce  qui  nous  fit  grand  plaifir;  car  nous  i^'avions  pas 
été  contens  de  voir  que  l'Envoyé  du  Roi  s*en  fut  allé  devant , 
&  nous  avions  tout  lieu  de  croire  qu'il  nous  vouloit  beau« 
eoup  de  mal. 

hE  26  Avril ,  à  fix  heures  du  matin ,  noua  nous  remîmes 
en  route,  tournant  un  peu  à  roucft-fud-oucft,  6c  travcrfant  tou- 
Tùmcir.  Qqq 
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purs  la  même  plaine.  Toute  la  matinée ,  il  y  eut  beaucoup^ 
d'éclairs  &  de  tonnerre;  il  tomba  même  plufieurs  ondées  de 
pluie  y  ôc  une  entr'autres ,  àgouttes  détachées ,  mais  fï  groffes 
&  fi  fortes ,  qu*^en  un  moment  nous  fumes  trempés  jufqu  a 
la  peau.  Il  faifoit  alors  très-calme ,  &  les  gouttes  de  pluie 
tomboient  perpendiculairement  fur  nous»  Je  crois  que  je  n*aî 
jamais  fenti  de  pluie  auflî  froide;  cependant  die  nétok  point 
défagf éable  ^  car  le  tems  étoit  chaud  &  pefant  y  6c  nous  au* 
rions  voulu  pouvoir  être  de^tems  en  tems^  rafraîchis  de  la 
même  manière»  Cette  ondée  fut  pourtant  un  peu  trop 
abondante*  Les  villages  des  Nubas  font  femés  dé  tous 
côtés  dans  la  plaine.  A  neuf  heures  >  nous  arrivâmes  à  Baf- 
boch  y  lieu  où  font  raffemblées  beaucoup  de  hutes  de  cea 
même^  Nubas ,  &  qui  a  prefque  Tair  d'une  ville* 

Le  Gouverneur  de  Basboch ,  vieillard  de  foîxante-dîx 
ansjt  étoit  fi  foible  quà  peine  il  pouvoit  marcher.  Cet 
homme  vénérable  me  reçut  avec  beaucoup  d'aflàbiJité^&  me 
dit  en  me  prenant  par  la  main  :  ce  O  chrétien  l  que  viens-tu 
feire  dans  un  tel  moment  &  dans  un  tel  pays  ?  »  —  3e  fu» 
furpris  de  la  politeflc  de  ce  vieillard  ;  car  il  fe  fervit  en  mq 
parlant  du  terme  deN?rarani  (  i  ) ,.  qui  eft  le  nom  le  pins  Ji on- 
nête  quon  donne  aux  Chrétiens  dans  l^Orient.. Autrement, 
le  peuple  brutal  ne  leç  défigne  jamais  que  par  Tépithète 
d*infidèle.  Le  Gouverneur  de  Basboch  avoit  été  plufieurs* 
fois  au  Caire»  On  me  logea  dans  une  hute  très-propre  6c 
très -commode.  On  nous  fournit  des  provifîons  en  petite 
quantité ,  tout  le  tems  que  nous  fumes  là  i  mais  on  ne  nou» 
laifia  pourtant  pas  jeûner  un  feul  jour. 

(ft>  Nazaréen^ 
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Basboch  eft  fitué  fur  la  rive  orientale  du  Nil ,  &  Tendrok 
où  Ton  pafle  le  fleuve éft  à  moins  d'un  quart  de  mille  au-defTous 
du  village*  Le  cours  du  fleuve  eft  en  cet  endroit  nord  &  fud. 
Il  y  a  peu  d'eau  vers  les  bords ,  mais  le  milieu  eft  très-pro- 
fond ,  &  toute  cette  partie  eft  infeftée  de  crocodiles.  La  ville 
de  Sennaar  eft  à  deux  milles  &  demi  au  fud-fud-oueft  de 
Basboch.  Le  foir ,  nous  entendîmes  diftinâement  le  tambour, 
&  ce  ne  fut  pas  fans  inquiétude  ,  quand  nous  fongeâmes  à 
quel  peuple  barbare  nous  allions  être  obligés  de  nous  con- 
fier. Le  village  d'Aira  où  le  Miniftre  Adelan  avôit  alors  fon 
quartier  général ,  étoit  à  trois  milles  au  fud-quart-d'oueft 
de  nous. 

Dans  la  matinée  du  27  ,  l'Envoyé  du  Sheîk  Adelan  nous 
laifla  fous  la  garde  du  Nuba ,  &  il  alla  rendre  compte  à  fon 
maître  de  fon  voyage  &  de  notre  heureufe  arrivée.  Il  trouva 
que  Mahomet,  l'Envoyé  du  Roi ,  l'avoit  précédé,  &  Adelan 
étoit  déjà  bien  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  chez  Fi- 
dèle 9  quoique  ce  ne  fût  pas  Mahomet  qui  le  lui  eût  appris; 
car  dès  que  ce  Mahomet  voulut  commencer  à  lui  dire  qu'il 
BOUS  avoit  trouvés  à  Teava ,  Adelan  s'écria  avec  colère  : 
«  Perfonne  ne  m'épargnera-t-il  le  défagrément  de  faire  pendre 
ce  miférable  ?  » 

Le  Miniftre  nous  renvoya  fon  domeftîque  pour  nous  aver- 
tir que  dans  deux  jours  nous  ferions  admis  auprès  de  lui. 
Mahomet  revint  auflli  &  refta  avec  nous  jufques  au  foir  qu'il 
s'en  retourna  à  Sennaar.  Il  ne  nous  fit  pas  le  plaiflr  de  nous 
rapporter  un  feul  mot  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  à  notre 
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occafîon  ^  6c  il  nous  laiflTa  dans  rincertlcude  abfolue  de  favoii 

comment  nous  ferions  accueillis  par  le  Monarque* 

Le  29  ^  nous  eûmes  la  permîffion  d'entrer  à  Sennaar.  Ce 
ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  nous  pûmes  faire  def*- 
cendre  mon  quart  de  cercle  Ce  le  refte  du  gros  bagage  j  car 
le  long  de leau >  la  pente  de  la  colline  eft  extrêmement  ra-> 
pide.  L'intention  des  gens  qui  nous  ^îdoient  étoit  de  faire 
gliffer  jufqu'en  bas  la  boëtc  qui  contenoit  le  quart  de  cercle  ; 
ce  qui  aauroit  pas  manqué  de  le  mettre  en  pièces.  Aufli^ 
n  y  voulus- je  pas  confentin  Enfuîte  le  bateau  de  paffage  êtoît 
petit,  &  il  fut  obligé  de  faire  divers  voyages  avant  que  tous 
nos  effets  fuflent  rendus  fur  la  rive  occidentale. 

Notre  affemblement  fur  le  rivage  &  le  paffagt  de  nos 
chameaux  fembloîent  avoir  excité  la  curiofité  ou  la  voracité 
des  crocodiles.  Un  entr*autres  parut  plufieurs  fois  ,  nageant 
autour  du  bateau ,  fans  pourtant  nous  attaquer.  Cependant^ 
fatigué  d  un  pareil  voifinage  ,  je  pris  un  long  fufil  de  chaffe  , 
6c  je  lui  tirai  un  coup  qui  l'atteignit  un  peu  au-defTous  de 
Tépaule.  Un  pareil  coup  étoit  fans  doute  mortel ,  éc  peu 
d'animaux  auroîent  pu  vivre  un  feul  înftaht  après  l'avoir 
reçu  :  mais  celui-ci  nagea  encore  jufquau  fond  de  Teau ,  laîf- 
fant  le  fleuve  teint  de  fon  fang  ;  8c  quoiqu'il  ne  reparut  pa^ 
alors  5  les  gens  du  paflTagç  le  trouvèrent  mort  le  lendemain 
&  me  le  portèrent.  Il  avoîc  environ  douze  pieds  de  long, 
&  le  batelier  me  dit  que  ceux  de  cette  taille  étoient  plus  fé- 
roces  &  plus  dangereux  que  ceux  qui  étoient  plus  grands. 
Les  habitans  du  Sennaar  &  fur-tout  les  Nubas ,  mangent  là 
chair  du  crocodile.  Je  n'en  ai  jamais  goûté  :  mais  il  m'a  para 
qu'elle  reffembloit  beaucoup  à  celle  du  congre. 
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CHAPITRE    VII  L 

Convèrfadon  avec  le  Roi  de  Sennaar.  —  j4vec  le  Shitik 
Adèlan.  —  J^ntrévue  avec  les  femmes  du  Roi. 

Ij'Enyoyé  d'Adelan  nous  cdnduîfit  dans  une  maîfon  à  deux 
étages ,  fpacieufe  &  commode  >  appartenante  au  Sheik  fon 
métsfy  &  à  la  diftance  d'un  bon  quart  de  mille  du  palais  du 
ïloî.  Le  Sheik  me  fit  dire  de  me  repofer  ;  que  dans  un  ou 
deux  jours  je  pourrois  voir  le  Roi  >  &  qu'il  me  feroît  avertir 
quand  il  feroit  tems  que  je  le  vifle  lui-même.  J'étoîs  réfolii 
de  me  conformer  exadement  à  Tes  volontés.  Mais  le  lende* 
main  matin ,  jo  Avril  (i)  ,  un  efclave  du  palais  vint  me  dire 
de  me  rendre  auprès  du  Monarque  ;  ôc  j'obéis. 

Jb  me  fis  accompagner  par  le  nègre  Soliman  >  le  turc 
Tfmael  fie  mon  domèûique  grec  Michaeh  Le  vafte  palais  du 
Roi  de  Sennaar  eft  bâci  d'ar^le  ^  à  un  feul  étage  ^  fie  les  cham* 
très  font  foncées  en  terre  bien  battue.  Les  premiers  appar* 
temens  que  nous  traversâhies  n*avoient  point  de  nieubles  ^ 
6c  il  fembloit  qu  une  grande  partie  avoit  été  autrefois  def- 
tinée  à  loger  des  foldats  y  quoiqu'il  n'y  en  eût  pourtant  alors 
qu'une  cinquantaine  de  garde.  Le  Roi  étoit  dans  une  chambre 
d'environ  vingt  pieds  quarrés ,  dans  laquelle  nous  n'arrivâmes 
qu'après  avoir  defcendu  deux  petits  éfcaliers  très-étroît;s. 
Cette  chambre  étoit  carrelée  à  grands  carreaux:  dé  brique , 
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fur  lefquels  on  avolt  étendu  un  tapis  de  Perfe ,  pareil  a  ceux 
qui  tapiflbient  tout  Tîntérieur  de  Tappartement  &  qui  étoient 
très-beaux  &  en  très-bon. ordre- 
Xi  E  B.OÎ  étoît  aflîs  à  terre  fur  un  matelas  couvert  d'un 
tapîs  de'Perfe  6c  chargé  de  couffins  de  drap  d*or  de  Venîfe. 
Mais  les  vêtemens  de  ce  Prince  ne  répondoient  point  à  la 
magnificence  qui  Tenvironnoît.  II  n'avoit  fur  le  corps  qu'une 
grande  chemife  de  toile  de  coton  de  Surate  bleue  ,  qui  ne 
diflPéroît  des  chemîfes  de  fes  efclaves  que  parce  que  Fourlet 
du  bas  &  le  collet  étoient  garnis  d'un  double  point  de  foie 
))lanche.  Ce  Prince  avoit  la  tête  nue  ^  les  cheveux  courts  & 
très -noirs  ,  &  le  teint  auffi  clair  qu'aucun  arabe.  Ses  pieds 
étoient  nuds,  mais  prefque  recouverts  par  fa  chemife.  Il  paroîf- 
jfoit  âgé  d'environ  trente- quatre  ans.  Sa  contenance  étoit  com- 
mune &  n'annonçoit  point  un  caraûere  décidé  ;  au  contraire,' 
il  avoir  l'air  d'un  homme  doux ,  timide  &  irréfolu. 

Quand  je  m'avançai  vers  lui  &  que  je  baîfai  fa  main ,  U 
refta  environ  une  minute  à  me  regarder ,  comme  s'il  étoît 
încertaîn  de  ce  qu'il  devoit  dire.  Alors  il  demanda  un  inter- 
prété abyfllnien)  car  U  n'en  manquoit  pas  dans  fon  palais  : 
maïs  je  lui  dis  en  arabe  que  je  croyois  parler  affez  bien  fa 
Jangue  pour  pouvoir  répondre  à  toutes  les  queftions  qu'il 
voudroit  me  faire.  Soudain  il  s'adreffa  aux  pcrfonnes  qui 
étoient  autour  de  lui  en  s'écriant  :  «  Certes  ^  voilà  du  bon 
arabe  {  Mais  ,  me  dit-il  p  avez-vous  appris  cette  langue  dans 
l'Habesh  ^i)i>f— ^Non  ,  lui  répondis- je.  Je  l'ai  apprife  eq 


(I)  L'Abyflînie, 


^.^ -     .  Digitizedby  VnOO^l^ 

_  »      _ ..  _ .      — 


AUX   SOURCES   bu  N IL.  :4^y 

'  Egypte,  en  Turquie ,  en  Arabie: maïs  je  Tai  fouvent  parlée 
en  Abyflînîe^  où  le  grec,  le  turc  &  plufîeurs  autres  langages 
font  ufités  ».  — Cela  eft  împoffible!  dît-U,  Javoîscru  juf- 
qu'à  préfent  que  la  tangue  abyflinienne  étoit  la  feule  quon 
connût  en  A  byffinie. 

Il  y  avoît  du  côté  de  la  chambre  oppofé  à  celui  où  le  Roî 
étoit  aflis  y  quatre  hommes  vêtus  de  longues  chemifes  de  cor 
ton  blanc  j  &  ayant  chacun  un  sha^rl  blanc  qui  leur  couvrok 
la  tête  &  une  partie  du  vifage;  ce  qui  montroît  qu'ils  étoîeitf 
Prêtres ,  gens  de  loi  ou  favans*  Un  de  ces  hommes  répondît 
par  ces  mots  aux  doutes  que  venoît  d'exprimer  le  Roi  fur 
les  connoiflances  des  abyflîniens.  —  a  Ils  ont  affez  de  lan- 
gages ;  &  yons  (kvez  que  THabesh  eft  appelle  le  Paradis 
des  ânes  7>, 

Cependant  Je  tirai  la  lettre  du  Roî  d'Abyffinîe  &  cellff 
du  Shérif  de  la  Mecque  ^  &  je  les  donnai  l'une  après  l'autre 
au  Roî  de  Sennaar.  Il  les  prît  dans  le  même  ordre  que  je  les^ 
lui  prélentois  r  maïs  îl  pofa  fur  un  eouflin  la  lettre  du  Roî 
d'Abyffinie  jufques  à  ce  qu'A  eût  lu  celle  du  Shcrif,  Enfuice  î4' 
hit  celle  du  Ror^  ôt  il  demanda  tout  de  fuite  un  interprête 
abylfinîen.  Je  gardai  le  filence,  parce  que  je  foupçonnai  qu'il 
vouloit  me  faire  dire  quelque  chofè  de  particulier,  fans  que 
fes  gens  Fentendiflent,  Mais  je  me  trompoîs.  Il  n'avoit  de- 
mandé l'interprète  que  par  inadvertance ^ car  lorfqu'il  levier^ 
il  ne  lui  dit  pas  un  feul  mot. 

«  Vous  êtes  au  befoîn  un  Médecin  &c  un  Gruerrîer  ^  me 
dlt-iU  Mais  la  lettre  du  Shérif  m^apprend  aufitque  vous^êt^t» 
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un  homme  noble  ,  au  fervîcè  d'un  grand  Roi ,  qu'on  appelle 
Anglois,  qui  eft  maître  de  toutes  les  Indes  >  qui  a  des  fujets 
Mahométans,  auffi-bîen  que  des  fujets  Chrécieqs ,  &  qui  leur 
permet  à  tous  le  libre  exercice  de  leur  religion  ». — «  Quoi- 
que je  ne  Taie  jamais  dit  au  Shérif,  repliquaî-je ,  cela  n'en 
eft  pas  moins  vrai.  Je  fuis  auffi  noble  qu'aucun  autre  homme 
de  ma  nation,  &  je  fers  le  plus  grand  Roi  qui  foit  maintenant 
fur  le  trône  ;  un  Roi ,  qui  compte  ces  Indes  pour  Tune  des 
moindres  parties  de  fes  Etats  »• — <c  Le  plus  grand  Roil  reprit 
alors  celui  qui  avoir  dit  que  TAbyrtinie  étoit  le  Paradis  des 
ânes.  Vous  ne  devriez  pas  parler  ainfi.  Vous  oubliez  le  Grand- 
Seigneur.  Il  y  en  a  quatre,  à  Otman ,  à  Ferfée ,  à  Bornow  ûc 
dans  THabesh  ».  —  «  Je  n'oublie  le  Grand  Seigneur,  ni  je  ne^ 
lui  fais  tort ,  repris-je.  Ce  que  j'ai  dit  eft  dit  ».  —  a  Ce  fonf 
des  Kafrs  &  des  efclaves ,  tous  tant  qu'ils  font ,  s'écria  Ifmaci, 
Il  n'y  a  que  le  Turc ,  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Roi  de  France. 
Quels  Rois  font  donc  ces  Rois  de  Bornow  &  les  autres  ? 
Des  Kafrs  ». 

«  Comment  fe  peut-il ,  dît  le  Roi ,  que  vous  foyîez  fi  noble 
&  fi  favant ,  que  vous  parliez  tous  les  langages  &  que  vous 
connoiffiez  tout  f  Comment  fe  peut -il  que  vous  foyicz  fi 
courageux  ,  que  btavant  tous  les  dangers  ,  vous  voyagiez 
avec  deux  ou  trois  vieillards ,  dans  des  pays  comme  celui-ci 
êc  THabesh ,  où  le  Roi  Baady ,  mon  père ,  a  trouvé  la  mort , 
quoiqu'il  eût  une  armée  à  ùl  fuite  f  Comment  fe  peut- il  enfin 
que  vous  ne  reftiez  pas  chez' voua  tranquille  à  manger  ,  à 
boire ,  à  vous  réjouir  &  à  goûter  le  repos ,  au  lieu  d'errer 
comme  un  homme  dilgracié  de  lafortunç  &  en  proie  à  tous 
les  dangers  ?  »  -^ a  Sire ,  lui  répondisse ,  vous  pouvez  oon- 
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BoStre  quelques  hommes  d^une  certaine  efpece*  Ouï ,  vous 
en  cohnoiflez }  car  ils  font  de  votre  religion  comme  de  la 
mienne^  gens  inftruits  &  avides  de  favoir.  Ilafont  aufli  queU 
^uefoîs  d  un  rang  très-élevé }  &  pour  eflfacer  les  péchés  qu'ils 
ont  commis ,  ou  pour  accomplir  des  vœux  qu'ils  ont  faits , 
ils  renoncent  au  monde  ^  à  fes  richefles  ^  à  Tes  plaifirs.  Dé- 
pofant  leur  nobleffe  ^  ils  deviennent  humbles  &  pauvres  ^  Se 
ils  foufFrent  fouvent  les  infultes  des  méchans  qui  n'ont  point 
devant  les  yeux  la-  crainte  de  Dieu  ».  —  «  Vraiment ,  ce  font 
des  Derviches  »  ,  dirent  lès  trois  favans  qui  n*avoient  point 
encore  parlé.  —  «  Eh  bien  !  repris-je ,  je  fuis  un  de  ces  Der- 
viches. Content  du  pain  qu  on  me  donne  ,  je  me  fuis  voué 
pour  quelques  années  aux  fatigues  ôc  aux  dangers  d'un  long 
voyage ,  faifant  tout  le  bien  que  je  puis  aux  pauvres  comme 
aux  riches  ^  fervant  tous  les  hommes  j*  fans  jamais  nuire  à 
aucun  ».  — '  ce  Tybé  !  voilà  qui  eft  bien  !  s'écria  le  Roi  ». 

—  a  Mais  combien  y  a-t-il  que  vous  voyagez  ?  »  dit  un  autre. 

—  «  Près  de  vingt  ans ,  répondis- je  »•  —  ^  Vous  êtes  bien 
jeune ,  reprit  le  Roi ,  pour  avoir  commis  tant  de  péchés  & 
fi-tôt.  Avez-vous  commis  tous  vos  péchés  avec  des  femmes  ?  » 

—  a  Une  grande  partie,  lui  répliquai  jp.  Mais  je  ne  vous  ai 
point  dit  que  j'écois  un  de  ceux  qui  voyagent  par  rapport 
à  leurs  péchés  ;  je  vous  ai  dit  qu'il  y  avoit  quelques  Derviche? 
qui  erraient  fur  la  tcrre^  pour  accomplir  des  voeux  j  &  d*aur 
très  pour  chercher  la  fagefle  ». — ^  Ce  Prince  fit  alors  un  (îgne^ 
&  un  efclave  vint  m'offrir  un  couffin  que  je  ne  voulois  point 
accçptei.:.mais  le  Roi  me  força  de  m'aiTeoîr, 

J'appris  par  la  fuite  le  nom  des  trois  hommes  qui  avoîent 
pris  part  à  notre  converfation.  Le  premier  étoît  Ali  Mogrei 
Tome  ly.  R  r  r 
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bi ,  né  à  Maroc ,  &  Cadi ,  c'eft-à-dire ,  premier  Juge  de  Sen^ 
naar.  Ce  Cadi  étoit  en  ce  moment  dans  la  difgrace  dés  deux 
frères  Abou  Calec ,  Gouverneur  du  Korfodan ,  &  Adelan , 
premier  Miniftre^  campé  à  Aira,  à  la  tête  des  Nubas  &  delà 
cavalerie  Fungc,  &  occupé  à  lever  des  tributs  fur  les  Ara- 
bes, à  mefure  que  fortant  des  limites  des  pluies  du  tropique, 
ils  conduifoient  les  troupeaux  dans  lesTables  de  FAtbara  pour 
les  dérober  aux  fureurs  de  la  mouche.  Le  fécond  étoit  le  Cadi 
du  Korfodan,  qui  attaché  aux  intérêts  de  Mahomet  Abou 
Calec,  lui  fervoît  d  efpîon  auprès  du  Roi.  Pour  le  troîfième  , 
c'étoit  un  Saint  du  voifinagc  de  Sennaar  ,  cottfervateur  du 
canton  des  Haddly ,  vaftes  champs  où  Fon  cultive  beaucoup 
de  dora ,  &  où  après  qu'on  Ta  recueilli  >  on  le  dépofe  dans 
de  grandes  cavernes  qu'on  appelle  des  Matamores.  Cet  hom- 
me étoit  très-révéré  dans  tout  le  pays ,  &  les  Funges  le  re- 
gardoient  comme  un  autre  Jofeph  qui  ramafToit  du  grain  dans 
les  tems  d'abondance ,  pour  pouvoir ,  en  cas  de  difette ,  le 
diftribuer  aux  pauvres  à  un  prix  modéré. 

€  Le  Cadi  me  demanda  fi  je  favois  quand  eft*ce  que  Ha« 
gîugc  ât  Magîuge  w)  viendroient?  •—Comme  cette  qnef- 
tion  me  rappella  mon  favant  ami  de  Teaira ,  /eus  ^€\nt  à 
m' empêcher  de  rire,  —  «  Je  ne  defire  point  de  le  favoîr  ,  lui 
dis<je  ;  je  crois  que  ces  jours  font  encore  loin  &  qu'ils  n  ar- 
riveront pas  de  mon  tems  ».  --^  «  Qu*eft-ce  que  vos  livres  en 
dîfent  ?  me  demanda-t-il  en  affeûant  un  air  fàvant.  Sont-ils 
d'accord  avec  les  nôtres  ?  »— kc  Je  ne  puis  vous  en  inftruîre> 
répondis-je,  que  lorfque  je  faurai  ce  que  les  vôtres  contien- 
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ncnt  ».  — Voîcî  ce  quil  m'expliqua  :  —  «  Hagiuge  &  Ma- 
giuge  font  de  petits  hommes ,  tout  au  plus  gros  comme  des 
abeilles  ou  comme  le  zîmb,  c'eft  à-dîre>  la  mouche  duSen- 
naar.  Ils  fortiront  de  la  terre  par  effaîms  ,  &  ils  feront  en  fi 
grand  nombre ,  qu'il  fera  împoffible  de  les  comptera  Deux 
de  leurs  chefe  monteront  fur  un  âne;  chaque  poil  de  cet  âne 
deviendra  une  flûte,  chaque  flûte  jouera  uh  air  dîfiîérent;  flc 
tontes  les  perfonnes  qui  entendront  cette  mufique  6c  qui  la 
fuivront ,  feront  conduits  en  enfer  »• 

«  Jb  ne  connois  point  ces  petits  hommes^  dis -je,  & 
je  jure  Dieu  que  je  ne  les  crains  pas  p  fufTent-iis  deux  fois 
audi  nombreux  que  vous  venez  de  le  dire.  J'ai  confiance  en 
Dieu ,  6c  je  n  ai  jamais  aiïez  aimé  la  mufique  pour  fuivre  un 
âne  en  enfer ,  quelques  airs  que  lui  ou  fes  petits  cavaliers 
puîflcnt  jouer  ».  —  Le  Roi  rît  aux  éclatSt  Pour  moi ,  je  me 
levai  pour  m'en  aller  ;  car  j'étois  excédé  de  toute  cette  con* 
verfation.  Je  dis  tout  bas  en  amharic  à  l'interprète  abyflî- 
nien ,  de  demander  quel  jour  je  pourrois  porter  quelque  ba* 
gatelie  que  j'avois  à  offrit  au  Monarque.  Le  Roi  répondit 
que  ce  ne  pouvoit  pas  être  ce  jour-là  ^  parce  que  je  devois 
être  fatigué  :  mais  que  je  n'avois  qu'à  me  retirer  chez  moi , 
6c  qu*il  me  feroit  avertir  quand  il  faudroit  que  je  revînfle* 
Alors  je  fortis  >  6c  en  m'en  allant  je  trouvai  dans  la  rue  beau*** 
coup  de  gens  qui  tous  me  lâchèrent  quelqu'infolence*  Je  tra* 
verfai  la  grande  place  qui  ell  devant  le  palais  >  6c  je  ne  pus 
m'empêcher  de  frémir  en  fongeant  à  ce  qui  y  étoit  arrivé  à 
l'infortuné  M.  du  Roule  6c  à  fes  compagnons  ^  munis  ce^ 
pendant  d*une  proteâion  dont  je  manquois ,  6c  qui  fembloic 
devoir  les  mettre  à  l'abri  de  tout  danger. 
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A  fixheureâ'du  foir;  on  battit  du  tambour;  6c  ori 
nous  apporta  un  afTez  bon  dîner  de  viande  de  chameau, 
cuite  avec  des  herbes  dont  h  fubftance  gluante  &  vifqueufe 
eft  appellée  dans  la  langue  du  -pays  èammia.  Quand  j'eus 
dîné  &  rddigé  mon  Journal ,  je  me  mîs  à  déployer  mes  inf- 
trumcns.  Je  tirai  d'abord  de  leurs  caifles  mon  thermomètre 
&  mon  baromètre  ,  que  je  fufpendis  dans  ma  chambre.  Il 
étoît  alors  huit  heures ,  &  je  demandoisà  TEnvoyé  d'Ade- 
lan  quel  jour  il  croyoit  que  je  pourrois  voir  fon  maître  ; 
quand  je  vis  arriver  un  efclave  qui  me  dit  qu'il  étoît  tems 
de  venir  ofFrîr  mon  préfent  au  Roi.  Je  me  hâtai  de  déballer 
tout  ce  que  j*avois  pour  ce  Prince  ^  &  nous  nous  rendîmes 
au  palais. 

Le  Roi  étoît  alors  dan5  un  vafte  appartement  qui  me  parut 
affez  éloigné  de  celui  où  je  Tâvois  vu  le  matin.  Nud ,  il  avoît 
divers  vêtemens  fur  fes  genoux  ou  difperfés  îiutour  de  luî  ; 
&  un  efclave  lui  frottoît  le  corps  avec  une  efpecc  de  graifle 
puante,  tandis  que  fes  cheveux  en  étoient  déjà  fî  imprégnés > 
qu'ils  lui  dégouttoient  de  tous  côtés ,  comme  s'il  avoît  trem-. 
pé  fa  tête  dans  l'eau.  Quelque  grande  que  fut  la  chambre; 
je  fentîs  en  y  entrant  l'odeur  de  cette  graîfle.  Le  Roi  me  de- 
xiianda  fi  je  mefrottoîs  quelquefois  le  corps  comme  lui  ?  —  Je 
lui  répondis  que  je  ne  me  graiffois  ainfi  que  fort  rarement ,  & 
que  je  ctoyoîs  que  la  graîffe  dont  il  fe  fervoit ,  devoir  être 
fort  coûteufe.  —  Il  me  dit  que  c'étoit  de  la  graiffe  d'éléphant, 
qui  donnoit  de  la  force  &  rendoit  la  peau  trèsdouce.  «  Je 
la  croîs  très-propre ,  lui  répondis- je  alors  :  mais  l'odeur  m'en 
paroît  fi  infuppottable,  que  j'aimeroîs  mieux  avoir  la  peau 
auffi  rude  que  celle  d'un  éléphant ,  que  d'être  obligé  de  me 
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fervîr  de  cette  graîffe  ». —  Ce  Prince  me  dit  que  fi  je  lii^en 
fervoîs ,  mes  cheveux  ne  feroient  pas  Ci  rouges  qu  ils  étoîenc  , 
&  que  bientôt  ils  cefleroient  d  être  rouges  &  devien- 
«Iroîent  tout  blancs.  «Voyez,  ajouta-t-il,  les  Arabes  que 
les  Daveînas  ont  repouffé  dans  ces  contrées ,  après  leur  avoir 
enlevé  tout  leur  bétail.  Depuis  qu  ils  n'ont  plus  de  graiffe 
pour  frotter  leurs  cheveux ,  Ife  foleil  les  leur  faît  rougir ,  6c 
enfuîte  ils  blanchiffent.  Vous,  pouvez  les  reconnoître  à  la 
couleur  de  leurs  cheveux  qui  font  femblables  aux  vôtres; 
Quant  à  Todeur ,  vous  ne  la  fentirez  plus  dans  un  înftant  »; 

Après  qu'on  Teut  bien  frotté  de  graîffe ,  fes  efclaves  apw 
portèrent  une  grande  &  belle  corne ,  dans  laquelle  il  y  avoit 
quelque  chofe  d'odorant  >  auffi  liquide  que  du  mîel.  La  cin 
vette  entroit  certainement  pour  beaucoup  dans  là  compod^i 
tîon  de  cette  drogue.  Le  Roi  paffa  dans  une  chambre  voî-* 
fine ,  où  deux  hommes  ^inondèrent  d*eau  fraîche.  Je  ne  pou- 
vois  pas  le  voir  :  mais  j'imagine  qu'il  étoît  alors  tout  nud. 
Il  rentra ,  &  un  efclave  l'oignit  avec  la  liqueur  odorante  , 
qui  étoit  dans  la  corne.  Enfuite  il  s'alîit ,  ayant  achevé  de 
faire  fa  toilette ,  &  étant  prêt  à  s'en  aller  fouper  dans  l'ap- 
partement de  fes  femmes.  Je  lui  dis  que  j'étois  étonné  qu'il 
ne  fe  fervît  point  d*eau  rofe  comme  en  Abyffilnie ,  en  Arabie 
firen  Egypte.  Il  me  répondit  que  les  marchands  arabes  lui 
en  avoient  fouvent  pcîrté  du  Caire  :  mais  qu'il  y  avoit  long-; 
tems  qu'il  n'en  étoit  venu ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  faîie 
de  Teau  rofe  dans  le  Sennaar^   parce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  rofiers  ;  que  les  femmes  faîfoiènt  feulement  de  Ji'effence 
avec  de  la  fleur  de  citronnier* 

J'offris  alors  mon  préfent ^  6c  je  dis  au  Prince  que  le 


Digitized  by 


Google 


j^oi  Voyage 

Roi  d' Abyflînîe  le  lui  cnvoyoit ,  efp.érant  quç  conformément 
à  la  foi  &  aux  coutumes  de  touces  les  nations^  non-feulement 
il  me  protégeloît  pendant  que  je  féjournerois  dans  fçs  Etat«^ 
mais  qu'il  m'enverroit  promptement  &  en  tûreté  en  Egypt«. 
Il  me  répondit  qu'il  avoit  été  un  tems  où  îl  auroit  pu  faire 
cela  &  davantage  :  mais  que  ce  tems  étoit  changé  ;  que  le  Se»- 
naar  étoit  dans  la  décadence  &  ne  reflembloit  plus  à  ce  qu'il 
avoit  été  jadis*  Cependant  il  me  fît  fervir  du  forbet  parfumé  ^ 
&  je  le  bus  en  fa  préfence  ;  ce  qui  devint  un  garant  de  la 
sûreté  de  ma  perfonne.  Après  quoi  ^  je  me  retirai  ^  &  le  Roi 
pafla  chez  fes  femmes. 

Ce  ne  fut  que  le  8  de  Mai  (i)  que  j'eus  audience  du  Sheik 
Adelan  qui  campoit  toujours  à  Aira  y  à  trois  milles  &  demi 
de  Sennaar.  Nous  partîmes  de  très-bonne  heure  &  nous  co^ 
toyâmes  prefque  toujours  les  bords  du  Nil  qui  ne  font  point 
agréables  en  cet  endroit ,  car  on  les  a  dépouillés  de  toute 
efpece  d'arbres.  D'ailleurs ,  le  fond  du  fleuve  eft  très-  vafeux 
&  très-fale  ,  &  la  plage  couverte  d'une  efpece  de  petites 
concrétions  de  terre  calcaire  ^  fur  lefquelles  les  rayons  du 
foleil  fe  réfléchiffoient  de  manière  que  nos  yci^x  en  écoient 
très-aflfeûésv      "      ^^ 

Quand  nous  quittâmes  les  bords  du  Nil  >  nous  traversâmes 
une  grande  plaine  fabloneufe^  où  Ton  ne  voyoit  ni  arbres^ 
ni  buiffons  »  6c  nous  arrivâmes  enfin  chez  Adelan.  Deux  ou 
trois  grandes  maifons  à  un  étage  occupoient  le  milieu  d'une 
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enceinte  quarrée,  dont  chaque  face  avoît  au  moins  un  demi- 
mille  anglois^  &  qui  au  lieu  de  murailles  avoit  un  entourage 
très-haut  de  rofeanx ,  ou  de  pieds  de  dora  fecs  ,  je  ne  fais 
lefqueb ,  mais  bien  arrangés  en  fàfcînes  5  &  joints  enfemble 
avec  des  pieux  &  avec  des  cordes*  En  dehors  de  la  porte  il 
y  avoit  de  chaque  côté  fix  maîfons  d'une  conftruâion  plus 
légère  que  Its  autres.  Tout  près  de  Tentourage  étoîent  des 
efpeces  de  hangars  pour  les  foldats  5  &  devant  ces  hangars 
des  piquets  plantés  pour  attacher  les  chevaux  ^  qui  par  ce 
rfloyen  Êiifoient  face  à  leurs  cavaliers*  Les  hangars  refloient 
ouverts  atout  vcnt;&  au^-deflus  de  Fendroit  oii  chaque  foldac 
couchoit  ^  on  voyolt  fufpenduun  petit  bouclier  fie  un  grand 
fabre.  L'on  me  dit  que  c'étoit  là  principalement  qu'on  logeoit 
les  coureurs  y  qui  j  étant  Arabes ,  n'étoient  point  re^us  à  paifei 
la  nuit  dans  Tenceinte  quarrée. 

Dans  cette  enceinte  nous  vîmes  plufîeurs  rangs  de  che- 
vaux >  ainfi  que  des  barraques  pour  loger  les  foldat8«.Les  che* 
vauxétoient  au  piquet  comme  ceux  du  dehors  ^  &  avoient  la 
tête  tournée  du  coté  des  barraques*  Cétoit  fans  contredit  un 
des  plus  beaux  fpeâacles  qu'il  foit  poflible  de  voir.  Tous  cet 
chevaux  ^  d'ancienne  race  arabe^  avoient  plus  de  feîze  paumes  \ 
de  hauteur*  Ils  étoient  aufli  forts  que  nos  chevaux  de  car- 
îofie^  mais  fupérieurement  faits  &  extraordinairement  lé* 
gers.  Ils  avoient  le  front  large  &  court ,  l'œil  fuperbe ,  Ta* 
reille  extrêmement  j(^  3  &  toute  la  tète  enfin  de  la  plus  rare 
beauté*  La  plupart^^tj^t^ht  ncMrs  ^  quelqi/es*uns  de  couleur 
pie  ^  6t  certains  blancs  comme  du  lait  >  mais  non  pas  blanchis 
par  l'âge*  Ceux-ci  avoient  les  yeux  &  la  corne  blancs  ^  ce 
qui  n'eft  peut-être  pas  un  avantage» 
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Une  cotte  de  maille  en  acier  étoit  attachée  vîs- à-vis  d« 
chaque  cheval,  &  couverte  d'une  peau  d'antelope ,  auffi  fina 
que  du  chamois ,  pour  empêcher  la  rofée  de  la  gâter.  On 
voyoit  un  cafque  de  cuivre ,  fans  crête  &  fans  plume ,  fuf- 
pendu  par  un  cordon  au-deflus  de  la  cotte  de  maijle,  &  c'é- 
toit  fans  contredit  la  pièce  la  plus  pîttorefque  du  trophée.  Là 
ëtoit  auffi  un  énorme  fabre,  ayant  un  fourreau  de  cuir  rouge, 
6c  au  pommeau  duquel  pcndoient  deux  gros  gants ,  dont  la 
main  n'étoit  point  divifée  en  doigts  ,  comme  celle  de  nos 
gants ,  mais  formoit  une  feule  poche. 

L'on  me  dit  que  dans  cette  enceinte  d'Air  a  il  y  avoît  quatre 
cens  chevaux ,  qui ,  ainfi  que  les  cavaliers  &  leur  armure 
complette,  appartenoient  en  propre  au  Sheiic  Adelan  ;  car 
tous  ces  cavaliers  font  des  efclaves  achetés  à  prix  d'argent.  Il 
y  avoit  cinq  ou  fix  de  ces  enceintes ,quarrées ,  toutes  à  moins 
d'un  de-mille  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  dans  Içfqu^les 
étoient  les  chèv.aux  &  les  efclaves  du  Roi.  Je  n'allai  point 
les  voir ,  &  j'ignore  fi  elles  étoient  auffi  bien  tenues  que 
celles  d'Adelan  ;  mais  je  puis  affurer  qu'il  n'y  a  point  en  Eut 
f^  lope  un. corps  de  cavalerie  auffi  magnifique  que  celui-ci. 

Je  trouvai  Adelan  affis  fur  un  morceau  de  çronc  de  palmier^ 
devant  un  des  rangs  de  fes  chevaux ,  qu'il  fembloit  contem» 
pler  avec  plaifir.  Une  troupe  de  noirs ,  fes  amis  ou  fes  ef- 
claves j.fe  tenoit  debout  autour  de«|ftji  II  étoit  vêtu  d'une 
longue  robe  de  camelot  gris.i  dou^^jî^e  fatin  jaune,  &  U 
avoit  fut  la  tête  un  bonnet  de  camelot  fait  en  forme  de;  cafque, 
»vçc  dewc  poim^s  qui  lui  cowvroiçnt  les  oreilles.  Il  me  parut 
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que  c'écoît  là  rhabillement  dont  il  fe  fervoic  le  matin  pouc 
aller  vifîcer  fcs  chevaux  ^  à  quoi  *il  ne  manquent  jamais. 

Ce  Sheik^  âgé  d'environ  foixante  ans  p  écoit  un  homme 
de  plus  de  fix  pieds  de  haut  >  d'une  force  corpulence  ^  6c 
marchant  lentement  j  plutôt  par  affeâation  de  grandeur  que 
par  manque  d'agilité.  Il  avoit  les  traies  &  la  couleur  d'un 
Arabe  #  Ac  non  d'un  nègre  ^Qcùl  barbe  étoit  bien  plus  épaifle 
qu'on  ne  la  voit  ordinairement  dans  ces  contrées.  Il  avoit  de 
grands  yeux  noirs  i  flc  une  mine  à  la  fois  douce  &  fîere. 
D.ès  qu'il  m'apperçut  il  ie  leva ,  &  me  dit ,  fans  aucune  ef* 
pece  de  falutation  :  a  Vous^  qui  êtes  un  cavalier  ^  dites  jnoi 
ce  que  voudroît  avoir  donné  votre  Roi  d'Habesh  pour  pof- 
(ëder  ces  chevaux^là »?  a_ Eh  !  quel  Roi ,  lui  répondis  je 
iur  le  même  ton  ^  n'en  donneroit  pas  le  plus  haut  prix  »  s'il 
pouvoit  les  connoître  »?  «  —  Fort  bien  !  reprit*  il  d'une  voix 
plus  bafle ,  en  s'adrefTaot  à  fes  gens ,  Ci  nous  fommcs  força 
d'aller  dans  l'Habesh  |  comme  le  Roi  Baady  ^  nous  mènerons, 
nos  chevaux  avec  nous  »•  -r-  Je  vis  bien  qu'en  difaM  ces  mots 
il  faifoit  alluGon  à  la  querelle  qu'il  fe  préparoit  d'avoir  avec 
le  Roi» 

Nous  entrâmes  dor«  dans  un  grand  falon  tapifô  en 
damas  écarlate  ^  Ac  orné  de  glace?»  D'un  coté  il  y  avoit  deux 
grands  fophas  de  damas  cramoifi  Ac  jaune  i  Ac  chargés  de 
coufllns  db  draps  d'or  pareils  à  ceux  que  j'avois  vus  ch«t  le 
Roi.  AdçliQ  5  ayant  quitté  (on  bonnet  Ac  (à  robe  de  chambre 
de  camelot  I  ne  ^garda  qu'une  tfptct  d'habillement  it  («liji 
cramoifi  >  tombant  au-deffous  du  geaou  i  avec  des  efpeces 
de  revers ,  Ac  attaché  au  milieu  db  corps  par  une  ceinture^ 
TomeJJ^.     s  Sff 
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Xtans  laquelle  écoît  paffé  un  poignard  monté  en  or,  &  ayant 
une  gaine  d'ivoire.  Le  Seik  portoit  li  fon  doigt  une  des  plus 
grofles  &  des  plus  belles  amechiftes  que  j'aie  jamais  vues,  ôc 
îl  avoîc  un  petit  anneau  d*or  à  une  oreille. 

»  Pourquoi  êtes  vous  venu  ici  fans  armes ,  fans  do- 
mestiques fie  à  pied  «  ?  —  »  Yagoiibé  :  L*on  m'avoît  dit 
qu'on  ne  gardoit  point  de  chevaux  à  Sennaar,  fie  je  n^n 
ai  point  mené  «.  —  »  Adelan  :  Vous  devez  croire  que 
vous  avez  couru  bien  des  risques,  fie  vous  ne  vous  trom^- 
pez  point.  Mais  que  penfez  -  vous  de  moi ,  qui  fuis  nuit 
fie  jour  en  campagne ,  environné  de  plufieurs  milliers  d'A- 
labes  ,  qui ,  s'ils  le  pouvoient ,  me  mangeroient  tout 
vivant  aï  —  »  Yagoubé  :  Un  homme  courageux  fie  habi«- 
tué  comme  vous  à  commander ,  ne  confidere  point  le 
nombre  de  fes  ennemis ,  mais  leur  habileté.  Un  loup  ne 
crainc  pas  plus  dix  mille  agneaux  qu'il  n'en  craint  un  «r« 
_  »  Adelan  :  Cela  ell  vrai.  Regardez  à  ma  porte  ;  voilà 
les  chefs  Arabes  ,  dont  je  viens  de  fixer  les  tributs.  Je  les 
ai  fait  venir  ici  afin  qu'ils  puiflent  juger  par  eux-mêmes/ 
fi ,  en  cas  de  rébellion ,  je  suis  prêt  à  Its  dompter  n. 

m  Vous  ne  pouviez  pas  agir  plus  fagement,  lui  dis- je ^ 
mais  (bufirez  que  je  vous  parle  de  mes  affaires.  Je  vient 
à  vous  de  la  part  du  Roi  d'Abyffinie ,  pour  vous  deman- 
der un  paffe-port  avec  lequel  je  puiffe  traverfer  lé  Sennaar 
fie  me  rendre  en  (ûreté  en  Egypte.  Ce  monarque  vous  donne 
fa  parole  rayale  qu'il  eft  prêt  à  en  faire  autant  pour  vous  ^ 
ou  à- vous  accorder  tout  ce  que  vous  pourrez  lui  dematw 
der  «•  —- r  Adelan  prît  la  lettre  du  roi  d'Abyflinie,  fie  après 
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Tavoîr  lue  il  me  dît  :  i>  Le  roi  d'Abyflînie  doit  être  afluré 
que  je  fuis  dispofé  à  Êiîre  pour  lui  bien  plus  qu  il  ne  défire.- 
Il  eft  bien  vrai  "que  depuis  la  folié  tentative  d'un  de  fes  pré- 
déceffeurs  contre  le  Stennaar,  &  le  défir  plus  fou  encore 
de  replacer  fur  le  trône  leivieux  Baady ,  nous  n  avons  point 
fait  une  paix  formelle  avec  les  Abyfliniens.  Mais  nous  mi 
fômmes  pourtant  pas  en  guerre  ;  nous  vivons  en  bons  voi« 
fins  les  uns  avec  les  autres  :  la  paix  eft-elle  autre  chofe  «  f 
— —  »  Vous  favez,  répliquai- Je  ^  que  je  ne^fuis  qu'un  voya* 
geur  ^  qui  cherche  le  chemin  de  fa  patrie.  Ce  n*eft  pas  à 
moi  à  me  mêler  de  la  paix  ou  de  la  guerre  encre  les  na-^ 
tions.  Tout  et  que  j'ai  à  demander  eft  une  permiflion  de 
pa0er  dans  vos  contrées  >  d'y  jouir  des  droits  de  Thofpi-^ 
talité  qui  font  dûs  à  tout  étranger.  Je  réclame  encore  une 
faveur  >  c'eft  que  vous  daigniez  accepter  un  léger  préfènt; 
Je  ne  le  porte  point  de  mon  pays  ;  il  y  a  trop  long«tems 
que  j'en  fuis  abfent  :  fi  j'en  venois  mon  préfe.nc  feroit  plus 
digne  de  vous  «r. 

AoELAN  me  répondit  :  »  Jeqe  veux  point  refiifer  votre 
préfent  ;  mais  croyez  quil  étoit  abfolument  inutile.  J'ai  9 
fans  doute ,  des  défauts  comme  tous  Jes  autres  hommes  i 
mais  je  fuis  au  moins  exempt  de  celui  de  maltraiter  ou  de 
rançonner  les  étrangers.  Cependant  Mahomet  Abou  Calec  | 
mon  fre;re,  eft  encore  plus  favorable  aux  étrangers  quemoi.3 
Vous  .feriez  heureux  de  le  trouver  4et  :  mais  en  tout  cas  je* 
fêtai  pour  vous  tout  .ce  que  je  pourrai,  quand  je  ferai  dév 
barraflé  de.  ces  Arabes  «• 

.  Js^préfeocai  abrs  àAdelan  lalettrç  du  5herif  de  la  Mecque.' 

Sffa 
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Il  l'ouvrit  ^  k  regarda,  &  la  pofa  à  côté  de  lui  fans  la  lire  \ 
^£k  difam  :  »  Oh  l  Mecical  eft  un  excellent  homme  !  lotrque 
nies  compatriotes  vont  à  la  Mecque  >  il  leur  rend  quelque* 
fois  des  fervices.  Pour  moi,  je  ne  fuis  jamais  allé  dans  la 
TÎHe  fainte,  &  probablement  je  n'irai  jamais  a,  .—  Soudain 
)e  lui  donnai  la  lettre  d'Ali  Bey  ,  qu  il  mit  fut  fon  genou 
en  lui  donnant  un  petit  coup  du  plat  de  main.  —  »  Eh  quoi  ! 
me  dit^il ,  ne  favez^vous  pas  ,  n  avez^vous  pas  entendu  dire 
que  Mahomet  Abou  Dahab  ,  Hafnadar  d'Als  Bey ,  k>ng« 
tems  révolté  contre  lui  &  banni  du  Caire  ^  occupe  main- 
tenant fa  place  f  Mais  que  cela  ne  vous  afflige  point  ;  ]% 
TOUS  connois  pour  un  homme  d'honneur  ^  pour  un  homme 
prudent  ;  &  je  vous  répète  que  fi  mon  frère  «  Abou  Caiecj 
ne  vient  point  ^  je  vous  ferai  panir  ^  que  j'en  aurai  le 
tems  «• 

L'esclave  y  qui  étoit  venu  me  chercher  \  Téava  pour 
me  conduire  a  Sennaar  ^  s'approcha  alors  de  fan  maître  £c 
lui  die  afTez  bas  :  »  Yagoubé  doit- il  aller  fouvent  chez  le 
f  5i  d  ?  -^  3»  Toutes  les  fois  qu'il  le  voudra  ^  répondit  Adelan« 
Il  peut  vîfitcr  la  ville  y  fe  promener  y  mais  jamais  feuK  II  âue 
qu'il  aîlle  au  palais  >  afin  que  quand  il  A:ra  de  retour  dani 
fe  patrie^  il  dife  qull  a  vu  à  Sennaar  un  roi  qui  ne  favok 
point  gouverner  9  ni  ne  vouloit  foulFrir  qu'on  le  lui  enfei^ 
gnât  ;  un  roi  incapable  de  faire  la  guerre  y  &  ne  pouvant 
point  vivre  en  paix  u;-~-  Je  pris  alors  congé  d^Adelan;  nuiîf 
on  avoÂt  préparé  f  dans  une  chambre  voiGne^  un  grand  dé» 
jeune  où  il  nous  invita.  Cela  aida  beaucoup  notre  com-* 
pagnon  Hagi  Ifmaël  à  fe  confoler  de  l'infortune  de  fon  pa- 
xf^ïi  AU  fiey,  £a  fartant  je  bailai  la  main  du  5heilu  II  le  feul^ 
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flrk  fms  difficulté.  -^^  »  Sheik ,  lui  di$-)e  ^  j  efpere  que  vous 
iM  ferez  pas  fkché  (i ,  en  p^iTant  au  milieu  des  Arabes  qm 
font  dans  votre  enclos  ^  Je  cède  à  la  curioficé  de  leur  adrafier 
quelques  quellions  ».  -*-  w  Point  du  tout^  me  répliqua-t^il^ 
parlez  leur  tant  qu^ilrous  plaira;  mais  ne  leur  dites  point 
qu'ils  pourront  vous^voir  à  Sennaar  ;  car  s'ils  le  fevent  ^  ils 
feront  chez  vous  du  matin  au  foir  ^  ils  vous  mangeront  tout 
ce  que  vous  avez ,  &  ils  vous  égorgeront  s'ils  vous  rencon^ 
trent  quand  vous  vous  meccrez  ea  route». 

Jr  m*en  retournai  à  Sennaar  trèsTatisfait  de  raccueil  que 
îe  veaois  de  recevoir  i  A  ira,  Dfepuis  que  fâvoîs  quitté  Gon-* 
dar  ^  je  n'avois  point  vu  d'homme  qut  eut  Tadr  aufli  franc  ^ 
aufli  aifé  qu' Adelan  ^  &  qui  exprimât  aufli  librement  ce  qu'il 
parofffoit  fencir  :  mais  il  avoir  entrepris  de  grandes  affaires  ^ 
èc  je  doutois  qu^U  pût  les^  terminer  dans  te  laps  de  tems  que 
jt  me  propofois  de  féjournet  à  Sennaar  :  en  outre  j*étois  fô* 
ché  de  ia  diftance  qu'il  y  avoir  de  la  capitale  à  Aira  ;  le  che« 
min  étoit  fans  ceflTe  couvert  d'un  peuple  infolent  &  brutal) 
de  forte  que  nous  ne  pouvions  pas  trouver  un  homme  fans 
éprouver  quelques  akercatlons  ^  ou  fans  qu'on  nous  accablai 
de  demandes  de  préfens  d'or  ^  d'étcffes  ^  de  tabac;  &  tous 
ees  défagrémens  fembloient  toujours  devoir  finir  par  quelque 
dhofe  de  plus  férieux, 

••  Je  câufirf  l6rig^temfr  a[vec  fcs  Arabes  que  je  trouvai  à  Aîra  ^ 
&  ce  fut  par^éux  que  j^sdcs  fenfcîgrtehnehs  fur  lesdiâ^-* 
fentes  tribus  de  !■  Atbéra.  Elles  étoicnt  alofs  toutes  en  che-> 
min  du  côté  du  nord  poiir  (ê  rendre  dans  les  divers  cantons 
qu'elles  ont  coutume  d'dccuper  dans  let  fabks  qui  font  à  Teft 
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de  Mendera  ôcdeBarbar.  Ces  fables  Ci.ftétiksp  fi  détecta 
une  partie  de  l'année  ,  commençoîent  à  fe  couvrir  d'une  mul- 
titude de  pafteurs  &  de  troupeaux.  La  mouche^  fille  défola^ 
trice  du  fol  gras  &  fertile  qui  compofe  les  vaûes  pleines 
du  fud  du  Sennaar ,  néceflite  ces  émigrations;  périodiques 
que  les  Arabes  favent  pourtant  bi^ii  devoir  lepr  coûter  au 
jnoins  la  moitié  de  leurs  fubfiftanceç  ;  tant  eft  puiflant  Tefieç 
4e  rinftrument  le  plus  foible  dans  les  makjs  de  la  Providence  l 
Les  troupes  du  Sennaar^  peu  nombreufes^  mais bjen armées t 
attendoient  les  Arabes  à  l'entrée  des  fables ,  &  elles  leur  en 
interdifoîenrraccèsjufquice  que  chaque  chef  de  tribu  eût 
fourni  un  inventaire .exaâ  de  (es  richeffes^j  &  fait  une  cocq- 
pofition  avec  le  Sheit  Adelan*         . 

■Tout  fubterfuge  çft  vain.  L'impitoyable  mouche  pour- 
fuit  jufqu'av  moindre  chame?^.,  &  le  contraint  de.feréfti^ 
giçr  dans  les  fables ,  qu'il  ije  peuf  plus  quitter  qu'aprè»  la 
faifon  des  pluies.  Maïs  Çij  pendant  ce  tems  la,  on  découvre 
qu'il  y  ait  eu  quelque  fraude  dans  le  compte  que  les  Arabes, 
ont  fourni  de  leurs  troupeaux  ^  ils  font  punis  avec  Ja  plus, 
grande  féyériti^ ,' lorfqu'au  commçncementçle Scpteail>r§il^ 
leyiennent  cherçi^er  lenrs  grfis  paturagçs.  Ils.  ont  fouv^ent  eA. 
(ayé  de,  réfifter  ;  mais  leurs  effort^  font  demçurés  înotiles., 
Immenfément  nombreux  ,  mais  chargés  de  leurs  femmes  j^ 
de  leurs  enfans ,  de  leurs  troupeaux ,  ils  font  forcés  de  céder 
\  des  tiToupes  Çu^^rieurçmcfl^  .n»i;^é^gj^vi^4ç«|  ^ilj[enf^au 

P?ffag§  y  f^«  ^W^'M%^^^?o^^^  K^9.^^  ;de.  Ijfttt  cjçipçure,  Ce* 
pendant,  ajy;^^t, une  tois  payé  jleur  jtri[3[ut j.  &  étant  orendug, 
dans  le^s  iat^  ^  les  ^^rabes  font  tranquilles  durant  la  faifon 
des^  pluia^  j6^^  p^iç  la  n\èfnt .  taiion^   ils   jouilfe^nt   di|, 
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-hiême  avantage  quand,  après  les  pluies,  ils  reviennent  au 
fud.  .    > 

L'on  peut  demander  avec  faîfon  ce  que  fait  le  gouverne- 
ment de  Sennaar  de  ce  nombre  prodigieux  de  chameaux  , 
que  les  Arabes  doivent  lui  donner  tous  les  ans  à  leur  paf- 
fege  f  A  cela  je  répondrai  que  tout  le  tribut  n*eft  point  payé 
en  nature.  Les  différentes  tribus  qui  poffédent  tant  de  cha- 
meaux  ,  &  tant  d'autres  fortes  de  bétail ,  ont  une  taxe  pro*^ 
portionnée  quelles  payent  en  or,  en  efclaves^,  ou  bien  en 
nature.  Il  faut  beaucoup  de  chameaux  pour  la.fubfiftancè  da 
la  maifon  du  Roi  6c  des  habitans  de  Sennaar ,  cal^  dans  cetttt 
ville,  on  né  mange  prefque  pas  d'autre  viande, ^6cc*eiî  laf 
feule  qaon  voye  dans  les  marchés.  Les  chameaux  qu'on  ne 
confomme  point  dans  le  pays,  font  achetés  parles  marchanda 
dOvDonjgola ,  &  envoyés  en  Egypte ,  où  ils  fetvent  à  rem- 
placer èeux  que  perdent  les  nombreUfes  caravafneS  qui  vonc^ 
à  la  Mecque.  ' 

Une  chofe  me  fit  beaucoup  d'imprcflîon  à  Aira  ;  c'eft  Je 
ton  méprîfant  avec  lequel  Adelan  parloit  de  fon  Roi.  J  ef- 
pérois  qu'avec  un  peu  d'adrefle  je  pourrois  me  conferver  la 
faveur  de  l'un  &  de  l'autre  $  mais  cepen<iant  ils  en  étoient,  ou 
du  moins  ils  en  alloient  être  à  des  termes  qui  me  faifoient 
craindre  de  me  trouver  embarraffé  entr'eux. 

Le  lendemain  (i)  de  mon  retour  ^'Aîra  ,  je  fus  agréable* 
m'ënt  furpris  le  matin  de  recevoir  la  vifite  d'Hagi  fielal ,  à  qui 

— ■ — ' — — — ■ ,.  ^ 
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j'étoîs  recommandé  par  Metîcal  Aga,  &  qu  Ibrahim  Seraff, 
courtier  de  la  faâorerie  Angloift  de  Jidda  ^  avoir  chargé  de 
me  compter  l'argent  dont  je  pourrois  avoir  befoin  àSennaar. 
Il  me  témoigna  beaucoup  de  bienveillance  &  fit  paroicre  non 
moins  de  pie  que  d'étonnement  de  ce  que  j'écois  heureu^ 
fement  arrivé  dans  la  capitale  de  la  Nubie.  Il  arrivoit  lui« 
même  de  Gerrî  ou  de  quelqu  autre  village  de  rAcbara^oûr 
il  écoit  allé  pour  Ton  commerce.  II  n*avoit  point  encore  vu 
le  Roi  depuis  Ton  retour  :  mais  il  me  fit  une  fi  horrible  def- , 
cription  du  pays  ^  qu'il  fembloit  qu'il  n'y  avoit  pas  un  fcul 
endroic  i  excepté  celui  où  j'étois  en  ce  moment  ^  dans  lequel 
je  ne  me  tjrouvaffe  expofé  à  périr  par  une  foule  de  caufcsi 
^u  il  n'étoit  pas  en  mon  pouvoir  d'éviter.  Hagi  B.  lai  Rz  por« 
ter  chez  moi  ^  dans  la  foiréci, quelques  rafraicr/iflemens  dont 
j'avois  cooimencé  depuis  long-tems  à  perdre  rhabitude.  Il 
m'envoya  du  thé  ^  de  l'excellent  café  ^  du  miel  ^  du  fucre 
noirâtre  y  plufieurs  bouteilles  d'arack  i  des  mufcades  ^  de  la 
canelle  ^  du  gingembre  &  de  très-bonnes  dattes  (eches  qu'il 
avoit  rapportées  de  l'Atbara. 

Hagi  Belal  écoit  né  à  Maroc  ^  &  il  avoit  été  au  Caire  j 
à  Jidda  &  à  Moka.  Il  connoifibit  biçn  Its  Anglois  êc  avouoic 
qu'il  leur  avoic  des  obligations  &  qu'il  kufétok  attaché. 
Je  fus  quelques  jours^  avant  de  me  hafatdei  ï  lui  parler  d'aï* 
genty  ou  plutôt  des  moyens  de  trouver  des  fecours  à  Sexi-^ 
naar  ;  &  quand  je  lui  en  parlai  >  il  me  donna  peu  d'efpérance 
&  me  répéta  toûc  ce  que  je  favois  déjà  <}c  la  méfimelligetice 
qfui  régnoit  entre  le  Roi  4c  Adelan.  11  fembloit  placer  tout 
Ton  e(poir^  û  tant  eft  pourtant  qu'il  en  eût^  dans  l'arrivée  du 
Sheik  Mahomet  Abou  Kalec  qui  devoit  venir  du£.offodaQ. 

Il 
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Il  me  die  qu'on  ne  pouvoît  rien  attendre  d'Âdelan  y  fans  aller 
à  Aka  y  &  qu'il  n'oferoit  pourtant  pas  y  aller  ^  de  peur  de 
n'être  plus  en  sûreté  dans  Sennaar ,  tant  que  le  Roi  refpire- 
roit  :  mais  ^  ajouta-til^  le  Minifire  jouit  d'une  puifTanee  ab- 
folue  ^  dès  Tinflant  qu'il  a  afiemblé  les  troupes  hors  de  la  ville# 

Un  matin ,  Hagî  Belal  vÎQMfie  voir  en  fortant  de  chez  le 
Roi.  Je  me  préparois  moi-même  à  me  rendre  au  palais.  Il  me 
dit  qu'on  Tavoit  envoyé  chercher  pour  lui  faire  beaucoup 
de  queftions  fur  mon  compte  ^  8c  pour  lui  demander  préci- 
fément  quelle  efpece  d'homme  j'étoîs.  Hagî  Belal  avoît  ré- 
pondu d'une  manière  très -favorable  pour  moi  &  pour  ma 
nation.  Alors  on  lui  avoit  demandé  les  lettres  de  Metical 
'Aga  4c  toutes  les  autres  lettres  qu'il  pouvoit  avoir  reçues  de 
Jidda  à  mon  Tujet  :  mais  il  n'avoit^  me  dit- il  >  montré  que  les  ' 
deux  lettres  que  Metical  lui  avoit  écrites  ^  l'une  au  nom  du 
Shérif,  &  l'autre  en  fon  propre  nom.  Il  y  avoît  alors  chez 
le  Roi  plufîeurs  Grands-Officiers  de  l'Etat ,  &  entr'autres^ 
le  Cadi  (1)  qui  avoit  lu  les  lettres  tout  haut.  Un  des  Officiers 
demanda  alors  pourquoi  un  homme ,  tel  que  celui  qu'annon- 
çoient  ces  lettres ,  traverfoit  les  déferts  avec  quatre  ou^cinq 
vieux  domeftîques  9  6c  qu'eft  ce  qu'il  vouloir  voir  ?  &  Hagî 
Belal  répondit  qu'il  cïoyoît  que  la  principale  chofe  que  j« 
defirois  à  Sennaar ,  c'étoit  d'être  renvoyé  dans  ma  patrie« 

L'on  demanda  aufli  pourquoi  j'étois  le  (eul  Anglola  de  ma 
troupe  ?  Pourquoi  je  n'avois  aucun  domeftique  de  cette  na- 
tion j  au  lieu  d'avoir  de  miférables  Cophtes»  Arabes,  Turcs, 

'■     ■  ■   ■  M      ■      ■        I  I        I  ■  ■  I  ^  ■  I  ■        ■        I     I         ,  I  I  «  ■  ■■       ■        . 

'  (I  )  J'en  ai  déjà  parlé  à  l'occafioii  de  ma  première  vifite  au  Rfll. 

Tome  ir.  -  Ttt 
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dont  aucun  né  profcflbic  la  n^ême  religion  que  moî  ?  Hagi 
Belal  répondit  que  des  voyageurs  étoient  obligés  dans  ces 
cohtrécs  de  fe  lier  arec  les  perfonnes  qui  faifoient  la  même 
route  qu'eux  j  que  cependant  il  croyoit  que  j*avois  eu  quel- 
ques idomeftic^ues.angiois  qui  écoient  morts  en  Âbyffinie^ 
pays  dont  j'étois  forti  aufli-tôt  que  je  Tavois  pu ,  fatigué  des 
guerres  continueUes  qui  le  défoletic  Le  Roi  die  alors  :  a  II 
a  fort  bien  choifi  en  venant  ici  pour  chercher  la  paix  1  Vous 
favez^Hagi  Beial  5  que  je  ne  peux  rien  faire  pour  lui  ;  puifque 
je  n  ai  aucun  pouvoir  tn  main.  Il  me  feroit  peut  être  plus  aifé 
de  le  renvoyer  en  Abyflinie  que  de  ie  faire  pafler  en  Egypte. 
Qui  eft  ce  qui  peut  pafTer  en  Egypte  à  préfent  ?  » — «  Mais^ 
dit  le  Cadi ,  Hagi  Belal  peut  l'envoyer  à  Suakem  &  delà  à 
Jidda  ,  où  font  fes  compatriotes  ».  —  «  Oh  !  répliqua  Hagi 
Belal ,  le  Roi  trouvera  quelqu'aucre  moyen  de  le  faire  partir 
quand  il  aura  eo  ie  témë  d'y  penfer  davantage  ». 

Quelques  jours  après  qu  Hagi  Belal  m*eut  fait  part  de 
cette  converiation  ,.jc  reçus  un  meflage  du  palais.  Je  m'y 
rendis  foudain  &  je  trouvai  le  Rioi  feul  &  avec  un  air  de  cha- 
grin 6t  de  mauvaife  humeur.  Il  me  demanda  d'un  ton  iingu- 
lier  fi  je  n'étois  pas  encore  parti  ?  —  Je  lui  r(?pondis  :  «  Votre 
Majcfté  fait  bien  quil  m*eil  impofllble  de  faire  un  pas  pour 
m'ék>igner  do  Sennaar  ^  fans  votre  fecours  »«  —  «  Mais  y  me 
dit-il ,  toujours  du  même  ton ,  comment  avez-vous  pu  penfer 
ft  vei  ir  ici  ?  »  ^«  Farce  que  peifonne ,  repliquai-je  ,  n'ima- 
gîrtoit  en  AbylTtnie  que  vous  ne  puf&ez  point  feire  conduire 
en  sûreté  un  étranger  à  travers  vos  propres  Etats  ».  —  Il  ne 
répondit  rien  :  mais  il  me  fit  un  figne  de  tête  pour  m*ordott- 
ner  de  forcir  î^ainfi.finitcetce  courte  &  défagréable  entrevue. 
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Lfi  même  jour ,  il  me  renvoya  chercher,  vers  les  quatre 
heures  après* itudi  ^  &  me  dit  que  piufîeurs  de  fes  femmes 
Soient  malades  &  defirpient  que  je  iMr  donnafle  mes  con- 
ièîls.  J'y  c(Hife*icÎ8  d^autant  plus  viedomiers ,  que  jufques-là 
toutes  les  occafions  que  j'avois  eues  de  me  lier  avec  le  beau 
fexe  ,  m'avoient  été  favorables.  Je  conviens  pourtant  qu'àp- 
f»eller  beau  fexe  les  femmes  de  Senniiar  y  ce  n'eft  pas 
mettre  une  grande  précifion  dans  fes  termes.  L'on  me-coii- 
du>(it  dans  une  grande  chambre  quanrée  6c  obfbure^  où  étoient 
une  cinquantaine  de  femmes ,  d'un  noir  d'ébene»  n'ayant  pour 
tout  vêtement  qu'un  très-petit  morceau  de  toiid  de  coton  au- 
tour des  reins.  Tandis  que  je  m'amufois  àvpenfer  fi  c'étoienc 
là  des  Reines  ^  ou  s'il  y  avoir  au  moins  quelque  Reine  parmi 
elles  ^  une  de  ces  femmes  me  prit  rudement  par  la  main  & 
m'entraîna  dans  un  autre  appartement  ^  bien  mieux  éclairé 
que  le  premier.  Là  ^  je  vis  fur  un  grand  fopha  de  toile  bleue 
de  Surate 9  trois  femmes  vêtues  avec  des  chemifes  bleues  qui 
les  couvroie^t  depuis  le  cou  jufqœs  à  la  plante  du  pied. 

L'une  de  ces- femmes^  que  j'appris  depuis  être  la  favorite^ 
avoît  environ  fix  pieds  de  haut  &  étoit  exceflîvemeni  grafle. 
Elle  me  parut  être  ^  après  les  éléphans  &  les  rhinocéros ^  la 
plus  groffe  des  créatures  vivantesque  j'eufle  jamais  vue.  Ses 
traits  écoient  exadement  ceux  d'une  négreffe;  Un  anneau  d'or 
paffé  dans  fa  lèvre  inférieure  ,  la  faifoit  retomber  jufqu'à  foti 
menton  y  &  conféquemment  laidbit  à  découvert  Ces  dents  qui 
étoient  ^xtrên:iement  belles.  Elle  avoir  noirci  le  dedans  de 
fa  lèvre  avec  de  ^antimoine.  Ses  oreilles  pendoient  jufques 
fur  Tes  épaules  6c  avoient  l'air  de  deux  ailes.  Elle  portoit  à 
chacune  de  fes  oreilles  un  anneau  dor^prefqu'aufligros  que 
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•  le  petit  doigt  ^  te  ayant  au  moins  cinq  pouces  de  diamètre* 
Audi  le  poids  de  ces  anneaux  avoit  tellement  élargi  les  trois 
de  Toreille  où  ils  étoient  attachés }  <]u  on  aMrôit  pu  y  palTec 
aifément  trois  doigts  à-la^  fois.  Cette  femme  avoit  le  cou  paré 
d'un  collier  d'or  ^  pareil  à  ces  coliiers  auxquels  on  donne  en 
Europe  le  nom  tPefclavage.  Il  avoit  plufieurs  rangs  qui  def*- 
cendoient  par  degrés  fur  fa  poitrine^  &  auxquels  étoient 
fufpendus  beaucoup  de  fequins  percés.  Elle  portoit  au* 
deflus  de  la  cheville  de  chaque  pied  une  chaîne  d'or  (i 
grofle  ^  que  je  ne  concevois  pas  d'abord  comment  elle  pou« 
voit  marcher  :  mais  je  fus  enfuite  que  les  anneaux  étoienç 
creux» 

Les  deux  compagnes  de  cette  Princefle  étoiçnt  parées 
à-peu-près  comme  elle.  Une  d'entr^elles  diffîroit  feulemenc 
en  ce  qu'elle  avoit  des  chaînes  qui  partoient  de  fes  oreilles 
&  venoient  s'attacher  de  chaque  côté  aù-deffus  de  fes  na« 
rines  j  fie  un  anneau  qui  paffé  dans  la  cloifon  du  nez  j  pendoit 
jufques  fur  le  milieu  de  la  bouche.  J'imagine  qu'elle  dévoie 
refpirer  difficilement.  En  outre  ^  ces  ornemens  avoient  pref- 
que  l'air  d'une  bride  de  cheval 

Lorsque  je  m'avançai  vers  les  dames ,  la  plus  âgée  porta 
la  main  à  fal)Ouche  6c  la  baifa  en  difant  en  mauvais  arabe: 
«  Kishalec  hoiraja  ?  »  c'eft-à-dire  y  marchand  ^  comment  vous 
portez-vous  f  Je  n'ai  jamais  été  fi  aife  qu'on  me  faluât  de  loin 
qu'en  ce  moment.  Je  répondis  :  «  La  paix  foit  avec  vous.  Je 
ne  fuis  point  un  marchand.  Je  fuis  un  médecin  »• 

J'ai  déjà  obfervé  qu'en  ma  qualité  de  médecin  des  dames. 
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je  favoîs  être  difcret.  Je  ne  rapporterai  donc  point  ici  la 
multitude  de  niaux  dont  elles  fe  plaignirent.  Il  me  fuftitde 
dire  qu'il  n'y  eut  pas  de  partie  intérieure  ou  extérieure  de 
leur  corps  fur  laquelle  elles  ne  me  confultaflent.  Elles  vou- 
loient  abfolument  être  toutes  les  trois  faignées}  &  j'y  con- 
fentisi  parce  que  cela  n  exigeoit  que  peu  de  tems.  Cependanti 
dès  qu'elles  virent  mes  lancettes  y  le  cœur  leur  manqua.  Elles 
demandèrent  un  tabange  ^  dont  le  nom  arabe  lignifie  un  pif- 
tolet  :  mais  elles  entendoient  un  de  ces  inftrumens  dont  on 
fe  fert  quand  on  applique  des  ventoufes  &  qui  a  un  refTorc 
à- peu-près  femblable  à  la  détente  d'un  piflolet.  J'avois  deux 
de  ces  tabanges  ^  mais  je  ne  les  portois  point  fur  moi.  J'en* 
voyai  un  de  mes  domeftiques  en  chercher  un  ^  &  le  même 
foir  ie  faignai  les  trois  Reines  avec  beaucoup  de  fuccès.  La 
chambre  fut  inondée  de  leur  fang  royal  ;  &  elles  infifterenc 
enfuite  pour  que  je  leucdonnafle  mon  tabange;  ce  que  je  fus 
obligé  de  faire ,  après  m'en  être  fervi  avec  deux  ou  trois  de 
Jours  efclaves  qui  n'étoient  point  malades  ^  mais  qu^elies  vou- 
lurent que  je  faignalTe  pour  bien  voir  comment  cette  opéra* 
tien  fe  faifoit. 

Un  autre  foir  je  fus  obligé  de  retourner  auprès  d'elles^ 
ic  de  donner  un  vomitif  aux  Reines  6c  à  deux  ou  trois  autres 
grandes  dames.  Je  ne  chargerai  pas  cet  ouvrage  d'une  fcene 
n  naufeabonde.  L'ipecacuanha  eut  beaucoup  d'effet^  &  Teau 
ciiaude  fut  avalée  copleufement.  Les  malades  écoient  en  grand 
nombre  5  6c  le  parquet  atteftoit  le  fuccès  de  ma  médecine. 
La  chaleur  étoit  exceflfive^  6c  toutes  ces  figures  noires 
qui  poufibient  des  plaintes  6c  des  hoquets  autour  de  moi  y  me 
donnoient  quelque  idée  de  ce  qui  fe  paffe  en  enfer.    Ce*. 
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pendant  mes  défagrémens  ne  finirent  pas  là.  J'ai  obfervé  qufc 
la  première  fois  que  j'enjtrai  dans  Tappartement  des  Reines, 
elles  étoient  couvertes  d'une  chemife  de  coton;  mais  j'ai 
oublié  de  dire  que  dès  qu  il  s'agit  de  parler  de  maladie ,  cha* 
cune  d'elles ,  à  mon  grand  étonnement,  fe  mît  toute  nue  , 
&  s'affit  les  jambes  croifées  comme  un  tailleur^  en  tenant  (a 
chemife  en  paquet  fur  ses  genoux,  Lît  coutume  de  fe  mettre 
nud  dans  ces  contrées  brûlantes  ^  ôte  tout  fentiment  de  pu* 
deur.  Il  ne  faut  pas  oublier  d'obferver  que  le  fein  de  ceè 
Reines  leur  tomboit  jufqu'au  genou. 

Elles  crurent  que  leur  extrême  confiance  mérîtoît  qu'à 
mon  tour  je  leur  en  témoignaffe  un  peu  î  &  ce  ne  fût  pas 
fans  furprife  que  j'entendis  Tune  d'entr*elles  me  prier  de  pa- 
roître  à  leurs  yeux  dans  le  même  deshabillé  qu'elles  s'ofFroient 
aux  miens.  Toute  la  cour  femelle  accourut  autour  de  moi. 
Mes  refus,  mes  efforts  furent  vains.  J'ètois  entre  hs  mains 
de  cinquante  ou  foixante  femmes  d'une  flru61ure  &  d'une 
force  égale  à  la  mienne.  Mon  habillement  étoit  comme  le 
leur,  une  longue  chemife  bleue  de  toile  de  coton  de  Surate  j  & 
&  tout  ce  que  je  pus  obtenir  ^  c'eft  qu'elles  ne  me  décou- 
vriflTent  que  les  épaules  &  la  poitrine.  En  voyant  la  blan- 
cheur de  ma  peau  elles  firent  un  cri  d'horreur ,  àC  femble* 
rent  la  confidérer  plutôt  comme  l'effet  d'une  maladie  que 
comme  une  couleur  naturelle.  Je  fuis  fur  que  de  ma  vie  je 
n'ai  été  auffî  embarraffé  &  auffi  mal  à  mon  aife.  Je  m'étoif 
déjà  trouvé  dans  plus  d'une  bataille  ;  &  j'auroîs  volontiers 
confenti  à  en  braver  de  nbuveau  les  dangers  pour  être  dé- 
livré  de  Texamen  défagréable  atiquel  me  foumettoient  ces 
femmes.  Je  ne  pouvoîs paa,  d ailleurs,  m'empêcher  de  fonget 
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que ,  fi  le  Roi  venoit  en  ce  moment ,  le  réfultat  de  cette 
fcene  feroic  d'empaler  ou  d^écorcher  tout  vivant  le  malheu- 
reux dont  elles  étoient  fi  curîeufes  de  voir  la  peau ,  quoique  je 
puffe  bien  aflurer  que  ces  royales  beautés  ne  m'avoient  jamais 
fait  naître  une  feule  idée  qui  dût  exciter  la  jaloufie  de  leur  y 
époux;  6c  je  penfe  qu'il  en  étoit  de  même  délies  relati-/ 
yement  à  moi*  Ce  qui  nous  affeûoit  réciproquement  ne  pou- 
voit  aflurément  blefler  perfonne.  Je  fortîs  de  ch^z  elles  avec 
des  fentimenp  bien  différens  de  ceux  que  j'avois  éprouvés  à 
Teaxra  à  la  vue  de  b  belle  Aifcaclu  Enfin  j'étoia  d'autant 
plus  affligé  >  d^autant  plus  dégoût^  de  ma  fituation^  que  ma 
délivrance  paroiiToit  être  encore  fort  éloignée  ^  &  çhaqu« 
jour  fembloit  la  rendre  plus  difficile. 

Un  accident  vint  encore  augmenter  mon  chagrin*  J'alloîs 
un  foir  voir  le  roi ,  &  en  traverfant  les  appartemcns  où  les 
gardes  avoient  coutume  de  fe  tenir  ,  je  les  trouvai  abfolu- 
mcnt  déferts  ;  mais  bientôt  après  je  rencontrai  Mahomet  , 
cet  efclave  du  roi  qui  étoit  venu  avec  celui  d'AdeUn  me 
chercher  à  Teava.  Tous  ces  malheureux  font  affez  fouvent 
ivres  :  mais  s'ils  ne  le  font  pas  quand  ils  veulent  commettre 
un  crime >  ils  feignent  au  moins  de  l'être  ,  afin  d'avoir^  au 
befoin^  un  moyen  de  s^excufcr,  Mahomet  me  voyant  feul 
s'avança  fur  moi  en  chancelant  ^  &  me  dit  :  a  Morbleu , 
Yagoubé ,  je  vous  trouve  enfin  ^  il  faut  que  vous  me  dédom- 
magiez de  la  peine  que  vous  m'avez  occafionnée  en  allant 
vous  chercher  à  Teawa  ».  —  En  prononçant  ces  mots ,  il 
leva  fa  main  pour  me  prendre  au  coller.  —  «  Otez  vorre 
main,  coquin  !  lui  dis  je ,  &  en  même^tems  je  le  pris  par  le 
bras  y  &  je  le  poufiai  de  mauiere  qu'il  faillit  tomber  à  la  ren- 
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verfe*  Il  fc  mît  âuffitôt  en  fureur  &  s'écria  :  »  Donnez-moî 
tout  de  fuite  cinquante  patakas  (i)^  ou  je  vous  coupe  le 
jarret  !>• 

Je  portols  toujours  des  piftolets  de  poche  ^  en  cas  que 
je  me  trouvafle  dans  un  preflant  danger  :  mais  ne  croyant 
pas  en  avoir  befoin  avec  cet  ivrogne ,  quoiqu'il  fût  armé, 
je  m'avançai ,  &  le  prenant  à  la  gorge  je  lui  donnai  un  coup 
fi  violent  que  je  l'étendis  tout  de  fon  long.  Je  lui  arrachai 
alors  le  fabre  qu'il  tenoit  dans  fts  mains }  &  au  même  inf- 
tant  je  vis  paroître  mon  nègre  Soliman  ^  qui  s'étoit  amufé 
dans  la  rue  à  caufer  avec  quelqu'un  de  fa  connoiflance.  Il 
vint  auflî  plufieurs  noirs  compagnons  de  Tindîgne  Mahomet. 
Quelques-uns  vouloient  le  défendre  >  d'autres  intercédoîent 
pour  lui  ;  mais  aucun  d'eux  ne  le  blâmoit.  Cependant  Soli- 
man infifta  pour  qu'on  le  conduifît  devant  le  Roi  avec  fon 
fabre  nud  ;  &  nous  ne  fumes  pas  peu  étonnés  ^  quand  le  foi- 
ble  Monarque  répondit  feulement  à  nos  plaintes  :  a  Que  cet 
homme  étoit  ivre ,  &  que  les  habîtans  de  ces  contrées  n'é- 
toient  point  accoutumés  à  voir  dans  les  rues  des  francs  comme 
moi  ».  —  Alors  il  fit  de  vifs  reproches  à  Soliman  de  ce  qu'il 
ofoit  défarmer  un  de  fes  gens  jufques  dans  fon  palais^  &  il 
ordonna  qu'on  rendît  à  Mahomet  fon  fabre. 

Nous  nous  retirions  l'efprît  très -préoccupé  de  ce  qui  pou- 
voît  nous  avoir  occafionné  une  fi  finguliere  réception  ^  quand 
nous  rencontrâmes  Kittou ,  l'un  des  frères  d'Adelan,  Ce  mi- 
niftre  Tavoît  chargé  en  fon  abfence  du  gouvernement  de  la 

(z)  Environ  douze  guinécs. 

capitale^ 
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capitale^  Je  lui  racontai  ce  qui  vtnoît  de  ai'arrîvcr.  Il  m'é- 
couta  attentivement ,  puis  il  me  dît  avec  un  air  d'intérêt  : 
If  C'cô  la  feuce  du  roi.  Chaque  eicUvç  agit  à  fa  fancaifie.  Si 
je  faifois  part  de  cette  affaire  à  Ad«)an  ^  il  ordoaneroit  quiç 
la  tête  de  l'ivrogne  qui  vous  a  infulté  fût  tfanchëe  à  la  porc9 
du  palais*  Mais  il  vaut  mieux  que  cela  n'ait  point  lieu  pen« 
dant  que  vous  f&tez  ici.  Nous  attendons  tous  les  pues  Ma- 
homet Abou  Kalec^  Ac  à  fon  arriva  les  chd^  diatigeront 
de  face.  Jufques4à  cenëz-vous  ohea  vous  la  pkit  que  vous 
pourrez  ^  &  ne  fortez  jamais  qu'accompagné  de  deux  ou  trois 
noirs  ^  efclaves  ou  autres.  Tandis  que  vous  demeurerez  dans 
la  maifon  de  mon  frère  (i) ,  &  que  nous  ferons  en  vie,  per- 
fonne  n'ofera  vous  aller  molefter,  &  vous  êtes  parfaitement 
le  maître  de  ne  recevoir  perfonne  chez  vous ,  foit  qu'on  fe 
préfente  de  la  part  du  Roi  ou  non.  Dites  feulement  à  ceux 
qui  voudront  entrer  qu'Adelan  le  défend;  je  vous  réponds 
du  refte.  Le  moins  que  vous  vlendKS*  an  palais  fera  le  mieux  ; 
&  fur-tout  ne  vous  expofez  jtmals  la  oùit  dans  les  rues  b. 

En  ce  moment  iin  efclave  du  Roi  vînt  appeller  Kictou. 
Je  m'en  allai  chez  moi  un  peu  plus  ce^itent ,  parce  que  je 
venois  d'apprendre  qu'il  y  avoir  au  moins  dans  cette  ville  un 
endroit  où  je  pouvois  demeurer  en  fureté  >  6c  je  réfblus  d'y  at- 
tendre l'arrivée  d'Abou  Kalec^  que  jeregardoîs  comme  Tinf- 
trumcnt  dont  la  providence  vouloit  fe  fcrvir  pour  me  dérober 
aux  noirs  complots  que  le  Roi  fembloit  méditer  contre  moi^ 
Je  fus  encore  pli  s  perfua dé  de  fes  defleins  perfides  quand 
Hagi  Belal  me  rapporta  une  nouvelle  converfation  de  ce 

(i)  On  a  vu  que  TAutcur  logeoit  dans  une  maifon  appartenant  â  Adelan, 

Tornâ  ir.  V  V  V 
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Prince.  II  dit  à  Belal  qu'il  favoit  de  bonne  part  que  j'àvois 
plus  de  2000  onces  d'or  y  indépendamment  de  beaucoup 
d'argent  &  de  riches  étoffes  que  j  avois  rapportées  des  Indes  ^ 
d'où  j'étoîs  venu  faifant  le  commerce  ^  au  lieu  de  venir  du 
Caire  en  médecin* 

Tout  cela  me  confirma  dans  la  réfolution  de  me  renfermer 
chez  moi  ^  fie  de  m'occuper  à  mettre  en  ordre  les  obiervations 
que  j'avois  recueillies  fur  Tétrange  monarchie  du  Sennaar  y 
monarchie  qui  s'eft  élevée  de  nos  jours  ^  fie  donc  nul  voyageur 
n  a  encore  ùât  la  moindre  mention* 
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CHAPITRE     IX. 

Converfations  avec  Achmet.  —  Hiftoire  éC  gouvernemènâ 
du  Sennaar.  —  Chaleur  du  climat.  ^^ Maladies.—  Com-^ 
mer  ce  de  ce  Royaume.  —  Situation  cruelle  oùfe  trompe 
r Auteur.  —  //  part  de  Sennaar. 

XjEVuis  le  règne  de  Saladin  y  Empereur  des  Turcs  ^  juf- 
ques  au  moment  où  Selim  conquit  l'Egypte  ^  maflacra  To« 
mum-Bey  &  renverfa  le  trône  des  Mamelucs>  c'eft-à-dire 
du  douzième  au  feizieme  fiecle  ^  4es  Arabes  de  la  Nubie  ^ 
du  Beja  ^  6c  des  divers  autres  pays  au-delTus  de  l'Egypte  >  fe 
mêlèrent  avec  les  anciens  p^fleurs^  habitans  indigènes  de  ces 
vaftes  contrées;  ôc  ces  pafteurs  embraflant  TIslamiTme^  ne 
formèrent  plus  qu  un  peuple  avec  ces  Sarafins  qui  envahi- 
rent tout  le  pays  fous  le  califat  d'Omar.  La  feule  diftinûion 
qui  fubfîfta  entr'eux ,  c'eft  que  les  Arabes  gardèrent  leur  an-, 
tique  ufage  de  vivre  fous  des  tentes  ^  tandis  que  les  autres 
habitoient  des  huttes  ^  la  plupart  fituées  au  bord  des  rivières 
^  au  milieu  des  plantations  de  dattiers* 

Il  faut  cependant  fe  rappeller  qiie  cette  pb fer va(ion  géné- 
rale n'eft  point  exempte  d'exceptions  ;  c^  les  Arabes  de  la 
tribu  qui  a  donné  naiffa^ce  à  Mahomet  ^  les  Béni  Koreish  y. 
ont  vécu  pour  la  plupart  dans  des  villes  comme  la  Mecque^ 
Tajef^  Médine^  &  fur  tout  depuis  Texpulfion  des  juifs  6c 
la  fondation  de  l'Empire  di)  Prophece.  plufieurs  autres  Ar?*. 

V  V  V  a 
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bes ,  qui  font  venus  s'établir  dans  le  Beja  &  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Nubie  >  continuent  à  habiter  de  petites 
villes  &  des  villages,  &  on  les  diftingue  par  le  nom  de  Jaha- 
léens.  Ce  nom  fignifie  littéralement  Payens  ;  mais  il  défigne 
par  extenfion  ces  anciennes  races  d'Arabes  qui  abandon- 
nèrent le  Paganîfme  pour  là  foi  Mabométane,  que  Maho- 
met  lui -même  leur  prôtha.  Le  Chriftîanifme*,  le  JudaiTme 
leur  étoîent  exaâement  étrangers  î  leur  religion  première  fie 
la  feule  quils  eufTent  connue  yufqu alors,  étoit  un  pur  Sa- 
béïfme ,  ancien  culte  de  TArabie  fie  de  toute  la  péninfule 
d'Afrique  jufqu'âuK  bords  de  FOcéan  Indien. 

Le  titre  des  Jahaléetts  annonte  qu'en  général  Ceux  qui  le 
portent,  delcendent  de  quelques  familles  illuftres  du  rems  de 
Mahomet  qtt'ils  appellent  leur  père ,  ou  il  prouve  au  moins 
qu'ils  ont  eu  <jaelqu'autre  rapport  avec  le  Prophète.  Quand 
ils  font  dans  le  premier  cas ,  ils  difent  Rabatab,  c'eftà-dire 
Rabat  étoit  n&trt  père  ,  bu  nous  fommes  les  enfans  de  Ra- 
bat; fit  dans  le  fecotid,  Macrabab,  c'eft-à-dîre  le  fépidcrt 
^  notre  perè ,  faïïant  allufion  au  fépulcre  du  Prophète  qui 
cft  à  Médine. 

Ces  Jahaîéens  font ,  comme  je  l'ai  dît ,  de  nobles  Arabes' 
de  la  Tribu  des  Béni  Koreish  ;  mais  quoiqu'ils  habitent  des 
villes ,  un  voyageur  ne  peut  pas  rencontrer  des  brigands  plus 
fanatiques  &  plus  dangereux*  Tout  ce  vafte  pays^  habité  par 
ce  peuple ,  quoique  dépendant  de  l'Egypte  par  les  intérêts 
de  fon  commercé  >  avoit  un  fouveraîn  particulier  de  la  race 
de  Benî  Koreish,  lequel  pprtoit  le  titre  de  Wed-Ageeby 
c  efl^à-dîrejÇ/^  du  bien.  Je  dis  que  c'étoit  fon  titre  j  parce  qu'à 
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fon  avènement  au  trône  on  ajoutoit  toujours  cette  épîthete 
à  foD  nomj  de  forte  qu'il  s'appeiloit  alors  Ali,  ou  Mahomet 
."Wed-Ageeb. 

Ce  Prince  étoit  Sheîk  de  tom  les  Arabes  qui  lui  payoîent 
un  tribut,  afin  qu'il  pût  maintenir  fon  rang  &Ies  forces  dont 
il  avoit  befoin  pour  faire  refpbûef  fes  ordres ,  relativement 
aux  affaires  générales  de  toute  la  nation  ;  car  ,  quant  aux  af- 
faires particulières,  chaque  Tribu  eft  gouvernée  par  fon" 
Sheik,  pat  fes  vieillard»,  par  les  pères  des  lamillejs  qui  la 
compofent. 

Ce  Prince  Arabe  ,  qu'on  n*appelloît  ordinairement  que 
par  fon  titre  de  "Wcd-Ageeb  ,  réfidoit  à  Gerri ,  ville  fituée 
fur  les  limites  des  pluies  du  tropique,  dans  l'endroit  où  l'on 
pafle  le  Nil  pour  gagner  le  défert  de  Bahiouda  en  fuivant 
le  chemin  de  Dongpla  &  de  l'Egypte,  &  qui,  d'un  côté,  eft 
adjacent  au  grand  défert  de  Selima.  Ce  lieu  fut  parfaitement 
bien  choifi  pour  y  établir  un  péage,  parce  que  tous  les  Ara- 
bes qui  avoient  des  troupeaux  &  qui  vîvoient  dans  les  li- 
mites des  pluies  du  tropique  étoient  obligés  d'abandonner 
toits  les  ans  leurs  gras  pâturages  dès  que  le  mois^  de  Mai  ve- 
noit ,  <e  d'aller  chercjicr  un  refuge  contre  la  mouche, 
dans  les  déferts  fabloneux,  où  les  pluies  du  tropique  ne 
tombent  point.  Quand  le  beau  temps  revenoit  dans  les  terres 
fertiles  du  fud ,  que  la  terrible  mouche  en  difparoiflbit ,  & 
que  la  Nature  y  déployoit  toute'  fa  fécondité ,  les  Arabes, 
ééyd  tourmentés  piar  b  iàim ,  dans  les  fables  arides  du  nord  , 
où  leurs  nombreux  troupeaux  avoient  confommé  tout  ce 
qu'une  languiffante  végétation  pouvoic  leur  offrir ,  repre^ 
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noient  le  chemin  de  leurs  premiers  pâturages.  Mais  le  prince 
Wtd-Ageeb  fe  mettoit  à  la  tête  dune  cavalerie  légère,  &/ 
placé  fur  leur  route ,  il  ne  les  lailToit  pafler  qu'autant  qu'ils 
avoient  payé  leur  tribut ,  èc  tous  les  arrérages ,  fi  par  hafard 
il  y  en  avoit.  Tel  étoit  au  commencement  du  feîzieme  fie- 
çle  le  gouvernement  de  ces  vaftes  contrées,  qui  s'étendenc 
depuis  les  frontières  de  l'Egypte ,  jufques  à  celles  de  l'Ar 
byflinie. 

L'an  1/04.,  une  Nation  nègre,  jufqu alors  inconnue; 
quitta  la  rive  occidentale  du  Bahar  al  Âbiad  (t),  qu'elle  ha« 
bitoît  par  les  13^  de  latitude,  &  s'embarquanc  dans  une 
multitude  innombrable  de  canots  ^  vint  faire  une  defcente 
dans  les  provinces  Arabes.  La  bataille  fe  donna  près  d'Herr 
bagi.  Le  Wed-Ageeb  fut  vaincu,  &  forcé  à  une  capitula- 
tion ,  d'après  laquelle  les  Arabes  donnèrent  d'abord  à  leura 
conquérans  la  moitié  de  leurs  troupeaux ,  &  s'obligèrent  dç 
livrer  enfuite  chaque  année  la  moitié  des  produits  de  ce  qui 
leur  reftoit,  tribut  qu'on  devoit  percevoir  à  Tépoque  où  ce 
peuple  quitte  fes  terreins  gras  pour  pafler  dans  les  fables. 
A  ces  conditions  les  Arabes  dévoient  jouir  tranquillement 
de  leurs  premiers  pâturages ,  &  le  WedAgeeb  de  fa  dignité 
&  de  fa  puiffance  ,  afin  de  les  employer  en  faveur  des  con- 
quérans ,  fi  quelques  Arabes  vouloient  s'affranchir  du  tri- 
but. Par  ce  moyen  ce  Prince  devint  le  lieutenant  de  fes 
vainqueurs. 

Ces   nègres  belliqueux  portent  dans  leur  pays  natal  le 
^r)  le  ae^vç  ipianç. 
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nom  deShîlIooks.  Ils  bâtirent  la  ville  de  Sennaar^  qui  eft 
iituée  bien  moins  avantageufement  que  Gerri ,  ôc  ils  tranf- 
porterent  à  Herbagi  le  gouvernement  du  Wed-Ageeb  ,  afin 
de  l'avoir  plus  près  d'eux.  Ce  fut  dès  Tan  1^04  de  notre 
cre  ,  que  cette  monarchie  fut  fondée  par  Amru ,  fils  d'Ade* 
lan  y  le  premier  de  leurs  Souverains  qui  ait  régné  fur  la  rive 
ocôîdentale  du  Nil  ;'  Se  c'eft  ce  même  Amru  qui  bâtit  Sen* 
haar  ,  leur  capitale.  De  cette  époque  jùfques  au  tems  (  i  ) 
où  j'étois  à  Sennaar  ^  il  s'eft  écoulé  266  ans^  durant  lefquels 
vingt-trois  Rois  ont  fucceffivement  occupé  le  trône,  en 
comptant  depuis  Amru  jufqu'à  Ifmain  que  j'ai  vu  régner. 
Cet  Ifmain  avoit  environ  34.  ans  ,  &  il  y  en  avoit  trois 
qu'il  régnoit ,  de  forte  que ,  malgré  les  longs  règnes 
d'Amru  &  Rebat ,  &  dès  deux  Baadys  y  la  durée  des  règnes 
des  Rois  de  Sennaar  n*a  été  que  de  treize  ans  l'un  dans 
l'autre*  Parmi  ces  vingt-trois  Rois  il  y  en  a  eu  huit  de  dépo- 
fés  I  &  Ifmain  fembloit  ne  devoir  pas  tarder  à  être  le 
neuvième. 

Lors  de  la  fondation  de  cette  monarchie ,  le  Roi  &  toute 
la  Nation  des  Shillooks  étoient  idolâtres.  Mais  les  liaifons 
de  commerce  qu'ils  formèrent  avec  le  Caire ,  furent  caufe 
qu'ils  fe  convertirent  bientôt  au  mahométifme.  Ils  prirent 
alors  le  nom  de  Funges,  qu'ils  prétendent  quelquefois  fîgni- 
fier  feigneurs ,  ou  conquérans  ,  &  quelquefois  citoyens  li- 
bres. Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  certitude ,  c'eft  qu'il  eflr 
impodible  d'étudier  la  langue  de  ce  peuple  ^  &  que  le  titre 
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de  Funge  s'applique  à  toui  ceux  qui  font  nés  à  Torient  ^ 
Bahar  el  Abiai 

Il  me  fetnble  que  les  Fynges  ne  peuvent  pas  fe  vanter 
ji'êcre  des  citoyens  libres  >  puifque  le  premier  titre  de  no- 
bleffp  de  ces  contrées  eft  celui  d'efclave.  H  n'y  en  a  même 
pas  d'autresa  Si  Ton  a  Tair  de  dédaigner  quelqu'un  à  Scxx^ 
naar^  il  demande  aulli-tôt  fî  on  le  çonnoît?  Et  fi  Ton  ae 
fait  pas  qu'il  eft  un  efclave  \  £t  cela  fe  dit  avec  ht  mèmç 
arrogance  ariftocratique  qu'un  Lord  anglqis  employeroit  en 
pareille  occafton  pour  deqiander  fi  l'on  ignore  à  qui  Ion 
pa'rle  ?  &  fi  Ton  ne  finit  pas  bien  qu'il  eft  pair  d' Angleterre  \  La 
tous  les  emplois  >  toutes  les  dignités  font  ijaéfeftiuiéi  6c 
précaires  ^  à  moins  que  celui  qui  en  jiouit  ne  foit  un  ef- 
clave \  car  I  encore  une  fois^  Tefclavage  y  eft  la  feule  ^  la  vraie 
noblefie» 

Comme  je  ne  crois  pas  que  les  noms  des  fouveraîns  Fvn* 
ges  aient  encore  été  rapportés ,  je  lès  ai  recueillis  ici.  Uou* 
vrage  qui  mç  les  a  fournis  eft  aufii  extraordinaire  que  tout  ce 
qui  concerne  leur  biftoireic'^  leregiftre  à»  bourreau»  Une 
des  finguUrités  dç  ce  peuple  barbare  >  ç'eft  que  Je  Roii  ne 
peut  monter  fur  Iç  trône  qu  à  condition  qu'il  fi^a  légale* 
ment  mis  à  mort  pat  fes  efclave?  >  fi  dans  un  confeil  t£.iiu  par 
les  grands  ofjiiçiers  4e  TËtat  /oji  reçonno^t  que  Tavaniag^  de 
la  nation  eft  quii  ç^efie  de  r^gner^^yjgt  ho«une  cho^fi  dans  la 
famille  du  M,qnarque  «ft  chargé  de  remploi  qui  donne  le 
droit  de  tuer  fon  parent  &  fon  fouverain.  Cet  officier  porte 
le  titre  de  Sid  el  Coofti ,  c*eft-à  dîrïTnatrre  de  lamVifon  du 
Roi  î  mais  il  n'a  point  de  voix  dans  le  confeil  qui  j^ige  le 
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Frihce  ^  non  plus  qu'on  ne  lui  fait  jamais  un  crime  de  rem« 
plir  fa  charge  ^  quelque  nombre  de  Rois  qu'il  ait  fait 
mourir. 

Le  Sid  el  copm  Acfamet  >  régicide  âc  parricide  en  titre  d'o& 
fice^  demeuroit  dans  le  palais  dlfmain  »  quoiqu'il  eût  égorgé 
le  Roi  Naffer^  avec  deux  de  Tes  fils  ^  déjà  grands  j  &  un  de 
les  enfans  à  la  mamn^IIe  ;  &  il  s'attendoit  chaque  jour  à  s'ac* 
quitter  des  mêmes  devoirs  envers  Ifmain.  Il  n'y  avoît  pour- 
tant ni  méchanceté  d'un  côté  ^  ni  haine  de  l'autre  :  mais  totis 
deux  ne  pouvoient  manquer  de  prefTentir  ce  qui  devoit  ar« 
river,  Ceft  cet  Achmct  >  devenu  mon  grand  ami  ^  qui  me 
donna  la  lifte  des  Rois  de  Senpaar  ^  avec  la  durée  de  leur 
règne  y  foit  qu'ils  Tuflent  morts  de  mort  naturelle  ^  foit  qu'ils 
euflent  été  dépofés  &  aflfaffinés. 

Cet  étrange  Officier  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  me 
firent  des  honnêtetés  à  Sennaar,  Il  étoit  violemment  tour^- 
mencé  par  la  gravelle  ;  &  je  lui  donnai  des  piiiules  favo- 
neufes ,  qui  le  foulagerent  y  &  qui  lui  infpirerent  beaucoup 
de  reconnoiflance  &  d'amitié  pour  moi.  Il  étoit  aufli  attaqué 
d'épilepfie  ;  mais  il  s'imaginoit  que  cela  ne  lui  venoit  que 
pour  avoir  été  enforceilé  par  un  ennemi  qui  réfidoit  fort  loin 
de  là.  Pendant  qu'il  foufFroit  des  douleurs  exceffives^  je  paf- 
fois  fou  vent  la  nuit  chez  lui;  &  je  puis  dire  que  ce  a'étoit 
qu'alors  que  j'étois  en  sûreté. 

Il  fe  tronvoît  par  hafard  qu'Achmet  étqit  un  des  hommes 
les  plus  aimables  &  les  plus  fenfés^  avec  qui  mon  malheur 
m'ait  donné  occa(ion  de  converfer  à  Sennaar.  Fort  peu 
Tome  ir.  Xxx 


Digitized  by 


Google 


530  V    O    Y    A    G    1 

convaincu  de.  lîi  vimé  de  Tlslamifaie ,  ôc  fort  peu  înP! 
truie  dana  Ta  propre  religion ,  il  avolc  coutume  de  dire  y 
pour  fe  difculper  de  fon  ignorance  &  de  fon  incrédulité  ^ 
qu*ii  n'y  avoir  pas  de  meilleure  religion  que  le  Chriftianifme* 
Achmet  étoit  né  dans  un  village  du  pays  de  Fazucio  ^  &  il  me 
paroiflbit  dans  lé  fond  du  cœur  encore  idolâtre  jxar  il  étoit 
fans  cefle  environné  de  Prêtres  Nubas ,  qu'il  croyôit  de  puîfr 
fans  forciers.  Quand  je  trouvois  de  ces  Prêtres  qui  enten- 
doient  Tarabe ,  je  caufois  librement  avec  eux;  6c  c!eft  de  là 
que  j  al  fu  beaucoup  de  particularités  concernant  leur  pays , 
&  fur^tout  cette  vafie  chaîne  de  montagnes  de  Dyre  &  Tegla^ 
qui  va  droit  à  Toueft  fe  prolonger  H  avant  dans  le  centre  de 
rAfri(}ue  ^  d'où  les  Nubas  .prétendent  être  anciennement 
ibrtis  ^  après  avoir  été  fauves  d'un  déluge.  Je  leur  demandai 
pourquoi  ^  étant  de  (i  grands  forciers  y  ils  ne  guériiïbient  pas 
Achmet  de  Tépilepfie  &  de  la  gravelle  f  Et  ils  me  répondirent 
que  ces  maux  lui  avoient  été  donnés  par  un  diable  chrétien^ 
qui  n'étoit  point  fournis  à  leur  pouvoir* 

Achmet  ne  penfoit  pzs  que  je  fuffe  Chrétien  ;  &  fâchant 
que  je  n'étois  pas  Mahomécan ,  il  me  croyoit  comme  lui 
flottant  entre  deux  religions.  Je  ne  cl^erchai  point  à  le  difr 
fuader.  Je  n'étois  poiàt  Millionnaire  ^  je  n'avois  point  charge 
drames  j  6c  je  ne  me  fouciois  nullement  d'entrer  daru^  des  dif- 
putes  théologiques  avec  un  homme  dont  le  métier  étoit  de 
poignarder  fes  Souverains.  Il  jptarlQit  bien  l'arabe  ^  ne  s'of- 
fenfoit  jamais  de  mes  queftions  ^  &  répondoit  librement  & 
ians  réfg've  ^  foit  pour  ce  qui  concernoit  le  pays  >  les  moeurs^ 
le  gouvernehient^  foit  pour  ce  qui  a  voit  rapport  à  la  place 
dont  il  jouiffoit,  fi  tant  eft  pourtvit  qu'on  puiffe  fe  fervir  du 
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terme  de  jouir ,  en  parlant  d^un  emploi  deftîné  aux  crimes  les 
plus  horribles. 

Quand  je  demandarii  Achmet  pourquoi  il  avoic  tué.  les 
cnfans  du  Roi  Naffer  en  préfence  de  leur  père ,  il  me  ré* 
pondit  que  c'étoît  par  refpeft  pour  Naffer  lui-même ,  quî 
avoit  droit  de  voir  tuer  fes  fils  d'une  manière  légale ,  c'eft* 
à-dire  en  leur  coupant  la  gorge  avec  un  fabre  ;  au  lieu  que  fî 
cela  ne  s'étoit  point  fait  en  préfence  du  père  ^  leurs  ennemis 
auroîent  pa  leur  faite  fouffrir  une  mort  plus  cruelle  &  plus 
îgnominieufe.  Il  me  dit  que  Naffer  avoit  été  fort  peu  touché 
d'un  Ci  fangiant  fpeâacle  ï  mais  qu'il  avoit  eu  beaucoup  de 
regret  de  mourir  lui-même,  &  qu'il  avoit  plufieurs  foîl  tenté 
de  s'évader  :  mais  que  voyant  que  c'^toit  inutite  ,f  il  s'é- 
toit  enfin  fournis  fans  réfiftance.  Achmet  ajouta  que  le  Roi 
régnant  (i)  avoit  beaucoup  i  craindre  un  pareil  fort;  que  les 
deux  frères  Adelan  6c  Abou  Kafec  étoient  en  campagne  à  la 
téce  des  armées;  que  Kittou  tenoit  dans  fes  mains  toutes  les 
forces  de  la  capitale ,  &  qu'enfin  le  Roi  étoit  peu  cftimé , 
éc  n  avoit  ni  expérience,  ni  courage,  ni  amis,  ni  argent,  ni 
troupes. 

a  Mais  ,  lui  dis- je  y  lorfque  vous  paroîffez  devant  le  Roi , 
n'avez- vous  pas  peur  qu'il  ne  lui  paffc  par  la  tête  de  vous: 
montrer  qu'il  n'éft  pas  fi  aifé  de  le  faire  mourir  ?  »  «-*  Point 
du  tout ,  me  répondît-il.  Ma  charge  m'oblige  à  demeurer  au- 
près de  lui  prefque  toute  la  matinée ,  ôc.  à  lé  voir  tous  les 
foirs  fort  tard.  Il  fait  que  je  n'ai  aucune  part  au  mal  qu'on  lui 
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prépare  y  &  que  je  ne  peux  pas  avancer  fa  mort  cTun  inftant: 
mais  que  j  s'il  eft  une  fois  condamné  ^  le  relie  eft  une  affaire 
de  décence  ;  &  sûrement  il  préfère  lui-même  d'être  tué  en 
particulier^  &  parles  mains  dun  de  fes  proches ^  que  de  fe 
voir  livré  en  public  aux  coups  d'un  aiFaflin  payé^  d*un  Chré- 
tien ^  ou  d  un  efclave  Arabe. 

Quand  le  Roi  Baady ,  père  dlfmaîn,  fut  envoyé  à  Teairt , 
Adelan  donna  ordre  à  Welled  Haffan ,  Gouverneur  de  TAt- 
bara^  &  père  du  Sheik  Fidèle^  de  lui  dipnner  la  mort.  Baady 
étoic  robufle  ^  bien  armé^  ficfembloit  toujours  fe  tenir  fur 
fes  gardes;  &  \^elled  HaiFan  ne  trouva  d'autre  moyen 
d'exécuter  fa  barbare  commiffion  ^  qu'en  frappant  ce 
Prince  par-derrière  à  l'inftant  qu'il  fe  lavoit  les  mains.  Le 
peuple  murmura  beaucoup  contre  Adelan  >  non  pas  de  la 
mort  de  fon  Roi ,  mais  de  la  manière  dont  on  l'avoit  fait 
mourir  ;  6c  ^Telled  Haffan  fut  lui-même  mis  à  mort,  parce 
que^  quoiqu'il  eut  agi  par  un  ordre  fupérieur,  il  avoit  ofé 
tuer  le  Roi,  fans  être  l'Officier  prépofé  pour  cela ,  &  enfuîte 
il  s'étoit  fervi  d'une  lance  ^  au  lieu  d'employer  une  épée,  ieul 
inflrument  légal  en  pareil  cas. 

J'ai  déjà  obfervé  que  ce  fut  l'an  de  THégîre,  qui  ré- 
pond à  l'an  i;o4  de  notre  ère^  que  les  ShiUooks  bâtirent  la 
ville  deSennaar,  &  fondèrent  une  Monarchie,  dont  le  trône 
a  été  rempli  par  vingt  Rois  de  la  même  famille.  Voici  les 
noms  de  ces  Princes. 


Digitized  by 


Google 


AUX   souncis   ©a   Nil.       133 
Liste  des  Rois  dé  Sennjar. 

Amru,  fils  d'Adelan,  commença  à  régner  en  *^8^"^*-   ^'  ^* 

1504,  &  régna v    •    •    •  SO^^^'^lJ-J. 

Neîl ^  fils d'Amru 17  ijyi. 

Abd-el* Cadet  ^  fiUd'Amru *  «lîp. 

Amru,  filsdeNeil,  iiJ?/(j/?. 11  1^70* 

Dekîn^  fiisdeNeit    .    •    • 17  1587. 

Douro  ^  fils  de  Dekin  ^  t/é/7o/^, 5  if^^o. 

Tiby,  fils  d'Abd-el-Cader,     ..#...  3  ^S9i^ 

Ounfa^  dépojé. 15  \6o€. 

Abd-el-Cader,  fils  d*Ounfa,  ^tf/o/?.     .     .     .  ^  \6\o. 

Adelan^  fils  d'Ounfa^  i/^/'o/^'^    •     .    .    .    ..  5  idiy. 

Baady  j  fils  d'Abd-el-Cader.     .    •     .     .    >    .  6  4^2 1. 

Rebat ^  fils  de  Baady. 30  \C$\. 

Baady  ^  fils  de  Rebat 58  itfSp. 

Ounfa^  fîlsde  NafTel^  fils  deRebac.    é    •    •  12  1701. 

Baady-eI-Achmer>.  fils  d'Ounfa ay  172^. 

Ounfa^  fils  d'Achmer  j  ^((?/7o/^. 5  i7^p« 

L'Oul^  filsdeBaady 1^  i755« 

Baady ,  fils  de  rOul ,  iA?/7q/?.  .     .     .     .     .     .  33  \j€6. 

Nafler ,  fils  de  Baady ,  dépofi. j  ^l6$. 

Ifmain  j  fils  de  Baady    •«•.....  3  1772. 

Quoique  le  trône  de  ces  Princes  ait  été  fondé  par  der  bril- 
lances conquêtes  ^  les  fuccefleurs  d'Amru  n'ont  pas  beaucoup 
étendu  leurs  Etats.  Cependant  Ounfa^  fils  de  Nafler^  fub^ 
jugua^  dit- on;  la  province  dcFazuclot 
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134  VOTTAOB 

Je  ferai  trois  obfervations  fur  cette  lifte ,  qui  eft  certaine-- 
ment  très- authentique* 

La  première,  c*eft  que  la  fondation  de  la  Monarchie  des 
Funges  étant  de  Tan  if  04^  de  notre  ère  ,  répond  à  la  neu- 
vième arinée  du  règne  de  Naod  3  Roi  d*Abyflînie^  puîfque 
ce  Prince  monta-  fur  le  trône  en  i4py. 

La  féconde  remarque  que  j*ai  à  faîre ,  c'eft  que  Teclâ  Hai- 
nianout,  fils  de  Yafoms- le- Grand,  écrivant  au  commence- 
ment de  ce  fiecle  a  Baady-el-Achmer  (1) ,  fils  d'Ounfa,  à  Toc- 
cafion  du  meurtre  de  TEnvoyé  François  du  Roule  ,  lui  parle 
de  Tancienne  amitié  qui  fubfiftoît  entre  les  Rois  d'Abyflinîe 
êc  ceux  de  Sennaar ,  depuis  le  règne  de  Kim ,  qu'il  donne 
à  entendre  avoir  été  un  ancien  prédécefleur  de  Baady.  Mais, 
dans  la  lifte  que  nous  venons  de  donner ,  nous  ne  trouvons 
point  le  nom  de  Kim  j  &  dans  les  annales  d'Abyffinie,  il  n'y 
a  pas  un  feul  motconcernant  le  royaume  de  Sennaar ,  avant 
le  commencement  du  règne  de  Socinîos*  Or ,  j^imagine  que 
le  Kîm  (2) ,  que  cite  Tecla  Haimanout  comme  ayant  eu  d^s 
relations  avec  les  anciens  Rois  d^Aby (finie,  étoîc  un  Frinct 
Tunifien ,  qui ,  fous  le  commandement  du  Cah'ffe  du  Caî- 
rovan ,  s'empara  du  Caire ,  le  fortifia ,  en  l'entourant  d'une 
épaîffe  muraille,  &y  régna,  par  lui-même  ou  par  fes  fuc- 
cefleurs ,  environ  cent  ans,  c'eft-à-dire  depuis  j^p8  jufqu'à 
iioi  ,  quH^duc,  le  dernier; Prince  de  fa  race,  perdit  ie 
trône  &  la  vie  en  combattant  contre  Saladin ,  premier 


(1)  Ceft-à-dire  le  Blanc. 

(*)  Vide  Marmol,  t.  i ,  p.  Z74. 
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AUX     SOVR.CES     H^V    N I  L.  f^C 

Soudan  d^Egypce.  Les  Abyffiniens  avoîent  ?lors  jdcîgraodi 
rapports  avec  l'Egypte  :  mais  rien  ne  montre  qu'ils  pu  fient 
en  avoir  avec  le  royaume  de  Sennaar ,  puifque  cqçte  Mqnar-r 
chîe  n^exiftoit  point  encore ,  &  ne  commença  que  fous  le 
règne  de  Naod,  Ceft  donc  une  erreur  de  Tecla  Haîmanqut. 
Il  confondoît  un  Souverain  du  Caire  avec  ïesRois  cîf 
Scnnaar, 

La  trpîfîeme  obfervatîon  que  je  ferai,  c'eft  que  Bâacly 
el  Achmer ,  qui  fit  maflTacrer  M.  du^ Roule,  en  1704^,  vécut 

jufqu'en  Tan  172^,  &   régna   vingt -cinq|   ans,   quoique  ^ 

M.  Maillet  ait  écrit  (1)  à  fa  Cour  que  ce  Prince^  avoit  ét^ 
vaincu  &  tué  en  170;  j  en  combattant  à  Herbagi  çontreje» 
Arabes*  . 

A  la  mort  d  un  Roi  de  Sennaar ,  fon  fils  aîpé  lui  fucoede 
de  droit ,  &  aiiffi-tôt  tous  les  frères  du  Priijice  qui  monte  fur 
le  trône  font  faifis  &  égorgés  de  la  main  du  Sid  el  Coom, 
Achmer ,  lun  des  fils  de  Baady ,  &  frère  de  Naffer  &  d'If- 
main ,  s'enfuit  fur  les  frontières  du  Kuara  dès  qu'il  vit  fon 
frère  monter  fur  le  trône ,  &  raflemblant  une^  centaine  de 
cavaliers  Ganjars  ,  il  vînt  à  Gondar ,  où  l'Iteghé  Taccueillit 
favorablement,  &  l'engagea  à  fe  faire  baptifer.  Quelque  tems 
après  H  retourna  dans  le  Kuara  ,  &  il  revînt  enTùîtè  joindre 
l'armée  du  Roi,  avant  la  bataille  de  Serbraxos ,  toujours 
fuivi  de  fes  cent  cavaliers ,  avec  lefquels  il  ne  fut  pourtant 
pas  combattre;  car  il  prit  la  fuite  dès  que  Tennemî  fe  pré« 

(  I  )  Voyez  la  lettre  du  Conful  Maillet  i  publiée  par  le  Grand  |  iznsion  Hifloire 
i'Abyffmie. 
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éifi  '  Voyage 

ienta*  Cet  Achmer  étôic  bien  fait  6c  d  une  figure  agréable  : 
mais  il  aimoit  à  boire  &:  à  mentir  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer. 

L'usage  qu'on  a  dans  le  Sennaar  de  faire  périr  tous  les  coK 
latéraux  de  la  famille  royale  (i) ,  femble^ répondre  en  partie 
à  la  coutume  abyffinienne  de  confiner  les  Princes  de  la  race 
de  Salomon^  pendant  toute  leur  vie  ^  fur  une  montagne. 
La  différence  du  traitement  ^  dans  un  cas  parfaitement  fem- 
blable  y  offire  une  aflfez  jufte  manière  de  juger  ^  entre  ces  deux 
peuples ,  combien  Tun  furpaffe  l'autre  en  cruauté.  Quand  on 
exile  les  Princes  Abyffiniens  y  on  égorge  ceux  du  Sennaar 
iaux  yeux  de  leur  père  ^  dans  le  palais  même  où  ils  foat 
nés. 

Dans  le  Sennaar ,  non  plus  qu'en  Abyffinîe ,  les  femmes  nt 
fuccedent  point  au  trône.  L'hiftoire  des  Funges  ne  îournk  au- 
cune raifon  de  cette  excUifîon.  II  y  a  apparence  qu'ils  ont  porté 
cette  coutume  quand  îlsfontvenusd'El-Aicejcar  lesPafteurs, 
qui  dominoient  avant  eux  dans  l' Atbara ,  avoient  vtn  u/age  tout 
contraire.  Cependant  les  Princeffes  aby/Iîniennes  îovàfftnt 
de  bien  plus  d'avantages  que  celles  àvL  Sennaar;  car  celles- 


(I)  M.  Bruce  cite  en  note  ce  beau  vers  de  Pope  : 

«  Bear,  like  the  Turc,  no  brotbcr  near  the  throne  ». 

Qu'on  me  permette  de  citer  aufC  les  vers  non  moins  beaux,  dont  Pope  a&wm 
ridée  à  M.  de  Voltaire. 

Voulc2-vru$  relTembler  à  ces  Roîs  d'Orient , 
Qui  de  l'Afie,  efclayes  opprefleurs  arbitraires, 
Pcofcnt  ne  bien  r/gncr  qu'en  étranglant  leurs  frères  l 
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ti  a'otic  hî: propriétés^  ni  revenus  aetachésà  leur  bng^  de 
ae  font  pas  plus  confidécées  que  les  filles  d'un  (impie  partie 
culier.  Parmi  cette  foule  de  femmes  que  je  vis  lorU^tie  je  futf 
appelle  chez  les  époufes  du  Roi  ^  il  y  avoic  >  à  ce  que  j'ap* 
pris  1  plufieurs  Prinçefles  y  fœurs  du  Monarque  ;  mais  il  étoic 
impoflible  dé  Us  diftinguer  à  leurs  marner  es  ^  ni  à  aucun» 
marque  de.  refpeâ  de  la  part  desautres« 

La  famille  royale  eft  de  race  nègre  I  fie  quand  les  femmes  que 
le  Roi  époufe  fbnt.négrefles^  fes  en&ns  font  par&icement 
Qoirs  :  n^ais  quand  iLs'allie  à  des  femmes  blanches  j  ce  qui  arrive 
aiTez  fauVent  ^  il  provient  de  ces  mariages  des  enfans  au(0 
blancs  que^  leur  mercb.Tel  éioit^pareixempIeî^leRoiBaadyi 
fumomàié  £/  Ackmcr.  Scmpere  étott  négre^  mais  fa  mère 
étoit  arabe  ^  &  Baady  tint  de  la  couleur  de  cette  mère.  Le 
dernier  des  Baadys  >  tué  à  Teava  ^  étoit  abfolument  nègre. 
Il  eut  d'une  efclave  négrcfle  Nafler^  qui  étôit)noir  comme 
lui'>  fie  d'une  femme  arabe  >  de  la  tribu  des  fiaveinas  ^  cetr 
Ifinaiâ  ^  que  j'^i  vu  fur  le  tièm  &  qui  était  blanc.  Ce  mélange 
a  conftamment  lieu  dans  la  lamille  royale  comme  dms  cdles 
d08  particuliers» 

.  Mais  ce  qui  paroît  plus  extraordinaire  ^  quoiqa'également 
^rai^  c'eft  qu'un  arabe  marié  ^vec  une  négrelTe^  ait  des  en« 
0ins  aufll  blancs  que  lui.  Je  ne  ptiécendspbs' affirmer  qu'il  ne 
pui0e  y  avoir  quélqu  ej(emple  du  contraire  :  mais  tous  ceux 
jque  j'ai  eu  occafion  d'obfejirer  ^  prouvent  jce  que.jeiâens  de* 
idire.  Pendant  les  mois  brûlans  de  l'été  y  les  arabes  n'appror 
Qhei)t  guiste  que. des  négrefles  ^  à  c«Mfe  de  Istfi-aîphîeur  naeu- 
iselle  de  leur  pçan  qvi  $U^re  1 4it-Qn  %  beaucoup  enxela  de 
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Ifi  petn  des  femmes  arabes.  Ik  ont  conr(fqtiemm«nt.beaucovvp 
d'enâins  ds  ces  négrent».  Malgré  cela  ^  je  n'ai  pas  apper^, 
«n  feiil  aàbei  soir  (la«^>uuic  le  ro)»ame  deSennaar. 

Il  pérk  une  iiinnwDlc  quancicé  d'enfiuu  dans  la  capkale  es  ' 
aux  environs.  Il  n'eft  même  pas  douteux  que  le  pays  ne  fl^e 
bientôt  défert ,  fans  kt  multisudes  d'efclaves  qu'on  y  trant' 
porte  fans  cefle  de  différens  cantons  du  midi  de  TAfrique. 
(.es  l^^tisaâs  de  SetnaÀr  fbne  grands  de  robpftes  :  mais  Us 
vivent  peu  »  ce  qu'on  doit  ians  doute  attribuer  ^.tous  le# 
«xcès  auxquels  ib  fe  livrent  dès  l'eafànce.  Mais  ce  que  je 
viens  de  dise  dû  peu  de:durée  de  leur  vie,,  o0re  ^exemple 
d'uoe  écraégé  .léircdution  4ans  le  climat  ;  car  Senn^r  n'eft 
qu'à  trèé-peurd^s-diftancis  des  nègres,  où  Uk  anciens  piaçoienc 
ks'  Macrobes ,  pei^le  amfi  nommé ,  à  caufe  de  fa  longévité, 
peut-être  aufli  que  ces  Macrobes  écolent  les  babitans  de» 
montagnes  voifines  du  Huara  ;  car  on  rapporte  qu^ls  trou^ 
vokot  de  l'otTur  lear  terrikoirt;  &  fi  cela  eft,  leurs  defoen» 
dans  feroient  cette  nce  dC'  nègres  conmw  aujoutdlMÛ  foo» 
le  nom  de  Gitàas, 

Il  efi  à  remarquer  que  bien  que  les  habitans  de  Sennaar 
fFofçAlèat  la  religion  de  Mahomet ,  ils  font  fibirataox ,  fi  peo 
délicate  envçisiieMrsi  femmes  >  qu'ils  les  vendent  ibuvency 
après  en  avoir  eu  des  enfàns.'LeRoi>lut  m0me  fuit,  dît  on, 
auvent  cette  pratique  dénaturée  ,  à  jamais  inconnue  dans 
sçws  les. aiitrey pays  MahôrtiétanS.'î  J 

I^  Roi  eft  obligé ,  une  fo>»  en  Jfk  vli,  et  kibourét  k' 
defemerun  champ  da ft'propcoimtiirt.  Cfe*  ce  qui  lui  vaiw- 
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AUX   S  axj  n  flf  B*  vb  u  Ni  l.       (J'j^ 

le  Airhom  de  Sttcu^,  qtai  fi|^c  lei^liyOkA  m  l)h(MfH^^es 
cham{»9 ,  de  qui  eilfc  bomthun  à  tdOs  tés  Reil ,  dûmiâQ  b^tât 
de  Céfar  Tétoit  aux  Empereurs  Romains.  ÏJs  ont,  cépaidânt', 
«n  général  an  autre  nom  qui  fer c  à  let  ^iftbguer ,  &4es  écran> 
gers  qui  n'ûitt  pas  fiiit cette  attention  ,bâc  àiis  l>ebùcâup  <k 
«onfufioà  dans  ce  qa'Us  ea  ont^.    .  ■     •  *  -  ^     ^, 

Ni'  chevatix ,  ni  mtilef s  >  ni  ânes  y  ni  au«im«  «f^e^e  de  l>èMt 
iâe  rdmnle  ne  naiffent,  ni  né  peuvent  vine  à^nntilîr ,  ni  )^ 
quelques  milks  tottt  âflitdur  ;  âc  âkv^^^eik  y  {gat^de^^luie^^ 
liée  entière  ni  chien ,  nichât  jtiî^dut())t)' ni «JtAR'ètÉÙ.  fi  finit 
les  envoyer  paflfer  êx  rAois  dan^  ies'0A>6is.  Autt<enift6t ,  que^ 
que  foin  qu'on  en  e&t,  ils  meuriîht  durant  la (btlbn dès  j^ulA 
du  tropique  «  par>tout  où  il  y  tt^é  ki-  teirve  •gte^.  Detil: 
lévriers  que  j'avois  prie  dani  YAthwti^Wltsitiukii^iiit'fii^l^ 
tnenées  d'Abyffiniè ,  périrent  àuliout ^e  ^tftfi^ês  Telniânèl. 
Ces  mulets  n'avoient  aucun  mal  extérieui<?'{É'âi6ili'fiafiol0> 
foient  fouffrir  beaucoup  intérieurement.  Mes  lévriers  avoienc 
"beaucoup  d'eau-;  malgré  cela ,  je  fus  obligé  <feà'ii»er  un  ^ue 
i*appréhendois  ètté  attaqué  de  lartgie*  ftiifietM  1l«i«  ijk 
<Sennaa^  enc  v0»iu  avoiir  des  lions  :  t^  «On  <tl^«'jMkil»'pt 
empêcher  qu'ils  itMJUrcrffenc'dèsle^omtMneénlIétft^^^ 
Le  Sheik  Adelan  en  avoit  doi^is  t^  pa#tfifloléAt>)>)illns  de 
vigueur  :  mais  iu^  les  tenoit'll  aveiÊ  A»  <Sbé¥ttiX'dÙui  lia 
<&bles  d'Aii^a  >  à  Crois  mîlies  de  âMnâsh-.  c^;: 

'  .  --  -J  :•    '.  ■      ■"    •    L-:    ?:■;(.  .•;-.-,  ^-_-. 

Il  ne  croit  k  SbÀnaar^  •rofle^  f^  HT  fkfiM  ^ttatiÊSt  «^e% 
3t  n'a!  y»  d^àiitre  aHtaë,  attcéuc^  t)ë4i:^{Ae,^4u»^q«biqtMk 
^itrottiers.  On  a  fouvênt  efifayè  ^f  ^an(pkiiltér  iiâr^r«âe»>: 
tnai»  ils  n'ont  point  r^uini  -'  ■  '  ^    -  ---    .  'i  t  *     - 
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.54^  V  O.Y,  A   «   B 

SsMNAAt.  eft  fvc  iet  15  4eg.  54  ivia.  3^^^f^t  ^  laticudd 
nor^^  ^  pu  1^8  5)'  d^.  50  min.  9  fec  4e  longitude  au  mérir 
dieride  Gréeniricfa.  Cette  ville  eft  bâtie  Air  la  rive  orien- 
tale du  Nil  £c  très-près  de  Tes  bords.  Cependant  l'éiévatioa 
fde  (qn  ibl  1^  jBOttt.  à  l'abri  des  débordemens ,  qui  dans  leur 
plus  grande  hauteur  ,  ne  viennent  guère  qu'au  bord  des  rues. 
Poncet  rapporte  que  durant  Ton  féjour  dans  cette  ville ,  le 
J^$4te  Brevçdem  ,  fou  cont^gnon  de  -voyage  ,  &  habile 
jyUthématiciev  >  en  ^^termina  la  latitude  par  1 5  deg.  4  min. 
i^dé  Jl^-4i/9r<(f^e  de  ee  support  au  mien,  eft  donc  d'enviroa 
4U|.dttnir^«gr4(A1^is  on  peut  .compter  (ur  la  îuftefîe  de  ma 
4^Fennin9tion-,i  parce  qu'Ole  eft  le  rëfultat  de  plus  de  cin- 
^oanto  ob^rvatiçins  faites  le  jour  &  la  nuit  ^dans  le  tems  le 
^ustfavpraUe»  &  avec  un  quart  de  c^cle  de  trois  pieds  de 
fz]ff»\^[4^  ^«icopes  4e  deux  ,  &  quelquefois  de  trois 
^f4s  àrr^^exfçn  &(à  réfir^Qion  ,  &  fortant  de  la  main  de» 
iWeiUeu»  quv^iersc 


rMi^AuviUe.de  Seoaaar  eft  très-p^juplée,  6c  on  y  voit  plufieurs 
iktWa^iap^ffiçs^l^mni.hïmodQ  4^  pays.  Poncet  dit  que  de 
f<^n^teaifi\t^  ^içnc  «Qi^f»  ^  un  étage  :  mais  à  pr^fent ,  celles 
iett.t^filV^BaMRQi^ffirfripnt  à  deux,  étages ,  &  elles  ont  des 
.coi(9^ri^erir'^)CO«$riiôion  qui  parpît  fort  fing^liere ,  parce 
que.i4pps  tQvt<$.^.  a^tr/^s  villes  >  ou  villages  en-dedans  dçs 
limites  des  pluies  dv-tropjqœxles  toits  ijbnt  en  forme  de  cône. 
Les  maifons  de  Sennaar  font  d'argile ,  mêlée  avec  un  peu  de 
.ps>lljli5»;^'Ipr0»V,ei  qH^  |çs.  pluies  doivent  y  ^re  .moins 
«feon4«9tW;^i\e..4BH>s.lp  ^d»)^:  l'éloigne^nent,  des  n^ontagnes 
,en  ^qrinfi'\2i^m\(ga^  ^ofittè}»^  durant  mon  fiéjour  dans  cette 
viUe  ^  il  y  eut  une'femaiae  de  pl^ie. continuelle i  &  le  50  de 
s.  X  V  Y 
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Juillet^  le  NU  monta  touc-à*coup  prodigieufement  à  la  fuite 
d'un  orage  très  bruyant  &  d'une  obfcurité  profonde  qui  cou«- 
vroît  tout  le  midi.  Le  fleuve  étoît  couvert  de  débris  de  mai- 
fons^  de  rofeaux ,  de  gamelles  &  d'autres  uftenfîles  de  bois  , 
de  chameaux,  de  vaches^  de  veaux,  les  uns  en  vie,  les  autres 
morts-,  que  le  courant  emportoit  avec  une  extrême  vélocité, 
à  la  vue  de  Sennaar.  Une  hyène  s'efforçant  d'aborder  ,  fut 
enveloppée^  6c  tuée  par  les  habicanst  L'eau  entra  dans  les 
maifons  bâties  fur  les  bords  du  fleuve ,  &  les  murailles  de 
plufieurs  de  ces  maifons  d'argile  furent  détrempées  au  point 
qu'elles  s'écroulèrent.  La  quantité  de  débris  que  nous  vîmes 
pafler ,  fembla  nous  prouver  qu'il  y  avoit  eu  de  grands  dégâts 
&  plufieurs  villages  détruits  au  fud,  du  côté  de  Fazuclo« 

Le  climat  de  Sennaar  eft ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé^ 
très -défavorable  à  l'homme  6c  aux  animaux,  6c  flnguliere^ 
ment  contraire  à  leur  propagation.  Je  ne  puis  attribuer  cela 
qu'aux  qualités  particulières  de  cette  terre  grafle  dont  la 
ville  eft  environnée  ;  6c  rien  ne  le  prouve  mieux  que  la  fléri^ 
litë  abfolue  dont  les  jumens  6c  toutes  les  femelles  de  bêtes 
de  ibmme  font  frappées  dans  Sennaar  6c  dans  les  villages  ^ 
^  plufieurs  milles  des  environs.  Cette  ftérilité  cefle  dès  qu'on 
fait  pafler  ces  .animaux  des  terreins  gras  dans  les  faMes^Âira 
qui  eft  à  trois  ou  quatre  milles  de  Sennaar  ,  au  milieu  de^* 
fables  arides,  6c  n'ayant  d'autre  eau  que  l'eau  du  Nil ,  Airà 
convie(it  parfaitement  à  tous  les  animaux.  Aufli  c'eft  là  que 
fe  cenoît  Adelan  y  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  peut  -^  être  la 
plus  brave ,  6c  bien  certainement  la  plus  belle  du  mond^. 
Ceft  là  d'oîi  il  veilloit  en  sûreté  les  mouvemens  d'un  foible 
Souverain ,  qui  renfermé  dans  fa  capitale ,  ne  pouvoir  pas 
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avoir  auprès  de  lui  on  ieul  cheval  à  oppofer  au  redoutable 

Sbeik. 

Cependant  ,  quelque  défavorable  que  foît  ce  fol  à  la  pro- 
pagation de  TeTpece  humaine  &  dea  animaux ,  il  leur  four* 
nie  abondamment  de  vivres.  Les  terreitis  cultivés  rendent» 
à  ce  qu'on  aflure  »  trois  cents  pottr  un  :  mais  je  penfe  qu'il 
y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ce  rapport*  Tous  les  en^ 
virons  de  Sennaar  font  couverts  de  Dora  ou  de  millet  ^  qui 
eft  la  principale  nourriture  des  habitans.  On  y  recueille  auffi 
du  fromeM  &  du  riz  ^  mais  en  petite  quantité  >  &  on  Ty 
vend  à  la  livre  ^  même  dans  les  années  de  la  plus  grande 
abondance.  Le  fel  qu^on  confomme  dans  Ce  pays  fe  tire  du 
fein  de  la  terre  >  dans  les  environs  de  la  capitale  ^  &  prin- 
cipalement du  côté  d'Halfaïa.  On  peut  juger  par  là  com« 
bien  le  fel  eft  imprégné  de  ce  foflîle. 

Dans  le  nord*oueft  de  Sennaar  »  &  à  environ  douze  milles 
de  diftance  ^  eft  un  grouppe  de  villages  appelés  Shaddly  » 
d'après  le  nom  d'un  faint  y  qui  ^  durant  fa  vie  j  fît  creufer 
de  grandes  foffes  qu'on  revêtît  d'afgile ,  pour  y  ferrer  du 
grain  quand  il  eft  à  bon  marché.  Lorfque  ces  fofTes  font 
pleines^  on  les  recouvre  bien  exaâement  d'une  couche 
d'argile.  On  appelle  cette  opération  fceller  les  matamores^ 
car  ce  nom  xle  matamores  eft  celui  qu'on  donne  à  ces  foflea. 
Il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  la  plaine.  Dès  que  le  grain 
renchérit  on  les  ouvre  ^  6c  la  ville  fie  la  campagne  one  du 
grain  à  bon  marché» 

Au  nord  de  Sibaddly  ^  c'eft-à-dîre  à  environ  vîngt-quarrt 
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milles  de  Sennaar ,  font  d'autres  fofles  de  la  même  efpece 

&  plus  confidérables  appelées  Wed  About.  C'eft  de  ces 

infiicutions  que   dépend  principalement  la  fubfiftancè  des 

Arabes  ;  car  comme  toutes  les  Tribus  de  ce  peuple  font  fans 

^  ceffe  «n  guerre  J«s  unes  avec  les  autres  >  &  qu'elles  dirigent 

*  leurs  attaques  plutôt  contre  les  moiflbns  que  contre  la  per« 

[^  fonne  de  leur  ennemi  ^  la  Êimine  Aiivroit  bientôt  la  perte 

■^  des  recolles  y  (ans  les  (ècours  qu  on  trouve  dans  les  fofles  do 

;  :^ed  About  &  de  Shaddly. 

li  . 

^  Des  petits  villages  font  répandus  çà  &  là  dans  cette  im^ 

I  menfe  plaine  ^  &  les  foldats  qui  les  occiipent  veillent  fur 

'^  les  grfiins  qu'on  {kmt  &  qui  n'eft  que  du  dora  ,  car  on  pré« 

^^  tend  que  les  autres  efpeces  de  grains  ne  viennent  point  du 

^  côté  de  Shaddly.  Il  y  a  de  diftance  en  diftance  de  grandes 

marres  ^  qui  fe  rempliflent  pendant  les  pluies  j  &  qui  fer- 
vent aux  Arabes  quand  ils  paflent  des  chsunps  cultivés  dans 
les  déferts«  La  mouche ,  cette  implacable  perfiîcMtrice  des 
Arabes  ^  ne  les  pourfuit  jamais  jufqu'au  nord  '  de  Shaddly  i 
6c  c'eft  peut-être  par  rapport  à  cela  que  les  fondateurs  de 
Sennaar  ont  bâti  cette  ville  dans  le  l^u  où  elle  efi»  C'eft 
aufli  probablement  la  même  raifon  qui  engagea  les  deux  fdbts 
Shaddly  &  Wed  About  à  choifir  lés  endroits  011  ils  ont 
creufiS  leurs  v^ûeu  magafins  &  leurs  marres*  Les  Arabes 
commencent  toujours  par  s'^arrêter  dans  cet  endroit^  attendu 
qu'y  trouvant  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  leur  fubiiâance^ 
ils  peuvent  y  traiter  à  loiûr  leurs  aiïaires  avec  le  gourern 
ftemenu 

!Av  Toueil  de  Shaddly  6c  de  Wed  Abouc>  jufque»  aupfè» 
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du  fleuve  Abîad  ou  El-Aîce,  le  pays  eft  couvert  d'arbrci 
qui  offrent  une  halte  bien  Favorable  aux  chameaux.  Comma 
un  homme  à  cheval  peut  fe  rendre  en  trois  heures  de  Senr 
naar  à  Shaddiy ,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'endroit  plus  con- 
venable pour  la  levée  des  tributs;  car  bien  que  Gerri  ayant 
Tavantage  d^un  fol  montueux  &  rocailleux^  &  l'avantage 
non  moins  grand  d'être  placé  précifément  fur  les  limites  des 
pluies  du  tropique 5  fut  choifi  par  le  prince  des  Arabes^ 
qui  régnoit  avant  la  conquête  des  Funges ,  6c  qu'il  put  de- 
là empêcher  avec  fa  cavalerie  tous  les  pafleurs  de  pafTer  des 
pays  fertiles  dans  les  fables  ^  il  eft  pourtant  vrai  que  quel^ 
^ues-uns  de  ces  pafleurs  -  écoient  maîtres  de  demeurer  der« 
riere  Shaddiy  fans  être  inquiétés  par  la  mouche;  6c  par  oo 
moyen  i|s  s'affranchifToient  de  toute  contribution^ 

Dans  les  environs  de  Shaddiy  ^  font  deux  petits  diûriQs 
montueux;  l'un  c&  appelle  Jibbel  Moïa^  ou  la  montagne 
de  l'eau  ^  6c  forme  un  groupe  de  plufieurs  collines  d'égale 
hauteur  êc  très-rapprochés  ;  &  l'autre  fe  nomme  Jibbel  Se^ 
gud,  ou  la  montagne  froide.  Celle-ci  forme  une  chaîno 
brifée  de  montagnes  ^  les  unes  hautes ,  les  autres  baffes  6c 
toutes  fort  irrégulieres.  Ces  deux  diftriéb  font  peu  éten-^ 
dus;  mais  la  beauté  du  climat  eft  caufe  qu'ils  font  très-* 
peuplés.  Us  fervent  à  protéger  les  Dahieras  ^  c'efl-àdire  les 
fermes  de  Shiêiddly  6c  de  Wed  About«  Ce  font  auffi  des  for-^ 
terefles  naturelles  placées  fur  le  chemin  des  Arabes >  parle 
moyen  (lefquelles  l'on  peut  plus  aifément  les  contraindre 
^  payer  leur  tribut  |  quand  ils  s'empi^^iTent  de  fuir  dans  les 
f4)lçs  dç  l'Atbara, 

C«AOUH 
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'  Chacun  de  ces  diâriûs  eft  gouverné  par  un  defcendatic 
des  anciens  Princes  j  qui  ayant  de  la  cavalerie  &  de 
rinfamerîe ,  réfiftcrent  longtéms  à  foutes  les  forces  des 
Arabes ,  &  vécurent  dans  Tidolâtrie  jufques  à  la  conquête 
des  Funges,  Ils  facrîfioient  <^  dit-on  y  des  hommes  à  leurs 
Dieux  y  &  ces  facrifîccs  étoient  accompagnés  des  cruautés 
les  plus  horribles  :  mais.  Ahd-eKCader  ^  fils  d'Amru ,  le  troi- 
fiemeRoi  qui  s'affit  fur  le  trône  de  Sennaar  ,  affiégea  les 
Souverains  de  ces  montagnes  &  Jes  força  de  fe  rendre  j  puis 
il  leur  fit  attacher  une  chaîne  d'or  à  chaque  oreille  &  les 
expofa  en  pubtic  fur  la  place  du  marché  de  Sennaar  ^  o^  ils  y 

furent  vendus  pour  une  petite  Ibmme  ^  l'équivalent  de 
deux  ou  trois  de  x\os  fous  marqués.  Après  cette  humi« 
liation  ^  ces  princes  furent  circoncis  Se  embraflerent  le  Ma^ 
hométifme  ^  &  Abd-eUCader  les  rétablit  dans  leur  gouver- 
nement ^  comme  e(claves  de  Sennaar^  &  fournis  à  un  léger 
tribut.  Depuis  ces  deux  diilriâs  font  demeurés  fidèles  à 
leurs  conquérons. 

Il,  n^y  a  pas  de  campagne  plus  agréable  que  celle  de  Stnr 
naar  à  la  fin  d'Août  &  au  commencement  de  Septembre; 
j'entends  du  moins  plus  agréable  à  Toci).  Quand  nous  y  arri- 
vâmes en  Mai^  elle  nous  paroifîbit  nue^  ilérile^  défolée  ^ 
privée  des  moindres  traces  de  végétation  :  mais  à  prêtant 
le  grain  avoit  poufié  ^  toute  cette;  immense  plaine  étoit  ta-^ 
piflée  de  verdure ,  avec  de  grandes  pièces  d'eau  &c  des 
villages  de  difiance,  en  diftance ,  dont  les  toits  formans  des 
cônes  y  ofFroient  l'apparence  de  petits  campemens.  A  tra« 
vers  la  plaine  on  voyoit  ferpenter  majeftueufement  le  Nil , 
qui  avoit  au  moins  un  mille  de  large  ôc  étoit  borda  bord ^ 
TomeIK  Z?z 


Digitized  by 


Google 


^^6  V    O    Y    A    G   ï 

mais  ne  montant  jamais  plus  haut.  Le  long  du  fleuve  erroîent 
de  nombreux  troupeaux  de  toute  efpece  de  bétail,  fruit  des 
derniers  tributs  extorqués  aux  Arabes ,  qui  ayant  lailTé  une 
partie  de  leurs  rîchefles  dans  les  mains  desFunges,  regagnent 
en  paix  leurs  pâturages  &  s'éloignent  le  plus  qu^ils  peuvent 
de  la  ville  &  de  la  campagne  qu  habitent  leurs  opprefTeurs. 

Dans  let  environs  de  Sennaar  les  bords  du  Nil  reflem* 
blent  y  durant  la  faifon  des  pluies  y  à  ce  qu'on  voit  en  écé 
dans  les  plus  belles  parties  delà  Hollande*  Mais  (itôt  que 
les  pluies  ceflènt  ^  6c  que  le  Soleil  exerce  fa  brûlante  in* 
iluence^  le  dora  mûrit  ^  les  feuilles  jauniflent  6c  meurent^ 
les  lacs  fe  putréfient  ^  exhalent  une  odeur  infère  ^  fe  rem* 
plilTent  de  vermine  ^  6c  toute  la  beauté  de  ces  campagnes 
difparoît.  La  Nubie  offre  de  nouveau  l'image  delà  flérilité; 
on  ne  voit^  on  nefentplus  que  les  chaleurs  accablantes  ^le^ 
vents  empoifonnés^  les  fables  mouvans  ^  6i  tous  les  maux 
auxquels  expofe  ce  terrible  climat  ^  les  épilepfîes  y  les  apo'- 
plexies  ^  les  fièvres  ardentes  ,  les  violentes  migraines  ^  les 
langueurs  înfupportables ,  6c  les  cruelles  diffenteries  encore 
plus  opiniâtres  6c  plus  mortelles. 

La  guerre  de  la  trahi(bn  fembtent  être  la  feule  occupation 
de  ce  peuple  barbare  ^  que  le  Ciel  a  féparé  du  refte  de& 
hommes  par  des  déferts  prefqu'impraticables ,  en  les  relé- 
guant dans  une  terre  maudite  y  où  il  femble  qu^il  n  a  voulu 
que  leur  offrir  Pimage  de  l'éternel  6c  affreux  féjour  qui  leur 
eft  fans  doute  léfervé  {iprès  leur  mort. 

hh  nxanlere  dont  on  s'habille  à  Sennaar  eft  fort  fimple« 
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L'on  porte  une  longue  chemîfe  bleue  de  toile  de  coton  de 
Surate  i  appellée  marowty,  qui  prend  du  bas  du  cou  jufqu  aux 
pieds.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  vêtemens  des 
hommes  &  ceux  des  femmes  ^  c'eft  que  les  hommes  ont  le 
cou  nud ,  &  que  le  collet  de  la  chemife  des  femmes  monte  juC 
ques  au  haut  du  cou  y  &  eft  boutonné  comme  celui  des  che« 
mifes  que  nous  portons  en  Europe.  Les  hommes  ont  quelque^ 
fois  une  ceinture.  L'un  &  Tautre  fexe  marche  pieds  nuds  dans 
les  maifons^  même  les  gens  de  la  première  diftinâion.  Les  ap- 
pattemens^  fur-tout  ceux  des  femmes  >  (ont  couverts  de  tapis 
de  Perfe.  Quand  ils  fortent  dans  le  beau  tems  y  ils  portent 
des  fandales  &  des  efpeces  de  patins  de  cuir  ^  ornés  de  co-* 
quillages  d'une  manière  très-élégante. 

Dans  le  moment  de  la  plus  grande  chaleur  les  habltans 
de  Sennaar  ^  au  lieu  de  (è  baigner  ^  k  font  jetter  plufîeurs 
féaux  d'eau  fur  le  corps.  Les  hommes  aufli  bkn  que  le^ 
femmes  y  s'oignent  au  moins  unq  fois  par  jour  avec  de  la 
graiflTe  de  chameau  mêlée  avec  de  la  civette.  Ils  s'imaginent 
que  cette  graifle  adoucit  leur  peau  £c  prévient  ics  éruptions 
cutanées ,  qu'ils  craignent  (i  fore  ,  que  dè^  qu'ils  ont  le 
moindre  bouton  dans  une  partie  de  leur  corps  où  il  puiffç 
être  vu  y  ils  ne  fortent  pas  de  chez  eux.  Ils  prehnent 
tous  les  matins  une  chemife  blanche  ;  mais  pour  conferver 
leur  peau  ^  ils  couchent  toujours  avec  une  chemife  trem« 
pée  dans  de  la  graifTe  &  fans  aucune  couverture  ;  ils 
couchent  fur  un  cuir  de  bœuf  bien  tanné  >  bien  adouci 
par  le  frottement  continuel  de  cette  graiife^  &  en  même- 
tems  très-frais ,  mais  qui  leur  communique  une  odeur  que 
ie  foin  avec  lequel  ils  fe  lavent  ne  leur  ôte  pas. 

Zz  z   X 


Digitized  by 


Google 


j;48  Voyage 

La  principale  nourriture  des  gens  pauvres  eft  du  paîn  de 
maïs.  Les  riches  font  d'abord  rôtir  la  farine  de  maïs ,  &  en- 
fuite  ils  en  font  un  efpece  de  gâteau  avec  du  beurre  6c  du 
mieL  En  outre  ceux-ci  fe  nourriflent  de  bœuf^  en  partie 
rôti  3  &  en  partie  crud.  Cependant  la  viande  de  chameau  eft 
celle  qu^on  trouve  communément  au  marché  ;  leurs  bœufs 
font  fans  contredit  les  plus  gros ,  les  plus  gras  &  les  plus 
beauk  du  monde  entier.  Le  foie  &  les  côtes  de  ces  animaux 
fe  mangent  ordinairement  cruds.  Je  ne  les  ai  jamais  vas  en 
faire  curre.  L'ufage  de  manger  de  la  viande  ctixfi  a  eft  donc 
pas  partîcHlier  à  TAbylIinie.  Toutes  les  nations  oegres  qui 
habitent  à  Toueft  mangent  ainfi  la  viande  de  chame&u» 

L'on  ne  trouve  point  de  la  viande  de  cochon  dans  le  mar« 
ché  de  Sennaar  :  mais  tous  les  habitans  en  mangent  f9iïs  dlf- 
ficulté.  Il  n*7  a  que  les  gens  en  pbce  fie.  fe  difant  m^homé- 
tans  ^  qui  (è  cachent  pour  en  manger.  La  religion  mahoné^ 
tane  fît  d'abord  de  grands  progrès  parmi  les  )uifs  fie  les  chré« 
tiens  d'Arabie  ^  fur  la  côte  occidentale  de  la  mer  roug^>  fie 
bientôt  après  dans  toute  TEgypte.  Mais  elle  ne  fut  reçue  par 
les  idolâtres  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  rquge^  que 
iquand,  fuivie  de  la  viûoire,  eHe  vint  )rprêcber,:rAlcoran 
d'une  main  ^  fie  un  glaive  de  l'autre. 

Les  Sarrafîns  qtii  envahirent  ces  contrées  étoîent  des  bi- 
gots fanatiques  comme  le  font  encore  leurs  defcendansr  lis 
ont  gardé  le  Koran  dans  toute  fa  pureté  >  fie  en  obfetvent  ri^ 
goureufement  }ufqu*aux  moindres  préceptes.  Ils  ont  coa- 
verti  ou  exterminé  les  idolâtres.  Mais  cependant  leur  puiC- 
fance  tyranntque  fut  réprimée  au  feizieme  fiecle  ^  qu wid  Se- 
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Km  conquit  TEgypte  &  l'Arabie  ^  &  établit  des  garnirons 
turques  dans  les  principales  villes  des  frontières  du  Beja  ^  ou 
de  Barbarie,  &  dans  le  Ber-el-A jam ,  ou  l'ancienne  Azemia , 
le  long  de  la  cote  occidentale  de  la  mer  rouge. 

Ces  Turcs  étoient  au  fond  du  cœur  de  véritables  athées, 
qui  mépHfoient  le  zèle  des  Arabes  ^  les  opprimoient  teller 
ment  que  Tidolâtrie  ofa  relever  fa  tête.  Les  Shillooks  firent, 
comme  je  Tai  déjà  obfervé ,  une  irruption  dans  le  Beja ,  & 
envahirent  tout  le  pays.  Ls^mbrafTerent  la  religion  des  Ara- 
bes j  pour  la  forme  ,  ipais  fans  s'inquiéter  de  fuivre  firiâemen» 
les  loix  de  Mahomet ,  parce  qu'ils  n'avoient  ^ as  befoin  de 
recevoir  d'elles  l'avantage  qui  féduifit  les  juifs  fie  les  chré- 
tiens. Les  loix  de  Mahomet  permettoient  à  ces  derniers  les 
plaiiirs  que  leur  $léfendoit  leur  religion,  &  conféquemment 
elles  rendoient  leu^  joug  plus  aifé.  Mais  il  n'en  étoit  pas  de 
même  avec  les  nations  payeaneç.  Les  loix  delV^aliqmet,  loin  de 
la  favorifer ,  diminuaient  leur  liberté  naturelle  ;  elles  les  obli- 
geoient  à  des  prières,  à  des  abhiûons,  à  des  aumônes,  à  (e 
faire  circoncirQ,.&  à  uqe  feule  de^hofes-qifileMr  étoiene 
auparavant  éfcangere8«Au(n!|Q6f>Ayens  de  Sennaar  &  des  pe- 
ûçs  états  ,q,«i  font  dans  l'ou.eft,  tels  que  Pat-Fowr,  Dar- 
Selé ,  Bjs^i^m;'Qoi!iiou  >  iTombuâo,  &  tous  les  pays  fitués 
fur  les  rives  du  Niger,  &  connus  fous  le  nom  de  Sudan,  S*in- 
quiettent  fort  peu  d'obiçryer  dana  fes  détails  la  religion  fna- 
hométane,  (qu'ils  n'ont  embralTée  que  pour}ouir  d'une  liberté 
perfomielle  &  pour  ravaneage  de  leu,c  .commerce.  Mais  s'il| 
fontmahométans  dans  leurs  difcours,  ils  font  payens dans  leur 
cœur  &  dans  leurs  pratiques.  Leurs  enfans  héritent  des  fen- 
timens  de  leurs  pères ,  excepté  lorfque  quelque  Fakir  on 
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quelque  faînt  Arabe  fe  charge  de  leur  apprendre  à  lire  &  de 
les  endodriner.  Autrement  toute  leur  religion  confifte  à  fa- 
voir  la  profcffion  de  foi.  a  La  Illah  el  Ullah ,  Mahomet  Ra- 
foui  Ullah  »!  —  »  Ceft-à-dire  il  n'y  a  qu'un  feulDieu,  fie 
Mahoipet  eft  fon  Prophète  »• 

Le  royaume  dp  Sennaar  a  crois  gouvernemens  principaux. 
Le  premier  eft  à  El*  Aice  y  capitale  du  pays  qui  porte  le  mémo 
nom ,  6c  d'oîi  font  fortis  les  Shillooks.  Le  Bahar-el-Abiad  (i) 
arrofe  ce  territoire  fie  divifé^  foit  par  Tart  ^  (bit  par  la  nature^ 
en  un  nombre  confîdérable  de  petits  canaux  ^  11  forme  autant 
de  petites  ite»^  fur  chacune  defquelles  il  y  a  un  village  y  fit 
cette  coileûion  de  villages  eft  appellée  la  ville  d'El-Aice. 
Les  habitans  font  tous  pêcheurs^  fie  ont  des  canots  avec  leA 
quels  ils  remontent  6c  defcendent  jufqu  aux  cataraftes.  Ce/! 
avec  une  flotte  innombrable  de  ces  canots  qu'ils  vinrent  faire 
la  conquête  des  Arabes ,  au  moment  qtte  ceux-ci  s'y  atten- 
doient  le  moins.  Les  Shillooks  n^avoient  point  alors  des 
armes  de  fer  ;  leurs  lances  fie  leurs  épées  étoient  faites  d'un 
bois  très-dur  ^  qu'on  appelle  dtngui-Jibhern  Le  commande* 
merft  d'El-Aice  ne  peut  être  rempli  que  pai*  un  homme  de 
la  famille  du  Mek  de  Sennaar  ;  fie  dès  qu'il  eft  invéfti  de  ce 
pofte^  il  ne  peut  plu^  le  quitter^  ni  venir  àSetttiaar. 

Le  fécond  gouvernement  eft  celui  du  Korfbdan.  Le  re* 
veftû  de  cette  Provinêe  confifte  en  efclaves ,  qu'on  tire  de 
Timmenfe  chaîne  de  montagnes  de  Dyre  fie  Teglà.  La  fîtua- 
tion  du  Korfodaà  eft,  dit-on,  très-commode  pour  envahir  ces 
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montagnes  ,  ibkparce  qu'on  ne  manque  point  d'eau  en  che- 
min ,  foit  pac  qoelqu'àutre  circonûancé  que  j'ignore.  Ma», 
homet  Abou-Kialec  avoit  ce  gouvernement ,  &  à  la  tête 
d'un  corps  de  mille  cavaliers  nègres ,  revêtis  de  cônes  de 
maille ,  il  s'étoit  rendu  indépendant  du  Roi  de  Sennaar.  Le 
Korfbdan  eft  Umitr«plie  de  Dar-Fovr ,  royaume  nègre  en- 
core plus  barbare,  s-'ii  eft  poffible-^que  le  Scfirtôarj  &'le 
Korfodan  a  été  foùvent  pris  de  repris  par  i^un  &  l'autre  de 
ces  Etats. 

Le  troifiemç  gouvernement  eft  celui  dei  Fazucio,  borné 
à  l'oueft  par  la  rivière  d'EUAice ,  ou  le  Bahar  el  Abiad ,  à 
l'eft  par  le  Nil ,  &  au  fud  par  les  montagnes  de  Fazuclo ,  bu 
font  les  grandes  çataraâes.  Ces  montagnes  de  Fazuclo  font 
partie  de  la  chaîne  de  Dyre  &  Tegia ,  qui  s'étend  fi  loin  dans 
l'oueft  du  continent,  &  d'où  l'on  tire  l'or  &  les  efclaves,  qui 
font  les  richeflfes  de  ces  contrées  ;  car  le  principal  revenu  de 
Faziiclo  eft  eh  or,  &  celui  qui  y  commande  n'eft  point  de 
la  race  dés  Funges,  itiais  un  des  defcendans  des  premiers 
Princes  qui  fournirent  les  armées  du  Sennaar. 

Cette  politique  eft  très  -  remarquable  chez  cette  nation 
barbare  des  Funges ,  &  il  faut  qu'elle  leur  ait  bien  réuflî ,  car 
ils  y  font  conftamment  attaches.  Dès  qu"ils  foumettent  un 
pays ,  ils  choifilTent  le  Prince  qui  y  règne  pour  leur  Lieu- 
tenant ,  6c  le  laiftent  jouir ,  fous  leurs  ordres,  de  fon  auto- 
rité première.  Ainfi  ils  ont  confervé  le  Mek  de  Dongola,  lé 
Wed  Ageeb  des  Arabes ,  les  Souverains  de  Fazuclo ,  de 
Wed  Aboud  ,  du  Jibbel  Maïa ,  &  de  plufieurs  autres  petit» 
Etats  qu'ils  ont  conquis. 
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Les  forces  du  S^naar,.ccft-à-dire  celles  qui  fe  tiennent 
Autour  de  la  capitale  ^  confident  d'abord  en  quatorze  mille 
I^ubas  vqui  combattent  nuds  &  fans  autre  atmë  qu'une  courte 
Javeline  &  un  bouclier.  J'imagine  que  ce  font  de  fort  mauf- 
vaifes  troupes.  Il  y  a  enfuite  dix-huit  cens  cavaliers  nègres^ 
&  tous  efclaves ,  revêtus  de  cottes  de  maille^  &  armés  d'un 
grand  fabre  efclavonien.  Je  penfe  que  ceux*ci  ^  tant  par  rap« 
port  à  leur  armure  ^  qu'à  caufe  de  la  vigueur  de  leurs  cher 
vauk  5  font  en  état  de  rompre  ^  au  premier  choc  j  le  double 
de  leur  nombre  de  quelqu'autre  troupe  que  ce  puiffe  être. 
Quiconque  n'a  point  vu  cette  cavalerie  ne  peut  fe  former 
une  idée  de  la  beauté  des  chevaux  ^  £c  de  la  manière  donc 
ils  manœuvrent. 

Le  Mek  de  Sennaar  n  a  pas  un  feul  fufil  dans  fon  armée; 
Indépendamment  des  troupes  dont  je  viens  de  parler  ,  va 
nombre  confîdérable 5  mais  déterminé^  de  cavalerie  arabe j; 
qui^  payant  un  tribut  au  Mek  &  aux  principaux  Officiers 
du  Gouvernement^  vit  auprès  de  la  capitale^  y  porte  des 
provifions  ,  y  fait  le  commerce  ^  &  doit  fans  doute  êtrç 
comptée  pour  une  partie  de  fçs  forces  ^  &  la  défendre  en 
cas  de  befoin. 

Après  avoir  fiiît  connoître  la  latitude  de  Sennaar  ^  11  femble 
prefqu'inutile  de  dire  que  les  chaleurs  y  font  exceflives.  Le 
thermomètre  (0  y  monte  à  l'ombre  jufques  à  i  ip  deg,  Mais 
on  doit  appliquer  aux  chaleurs  de  Sennaar  ce  que  j'ai  obfer^ 
vé  fur  celles  de  l'Arabie.  Le  degré  du  thermomètre  ne  donne 

(i)  Le  thermomètre  df  Farçnhcit, 
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point  une  jufte  idée  des  fenfations  que  fait  éprouver  le  foleil 
de  de  Tinfluence  qu'il  a  fur  la  couleur  de  la  peau.  Il  y  a  des 
nations  de  nègres  par  les  13  &  i^deg.  de  latitude^  tandis 
qu'à  10  deg.  au  fud  de  ces  nations  ^  &  prefque  fous  la  ligne  j 
tous  les  habitans  font  blancs  y  comme  j'ai  eu  occafion  de  le 
voir  tous  les  jours  en  vivant  parmi  lès  Gallas  ^  donc  j  ai  tracé 
le  portrait.  Sennaar  ^  fitué  par  les  1 3  deg.  de  latitude  ^  eft  ^ 
d'après  le  thermomètre  ^  quand  le  foleil  fe  trouve  le  plus 
éloigné  de  lui  |  de  yo  degrés  plus  chaud  que  Gondar  ^  lorfque 
cet  aftre  paffe  verticalement  fur  cette  dernière  ville  »  6c  ce-* 
pendant  Gondar  eft  un  degré  pîus  fud  que  Sennaar. 

Le  froid  flc  le  chaud  font  des  termes  relatifs  5  6c  qui  ne 
peuvent  point  êtie  déterminés  feulement  par  la  latitude  9  mais 
bien  par  le  plus  ou  moins  d'élévation  des  lieux.  Quand  nous 
parlons  donc  de  la  chaleur  j  il  eft  nécelfaire  d'expliquer  tout 
ce  qui  concerne  le  climat  qu'on  cite  j  afin  de  donner  une  jufte 
idée  de  i'impreflfîon  que  cette  chaleur  £ut  fur  notre  corps  6c 
fur  nos  poumons.  Le  degré  du  thermomètre  ne  le  fait  connoî* 
tre  qu'imparfaitement.  90  deg.  indiquent  une  chaleur  excefli ve 
àLoheïa  ^dans  l'Arabie-Heureufe,  6c  cependant  Loheïa  n'eft 
que  par  les  1  f  deg.  de  latitude.  Mais  à  Sennaar  ^  qui  ^  comme 
on  l'a  déjà  vu  ^  eft  par  les  1 3  deg.  ^  quand  le  thermomètre 
ne  monte  qu'à  po  deg.  ^  on  ne  fênt  pas  beaucoup  de  chaleur. 

J  e  dirai  donc  que  le  climat  eft  Jroid  i  quand  une  per« 
fonne  toute  habillée  y  fent  le  befoin  du  feu  9  quand  elle 
xefte  aflfife  fans  rien  &ire.  Je  dirai  que  ce  climat  eft ^ai>^ 
quand  une  perfonne  bien  vêtue ,  mais  refhint  tranquille  ou 
couchée  9  fent  le  befoin  de  fe  couvrir  davantage.  Je  dirai 
Tome  IF'.  A  a  a  a 
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qu  il  eft  ttmpérèy  quand  un  homme  bien  vêtu  &  ne  fc  remuant 
point  i  ne  fent  pas  le  befoin  de  fe  vêtir  davantage  &  peut 
iz  promener  dans  fa  chambre  fans  fuer.  Je  rappellerai  chaud ^ 
quand  un  homme  fuera  fans  rien  faire ,  ou  pour  peu  qu'il  fe 
remue.  Je  l'appellerai  très-chaud  y  quand,  avec  un  très-léger 
vêtement  fur  le  corps ,  on  fuera  fans  fe  remuer.  Je  Tappeller 
rai  excejjivement  chaud  y  lorfqu'en  demeurant  affis  &  en  cher 
inife  y  on  fuera  extrêmement  \  que  les  moindres  mouvemens 
feront  pénibles  &  que  les  jarrets  deviendront  aufli  foiblea 
qu'après  qu'on  a  eu  la  [fièvre.  Je  l'appellerai  enfin  extrême- 
ment chaud  y  quand  on  trouvera  qu'on  manque  de  force  pour 
fe  ibutenir  ;  qu'on  aura  des  difpofîtions  à  fe  trouver  mal  y  qu^on 
fe  fentira  les  tempes  preffées  y  comme  (i  on  avoit  la  tête  très«i 
fortement  ferrée  par  une  corde  y  qu'on  aura  la  voix  extrême-^ 
ment  aâfoibiie  y  la  peau  feche  y  fie  qu'on  croira  avoir  la  tètt 
beaucoup  plus  groife  &  plus  légère  que  de  coutume.  Ces 
fy mptômes  annoncent  la  mort ,  &  nous  en  avons  eu  l'exemple 
à  Imhanzara  y  lorfque  nous  nous  rendions  du  Ras  el  Feel 
àXea^a.  Mais  jamais  le  foleil  ne  produit  des  e&ts  auffi  terri* 
blés  y  fans  le  fecours  de  ce  vent  brûlant  qui  nous  pourfuivît 
à  travers  l'Atbara  y  &  que  je  décrirai  plus  particulièrement 
en  rendant  compte  de  mon  pafTage  dans  le  défert ,  où  le  cid 
l'a  confiné  par  pitié  pour  le  genre  humain ,  &  où  il  n'a  pas 
peu  contribué  ,  fans  doute  y  à  l'extinûion  totale  de  ce  qui 
pouvoit  y  avoir  fouffle  de  vie. 

Un  thermomètre  gradué  d  après  l'échelle  que  je  viens  d'ta^ 
diqucr ,  fetoît  bien  différent  d'un  thermomètre  ordinaire  ;  car 
je  fuis  convaincu  par  expérience  ^  qu'une  chemife  de  mouf- 
faine  ;  la  plus  lég«c,  ocçafîonneroit  plus  de  chaleur, à  rhciirô 
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<ie  midi  à  Sennaar  ^  que  Tafcenfion  de  5^  deg.  dans  le  chçr« 
mometre  de  Farenhek. 

Quand  ce  thermomètre  ne  monte  à  Sennaar  qu'à  70  deg. 
ou  78  deg.  ^  on  trouve  qu'il  fait  frais;  de  7P  deg.  à  ^2  deg. 
tempéré.  A  pa  deg.  1  il  commence  à  faire  chaud.  Le  degré 
du  thermomètre  indique  plus  de  chaleur  que  nous  n'en  fen* 
tons  ^  nous  autres  étrangers  ;  6c  cependant  ^  je  crois  que  les 
fenfations  des  gens  du  pays  font  à  cet  égard  encore  moindres 
que  les  nôtres.  Le  2  Août  ^  j'étois  à  midi  accablé  par  la  cha<« 
leur  &  couché  fur  un  tapis  dans  une  chambre^  continuelle* 
ment  arrofée;  le  thermomètre  étpit  alors  à  1 1(^  deg.  Cepen-* 
dant  je  voyois  au  loin  plufieurs  payfans  nègres  qui  démolif* 
foient  une  maifon  &  travailloient  vigourcufement  fans  psToi? 
tre  incommodés  par  le  foleil. 

Une  des  principales  maladies  de  Sennaar  eft  la  dyflenterîo 
ou  le  flux  de  fang^  plus  ou  moins  fatal ,  fuivant  qu'il  fe  dé- 
clare au  commencement  ou  à  la  fin  des  pluies  &  au  retour 
du  beau  tems.  Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée 
d'une  fîevie  intermittente^  &  elle  fe  (ermine  fouvçnt  par  cette 
fièvre.  Le  quinquina  eft  un  remède  fouverain  dans  ces  con- 
trées. Il  eft  même  d'autant  plus  sûr  ^  qu'il  purge  dès  la  pre** 
miere  dofe  ^  àc  qu'il  continue  à  agir  ainfî  pendant  prefque 
tout  le  tems  qu'on  en  prend. 

On  voit  fréquemment  à  Sennaar  des  épileptiques  &  des 
gens  qui  ont  le  foye  fquirreux  ;  ce  qu'on  peut  attribuer  à  rufa-* 
ge  où  ils  font  d'arrêter  leur  tranfpiration  en  fe  frottant  con-* 
tinuellemçnt  de  graiffe  &  en  fe  faifant  inonder  d'eau  fraîche  j 
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lorfqu'ils  ont  le  plus  chaud.  L'influence  d&  la  lune  fur  let 
épileptiques  &  la  régularité  avec  laquelle  le  troifième  jour 
de  la  pleine  lune  le  paroxyfme  fe  termine  par  une  fièvre  in- 
termittente &  régulière,  doivent  naturellement  étonner  les 
perfonnes  qui  n'ont  pas  des  connoifiânces  plus  profondes  ^e 
les  miennes  en  médecine. 

Les  habttans  de  ces  contrées  qui  vivent  ^ans  les  camp* 
ou  dans  les  parties  de  PAtbara,  les  plus  ékHgnées  des  rivières^ 
finirent  tous  par  être  plus  ou  moins  (ujets  k  la  gravelle;  ce 
qui  eft  fans  jdoute  occafionné  par  l'eau  de  citernes  'dont  ils 
font  uiàge ,  car  les  peHbnnes  qui  réfîdent  dans  la  ville  même 
de  Sennaar  ,  de  qui  conféquemment  boivent  des  eaux  du 
Nil ,  fomf  exemptes  de  cette  maladie.  Je  n'ai  vu  qu'un  feul 
exemple  du  contraire ,  £c  c'eft  celui  duSidi-el-Coom  ;  car  le 
Sheik  Ibrahim ,  dont  j'aurai  occafion  de  parler  par  la  fuite  ^ 
avoit  paflé  pluûeurs  années  dans  le  Korfodan. 

> 

Les  maladies  vénériennes  font  très^ammunes  dans  le  Sen- 
naar :  mais  jamais  aflez  invétérées  ni  dans  Fun  ,  m  dans  l'autre 
lèxe  5  pour  empêcher  les  mariages.  Les  fueurs  &  Vdhûmence 
fuffifent  pour  les  guérir  ^  quelqu'anciennes  qu  elles  foienc  ; 
&  j'ai  vu  au  contraire  que  le  mercure  ne  les  guériflbit  point. 

L'éliSphantiâsis  I  fi  commun  en  Abyflinie^  eft  inconnu 
au  Sennaar.  La  petite* vérole  n'y  eft  point  épidémique.  Elle 
eft  quelquefois  douze  ou  treize  ans  de  fuite  fans  s'y  montrer^ 
malgré  la  fréquentation  continuelle  des  Funges  avec  les 
Arabes  &  Tufagedes  marchand!  fes  qu'on  porte  d'Arabie.  On 
dit  auffi  que  lorfqu'cWc  fc  déclare  à  Sennaar,  ce  n  eft  jamais 
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tque  pendant  la  faifon  des  pluies: mais  toutes  les  fois  qu elle 
y  paroît^  elle  Eut  des  ravages  horribles.  Les  femmes  négreflTes 
ou  arabes  ^   tant  celles  qui  vivent  dans  les  plaines  ^  & 
ceiks  des  Shillooks  ou  des  habkana  d'£l-Aice>  que  celles 
des  Nubas  ,  des  Gubas  qui  habitent  les  montagnes ,  les  e& 
claves  enfin  de  toute  efpece^  qui  viennent  de  Dyre  &  Tegla  ^ 
ont  connu  1  de  tems  immémorial ,  une  forte  d'inoculation^ 
qu'on  appelle  Tiskurie  el  Jidderéû ,  ou  l'achat  de  la  petite- 
vérole.  Ces  femmes  font  elies«mèmes  cette  opération  6c  elles 
choififlent  toujours  pour  cela  le  tems  le  plus  fec  &  le  plus 
beau  de  Tannée.  Dès  qu'elles  apprennent  que  la  petite- vérole 
e'eft  déclarée  quelque  part  ^  elles  s'y  rendent  j  &  mettant  une 
bande  de  toile  de  coton  autour  du  bras  de  la  perfonne  malade^ 
elles  demandent  à  la  mère  combien  elle  veut  leur  vendre 
de  grains  de  petite-vérole.  Il  eft  néceliaire  >  fuivant  elles  ^  que 
ce  marché  fe  fafle  d'une  manière  rigoureufe  ;  qu'il  n'y  entre 
point  de  complaifance  fit  qu'on  paie  au  moins  une  ou  deux 
pièces  d'argent.  Les  chofes  étant  ainfi  réglées  ^  elles  repren« 
nent  leur  bande  de  toile  ^  déjà  imprégnée  du  venin  variolique  ^ 
&  elles  reviennent  chez  elles  l'attacher  au  bras  de  leur  enfant^ 
qui  à  ce  qu^eller  pr^ndent  >  eft  inoculé  fms  danger  &  n'a 
jamais  phis  de  grains  de  petite<vérole  qu'elles  n'en  ont  fpé^ 
cifié  dans  leur  marché.  Ce  qu^il  y  a  de  certain  ^  c'eft  qu'il  n'y 
a  point  d'exemple  ^  foit  au  Sennaar  ^  foit  en  Abyffinie  ^  que 
cette  maladie  ak  jamais  atuqué  pitfs  d'une  fois  la  même 
perfonne. 

Le  commerce  de  Sennaar  n'eft  pas  confîdérable.  Il  n'y  a 
point  de  manufaâures  ;  &  le  principal  objet  de  confomma- 
tion  eft  la  toile  de  coton  bleue  de  Surate.  Jadis  les  chemins 
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écoient  libres  >  des  caravanes  de  marchands  vojttgeoient  en 
sûreté  ^  &  on  porcoic  de  Jidda  au  Sennaar  une  immenfe  quan- 
tité de  marchandifes  des  Indes  ^  qui- étoîent  enfuite  difperfées 
parmi  les  nations  nègres.  Les  retours  fe  faifoienc  en  poudre 
d'or  qu'on  appelle  dbbar  y  en  civette  ,  en  cornes  de  rhino^ 
céros  y  en  dents  d'éléphant  y  en  plumes  d'autruches  y  fur-tout 
en  efclaves  y  &  enfin  en  vernis  y  dont  le  Sennaar  fourniflbk 
une  plus  grande  quantité  que  tout  Torient  de  l'Afrique  en- 
femble.  Mais  ce  commerce  eft  prefque  totalement  perdu  , 
aînfi  que  celui  de  la  poudre  d^or  &  de  Tivoire,  Cependant , 
l'or  de  Sennaar  confe.rve  encore  la  réputation  d'être  le  plus 
pur ,  le  plus  bçau  de  l'Afrique  ^  &  on  le  porte  à  Mofca  ^  d'où 
jl  paffe  &  refte  dans  Flnde.  Quand  un  vakca  d'or  d'Abyf* 
fmie  fe  vend  à  Moka  1 6  patakas  ^  la  même  quaj^tité  d'or  de 
Sentiaar  fe  vend  %%  patal^as* 

L'ivoire  fe  vend  au  Caire  i  oz  (i)  &  demi  le  rotol  (a)  ^ 
qui  eil  plus  léger  d'un  quart  que  le  rotol  de  Moka.  Les  efcla- 
ves mâles  val  ent  courament  un  vakea  à  Sennaar  y  &  il  y  a 
des  femmes  qu'on  vend  jufques  à  15  &  14.  vakeas.  J'ignprQ 
quelles  qualités  les  rendent  aflez  précieufes  pour  occalîonnec 
une  fi  grande  différence  entre  leur  prix  &  celui  des  hommes  : 
mais  tous  ce  que  je  puis  dire  y  c'eft  que  tous  les  gens  riches  ^ 
foit  Turcs^  f  oit  Maures  y  les  préfèrent  durant  Tété  aux  femmes 
arabes^  aux  Géorgiennes^  aux  Circaflîennes, 

Les  Arabes  Daveinas  ^  qui  font  grands  chaffeurs  y  portent 


(i)  Ceci  veut  dire  une  once  d'or. 

^)  Ls  rotol  (ft  lin  poids  de  x»  oncc^  &  demiet 
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tout  leur  ivoire  en  Abyflînîc,  où  ils  n'ont  point  de  rîfque  à 
courir.  Maïs  à  préfent  il  ne  vient  plus  de  caravane  de  Su- 
dan  (t)  à  Sennaar ^  ni  d'Âbyffinie  au  Caire.  Les  cruautés  des 
Arabes  &  la  perfidie  du  gouvernement  de  Sennaar  leur  ont 
fermé  toute  communication  ^  excepté  celle  que  TAbylIinie 
entretient  avec  Jidda^  où  elle  envoie  une  caravaiine  chaque 
année  par  la  voie  de  Suakem. 

Le  ^akea  dont  on  fe  fert  à  Sennaar  pour  pefer  l'or  ^  U 
civette^  les  eflences^  eft  de  lo  drachmes.  Dix  vakeas  font 
un  rotoL  Le  wakea  de  Sennaar  eft  comme  celui  de  Masuah 
&  du  Caire  ;  &  il  èft  égal  à  fept  drachmes  5  7  grains  >  poids 
anglois  (a).  * 

I  rotol  vaut  10  vakeas. 
1  wakea .  • .  •  10  drachmes. 

Il  y  a  en  outre  un  autre  vakea  dont  fe  fervent  les  mar*f 
chands^  &  qu'on  appelle  atareys* 

1  rotol  vaut  12  atareys. 
I  atareys.. •  12  drachmes* 

\  ♦ 

Mais  on  ne  fe  fert  de  Fataréys  que  pour  les  marchant 

difes  communes.  L'on  ne  connoît  à  Sennaar  qu'une  mefure 

appelée  draa  ^  qui  eft  un  peek  ou  une  coudée  ,  &  qui  eft  de  la 

longueur  du  coude  jufques  au  bout  du  doigt  du  milieu.  C'eft 


(  0  La  Nîgrîtîe ,  ou  le  pays  quî  s'étend  fur  les  deux  rives  du  Niger. 
(%)  Il  y  a  dans  ToriginsU  poids  de  troy.  Le  poids  de  ptoy  efl  un  p^ids  de  il  race* 
à  la  lirre* 
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fans  doutt  là  l'ancienne  coudée  d*Egypte  dont  parle  TE^ 

cricure. 

J'ai  die  qo'il  avoit  pla  le  ;  6c  tf  Août  |  fie  que  le  Nil  avoit 
eharrié  une  grande  quantité  de  débris  de  maifons  venant  du 
côté  du  midi.  Il  étoit  curieux  alors  de  voir  au  milieu  de  ce 
fleuve  impétueux  une  multitude  d'hommes  qui  ^  nageant  de 
tous  côtés  ^  6c  rompant  la  rapidité  du  courant  ^  revenoient 
à  terre  avec  les  pièces  de  bois  qu'ils  avoient  attrapées.  Beau- 
coup de  gens  font  ce  commerce  ^  car  le  bois  à  brûler  eft  très* 
tare  à  Sennaar.  Mais  ce  débordement  offiroit  d'autres  motift 
d'occupation  à  ce  peuple  fuperfiitieux.  Une  partie  de  la  ville 
s'écoit  écroulée  ^  6e  une  hyène  avoit  ^  comme  je  l'ai  déjà  ob? 
fervé  ^  voulu  traverfer  le  fleuve  :  aufli  les  fages  du  pays  ne 
manquèrent  pas  d'en  tirer  de  (iaiftres  préfages. 

La  pluie  m'empêcha  de  fortlr  pendant  deux  jours  de  fuite. 
Le  7  je  me  propofois  d'aller  à  Aira  voir  le  Sheik  Adelan  i 
mais  le  matin  Hagi  Belal  vint  m'avertir  que  Mahomet  Abou 
Calec  s'étoit  avancé  jufquesfur  le  bord  de  l'El-Aice^  dans 
Tintention  de  traverfer  ce  fleuve  6c  d'entrer  dans  TAcbara  ^ 
6c  qu'Adelan  avoit  quitté  fon  camp  d'Aira  6c  écoît  alié  au- 
devant  de  fon  frere«  Hagi  Belal  ajouta  que  le  Roi  avoit  envoyé 
l'ordre  au  Wed  Ageeb  ^  Prince  des  Arabes  y  de  rafiemblec 
tomes  fes  forceiB  6c  de  venir  le  joindre  encre  Herbagi  6c  SttXr 
naar.  Il  écoit  aifé  de  prévoir  que  Ci  ces  nouvelles  écoient 
vraies  ^  il  alloit  y  avoir  une  grande  révolution  ;  que  proba- 
blement le  Roi  ferpit  dépofé  6c  mis  à  mort  ;  qu'en  attendant 
la  capitale  feroît  livrée  au  plus  affreux  défordre ,  6c  que  cha- 
cun fe  permctcroîc  tout  ce  qui  lui  lembleroit  bon* 

Haqi 


Digitized  by 


Google 


AUX    SotJâcîEô  j>u  Nil;         f6t 

likGi  Beîal  m'apprit  que  le  Sheîk  Fidèle  de  Teaxra  avoîé 
paflfé  plufieurs  jours  renfermé  avec  le  Roi  ^  à  qui  il  avoît  die 
que  j'écois  chargé  d'or ,  &  d'étoffes  d'or  les  plusi)elles  qu'il 
eût  jamais  vues  ;  que  le  Roi  d' Abyflînie  avoit  deftiné  ces  étoffes 
à  être  préfencées  au  Mek  de  Sennaar  ^  mais  que  je  les  refec- 
vois  pouf  moL  Là  deffus  le  Mek  parla  d'un  ton  très-menaH 
çant  à  Hagi  Belal  I  &  celui-ci  m'avoua  que  fi  effeâivement 
Adelan  écoit  parti  d'Aira  ^  je  n'étois  plus  en  (ûreté  dans  la 
capitale. 

Soudain  je  pris  mon  parti  >  &  priai  Hagi  Belal  d'aller 
au  palais  &  de  m'obtenir  une  audience  du  Roi.  En  vain  Belat 
me  repréfenta  le  péril  auquel  je  m'expoTois;  je  fos  inébran- 
lable dans  ma  réfolution.  Il  étoitimpoflible  de  fuir}  &  j'avoîs 
fouvent  triomphé  du  danger  en  le  bravant. 

Cependant  Hagi  Belal  prit  avec  répugnance  la  routé  du 
Palais  ;  mais  foit  qu'il  s'acquittât  de  la  commiflion  que  je  lu! 
avois  donnée^  foit  qu'il ;ie  voulût  point  la  remplir >  il  revino 
bientôt  me  dire  que  le  Roi  étoit  en  affaire  ^  &  qu'on  ne  pou- 
voir pas  le  voir.  Pendant  ce  téms  là  j'avois  chargé  Solimm 
d'aller  raconter  au  Gindi  (t)  Rembarras  où  je  me  trou  vois  êC 
les  nouvelles  que  je  venois  d'apprendre.  Au  lieu  de  me  ren« 
voyer  un  meffage^  cet  officier  vint  lui-même  ^  &  it  étoït  aflis 
avec  moi  aujretour  d'Hagi  Belal  >  qui  parut  un  peu  embarraffé 
de  le  voir. 

Le  Sid*el-Coom  me  dit  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'A- 

(lO  Geft  Ja  m£me  perfonne  que  k  Sid-el-Coon. 

TameJr,  Bbbb 
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bou  Kabec  écoic  faufle  y  ainfi  que  ce  qu'on  dlfoît  du  ^ed 
Agçeb;  mais  qu'il  '^oît  efFeûiveroent  vrai  que  le  Sheik  Ade- 
lan  avoit  quitté  Aira  &  étoit  allé  camper  ï  Shaddly.  Il  fit  de 
vifs  reproches  à  Hagi  Bçlal^  en  lui  demandant  de  quel  avanr 
tage  tous  ces  faux  rapports  pourroient  être  pour  lui  &  pour 
moi  f  Et  il  lui  donna  à  entendre  affez  clairement  qu'il  le 
eroyoit  lui-même  de  çoocert  avec  h  B.oi  poiur  m'extorquei; 
quelque  préfeni^ 

«  Quelle  différence  y  a-t-îl  pour  Yagoubé ,  dît  le  Sid-el* 
ÇùotUi  4ue  le  Sheik  Adelan'  (bit  à  Aira  i  à  trois  heuresr  de 
marche  de  Sennaar  ^  ou  à  Shaddly ,  qui  n'en  eft  qu'à  cinq  i 
KittOHi  frère  d' Adelan 9 n'eft-il  pas  dans  Sennaar?  Et  à  la 
première  réquifition  de  ce  commandant  ne  lui  menerai-)e  pas 
moi*même  quelqu'efdave  d|i  Roi  que  ce  puifle  être  ?  Me 
ferez- vous  croire ,  Hagi  Belal ,  que  dans  un  tems  comme  ce- 
lui-çi  le  Roi  n'eft  pas  plus  occupé  de  fa  propre  ffireté  quedes 
moyenade  piller  Yagoubé  f  Je  ne  fouhaite  ps  de  prolonger 
le  féjour  de  Yagoubé  à  Sennaar;  mais  jufqu'àceque  nous 
ayons  les  chofes  nectaires  pour  le  faire  partir^  il  n'eu  pas 
9»  pouvoir  dttKoi46  violer  l'afyle  oùil  cft,  &jù  le  crois 
plus  en  fôreié  dans  Sennaar  qu'il  xie  le  krqit  horf  de  fes 
t^urs*  Le  Roi  y  regarder  oit  à  deux  fois  avant  d'ofer  lui  faire 
le  moindre  mal  dans  U  maifon  d'Adelan  ^  tandis  qu  un  feul 
des  trois  frères  vivra  encore.  Mais  je  veux  ce  ibir  parier  de 
cela  à  Kittou.  J'en  dirai  aulli  quelque  chofe  au  Rqi  fî  l'pcca-? 
fion  s'en  préfente*  £n  attendant ,  Yagoubé ,  tranquilJi/ez- 
yj^Hs  i  tie  Jaîffei  entrer  pçr(bnn#j  chez  vous ,  &  laiue  tout  ce 
qjie  vous  jugerez  à  propos  à  ceux  qui  voudroient  y  entrer 
par  force  ».  A  ces  mot^  il  fe  leva^  &  je  l'accompagnai  juA 
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qu  au  bas  dé  l'éfcalier  en  YsSunàt  de:  toute  ma  ^ratitjidè* 
Quand  nous  fûmes  fur  le  feuU  de  la  poRe^  il  me  dit  à'  To 
reiile  :  «  Méfiez-vous  de  ce  Belalj  c'eil  un  chien  pire  qu'un 
chrétien  »• 

Je  réfolus  i  à  tout  événement ,  de  quitter  Sennaar  ;  maïs 
jc  ûc  m'étois  pas  encore  expliqué  avec  Hagi  Belal^^  auTu;ec 
de  l'argent  dont  j'avois  befoim  Nous  éciops  au  ao  Août  y  SL 
depuis  plufieurs  jours  qu'Adelan  avoir  quitté  Aira  on  ne 
ih'envoyoit  plus  de  provifions.  Il  me  &lloit  donc  de  l'argent  ^ 
non*feulement  pour  ma  fubliflance  journalière  ^  &  celle  de 
mes  compagnons  ^  mais  afin  de  pouvoir  acheter  des  chameaux 
pour  porter  notre  bagage  >  nos  provifions  ^  lUKreeau  à  trà* 
vers  le  défert« 

-Je  n'efpérois  plus  de  recevoir  le  moindre  fecônrs  du  Rot; 
£t  il  furvint  un  accident  qui  me  lit  renoncer  pour  jamaQ  au 
defTein  dfi  l'importuner  davantage.  Beaucoup  i  d'eunuqueé 
noirs  font  confacrés  au  fervice  du  temple  de  la  Mecque ,  fie 
^u  tombeau  de  Mahomet  à  Médine.  Quelques-uns  d'etitr'eux 
çbtiçnnent  de  tems  en  tems  la  liberté  de  venir  revoir  leur 
patriei  leur  fiimille^  ou  du  moins  les  villes  votfmcis  du  JNiger^ 
où  ils  ont  d'abord  été  vendus ,  comme  Bornou  ^  Tocrur^ 
Tombucto;  fie  là  ils  quêtent  pour  les  vilies^  faintes^  fie  ils 
i»maflènt  fou  vent  une  immenfe  quantité  d'or  y  car  l'or  abondé 
dans  tout  ce  pays  de  la  Négritie.  L'un  de  ces  hommes  namnié 
Mahomet  ToTash  (i)  ^  revenoit  d'un  voyagç  qu'il  avbit  fide 
dans  le  Sudan^  lorfqu'il  tomba  malade  à  Sennaar  ^ii'une 

il  )  C^à*<Ure  Mahomet  Tçunuque. 

Ebbba 
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fièvre  intermittente  très-dangereufe.  Le  Roi  m'envoya  ptiet 
de  voir  cet  eunuque  :  j'y  alla  &  je  lui  fis  prendre  du  quin* 
quina ,  qui  l'eut  bientôt  par£dtement  guéri.  La  reconnoif> 
fance  enflamma  le  cœur  de  Mahomet.  Il  s'en  retoumoit  ai 
Caire.  Il  eue  grande  envie  que  je  fîfle  le  voyage  avec  lui  j  & 
<îetce  envie  s'accrut  bien  davantage  quand  il  fut  qut  j'étbis 
muni  de  lettres  du  Sberif  de  la.  Mecque  fie  que  ;e  connoiA 
ibis  Métical  Aga,  dont  il  étoit  lui-même  l'dclave. 

Rien  ne  pou  voit  être  plus  heureux  pour  moi  qu'une  pareille 
rencontre ,  car  Mahomet  Tovash  avoit  beaucoup  de  cha- 
meaux »  &  les  Arabes  lui  en  donnoîent  de  nouveau,  aiofi  que 
des  provifions ,  à  mefure  qu'il  palToit  auprès  de  leurs  cam- 
mens  ;  de  plus  les  eunuques  de  la  Mecque  &  de^  Médine ,  em* 
ployés  au  fervice  du  Prophète,  font  regardés  comme  ûcrés; 
ils  infpirenc  une  forte  de  crainte  religieufe  ,  &  ils  futteac 
toujours  librement  &  fn»  dangers  en  quelque  lieu  qu'ils  ait; 
ient ,  dans  les  tenu  même  des  plus  grands  troubles. 

D'après  la  parole  de  Mahomet  je  m'étois  préparé,  j'avoit 
empaquette  mes  inftrumens  &  mon  bagage ,  nous  devions 
cous  mcjiitrc  en  route  parl'Atbara,  et  le  a;  Août  étoit  le 
jour  fixé  pour  notre  départ.  Mahomet  Tovasb ,  qui  avoit 
coutume  de  venir  paflfer  une  partie  de  fon  temps  chca  moi, 
fut  plùfieurs  jours  fans  y  paroîcre ,  ce  qui  ne  nous  fit  pas^ 
é'abord  grande  împreiBon,  parce  que  nous  étions  très- 
occupa ,  U  qu'en  outre  nous  favions  que  les  afl^irés  de 
Mahomet  i'obligeoientà  voir'afliduement  les  grands  deSen- 
naar.JVIais  ce  ^i  nous  étonna  beaucoup,  ce  fut  d'apprendre 
par  Soliman  qu'U  étoît  parti  pour  J'Atbara  dans  la  nuit  du  a9» 
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Nous  fûmes  cnfuîte  que  Teunuqùe  s'en  étoîc  allé  feul  à  la 
foUicitation  du  Roi  6i  nous  en  fûmes?  exceffivement  affligés  ; 
mais  Févénement  nous  prouva  depuis  que  cet  abandon  avoi^ 
icé  un  bonheur  pour  nous. 

r   La   nuit  du  ay  Août>  quî,  fuîvant  nos  arraiigemens 
avec  Teunuque ,  auroît  dû  être  la  nuit  de  notre  départ ,  j'étoîs 
aflis  dans  une  chambre  haute ,  6c  dans  Tendroit  le  plus  reculé 
de  la  maifon  où  je  logeois.  Mes  compagnons  caufoient  tiif- 
tement  avec  moi  de  ce  qui  venoit  de  nous  arriver  ^  &  de  la 
pofition  cruelle  où  nous  nous  trouvions.  Une  (èule  lampe 
nous  éclairoit  ^  flc  fa  lumière  baifTée  fembloit  nous  avertir 
qu'il  étoit  tems  d'aller  chercher  un  repos  qu'aucun  de  nous 
n'efpéroît  guère  de  trouver.  Le  Grec  Georgis ,  dont  les  yeux 
malades  craignoient  la  lumière  ^  étoit  demeuré  en  bas  dans 
l'obfcurité^  &  s'étoit  endormi.  Mais  toat*à-cx>up  il  monta 
rapidement  les  degrés  ^  &  nous  dit  d'un  air  eJ9aré  qu'il  ve-- 
noit  d'être  éveillé  p^r  le  bruit  des  gens  qui  efFayoient  de  forcer 
notre  porte;  qu'il  avoît  prêté  l'oreille  un  inftant  &  qu'il  avoic 
diftingué  qu'ils  étoient  plufieurs.  Nos  armes  étoient  toutes 
chargées.  Nous  les  faisimes  &  nous  courûmes  vers  la  porte. 
/Cependant  j'arrêtai  mts  gens  au  miTieu  de  l'efcalier  ^  &  je 
les  priai  de  ne  point  faire  feu  que  les  aflaillans  ne  fuflent  dans 
la  maifon ,  afin  qu'ayant  violé  les  droits  de  Tfaofpitalité  ,  ils 
parulFent  fans  excufe. 

Jb  plaçai  Jfmaël  à  la  porte  de  la  rue  pour  qu'il  fit  feu  le 
premier,  parce  qu'étant  Turc  &  Sherîf  il  paroîtroit  moins  cou- 
pable que  nous  Chrétiens.  Alors  je  fortis  de  la  maifon  accom- 
ï»gné  du  nègre  Soliman.  Pour  lOitiex  dans  la  cour ,  il  falloir 


Digitized  by 


Google 


traverfer  oae  efpece  de  Ipge  de  pomer  où  les  doidèftiquel 
avoieaut  coutume  de  fe  tenir  le  JQur  &  même  de  ))afier  la  nuit; 
Cette  loge  ëtoic  entre  deux  portes  ^  donc  une:  s'ouvroit  ûir 
la  rue  6c  l'autre  dans  la  cour.  Cettp  dernière  étoit  petite^  mais 
très- forte.  Les  aflaillans  avoient  déjà  forcé  la  porte  de  la  rue^ 
(c  ils  en  étoient  à  la  féconde^  (bus  laquelle  ilsf  ta^oient  une 
pique  I  afin  de  la  faire  fortir  de  fes  gonds.        .  . 

»  Etes-vûus  foux  î  leur  criai-)e ,  êtes-vous  las  de  vivre  ? 
Vous  ofez  violer  la  maîfon  d'Adelan ,  tandis  qu'elle  eft  oc- 
cupée par  des  hommes  qui ,  avec  leurs  armes  à^eu ,  pour* 
roicnt  d'une  feule  décharge  vous  faire  tomber  roides  morts»  ? 
- —  a  Rangez- vous  à  côté ,  dît  Ifmaël ,  que  je  tire.  Ces  Kafrs 
ne  conooiffent  pas  encore  mon  moufqueton  ».  —  Les  af- 
faîllans  avoient  retiré  leur  pique  de  deflbus  la  porte,  fit  ils 
gardoient  le  filence  depuis  qu'il  m'avoîent  entendif.  — 
DUàh  !  UUah  !  dit  alors  un  d*èntre  eux  en  prenant  un  ton  de 
douceur.  Comme  vous  dormez  profondément  î  il  y  a  une 
heure  que  nous  cherchons  à  vous  éveiller.  Le  Roieft  malade  ; 
dites  à  Yagoubé  de  venir  au  palaîs,  6c  ouvrez  la  porte  tout  de 
fuite  ».  —  a  Dîtes  au  Roi  de  boire  de  Teau  chaude ,  répon- 
dis- je ,  6c  f  irai  le  voir  demain  rnatîn  ».  —  «  Ah  f  Mahomet 
eft-ce  vous  ?  s^écria  Soliman ,  je  croyoîs  que  vous  Tavîez 
échappé  alTez  belle  l'autre  jour  au  palais -.mais  n^mipone» 
un  efclâve  vient  de  pafler  par  la  porte  de  derrière  pour  aller 
chercher  le  Gîndî ,  6c  nous  femmes  ici  pour  nous  défendre 
jufqu'au  jour,  contre  tous  les  efclaves  du  Roi.  Ne  tentez  donc 
pas  de  brifer  la  porte..  Yagoubé  ira  chez  le  Roi  avec  le 
Gîndi  ».      ' 

Alors  un  de  mts  gens  ^  qjii  ^f oit  à  une  fenêtre  en  haut  ^ 
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tîra  tin  coup  de  piftoict  en  laîr  ;  &  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  mettre  en  fuite -tous  ces  brigands.  Ils  étoient  au  moina 
dix  ou  douze*  En  fe  retirant  ^  ils  abandonnèrent  trois  piquesi 
Le  coup  de  piftolet  fit  venir  la  patrouille ,  qui  aUa  rendre 
compte  de  tout. au  Sid-el-Coom^  mon  ami;  &  celui-ci  me 
fit  dire  le  lendemain  matin  ^  qu'il  avoit  fait  arrêter  nos  afV 
iaillans^  qu'il  l«s  avott  £ût  mettre  aux  fers  jiqi^e  Mahomet  y 
qui  étoit  venu  nous  dtercher  à  Teawa^  étbit  du  nombre^ 
^  qu'il  n'y  avoir  plus  moyen  ck  cacher  fon  crime  à  Adelan^ 
qui  sûrement  donneroit  ordre  qu'on  le  fit  empaler. 

i      . .     '     •-        ■     î  '' 

*  J'jfTois  dans  une  fi  pénible  fitbatiori  ^  que  )e  réfolus  de 

laifTer  mes  inftr umens  £c  mes  ^  papiers  oure  les  mauis  d^ 

Kittou  >  ou  du  ^d-eUCoom^  &  d'aller  voir  Adelan  à  Shaddiy. 

Cependant  je  voulus  auparavant  favoir  d'Hagi-Belal  quels 

i^ds  il  pourro^  me  fournir  pour  acheter  les  chofes  nécef*" 

^ires  pous?  nron  voyage»  J«^luinK>ntrai  la  lettre  d'Ibrahim  ^ 

Courtier  des  Ânglois  au  Jidda ,  lettre  dont  il  avoit  déjà  reçu 

une  copie  ;  &  je  lui  dis  que  j'avois  befoin  de  deux  cens  fé- 

qbins  ^.  au  moins ^  poiir  me  procurer  des  chameaux  ^  des 

provilions  ^  &  dequoi  fiiire  des  préfens  aux  grands  y  qui  me' 

&ciUter<Meût  ma.  route  dsins  l'Atbara.  Jamais  on  ne  '&ignit 

mieux  l'écannemmt.  Uagi  Belal  leva  les  mains  au  cié!  ^  ett 

i^étant  y  au  moins  vingt  fôl»^  200  ftqukis!  Il  me  demanda 

Cjnfuite  fi  je  croyois  que  l'argent  fe  trouvoit  fut  les  arbres  à 

Sennaar  f .  Et  il  finit  par  me  dire  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire 

eétoitde  me  donner  a0  ducats  j  dont  il  feroit  obligé  d'îem- 

pruiiter  une  partie  d'un  de  fes  amis.  '  * 

Ce  coup  (cmblpit  devoir  affurçr  notre  perte ,  puîfqu'îî  nei 
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nous  reftoit  pas  d'autre  reffource.  Nous  devions  déjà  vingt 
ducats  à  Hagi  Belal  pour  les  provifions  qu'il  nous  avoir 
fournies.  Nous  avions  fept  perfonnes  k  nourrir  chaque  jour^ 
&  n'ayant  ni  argent  ^  ni  crédit ,  ni  vivres  d'aucune  efpece^ 
nous  ne  pouvions  pas  refter  plus  long-tems  à  Sennaar* 
Nous  n'avions  ni  chameaux  pour  charrier  notre  bagage  & 
^es  provifion?^  ni  des  pt  aux  pour  mettre  de  l'eau  ^  ni  même 
des  provifions  ^  ft  nous  ne. voyions  aucun  moyen  de  noua  en 
procurer.  Les  perfonnes  les  plus  près  ^  à  qui  nous  aurions 
pu  nous  adrefler  pour  avoir  du  (ecoursj  étoient  au  Caire; 
Nous  en  étions  féparés  par  17  degrés  du  Méridien  ^  c'eft- à- 
dire  par  un  millier  de  milles  en  droite  ligne  ^  intervalle  qui 
paroiflbit  d'autant  plus  vafte>  qu'il  étoit  j  en  grande  partie  , 
rempli  d'affireux  £c  ftériles  déferts  ^  où  l'on  ne  trouve  ni  la 
moindre  trace  de  végétation  p  ni  aucun  être  vivant.  Hagi  Bêlai 
étoit  inQexibl^  Nos  prières  l'importunoienc  11  ne  venoïc 
plus  nous  VQxr  que  rarement  ;  &  il  y  avoit  apparence  que 
bientôt  il  $'^loigneroit  cout-à*&it  de  noust 

Mçç  domeftiques  mime  commeniçoient  à  murmuren  Quel* 
ques-pns  d'eqtr'eux  avoient  eu  connoiflance  de  la  chaîno 
d'or  que  j'avois  reçue,  du  Roi  d'Âbyffiniej  £c  ils  en  firent 
part  aux  aiitres.  ^  un  mot  ^  je  me  àéciàû  à  ne  pas  facrifier 
i^  une  puérilç  vanité  ma  vie  j  celU  dç  mes  compagnons  d'in- 
IprtMne  ^  &  un  voyage  qui  étoit  déjà  avancé.  Je  me  décidai 
çpfin  k  me  défaire  de  cette  chaîne  d'or^  récompenfe  gio- 
rieufe  d'un  jot^r  de  r9tigue  (c  de  danger.  Mais  à  qui  me 
confier  pour  cela  ?  C'écoit  encpre  ce  qui  m'embarraflbit« 
Cependant ,  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  je  crus  que  je  ne 
ppuyoîs  rp'adrçiler  qu'à  Hagi-BelaJ ,  tout  perfide  que  j'avois 

raifo^ 
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raîlbii  de  le  croire.  Pour  prévenir  quelque  mauvais  tour  de 
(a  parc ,  je  le  fis  venir  en  préfence  du  Sid  el  Coom  ;  ôc  ayant 
renouvelle  mes  accufacions  contre  Hagi  Belal  ^  je  lus  la 
lettre  d'Ibrahim  SerafF^  les  diverfes  lettres  que  Belal  lui 
avoit  écrites  pendant  mon  féjour  à  Gondar^  danslefquelles 
il  dédaroit  que ,  conformément  aux  ordres  d'Ibrahim^  il  me 
fourniroicde  Targenf  quand  je  ferois  àSennaar^  &  je  lui  repro- 
chai avec  véhémence  toute  fa  duplicité  &  fpn  manque  de  foL 

Mais  tout  ce  que  je  pus  dire  ne  fut  rien  en  comparaifotf 
des  violens  propos  du  Sid-el  Coom.  Il  afTura  Kagi  Belal  a  qu'il 
regardoit  le  tort  qu'il  me  fâifoit  comme  s'il  le  lui  faifoit  à 
lui-même  ^  6c  qu'il  s'en  vengeroit;  que  quoiqu'il  fît  cela  pouc 
plaire  au  Roi  ^  le  tems  n'étoit  pas  éloigné  où  toute  la  &veu£ 
du  Monarque  ne  lui  ferviroit  pas,  de  grand-chofe  ;  &  qu'an 
contraire  y  ce  feroit  une  raifon  pour  qu'on  le  dépouillât  de 
tout  ce  qu'il  avoit  ». 

La  force  de  ces  argumens  fît  impreflion  fur  l'efpiît  d'Hagt 
Belal.  Il  m'offrit  alors  de  m'avancer  cinquante  fequins  &  de 
voir  parmi  fes  aniis  s'il  n'en  pourroit  pas  trouver  davantage. 
Le  Sid-el-Coom ,  exemple  rare  dans  ces  contrées  ^  s'offrit  de 
lui  en  prêter  cinquante  de  plus.  Mais  le  fort  étoit  jette.  J'avoia 
déjà  montré  ma  chaîne  ^  &  il  étoit  exceflivement  dangereux  de 
porter  fur  moi  une  fi  grande  quantité  d'or^  fous  quelque  forme 
qu'il  fût.  Je  confentîs  donc  ^  en  préfence  du  Gindi  ^  de  la 
vendre  k  Hagi  Belal  ;  &  nous  nous  occupâmes  foudain  de 
nous  pourvoir  des  chofes  néceflaires  à  notre  voyage^  en  me 
réCervant  pourtant  que  fi  dans  la  vifite  que  j'allois  faire  à  Âde«* 
lan^  ce  Sheik  me  fourniffoit  des  chameaux  ou  quelques  pro^ 
Tome  If^.  Cccc 
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vinons  5  une  partie  de  ma  chaîne  me  ferait  rendue  propor^ 
tionnément  à  la  valeur  de  ces  objets* 

Le  $  Septembre  ^  nous  fûmes  enfin  prêts  à  quitter  la  ca- 
pitale de  la  Nubie  1  contrée  inhofpitaliere  >  où  nous  fumet 
mal  vus  à  notre  arrivée  ^  6c  où  chaque  jour  accrut  nos  in« 
quiétudes  &  nos  dangers.  Nous  nous  flattions  qu'une  fois 
hors  de  cette  ville  >  nous  ferions  affranchis  de  la  plus  grande 
partie  de  nos  maux  ;  car  nous  n'appréhendions  que  les  maux 
que  les  hommes  pouvoient  nous  faire  ^  de  nous  venions  de 
voir^  fans  contredit  ^  les  plus  méchans  &  les  plus  barbares 
de  tous  les  hommes. 

Le  foir  ^  je  reçus  un  mefTage  du  Roi  ^  qui  m'ordonnoît  de 
me  rendre  foudain  au  palais.  J'obéis  :  mais  je  me  fis  fîiivre 
par  deux  de  mes  gens.  Je  trouvai  le  Monarque  aflfis  dans  une 
petite  chambre  baffe  ^  très  •  propre  ^  &  ornée  de  rideaux  de 
callico  ^  d'un  goût  très  -  élégant.  Il  fumoit  avec  une  de  ces 
longues  pipes  perfanes  y  dont  la  fumée  paffe  dans  Teau  ^  61  il 
étoit  affis  tout  feul ,  ayant  plutôt  un  air  grave  qu'un  air  de 
mauvaîfe  humeur.  Il  me  donna  fa  main  à  baifer  comme  à  l'or^ 
dinaire  ;  &  après  un  moment  de  (ilence  y  pendant  lequel  j'étoit 
debout  y  un  efclave  me  préfenta  un  petit  tabouret  qu'il  pla^ 
vis-àvis  du  Roi.  Ce  Prince  me  montra  du  doigt  le  tabouret 
&  me  dit  d'une  voix  baffe  ,  qu'à  peine  je  pus  entendre  : 
«  Fudda  y  c'ôft-à*dîre ,  affeyez-vous  ».  ~—  Je  m'afïïs.^ —  «  J'ai 
appris  y  me  dît-il  >  que  vous  deviez  aller  voir  Adelan  »•  —Je 
répondis  qu'oui.  *—  «  Vous  a-t-il  fait  deftiander  \  »— «Non> 
leprîs-je  :  mais  comme  j'ai  befoÎH  de  retourner  en  Egypte,  je 
veux  le  pridr  de  me  donner  uae  réponfe  aux  lettres  que  jp 
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lui  aï  portées  du  Caire».  —  Il  me  dît  alors  qu*AIî-Bey,quî 
avoît  écrit  ces  lettres  9  étoit  mort  ;  6c  il  me  demanda  (i  je  con- 
noiflbis  Mehemet-Abou-Dahab.  —  a  Affurément,  lui  ré- 
pondis-je^  je  le  connoisy  lui  6c  tous  les  autres  membres  du  gou- 
vernement du  Caire.  Ils  m'ont  toujours  bien  traité^  6c  ils 
refpeâent  ma  nation  «>« 

Le  Roi  reprit  alors  :  ^  Vous  n'êtes  pas  fî  gai  que  vous 
fêtiez  à  votre  arrivée  ».  —  «  Ceft  que  je  n'ai  pas  beau- 
coup de  raifons  de  l'être,  repliquaije».— Notre  converfa- 
tion  prit  alors  une  tournure  très-fériéufe  6c  très*laconique. 
MaisT  le  Prince  parut  n'avoir  pas  entendu  le  fens  de  ce  que 
je  venoîs  de  lui  répondre.—  Adelan  ,  me  dit-il ,  vous  a  en- 
voyé chercker  par  mon  ordre.  "Wed  Abroff  6c  tous  les  Arabes 
Jehainas  fe  font  révoltés  6c  ne  veulent  plus  payer  aucun  tri- 
but. L'on  dit  que  vous  avez  quantité  d'armes  à  feu  |  avec  lef- 
quelles  vous  pouvez  tuer  vingt  ou  trente  perfonnes  d'un  feu! 
coup  3».  -—  «  Dites  plutôt  cinquante  ou  foixante,  fi  le  coup 
porte  bien  ».—*«  Vous  irez  donc  joindre  Adelan  pour  punir 
les  Arabes  rebelles  6c  leur  enlever  leurs  chameaux,  dont  on 
vous  donnera  une  partie  x>.--- Je  compris  bien  ce  que  le  Roi 
vouloir  dire  ,  6c  je  lui  répondis  feulement  :  <c  Je  fuis  étran- 
ger en  ces  lieux ,  6c  je  n'ai  aucun  deffein  de  faire  du  maL 
Mes  armes  ne  me  fervent  qu'à  me  défendre  contre  l'injuilice 

*c  la  violence  ». 
/.  - 

Au  même  inftant ,  le  Turc  Hagî  Ifmael ,  qui  étoit  demeuré 
à  la  porte  ,  cria  au  Roi ,  en  mauvais  arabe  :  —  «  Pourquoi  ^ 
lorfque  vous  avez  envoyé ,  l'autre  nuit ,  ces  noirs  Kafrs  pour 
nous  voler  6c  nous  ^flfafliner  ^  ne  leur  avez- vous  pas  dit  d  at- 

C  c  c  c  a 
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tendre  un  peu  plus  long-tems,  &  vous  auriez  jugé  du  pouvoir 
de  nos  armes  à  feu ,  fans  avoir  befoîn  de  nous  envoyer  à 
AbroflF,  ni  à  Adelan,  Par  la  tête  du  Prophète  1  que  ces  coquins 
reviennent  en  plein  jour^  &  je  me  chargerai  moi  feul  des  diir 
plus  redoutables  qui  foient  dans  Sennaar.  m 

«  Cet  homme  eft  fou  ^  dit  le  Roi  :  mais  il  me  fait  fou  venir 
de  ce  que  )'avois  envie  de  vous  dire ,  quand  je  vous  ai  en- 
voyé chercher*  Adelan  a  appris  que  mon  efclave  Mahomet^* 
que  j'avois  envoyé  au-devant  de  vous  à  Tea va  ^  s*étoit  enivré 
&  avoit  fait  quelques  folies  à  la  porte  de  votre  maifon  ^  6c  il 
Pa  en^myé  chercher  aujourd'hui  par  des  foldats  ^  ainfi  que 
deux  ou  trois  de  fes  camarades  ».  -—  «  Je  ne  fais  rien  de  ce 
q^i  concerne  ce  Mal^omet  ^  répondis-je.  Je  n'ai  point  bu  avec 
lui^  ni  ne  Fai  fait  boire.  Une  dixaine  d'hommes  font  venus  la 
nuit  enfoncer  la  porte  de  la  maifon  d'Adelan^  dans  Fintention 
de  me  voler  flc  de  m'aflafliner  :  mais  je  n'avois  pas  befoîn  de 
faire  feu  fur  de  fi  vils  coquins*  Deux  ou  trois  de  mes  gens 
armés  de  bâtons^  étoient  tout  ce  qu'il  âlloit  pour  les  repouf-- 
ier.  Cependant  j'ai  entendu  dire  que  le  Sheik  Adelan  étoie 
tsès-fiché  que  je  ne  leur  eulTe  pas  tiré  des  coups  de  ftiHI , 
&  qu'il  avoîc  envoyé  ordre  au  Gindi  de  lui  en  faire  livrer 
demain  deux  ou  trois  pour  qu'ils  fîiflene  pendus  devant  là  porte 
âe  fa  maifon  ^  le  jour  de  marché.  Mais  vous  favez  que  cet 
chofes  ne  regardent  que  vous  autres.  Je  fuis  feulement  btfen 
charmé  que  perfbnne  n'ait  été  tué  par  mes  genS|  comme  cela 
ponvoit  Ibrt  bien  arriver  iiSi 

«  Cela  eft  vrar ,  reprît  le  Roi.  Mais  Adelan  n^eft  point 
Hoi^  £c  je  vous  charge  de  lui  demander  ^  quand  vous  le  vern 
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rc2 ,  la  grâce  de  Mahomet^  fans  quoi  ^vous  ferez  vous-même 
très-blâmable.  Dès  que  vous  reviendrez  de  chez  Adelan ,  je 
vous  donnerai  ce  même  Mahomet  pour  vous  conduire  juf* 
qu  aux  frontières  de  TEgypte  ».  —  Alors  je  lui  fis  une  révé- 
rence y  je  (brtis  &  je  m'en  allai  chez  moi  ^  plus  déterminé  que 
jamais  à  fuîvre  le  parti  que  j'avois  pris.  Je  renois  d'obtenir  du 
Roi  une  fauve-garde  involontaire  pour  me  rendre  jufques  a« 
camp  d'Adelan;  c'efl*à*dire^  que  j'étois  sûr  que  dans  Tefpoic 
qu^on  ^oit  que  j'obtiendrois  le  pardon  de  Mahomet^  on  ne 
/  mettroit  point  quelque  embûche  fur  mon  chemin.  Je  me  hâta! 

donc  de  profiter  du  moment.  Tous  nos  bagages  étoient  déjà 
prêts.  Nous  chargeâmes  nos  chameaux  &  nous  les  expMiâ- 
mes  la  nuit  pour  aller  nous  attendre ^  à  trois  du  quatre  milles 
de  Sennaar  ^  dans  un  petit  village  appelle  Soliman.  Enfuite  je 
réglai  mes  comptes  avec  Hagi  Éelal  qui  me  rendit  fix  chaî« 
nonsd'or,  miférable  refle  des  cent*quatre*vingt-quatre  donc 
ma  noble  chaîne  étoit  compofée* 

Le  traître  Belal  eut  encore  TefiTonterle  de  me  faire  em-> 
ployer  les  derniers  inflans  que  je  pafTai  h  Sennaar ,  à  lui  don* 
ner  une  lettre  de  recommandation  pour  la  fkûorerie  angloife 
lie  Jidda  y  en  récompenfe  des  ferviees  qu'il  venoic  de  me 
rendre.  Je  confèntis'à  écrire  cette  lettre  5  afin  de  pouvoir  in<^ 
former  Ibrahim  Seraff  que  je  n*avois  point  reçu  d'argent  de 
fon  correfpondanc^  ôc  lui  prouver  qu'en  pareille  cir confiance 
il  ne  dévoie  januds  compter  fur  Hagi  BelaU 
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CHAPITRE    X. 

Route  de  Se/tnaar  à  Chendi. 

\jt%  que  )e  fortis  de  Sennaar ,  je  fus  joint  par  un  negrç 
«fclave  qui  me  donna  d'abord  quelque  appréhenfion  ^  parce 
que  je  ne  m'étois  mis  en  route  qu  avec  un  Barbarefque  & 
un  domeftique  Nubien  qui  marchoit  à  c6té  de  mpn  chameauj 
ai  ^e  j'allois  fort  lentement.  J'interrogeai  Tefclave  ;  &  il 
m'apprit  qu'Hagi  Belal  Penvoyoît  pour  me  remettre  un  peu 
de  thé  verd  ^  du  fucre  ^  6c  quatre  bouteilles  de  rack  ^  en  retour 
de  la  lettre  que  je  lui  avois  donnée.  Je  fis  prendre  par  mon 
domeftique  le  panier  qui  contenoit  ce  préfent  ^  6c  je  congé- 
diai l'efclave  de  Belal;  6c  vers  les  dix  heures  du  foir  (i)  ^  toute 
notre  petite  troupe  fe  réunit  avec  joie  dans  le  village  de 
Soliman. 

Avant  mon  départ  de  Sennaar ,  j'avois  engagé  un  Fakîr  (a), 
attaché  au  fervîce  d'Adelan^  d'écrire  très-fecrettement  à  fon 
maître  pour  Tînftruire  des  craintes  que  la  conduite  du  Roi 
m'infpîroit,  6c  pour  le  prévenir  que  comme  j*étois  incertain  fi 
fes  affaires  ne  Tobligeroient  pas  à  quitter  fon  camp  de  Shaddlyi 
je  me  rendrois  droit  à  Herbagi ,  où  j'efpérois  qu'il  voudroic 
bien  me  recommander  auWed  Ageeb  \  Prince  des  Arabes,pour 


(i)  Du  y  Septembre  1772, 
(1)  Moitié  mahométan. 
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me  mettre  à  l'abri  des  perfécutîons  du  Roi ,  &  me  procurer 
un  accueil  favorable  dans  TAtbara.  Je  priois  en  même  tems 
Adelan  de  confidérer  que  s'il  a  voie  fait  peu.de  cas  des  re« 
commandations  du  Roi  d'Âbydinie  ^  il  ne  de  voit  pas  traiter 
de  même  celles  du  Gouvernement  du  Caire  &  du  Shérif  de 
la  Mecque  î  parce  que  ma  nation  étoit  refpeâée  dans  ces  deux 
villes ,  &  que  des  lettres  de  Sennaar  avoient  déjà  appris  mon 
arrivée  dans  cette  capitale  ;  qu'ainfi  ,  Adelan  devoit  fongor 
que  n  Ton  me  maltraitoit  dans  les  pays  fournis  à  fon  autorité^ 
il  expoferoit  les  marchands  de  Sennaar  à  fubir  ^  tant  à  la 
Mecque  qu'au  Caire  ^  une  vengeance  prompte  ôc  terrible  ^ 
foit  que  l'on  reçût  de  moi  des  nouvelles  facheufes^  foit  que 
l'on  n'en  rç^t  point  du  tout* 

Mon  fidèle  Soliman  j  dont  il  falloît  enfin  me  féparér ,  fut 
chargé  de  rapporter  en  Abyflinie  les  réponfes  du  Roi  6c 
d' Adelan  ;  &  je  l'envoyai  cette  nuit  même  ^  avec  le  Fakir  ^  au 
camp  de  Shaddly  ^  parce  qu'il  avoit  été  témoin  oculaire  de 
toutes  les  indignités  que  m'avoit  fait  le  Roi. 

Soliman  6c  le  Fakir  étoient  les  feuls  inflruits  de  mon  def* 
fein.  Mais  quoique  tous  mes  gens  crulfent  ^  ainft  qu'Hagi  Be^ 
lai  &  les  autres  habitans  de  Sennaar  ^  que  j'allois  à  Shaddly  j 
leur  crainte^  ou  plutôt  leur  bon  fens  leur  avoit  perfuadé  qu'il 
valoit  mieux  fuivre  mon  chemin  tout  droit  que  d'aller  encore 
me  mettre  dans  l'embarras  entre  le  Roi  &  Adelan.  Ils  étoicnc 
ias  du  féjour  de  Sennaar  ;  6c  à  peine  pus-je  defcendre  de  mon 
chameau  6c  eus)e  pris  quelques  alimens  qui  étoient  les  pre« 
miers  que  f  avois  mangé  de  la  journée^  que  mes  compagnons 
fe  npdrent  tout  d'une  voix  à  me  prier  de  confidérer  les  dangers 
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auxquels  je  venoîs  d'échapper ,  &  qu'au  lîeu  de  tourner  3i 
Foueft  ver$  Shaddly ,  je  devoîs  marcher  droit  au  nord  dans 
>  TAtbara.  Ib  me  promirent  de  fupporter  courageufement  la 

I  fatigue  &  la  faim ,  &  de  vivre  &  de  mourir  avec  moi ,  pour- 

vu que  je  fuivifle  la  route  de  PEgypte  6c  que  je  les  délivraflfe 
des  horreurs  de  Sennaar  &  des  crmies  de  Ton  Roi. 

\  Je  feignis  d'abord  de  n'être  pas  bien  pcrfuadé  de  ce  qu^ils 

aîfoient ,  &  je  fis  fervir  le  fouper ,  autour  duquel  nous  nous 
plaçâmes  tous.  Nous  avions  dés  citrons;  Hagifielal  m'avoit 
donné  du  fucre  £c  du  rack  ;  nous  fîmes  du  punch^  liqueur  chérie 
de  mon  pays  ;  &  alors  nous  bûmes  à  notre  heureux  retour  par 
TAcbaraJe  dis  en  même  tems  à  mes  compagnons  que  mes  vœux 

I  étoient  par&itement  conformes  aux  leurs  j  &  je  leur  fis  part  des 

mefures  quef  avoisprifespouraflurerlefuccès  denotre  voyage 
ôc  écarter  le  danger  ^  autant  qu  il  étoit  poffible.  Je  leur  ré* 
commandai  Taâivlté  ^  la  fobriécé  ^  la  fubordinatioo^  comme 
les  feuis  moyens  d'arriver  heureufement  au  but  où  nous  ten* 
dions  9  &  je  les  aflurai  que  nous  n'aurions  qu'une  même  ma« 
niere  de  vivre  &  une  fortune  commune  juG]u'à  ce  que  notre 
voyage  liât  terminé.  Jamais  harangue  ne  fiit  reçue  avec  plus 
de  reconnoiflance  &  de  joie.  Toute  fiitigue  leur  fembloit 
douce  en  fuyant  Sennaar  ^  &  Us  fecroyoi^t  déjà  aux  portas 
du  Caire, 

Comme  j^avois  recommandé  beaucoup  de  diligence  èc  peu 
de  fommeii  y  avant  quatre  heures  du  matin  nos  chameaux 
furent  chargés;  6c  après  les  avoir  fait  partir^  mes  gens  vinrCTt 
fpç  r^vçiller,  Nou«  n'ayioas  en  tout  que  cinq[  chameaux  ^ 
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'dont  quatre  portoîent  notre  bagage  &  écoîent  extrêmement 
chargés ,  &  on  m*avoic  réfervé  le  cinquième  qui  étoit  le'^plus 
petit ,  pour  me  fervîr  de  monture.  Je  dis  à  mes  compagnons 
que  je  confencois  volontiers  à  cek  arrangement  pour  le  corn- 
inencement  du  voyage  >  c'eft-à^dire  ^  tout  le  tems  que  nous 
pourrions  nous  procurer  aifément  de  l'eau  &  des  provifions , 
à  condition  pourtant  que  chacun  de  nous  monteroic  à  Ton 
toufj  en  ayant  autant  d'égard  qu'il  feroit  poffible^  à  l'âge  du 
Turc  Hagi  Ifmael  8c  aux  infirmités  du  Grec  Georgis  :  mais 
que  quand  nous  arriverions  au  bord  du  défère ,  nous  marche- 
rions tous  à  pied ,  parce  que  l'efpérance  de  revoir  notre  pa- 
trie ne  dépendoit  que  de  la  quantité  d'eau  6c  de  vivres  que 
nous  porterions  avec  nous« 

Le  8  Septembre  nous  partîmes  de  Soliman  i  te  vers  les 
trois  heures  après  midi  nous  vînmes  à  Wcd  el  Tumbel  >  qui 
n'eft  point  une  petite  rivière  comme  le  nom  femble  l'an^ 
noncer  ^  mais  un  aflemblement  de  trois  villages  ^  fitués  fut 
le  bord  d'un  étang  y  dans  une  ligne  prefque  nord  &  fud.  La 
plaine  qui  fépare  ces  villages  d'Herbagi  eft  couverte  de  ri* 
ches  moifTons  de  Dora ,  &  elle  s'étend  à  perte  de  vue.  Cette 
campagne  offre  au  moins  quelques  arbres  ^  &  plus  on  s'éloir 
gne  de  Sennaar  plus  on  en  trouve  de  beaux.  A  Wed  el  Tum« 
bel  on  voit  beaucoup  de  petits  ébeniers ,  qui  ne  font  pas  plus- 
bauts  que  des  buifibns.  On  y  diftingue  aufli  une  efpece  d'a- 
cacia nain  ^  dont  les  feuilles  font  très-petites^  &  qui  porte  des 
goufles  d'un  goût  très-fucré.  Cet.  arbufte  eft  très- multiplié 
dans  cet  endroit;  on  l'y  connoît  fous  le  nom  de  lauts^  ou 
loto  >  &  je  foupçonne  que  c'eft  fon  fruit  dont  l'iilftoire  rapt 
porte  que  les  anciens  Ly  biens  fe  nourriffoient» ,  ^ 
Tomçir.  I>ddd 
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A  trois  heures  un  quart  nous  noui  éloignâmes  de  ^ed  4^ 
Tumbel|  6c  nous  entrâmes  dans  un  bois  épais  ^  qui  nous 
conduific  jufques  aux  bords  du  Nil^  oà  nous  arrivâmes  fort 
tard.  Nous  fîmes  environ  cinq  cens  pas  le  long  du  fleuve , 
6c  nous  nous  rendîmes  enfuite  à  Sit  el  Bet  ^  petit  village  (itué  à 
un  mille  du  Nil.  Là  nous  vîmes  le  tombeau  d'un  Sheik  ou 
d'un  faint  >  tombeau  bâd  en  brique  j  6c  formant  un  cône 
comme  quelques  tombeaux  de  pierre  que  j'avois  vus  ea 
Barbarie. 

Le  la^  à  lix  heures  dix  minutes >  nous  partîmes  de  Sit 
el  Bet  ^  6c  quelques  inflans  après  nous  vînmes  au  village 
d'Âgeda.  Cinq  milles  plus  loin  nous  trouvâmes  un  autre 
village  appelle  Usheta.  A  neuf  heures  6c  demie  nous-rencon^ 
trames  encore  un  autre  village  ^  6c  une  demi-heure  après  ^ 
nous  campâmes  près  d'un  baflin  d'eau  appelle  Wcd  Hydzt 
c'eft'à  dire  la  rivière  du  Liom  Depuis /Wed  d  Tumbel  ^  juC* 
quesà*Wed  Hydarnous  fûmes  tourmentés  par  la  mouche^ 
dont  le  feul  bourdonnement  épouvantoit  fi  fort  nos 
chameaux  ^  qu'ils  eouroient  avec  violence  au  milieu  des 
arbres  6c  des  buifTons  les  plus  touffus  ^  en  s'efibrçant  de 
jetter  leur  charge.  Cette  mouche  terrible  ne  pique  jamais 
la  nuit  I  ni  pendant  la  fraîcheur  du  matin.  Heureuiement 
nous  enfumes  délivrés  à  WedHydar^  6c  depuis  nous  ne  1« 
revîmes  plus. 

A  quatre  heures  nous  nous  remîmes  en  route  dans  une 
plaine  immenfe  ^  totalement  dépourvue  de  bols  ^  mais  cou- 
verte de  dora.  Après  avoir  fait  cinq  milles ,  nous  cam- 
pâmes àShvyb^  où  écoit  un  Sheik. nommé  Welled  A bo^' 
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Haf&n.  Tandis  que  nous  étions  là^  nous  eûmes  un  violent 
orage  mêlé  de  pluie,  de  vent  àc  de  tonnerre.  L'orage  étant 
palTé  ,  nous  marchâmes  droit  au  village  d'Imfurt.  Un  mille 
Se  demi  plus  loin  nous  revîmes  le  Nil.  Ce  fleuve  ferpente 
là  majeHueufement^  £c  eâ  bien  plus  large  qu'à  Sennaar.  Ses 
bords  font  nès-bas  &  couverts  d'acacias  &  de  divers  autres 
«rbi^ ,  qui  étoient  alors  en  fleur.  Les  endroits  où  il  y  aleplus 
d'arbres  fiant  remplis  d'Ântelopes;  &  là  où  les  arbres  font 
;Glair-ièmés  nous  voyions  paître  de  nombreux  ttoupeaux 
tie  bétail ,  appartenant  aux  Arabes  Refaas ,  qui  revenoient 
«lors  des  fables  de  f  Âtbara  dans  leurs  gras  pâturages,  du  mtdL 
JDes  multitudes  de  grues ,  de  cicognes  £c  de  diverfes  autres 
efpeces  d'oifeaux  étoient  auflt  répandues  dans  la  plaine, 
par- tout  tapiflée  d'une  verdure ,  qui^  quoique  foulée  fans 
fefle  par  une  multitude  innon^rable  de  troupeaux ,  femr 
bloit  n'en  avoir  ni  moins  de  magnificence  ^  ni  «noins  d^ 
vigueur.  A  flx  heures  quarante-cinq  minutes  du  foir  nous 
trouvâmes  un  grand  village -appelle  Wed  Médinai,  &  fitué 
fur  le  bord  du  NU,  qui,  après  avoir  fait  un  grand  détour, 
yiene  encore  là  du  fud-«ft.  Le  village  ou  la  ville  de  "Wed  Me- 
dinai  appartient  à  un  fakir  qui  nous  re^ut  avec  beaucoup 
d'honnêceté. 

^  Le  14 }  à  fix  heures  du  matin ,  nous  partîmes  de  \^ed  Me- 
âtnai,  &  nous  marchâmes  droit  au  nord-oueft.  A  huit  heures  ^ 
trois  quarts  nous  vînmes  au  village  de  Bevoulé. .  Nous  tra- 
versâmes alors  un  bois,  à  la  fortie  duquel  nous  trou- 
vâmes une  vafte  plaine  couverte  de  maïs  &  de  bammia.  Cette 
dernière  plante  eft  Un  des  principaux  alimens  dans  tout  U 
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midi  du  royaume  de  Sennaar.  On  la  trouve  gravée  fie  éii 
crite  dans  Profpec  Alpinus  (i}« 

A  oaze  heures  un  quart  nous  arrivâmes  à  Azazo^  village 
iinié  à  environ  un  mille  &  demi  du  Nil.  La  récolte  fembloic 
plus  avtticée  là  qu'aux  environs  de  la  capitale  ^  fie  dans 
plufieurs  endroits  nous  vîmes  du  grain  dëjà  en  épi.  Il  plifc 
beaucoup  dans  la  nuit  du  14  :  mais  jufques-là  le  fec  avok 
été  très-fort ,  fie  Tannée  précédente  la  difette  avoît  régne 
dans  ces  cantons.  A  quatre  heures  dix  minutes  nous  partîmes. 
d'Azazo.  Nous  voyageâmes  ce  jour  Jà  comme  la  veille  i 
tantôt  dans  des  bois  épais  j  tantôt  dans  des  plaines  remplies 
de  dora.  Nous  diri^ons  notre  route  prefque  droit  au  nord  ^ 
fie  parallèlement  au  fleuve  ^  qui  couloit  à  deux  milles  fie 
demi  de  notre  chemin,  A  Gxr  heures  nous  vînmes  au  petit 
village  de  Sidi-Ali  el  Genovi* 

Le  16  ^ï  fix  heures  fie  demie  du  matin  ^  nous  quittâmes 
Sidi-Ali  el  GenoTi^  fie  quelques  minutes  après  nouspaflames 
près  de  deux  petits  villages  y  que  nous  laifsâmes  à  notre 
gauche  à  une  cinquantaine  de  pas  des  bords  du  Nil*  Nous 
vînmes  enfuite  au  village  d'El  Menfy  :  près  de  là  nous  trou* 
vâmes  deux  tombeaux  de  fakirs  ^  parfaitement  femblables  à 
ceux  que  nous  avions  déjà  vus.  A  dix  heures  un  quart  nous 
arrivâmes  à  Herbagi^  village  grand  fie  agréable  ^  fitué  dans  un 
terrein  (ec  fie  graveleux.  Il  nous  fembla  fort  peu  peuplé; 
mais  les  perfonnes  à  qui  nous  parlâmes  ^  nous  dirent  que  h 
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jplupart  des  habicans  écoienc  en  ce  moment  dans  leurs  mair#n9 
de  campagne  occupés  de  leur  récolte. 

Herbagî  eft  la  réfîdence  du  "Wed  Ageeb ,  prince  hétédU 
taire  des  Arabes  y  ôc  maintenant  foumis  au  gouvernement 
de  Sennaar ,  dont  il  eft  le  lieutenant ,  d'après  le  traité  fait 
au  tems  de  la  conquête,  fie  Wtd  Ageeb  rend  au  Mek ,  ou 
à  fes  minières  y  une  partie  du  tribut  que  lui  payent  les  Arabes 
qui  virant  aux  extrémités  du  royaume  ^  &  jufques  aux  bords 
de  la  mer  Rouge  y  n'ont  pas  befoin  de  pafTer  par  Sennaar  dans 
la  faifon  où  la  mouche  oblige  les  autres  pafteurs  à  fuir  dans 
les  fables;  car  ceux  ci  font^  comme  je  Tai  tléjà  expliqué ^ 
taxés  par  le  miniftre  même  qui  commande  les  trompes  de  la 
capitale.  Les  revenus  que  perçoit  ce  prince  font  plus  con*- 
(tdérables  que  tous  ceux  qu'on  perçoit  d'ailleurs.  La  (èule 
Tribu  de  Refaac  y  qui  venok  de  compoler  avec  le  Sheife 
Adelan^  avoit  reconnu  avoir  deux  cent  mille  femelles  de 
chameau  y  eftimées  l'une  dans  l'autre  à  une  demi  once  d'or; 
Ainft  le  tribut 'des  Refaas  s'élevoit  à  cent  mille  onces  d'orj 
c'eft-à-dire  ^  à  un   million  de  ducats  ou  deux  cens  cin^ 
quante  mille  livres  fterling.  Adelan  avoit  au  moins  dix  de 
ces  tribus  à  taxer  ;  &  le  ^ed  Ageeb   en  taxe  lix  fois 
autant  que  luL  II  leur  impofe  pour  le  gouvernement  de 
Sennaar  au  prorata  de  ce  que  je  viens  de  dire^  fans  comp*» 
ter  ce  qu'il  perçoit  pour  lui-même.  Il  y  a  audi  une  taxe 
fur  les  chameaux  mâles  y  mais  elle  eft  peu  de  chofe  en  com<* 
paraifon  de  celle  qu'on  paye  pour  le»  femelles.  On  n# 
paye  rien  pour  les  petits  qu'ils  n'aient  trois  ans. 

Les  Arabes  ne  fe  nourriflent  que  de  viande  de  cha^ 
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meau.  Mais  on  peut  demander  encore  ce  <iue  devient  le  nom- 
bre prodigieux  de  ces  animaux  qu'on  ne  tue  ^as  dans  le 
pays.  Les  caravanes  de  la  Mecque  en  emploient  immcn- 
fément.  Il  en  fout  auffi  beaucoup  pour  Damas ,  pour  la 
Syrie,  pour  la  Perfe,  &  fur-tout  pour. Je  Sudan  ,  dont  les 
caravanes  traverfent  l'Afrique  de  î'Eft  à  l'Oueft  avec  des 
marchandifes  des  Indes ,  qu'elles  font  paiTer  du  GolpKe 
d'Arabie  ,  ju^^ues  fur  les  bords  de  TOcean  atlantique. 
C'eft  ce  grand  commerce  intérieur  dont  les  retours  font 
For,  l'y  voire,  les  perles,  l'écaillé  de  tortue.  C'eft  ce  com- 
merce ,  dis -je,  qui  fut  la  fource  des  richeffes  £c  de  la 
puiflance  de  oes  pafteurs ,  dont  l'hiftoire  ancienne  nous  rapr 
porte  des  chofes  qu'il  eft  prefqu'impoflible  de  croire. 

Dès  que  je  fîis  arrivé  à  Herbagi ,  j'allai  voir  le  prince 
iWed  Ageeb.  Il  étok  logé  dans  une  jolie  maifon,  ma» 
qu'on  ne  pouvoit  pas  regarder  comme  un  palais.  Le  Wei 
Ageeb ,  âgé  d'une  trentaine  d'années  me  parut  un  hommç 
doux  fie  honnête.  Il  avoit  une  barbe  noire ,  longue  &  touf- 
fîie  ,  avec  des  mouftaches.  Ses  yeux  étoient  grands  6c 
noirs  ;  mais  fon  vifage  long  &  mince  femblok  annoncer 
qu'il  n'étoit  pas  d'une  très-forte  conftitution.  J'appris  par 
la  fuite  qu'il  étoit  très  adonné  à  la.boiObn  ,  Ôc  il  avoit 
foftvent  tenté  envain  de  fe  défoire  de  ce  goût,  en  y  fubG 
tituant  l'ufoge  de  l'opium.  Ce  prince  n'avoit  jamais  vu  au« 
cun  Européen ,  &  il  témoigna  beaucoup  de  furprifè  ea 
conHdérant  la  couleur  de  mon  teint»  Il  nous  envoya  deux 
moutons,  deux  chevreaux  avec  beaucoup  d'autres  provifions, 
£t  il  me  pria  de  vouloir  bien  venir  le  foir  lui  donner  queU 
ques  avis  fuc  fa  fanté.  Il  me  fit  beaucoup  de  queftioos  fur 
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Scnnaar  :  maïs  je  n*y  fatîsfis  qu'en  partie.  Je  lui  dis  en* 
tr'autres  chofes  qu'on  avoit  rapporté  qu  il  raflembloit  fc3 
forces  pour  fécourir  le  roî  contre  AdeJ^an.  Mais  il  me  ré* 
pondit  avec  un  fouris  :  »  Gehennîm  el  Kafr  »,  c'eft-à-dire^ 
le  payen  peut  s'en  aller  en  enfer.  s>  —  Il  parla  avec  me* 
pris  du  roi  de  Sennaar^  avec  refpeâ  d'Adelan  &  d*Abotf 
Kalcc  f  dont  il  dit  que  le  petit  doigt  fuffifoit  pour  écrafçr 
k  Mek  &  tous  ceux  qui  ofoient  être  de  fon  parti.  Je  pris 
alors  congé  du  Wed  Ageeb ,  &  j'allai  me  répofer  avec? 
mes  compagnons. 

Le  17  à  midi  je  pris  la  hauteur  du  foleil^  6c  je  trouvai 
la  latitude  d'Herbagi  par  i^^  50  nord.  Mais  je  ne  fis 
cette  obfervation  qu'avec  l'inftrument  d'Hadley  ;  parce  que 
je  ne  voulois  pas  perdre  un  moment  pour  m'éloigner  dô 
Sennaar;  de  forte  qu'il  put  bien  y  avoir  une  minute  ôcquel^ 
ques  fécondes  d'erreur,  comme  l'obfervation  de  plufieurs 
étoiles  me  le  confirma  la  nuit.  L'inilrument  fut  pourtant 
bien  examiné  au  jour,  &  je  le  trouvai  faps  la  moindre 
altération  avant  de  m'en  fervir. 

Vers  les  huit  heures  du  foir  je  me  rendis  chez  Ib  prince 
Arabe ,  qui  avoit  déjà  foupé  &  qui  buvoit  du  forbet  fait 
avec  du  tamarin.  J'imagine  qu'il  prenoit  ce  forbet  plutôt 
pour  adoucir  fon  haleine^  que  par  foif,  car  il  me  parut 
qu'il  avoit  auparavant  bû  d'une  liqueur  bien  plus  forte.  Il 
me  dit  qu'un  efclave  du  Sheik  Adelan  venoit  d'arriver  du 
camp ,  &  lui  avoit  porté  une  lettre  &  un  meflage  à  mon 
fujet ,  6c  il  m'exhorta  à  prendre  courage  parce  que  j'é- 
tois  plus  en  fureté  dans  ma  tente  que  dans  la  maifon  d'A- 
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delan  à  Scnnaar,  Il  m'apprît  auflî  que  deux  hommes  avoicnc 
déjà  ét&  mis  à  mort  pour  avoir  tenté  de  voler  dans  la 
maifon ,  6c  que  Mahomet  refclaye  du  roi  étoit  deftiné  à 
être  empalé  dès  qu  Adelan  s'éloigneroit  du  tombeau  du 
Sheik  Shaddly ,  parce  que  de  pareilles  exécutions  ne  pott« 
voient  pas  décemment  fe  faire  auprès  de  ces  lieux  facrés% 

3'ofFrîs  au  prince  Wed  Ageeb  un  petit  préfent  d'une 
crès-belle  mouflfeline ,  que  j'avois  achetée  à  Sennaar.  Dans 
le  cours  de  notre  entretien /il  me  dit.  que  les  troupes 
Maures  du  Ras  el  Feel  avoient  brûlé  Teaira;  que  les  Da- 
veinas  qui  les  accompagnoient  avoient  pillé  la  tribu  des 
Jehainas  &  forcé  Fidèle  de  s'enfuir  à  Béyla.  Comme  je 
foupçonnois  qu'Ayto  Engedan  âc  Ayto  Coofu  pouvoient 
être  de  la  partie  >  je  demandai  s'il  n'y  ayoit  pas  des  troupes 
chrétiennes  avec  les  Daveinas  :  mais  le  prince  me  répon-. 
dit  qu'il  n'y  avoit  que  cette  tribu  d'Arabes^  avec  les  Maures 
du  Ras  el  Feel  &  la  cavalerie  des  Ganjars  du  Kuanu  Je 
ne  me  fouciois  nullement  d'être  connu  pour  l'objet  de 
cette  querelle^  &  je  ne  ponffai  pas  plus  loin  mesqueftions. 

Je  priai  le  '^ed  Ageeb  de  me  faire  accompagner  par  un  de 
fes  gens  >  afin  de  mç  mçttre  à  Pabri  des  infultes  des  Arabes 
Sukoréas.  Il  y  confentitavecplaifir^  en  me  difant  qu'il  de- 
voit  aller  lui-même  au  camp'des  Sukoréas  ,  &  qu'il  enverroit 
un  de  fes  gens  à  Halfaïa  ^  où  il  me  faudroit  prendre  mon  parti 
fie  lui  faire  favoir  C\  je  voulois  pafFer  le  Nil  à  Gerri  &  pren- 
dre le  chemin  du  défert  de  Baliiouda  de  dç  Dqngola  ,  ou 
bien  fuivre  la  route  moiqs  fréquentée  de  Chendi,  de  Barbar  fiç 
4u  çrand  d^fçrt  dont  \l  croyoit  qu'un  Européen  ne  pourrolc 
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pas  fupporter  les  fatigues  :  mais  qu  en  ce  cas  il  me  donneroîe 
une  lettre  pour  fa  fœur  Sittina^  à  qui  appartenoient  ces  con« 
crées.  Il  m'aflfura  qu'au  delà  de  Chendi  y  il  n'y  avoit  d'autre 
proteâion  à  implorer  que  celle  du  cîeL  Les  fages  difcours  du 
Prince  me  furent  extrêmement  utiles ,  en  ce  qu'ils  me  mirent 
à  même  de  prendre  mes  précautions  pour  achevecle  périlleux 
voyage  que  je  venois  d'entreprendre. 

Lfi  i8  ^  à  fept  heures  du  matin ^ nous  partîmes  d'Herbagi; 
après  que  feus  écrit  à  Âdelan  pour  le  remercier  du  foin  qu  ii 
avoit  eu  de  fonger  à  moi.  Je  fis  un  petit  préfent  à  Tefclaye 
qui  étoit  venu  de  la  part  de  ceSheik.  Il  me  dit  qu'il  feroic  dix 
jours  avant  de  retourner  au  camp  de  fon  maître  »  de  quoi  je 
ne  fus  pas  fiché  ^  parce  que  je  vis  qu'alors  on  ne  recevroit 
de  nouvelles  de  moi  que  lorfque  je  ferois  perdu  pour  les 
Funges ,  c'eft-à-dire ,  hors  de  leur  pouvoir.  A  onze  heures  dix 
minutes  ^  nous  arrivâmes  à  \9^ed  el  Frook^  çetit  village  fîtué 
fur  le  bord  du  Nil.  Rien  au  monde  n'eft  plus  beau  que  la 
campagne  que  nous  traversâmes  ce  jour -là.  Tantôt  nous 
voyions  de  jolis  bois  ,  tantôt  des  champs  en  culture  j  parmi 
lefquels  s'élèvent  de  loin  en  loin  des  arbres  de  la  plus  rar^ 
beauté.  Le  Nil  coule  à  un  quart  de  mille  du  village  de  \7ed 
el  Frook ,  &  a  au  moins  un  demi- mille  de  large.  Son  cours 
eft  paifîble ,  fie  dans  le  tems  des  crues  ^  (es  eaux  s'étendene 
jufques  auprès  des  maifons.  A  notre  paflage  ^  il  étott  rentré 
dans  fon  lit  ^  mais  quelques  jours  auparavant  ^  il  avoit  été 
bien  plus  haut. 

Nous  partîmes  de  Wed  el  Frook  à  cinq  heures  fie  demie 
du  matin;  fie  après  avoir  marché  quatre  milles ,  nous  vînmes 
Tome  If^.  E  e  e  e 
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à  un  grand  village  où  eft  h  tombeau  d'un  Fakir»  Le  cours  d« 
Nil  étoit  parallèle  à  notre  route.  A  dix  heures  ^  nous  trou<* 
vâmes  un  autre  village  appelle  Abouafiar.  Un  peu  à  Teft  d'A« 
bouaicar^  on  voit  au  nnliea  du  Nil  une  ifle  très -élevée  £c 
couverte  d'herbe  fie  d'arbrifleaux.  Le  village  d'Ai>ouafcar  ell: 
placé  fur  nne  colline  ^  fie  on  en  voit  pluûeurs  autres  ^  pa]> 
faitement  (emblables  à  çeloi-là^  6c  (koés  de  la  même  manière; 
ce  qui  ajoute  finguliérement  à  la  beauté  de  la  campagne ,  bien 
fupérieure  d'ailleurs  a  tout  ce  que  nous  avions  vu  depuis  notre 
d^art  de  Sennaar. 

A  une  heure  trois  quarts  ^  nous  vînmes  au  village  de  Kar 
anîly.  Là ,  le  pays  eft  plus  découvert  ^  le  foi  plus  léger  j  plus 
maigre  fie  tout  entier  en  pâturages  ^  où  paiiS^nt  beaucoup 
de  chèvres  fie  de  grands  troupeaux  de  vaches  fie  de  taureaux 
noirs.  Nous  rencontrâmes  une  caravane  qui  venoit  d'Egypte 
U  avoit  pa/Té  par  Chendi  ^  fit  qui  nous  apprit  qu'Ali-Bey  éroit 
d^ofé  fie  remplacé  par  MsJiomet  Abou  Dahab.  Les  gens  de 
ceae  caravane  nous  dirent  en  m^e  tems  qu'une  partie  de 
leur  monde  qui  avoit  voulu  prendre  les  devants  ^  avok  été 
taillée  en  pièces  par  les  Arabes  Bishareens^  commandés  psc 
Abou  Bertran^qu  eux-mêmes  n'avoient  été  manques  que  de 
quelques  minutes  ^  fie  que  les  chemins  étoient  tellement  in- 
feftés  de  voleurs^  qu'on  ne  pouvoit  y  pafier  que  par  miracle. 

Le  20 1  à  cinq  heures  un  quart  ^  nous  quittâmes  le  village 
de  Kamily  ;  fie  après  avoir  fait  fix  milles  qu'il  y  a  de  Kaoïi/y 
à  Tyrab ,  nous  traversâmes  une  campagne  fabloneufe  fir  lié- 
rile  ^  où  l'on  voit  çà  fie  là  quelques  petits  bois  taillis.  A  dix 
heures  trois  quarts^  nous  arrivâmes  à  Bishaggara  j  grand  viir 
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Jage  fitué  à  un  peu  plus  d  un  mille  duNîL  L'întervalle  entre 
le  fleuve  &  le  village  eft  couvert  d'arbuftes  fie  de  halliers ,  & 
Pon  n'y  voit  pas  un  feul  arbre  élevé.  Nous  commjsnçâmjss  à 
appercevoir  les  effets  du  défaut  de  pluie.  Il  n*y  avoit  que 
peu  de  champs  enfemencés ,  .&  le  bled  perçoit  à  peine  la 
terre.  Il  femble  que  plus  la  latitude  de  ces  contrées  eft  nord, 
&  plus  tard  les  pluies  y  tombent.  Nous  vînmes  là  beaucoup  de 
^ens  occupés  à  ramafler  le$  graines  ds$  herbes  (1)  pour  ei) 
&lït  une  mauvaife  e(pece  de  pain.  C^s  malheureux  ^yolw^ 
Tair  de  vrais  fqaelette; ,  ce  qui  n eft  point  Airpreqant,  av^q 
une  (i  mauvaife  nourriture.  Quand  les  viv^ros  fynt  r^^re* 
dans  un  pays ,  les  habi(ans  y  font  tp^]cHii;s  l^ieç  plus  rpsii, 
ëifpofiés  en  faveur,  des  étrangers  j  £c  txwfs  l,ej5  préjugés  qu  OA 
peut  avoir  contr'eux  s'y  réveillent  aveyc  foreur. 

A  quatre  heures  moins  dix  minutes  ,  npus  quktftm^  le 
village  de  Bish^gara ,  fie  à  fept  heures  nous  arrivâmes  à  EU 
tia^  village  fitué  à  environ  undemi-milleduNil^  ficav  nord 
d'une  grande  plaine  aride  ^  toute  en  pâturages  ^  excepté  fur 
les  bords  du  fleuve  qui  font  couverts  de  bois.  Nous  cessâmes 
dès4ors  de  voir  des  cultures.  Les  gens  du  pays  étoient  mifé- 
rablement  occupés  comme  ceux  de  Bishaggara  9  à  ramafler 
dans  les  champs  des  graines  d'herbe  pour  fe  nourrir.  Cepen- 
dant  ^  tout  afiamés  qu'ils  étoient  ^  ils  xious  portèrent  beaucoup 
de  lait  pour  troquer  contre  du  tabac  >  choie  trè^^recherchée 
dans  ces  cantons.  A  dix  heures  fie  demie ,  nous  arrivâmes  à 
Gidid.  Là  ^  les  maifons  font  d'argile ,  avec  des  toits  en  ter- 
rafle.  Nous  rencontrâmes  (ur  notre  xopte  pJufleurs  peti^ 

(1)  Nous  tTîotis  TU  les  AgpTs  des  Toiifcts  da  NU  réduits  à  hm  lanéme  c&dfot 
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cantonnemens  tie  KuHas.  Toute  la  campagne  eft  rabloneofe 
£c  parfemée  de  loin  en  loin  de  pecits  tsillis  &  d'acacias  qui 
y  croîffent  mal.  De  Tautre  côté  du  Nil ,  on  voit  une  îm- 
menfe  plaine  de  fable  >  abfolument  nue^  excepté  le  long  du 
fleuve^  donc  les  deux  rives  font  couvertes  d'arbres. 

La  ,  le  gué  du  Nil  eft  de  Toueft  à  Teft.  Le  fol  des  en« 
virons  de  Gidid  ^  fur  -  tout  du  côté  de  Toueft-^  eft  aride  i 
ftérile ,  &  produit  à  peine  autre  chofe  que  du  jonc  6c  de 
Fherbe  dont  les  malheureux  habitans  ramaflent  les  graines 
pour  (ë  nourrir.  Il  en  eft  de  même  dans  tout  le  pays  à  Foueft 
de  rEl-Àice.  Du  côté  de  Gidid  ;  le  défaut  de  pluie  eft  caufe 
que  la  plaine  a  prefque  Tair  d'un  défert^  &  que  le  fol  n'y  eft 
compofé  que  de  fable.  On  n'^  peut  pas  recueillir  le  moindre 
grain  y  quoique  le  voiOnage  de  deux  grands  fleuves  y  entrer 
tienne  des  pâtUtages  ^  où  l'on  voit  beaucoup  de  vaches  ,  de 
chèvres  >  de  brebis  ;  aufli  le  laie  y  abonde.  Mais  plus  loin  ^ 
oix  le  foleii  darde  toute  Tannée  fes  rayons  ^  fie  où  les  filtra^ 
tîons  fe  font  moins  fentir ,  il  ne  croît  d'autre  herbe  que  celle 
que  peuvent  brouter  les  chèvres  ;  fie  encore  au  delà^  le  fol  eft 
abfolument  défert ,  6c  ne  peut  nourrir  que  des  antelopes  fie 
des  autruches^ 

Nous  nous  éloignâmes  de  Gidid  le  21  ,  à  fept  heures  du 
matin;  fie  après  avoir  fait  près  de  trois  milles  ,  nous  vînmes 
au  paffage  du  Nil ,  fie  nous  defcendîmes  beaucoup  avant  dVî 
border  de  l'autre  côté.  Là ,  pour  faire  pafTer  les  chameaux  ^ 
un  leur  met  une  corde  fous^  le  ventre  ,  fie  un  licou  à 
la  tête.  Deux  hommes  foutîennent  la  corde  de  derrière  ^ 
candis  qu'un  troiCeme  prend  le  licou  en  avant  »  fie  alors  les 
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chameaux  en  nageant ,  entraînent  le  bateau  de  paflagc.  Il 
y  en  a  un  de*  chaque  côté  en  avant  du  bateau  &  un  de 
chaque  côté  en  arrière.  Ces  animaux  fi  utiles  foufFrent  beau- 
coup dans  ce  paflage ,  &  fouvent  même  ils  en  meurent ,  foit 
par  défaut  de  foin ,  foit  par  la  méchanceté  des  bateliers.  Que 
font  ces  perfides  bateliers  ?  ils  mettent ,  fans  qu'on  s'en  apper* 
çoive,  du  fel  dans  les  oreilles  des  chameaux  qui  s*impatiei>- 
tent ,  plongent  leur  tête  dans  l'eau  pour  fe  délivrer  de  ce  quî 
les  tourmente  ,  &  finiffent  bientôt  par  perdre  la  refpîratîon 
&  fe  noyen  Les  bateliers  font  alors  fatisfaîts ,  parce  qu  ils 
mangent  Tanimal  noyé. 

Quand  les  Arabes  font  pafler  le  Nil  à  leurs  chameaux,  ils 
ont  des  outres  de  peaux  de  bouc ,  remplies  d'air  ,  qu'ils  at- 
tachent derrière  Tanimal ,  afin  de  le  foutenir  dans  la  partie 
la  plus  chargée^  tandis  qu  un  homme  affis  fur  la  croupe ,  le 
dirige  ;  car  cet  animal ,  déjà  fort  chargé ,  eil  très-mauvais 
nageur.  Les  bateaux  de  paffage  de  Gidid  font  plus  grands  6c 
meilleurs  que  dans  aucune  partie  du  NiL  La  perte  d'un  cha« 
meau  eft  très-confidérable  :  mais  le  prix  du  paflage  n'eft  pref« 
que  rien.  Il  ne  monte  qu'à  trois  mahalacs  ^  tant  pour  un  cha« 
meau  que  pour  fa  charge ,  &  généralement  tout  ce  qui  dépend 
de  ranimai.  Tout  le  terrein  qui  s'étend  entre  le  fleuve  &  Har 
lîfoon  3  eft  aride  &  rempli  d'acacias.  Le  fleuve  a  dans  fon 
état  ordinaire  environ  un  quart  de  mille  de  large  :  mais  dans 
la  faifon  des  pluies  >  il  a  deux  fois  cette  largeur  >  &  fon  cour 
rant  eft  très-rapide  dans  tous  les  tems« 

Quoique  nous  euflions  affaire  à  des  bateliers  méclians  ; 
nous  palsâmes  fans  aucun  accident.  Ils  parurent  d  abord  mal 
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intentionnés  :  mais  des  paroles  douces  £r  les  récompenres 
que  nous  leur  promîmes ,  les  rendirent  traîtables.  A  midi  & 
demi ,  nous  fumes  tous  rendus  fains  &  faufs  fur  l'autre  rive 
du  fleuve  ;  &  trois  heures  après  ^  nous  arrivâmes  à  Halifoon, 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  une  marque  d'attention 
des  bateliers.  Il  faifoit  fort  chaud  ^  l'eau  étoit  claire  ^  nous 
avions  du  tems  de  refte ,  &  je  voulus  traverfer  le  fleuve  à 
la  nage  :  mais  ils  s'y  oppoferent  de  toute  leur  force  i  parce 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  crocodiles  ;  &  que  quoique  ces 
monllres  amphibies  ne  fuiTent  pas  aflez  gros  pour  dévorer 
un  chameau  entier  ^  ils  en  bleflbietit  fouvent  au  paflfage ,  éc 
fe  laifl'oient  toujours  voir.  Effeâivement ,  le  dernier  bateau 
n'avolt  pas  encore  abordé  ^  que  deux  crocodiles  parurent 
dans  le  milieu  du  fleuve.  Je  me  hâtai  de  prendre  un  fufll ,  à^ 
je  fis  feu  fur  le  plus  gros  ;  mais  je  crois  que  je  ne  lui  fis  au- 
cun mal. 

I^  22  ^  à  trois  heures  de  Taprès^midi  ^  nous  partîmes  d'Ha* 
lifoon^dcà  dix  heures  du  foir^  nous  arrivâmes  àHalfaia^. 
grande  ville ,  qui  quoique  bâtie  d'argile^  eft  très -belle  & 
très-agréable.  Toutes  les  maifons  ont  des  toits  en  terraffe  ^ 
parce  que  les  habitans  ne  craignent  point  les  pluies  qui  de- 
puis quelque  tems  ont  ceflTé  d'être  confidérables.  Les  Arabes 
Bataheens  étoient  campés  près  d'Umdoom  ^  grand  village 
fitué  fur  le  bord  du  fleuve  ,  à  fept  milles  d'Halifoon.  Ceft 
une  tribu  très-adonnée  au  vol  &  au  pillage.  Aufli  nous  paPr 
sâmes  près  de  fes  campemens  avant  qu'il  fk  jour.  Le  chemia 
eft  là  très-agréable  ^  &  pafie  au  milieu  de  bois  d'acacias  ôc 
de  grandes  prairies  couvertes  de  joncs.  Quand  nous  fumes 
à  Umdoom ,  nous  trouvâmes  des  troupes  de  femmes  qui  al- 
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ioient  à  leur  travail  journalier  ^  celui  de  ramafTer  des  graines 
d'herbes  pour  feire  du  pain. 

Le  gouvernement  du  Prince  Wed  Ageeb  eft  très-étendu. 
Il  s'étend  depuis  le  paffage  du  fleuve  à  Halifoon,  c'eft-à-dîre 
de  la  rive  fttd  jufiju  à  Wtd  Ba^d  à  Naga ,  au  nord ,  &  jufqu  a 
la  mer  Rongeai  eft.  Cependant  une  grande  partie  des  Arabes 
de  cette  panîe  font  révoltés  ,  &  ne  paient  aucun  tribut 
depuis  <[uelqiies  années.  Le  même  gouvernement ,  à  Toueft 
du  fleuve ,  s'^end  jufiju'à  Korti  &  dans  tout  le  defert  de 
Bahiouda  ,  quoique  depuis  quelque  tems  le  Beni-Gerar ,  les 
Beni-Faifara  j  èc  les  Cubba-Beesh  ^  aient  chaiTé  les  anciens 
Arabes  de  Bahiouda  y  lesquels  (è  difent  depuis  fujets  du  Kor- 
fodan.  Le  Wed  Ageeb  eft  auflî  chargé  de  percevoir  le  tribut 
que  Dongola  paie  en  cheraux  >  qui  font  la  principale  force 
de  Semiaar. 

Hâlfaia  eft  fur  les  limites  des  pluies  du  Tropique  ^  & 
lîtué  fur  une  grande  penînfule  arrondie ,  qu'environne  le  Nil 
da  fiid*oueft  au  nord*oueft.  La  ville  eft  à  un  demi  mille  au 
plus  du  bord  du  fleuve.  Ceft  fur  la  pentnfule  que  font  toutes 
les  cultures  qui  nourriflent  la  ville  ^  &  on  n'arrofe  ces  cuU 
tores  qu'avec  des  puits ,  dont  on  tire  Teau  par  le  moyen  de 
machines  que  des  bœufe  font  tourner.  Halfeia  contient  en- 
viron trois  cens  maifons.  La  principale  lichelFe  de  la  ville 
{)rovient  d'une  manufaôure  de  greffe  toile  de  coton  appellée 
Dimour^  qui  ièrt  demonnoiedans  tow,  le  bas  de  TAibara* 
Halfaia  a  beaucoup  de  palmiers  ^  mais  qui  ne  produifent  point 
de  dattes.  Le  peuple  d'Halfaia  fe  nourrit  de  chats  y  de  croco* 
diles ,  d'hippopotames^  qui  y  font  en  très-grande  abondance. 
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Diaprés  plufîeurs  obfervadons  du  foleil  &  des  étoiles  i  yt 
trouvai  que  la  latitude  d'Halfaia  étoit  par  les  i  s  deg.  4^  min. 
54  fec.  de  lat.  nord  ,  &  par  les  J2  deg.  42  min.  15  fec.  de 
longitude  à  left  du  méridien  de  Ghreenvich. 

Le  2p^  à  fix  heures  du  matin  1  nous  partîmes  d'Halfiûa* 
Quand  nous  eûmes  fait  trois  milles  &  demi  ^  nous  trouvâmes 
deux  villages  ^  dont  le  plus  petit  eft  fitué  au  nord  >  &  Tautrie 
à  i'oueft.  Là  le  Nil  couloir  au  nord  eft  de  notre  route.  Nous 
marchâmes  toute  la  journée  dans  des  bois  fort  agréables  èc 
remph*s  d  oifeaux  parés  des  couleurs  les  plus  brillantes^  mais 
dont  aucun  ne  nous  fît  entendre  le  moindre  chant.  Nous 
voyions  dans  la  plaine  ^  entre  notre  chemin  &  le  Nil  ^  des 
fakirs  (1)^  qui  élevoient  Teau  6c  la  verfoient  dans  les  champs. 
On  fe  fert  de  ce  moyen  pour  arrofer  ^  dans  Tefpoir  d'obtenir 
quelque  foible  récolte  de  dora;  car  jamais  le  fleuve  n'y  dé-> 
borde  ^  ôcla  pluie  n'y  combe  que  très*rarement« 

Nous  vînmes  bientôt  à  Sheik  Aman  i  où  eft  le  tombeau 
d'un  Fakir  ^  à  côté  duquel  pafTe  le  chemin.  Là  nous  avions 
une  haute  chaîne  de  montagnes  à  notre  gauche  ^  à  1  oueft  du 
Nil  y  &  à  environ  cinq  milles  de  diftance }  6c  une  autre  chaîne 
plus  bafle  à  huit  milles  à  notre  droite.  Nous  marchions  alors 
droit  au  nord.  A  huit  heures  âc  demie  nous  trouvâmes ,  à 
cinq  milles  au-delà  de  Sheik  Aman,  le  village  de  Wed  Hojila. 
Ceft  là  que  TAbiad  (2),  plus  confidérable  que  le  Nil,  fç 


(i)  Cf  root  des  msichiocs  poof  élcTcr  reau.  On  I^s  appelle  a^ucrcmeot  des  puhif 
|per(kns. 

if)  Ifi  Bahar  cl  A^iad ,  00  fE^-Aiçc,  ça  le  flcavc  Bli^cç. 
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réunît  à  ce  fleuve.  Cependant  le  Nil  conferve  encore ,  après 
cette  jonaion,  le  nom  de  Bahar  el  Azergue,  ceft-à-dire  de 
fleuve  Bleu,  nom  qu'on  lui  donne  à  Sennaar.  Le  village  de- 
voît  d'abord  être  bâti  au  confluent  des  deux  fleuves  :  mais  le 
tombeau  du  Fakir  étant  fur  le  bord  du  Nil ,  on  y  a  placé  le 
village.  L'Abiad  eft  très-profond  î  il  n'a  prefque  point  de 
pente;  il  coule  lentement;  &  cependant  fes  eaux  ne  dimi- 
nuent jamais,  parce  qu'il  prend  fa  fource  dans  une  latitude 
où  il  pleut  toute  l'année,  au  lieu  que  le  Nil  fupporte  fix  moif 
de  fec  qui  le  font  décroître. 

Nous  voyageâmes  tout  ce  jour- là  dans  les  bois ,  au  milieu 
defquels  nous  trouvions  de  diftance  en  diftance  de  grandes 
lacunes  de  terreins  fabloneux,  où  il  n'y  avoit  autre  chofe  qu'un 
peu  de  dora  feméj  grâce  à  quelques  ondées  de  pluie,  qui 
tombent  quand  le  foleil  revient  vers  le  zénith  :  mais  ces 
cultures  avoient  l'air  bien  pauvres.  A  midi  &  demi  nous  ar« 
rivâmes  àSuakem,  environné  d'arbres  j  6c  près  d'un  fakia. 
Nous  en  repartîmes  à  quatre  heures  ai  demie.  Les  monta- 
gnes de  Gèrri  portoient  au  nord-efl  de  nous  ;  6c  quand  nous 
eûmes  fait  cinq  milles ,  nous  campâmes  dans  un  bois  non 
loin  des  Arabes  Abdelabs. 

Le  50,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  nous  remîmes  en 
route  ;  6c  après  avoir  fait  huit  milles ,  dirigeant  nos  pas  au 
nord-eft,  nous  vînmes  à  un  village  ,  qui  eft  le  fauxbourg  de 
Gerri.  L'Acaba  deOerri  eft  une  chaîne  de  rochers  afl*ez  bas, 
qui  le  prolongent  des  deux  côtés  du  fleuve  ,  comme  pour 
barrer  fon  cours;  6c  il  eft  impolGble  de  diftinguer  des  bords 
du  Nil  en  quel  endroit  eft  l'ouverture  où  ce  fleuve  pafle  ;  de 
Tomeir.  Ffff 
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force  qu'on  crotroît  qu'il  ne  peut  fuivre  fon  cours  que  dam 
lecems  de  Tes  crues.  Gerri  eft  bâti  fur' un  terrein  élevé,  dont 
le  fond  ftérile  eft  un  compofé  de  fable ,  de  gravier  èi  d'aU 
bâtre  en  forme  de  petits  cailloux ,  dont  la  blancheur  âtigue 
extrêmement  les  yeux ,  quand  le  foleil  y  darde  fes  rayons. 
Qerri  a  environ  cent  quarante  maifons  «  à  un  feul  étage,  mais 
propres ,  jolies ,  ayant  leur  toit  en  terraffe ,  &  toutes  à  une 
égale  hauteur.  Comme  elles  font  conftruites  de  cette  même 
terre  blanche,  fur  laquelle  elles  font  placées,  il  eft  difficile  de 
les  diftinguer  à  une  certaine  diftance.  Le  village.eft  au  pied 
de  l'Acaba ,  à  environ  un  quart  de  mille  du  fleuve.  Qerri  Ce 
trouve  fut  les  limites  des  pluies  du  Tropique,  par  la  latitude 
ic  i6  deg.  1  s  min. ;  &  l'Acaba  femble  répondre  à  ces  mon- 
tagnes de  Ptolomée ,  au-delà  desquelles  ^  c'eft*à-dû^aunoxdj{ 
il  dit  qu'eft  *^^f«»  »«  «#f«xw  >{»f*w  (i). 

.  Sur  le  bord  du  Nil  il  y  a  un  pedt  terrein  cultivé  qui  Jouit 
du  double  avantage  d'être  inondé  par  le  fleuve ,  &  de  re- 
cevoir quelques  ondées  de  pluie  acddentelle.  Audi  Gerri 
eft  encore  appelle  BeUdulIaÀ,  c'eft-à-dire  le  pays  de  Dieut 
Les  dattes  de  Gerri  font  réfervées  pour  le  Mek  de  Sennaar  ,  à 
qui  on  les  envoit  exaâement.  Elles  font  lèches,  elles  ne 
mûriflent  point  &  n'ont  pas  cette  pulpe  aqueufe  des  dattes^ 
qu'on  mange  en  Barbarie.  Elles  ont  la  peau  uès-fine  U  fiant 
fermes  &  d'une  couleur  dorée. 

Le  .premier  oâobre  à  cinq  heures  &  demie  du  matin , 
nous  partîmes  de  Gerri.  Nous  obfervâmes  l'Acaba  fepro- 

(i)  Une  campigM  itinplis  de  AUe  «  te  fins  ploie.  Ptol.  G«og,  Ub.  4.  ttf,  9, 
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longeant  I  Fcft  6c  à  Toueft  ^  ai  Ces  deux  extrémités  fe  cour- 
bant comme  un  arc  >  6c  formant  un  véritable  amphithéâtre. 
Cette  chaîne  de  montagnes  eft  compofée  d'une  pierre  rouge 
fur  laquelle  il  ne  croît  pas  un  brin  d'herbe.  A  huit  heures 
dix  minutes  nous  changeâmes  de  route  6c  nous  marchâmes 
droit  au  nord- eft  pour  doubler  la  pointe  de  PAcaba  en  nous 
en  tenant  pourtant  écartés  d'environ  trois  milles.  A  dix  heures 
nous  fîmes  halte  fous  des  arbres  9  afin  de  laiiler  paître  nos 
chameaux.  A  trois  heures  de  Taprès  midi  nous  nous  remîmes 
en  route.  Nous  avions  alors  à  notre  gauche  les  montagnes 
qui  compofent  TAcaba  de  Gerri  ;  6c  à  notre  droite  étoient 
d'autres  montagnes  parallèles  à  la  route  que  nous  fuirions 
6c  fe  terminant  à  TAcaba  de  MornefT.  Nous  étions  alors  à 
deux  milles  du  fleuve  qui  ^  dans  cette  partie  y  coule  droit  au 
nord.  A  quatre  heures  vingt  minutes  nous  vînmes  à  TAcaba 
de  MornelT^  chaîne  de  montagnes  pierreufes  6c  flériles  que 
nous  eûmes  franchi  au  bout  d'une  demi  heure.  Il  y  a  fort 
peu  de  noontée  ^  msus  le  chemin  eft  inégal  6c  rempli  de  frag- 
mens  de  pierre»  Il  ne  £iut  guère  quun  quart  d'heure  pour 
arriver  en  haut. 

•  A  (ix  heures  du  foîr  nous  vînmes  à  Hajar  el  Affad^  ou 
Hajar  Serraréek.  Le  premier  de  ces  noms  lignifie  la  pierre 
du  lion  ^  6c  le  fécond  la  pierre  des  voleurs.  C'eft  un  mau« 
vais  village  dont  les  maifons  font  difperfées  ^  6c  où  il  y  a  un 
fakia  6c  quelques  petitea^  plantations  de  dora  j  qui  femble 
femé  dans  un  jardin^  6c  arrofé  avec  de  l'eau  de  puits  comme 
par  piaifir.  Hajar  el  AfTad  eft  la  borne  qui  fépare  le  gouver- 
nement du  prince  *^ed  Ageeb  des  poffefOons  du  Mek  de 
Chendi*  Hajar  el  Aflad  eft  une  pierre  jaune  placée  fur  un 
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rocher  que  les  Arabes  s'imaginent  avoir  la  figure  cTuil 
lion* 

Nous  fîmes  halte  à  un  demi-mîlle  du  fleuve ,  dans  une 
petite  plaine  où  il  n^y  avoît  qu'un  feul  pafteur  avec  fa  ca- 
bane &  fon  troupeau.  A  quelque  diftance  de  nous  ^  en  tirant 
du  côté  du  fleuve  j  nous  découvrîmes^une  ou  deux  mai- 
fons  avec  des  Sakias*  Quand  le  Nil  eft  dans  fa  plus  grande 
hauteur  ^  on  feme  en  dora  le  terrein  qui  eft  le  long  de  la 
plage  y  &  qui  peut  être  arrofé  par  de  petits  fofTés.  Ce  ter- 
rein  a  environ  un  quart  de  mille  de  large  :  mais  enfuite  le 
fol  s'élève  tout- à-coup.  Le  mois  de  Septembre  eit  la  faifon 
des  femailles  dans  ce  canton  ^  &  le  mois  de  Novembre  eft 
le  tems  de  la  récolte  ;  mais  à  Sennaar  on  feme  en  juillet  ^ 
&  on  recueille  en  Septembre*  Ceft  la  hauteur  du  Nil  qui 
règle  ces  chofes  dans  lun  6c  dans  l'autre  endroit. 

Nous  partîmes  d'Hajar  el  Affad  le  2  Oâobre  à  cinq  heures 
&  demie  du  matin.  Les  deux  derniers  jours  que  nous  avions 
été  en  marche  ^  nous  avions  traverfé  des  bois  &  des  déferts 
fans  eau  &  fans  villages.  Nous  nous  reposâmes  fur  k$  bords 
du  Nil,  qui  bientôt  s'éloigna  de  nous.  Après  avoir  fait  environ 
deux  milles^  nous  vîmes  quelques  petites  malfons  avec  des  Sa- 
luas ,  &  quelques  petits  champs  de  bled  des  deux  côtés  du 
fleuve. Un  mille  plus  loin^le  terrein  fabloneux  fur  lequel  nous 
marchions  fut  remplacé  par  de  grands  quarrés  de  marbre  de 
couleur  de  pourpre^  de  marbre  mêlé  de  rouge  &  de  blanc 
&  d'albâtre.  Il  femble  que  c'efl:  là  que  commencent  ces  im- 
menfes  carrières  de  marbre ,  qui  fe  prolongent  dans  la  haute 
Egypte  par  les  lo^nord.  Ce  jour  là  nous  voyageâmes  con- 
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tlttuellement  à  travers  des  bois  d'acacia  &  de  jujubes.  A  huit 
heures  vingt  minutes  nous  nous  arrêtâmes  pour  laifler  paître 
nos  chameaux  ;  en  outre  le  Soleil  étoit  fi  chaud  ^  qu'il  étoit 
impofliblede  marcher.Depuis  Gerrile  Nil  décline  prefqu'in* 
fenfiblement  de  ïeû  au  nord.  Toute  la  campagne  eft  ftérile 
&  inhabitée^  excepté  les  bords  du  fleuve.  Là  il  n'y  a  point  de 
ces  pluies  régulières  fur  lefquelles  on  puiffe  compter  pour  les 
travaux  de  TAgriculture.  Il  n'y  tombe  que  quelques  fortes  on«- 
dées^quand  le  foleil  elt  au  zénith  <c  qu  il  s'avance  du  tropique 
du  Cancer  vers  la  ligne  ^  llierbe  croît  alors  avec  vigueur 
dans  tous  les  endroits  qu'arrofent  ces  ondées  accidentelles  : 
mais  tout  le  refie  du  pays  demeure  aufli  fec  que  fi  le 
feu  y  avoit  palTé. 

U  N  peu  dans  le  nord  de  Gerrî  eft  cet  Acaba  j  cet  im<- 
menfe  rocher^  où  l'on  voit  encore  tant  de  cavernes^  pre- 
mières habitations  des  hommes  qui  bâtirent  Meroë.  Plus  bas 
eft  l'endroit  où  l'on  pafie  à  l'oueft  du  Nil  pour  aller  à  Don- 
gola^  par  le  défert  de  Bahiouda.  Cette  route  eft  longue  ^  &c 
ce  n'eft  que  dans  la  matinée  du  fixieme  jour  qu'on  arrive  à 
Korti  ^  en  faifant  quinze  milles  par  jour.  Près  de  Korti  oti 
rejoint  le  Nil  y  qui  à  Magiran  ^  commence  i  faire  un  détour 
qui  femble  peu  naturel  ^  &  va  rejoindre  le  Tacazzé ,  qui 
vient  d'Angot.  La  route  que  fuivit  Poncet  à  travers  ce  défert 
eft  tout-à-fait  impraticable  ,  par  rapport  aux  fienî  Faifara  j 
aux  Béni  Gerar ,  6c  aux  Cubba  Béesh  ^  tribus  redoutables^ 
qui  pour  fuir  la  cavalerie  noire  ^  ont  abandonné  l'oueft  du 
Korfodan  j  &  font  venues  s'emparer  de  tous  les  puits  &  ci- 
ternes du  défert;  de  forte  qu'il  eft  împoffible  aux  voyageurs 
de  leur  échapper.   Le  nom  des  Cubba*  Beesh  vient  du  mot 
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Rebsh  (  0 1  qui  Ggnifie  un  mouton  ;  ils  ont  çtk  ce  nom  parce 
que  les  peaux  de  mouton  leur  fervent  de  vêtement.  Leur  tn- 
bu^  très-nombreufe  ^  s'itend  au  loin  dans  le  grand  défert  de 
Selima  ^  àc  jufqu'aux  frontières  de  TEgypte.  Cefi  par  des 
Arabes  de  cette  Tribu  que  nous  apprîmes  que  les  trois  der- 
nières caravanes  venant  de  Dongola  avoient  été  intei- 
ceptées. 

Lb  paflage  du  Nil  ^  vis-à^is  duquel  nous  étions  alors  i 
ainfi  que  TAcaba  qui  eft  au-delà ,  dépendent  du  Ved-Ageeb^ 
qui  y  perçoit  un  droit  fur  toutes  les  marchandifes  qui  vont 
en  Egypte^  à  Dongola^  &à  Chendif  ou  qui  en  viennent; 
Ce  droit  eft  indéterminé  &  arbitraire  pour  beaucoup  de 
chofes  f  êc  fuivant  les  circonftances.  On  le  paye  aux  Arabes 
ShukoreaSi  ouauttes  Arabes  |  qui  campent  dans  le  voifinage 
depuis  le  mois  de  Février  jufqu'en  Juillet.  Le  Mek^  ou  prince 
des  Arabes^  le  leur  cède  de  bonne  grâce  ou  forcément.  Lors 
de  la  iaifon  des  pluies  ceux  -  ci  fe  retirent  vers  leil  à  Mo- 
davo  et  à  Gooz  ^  Se  alors  la  route  de  Sennaar  à  Suakem  de« 
venant  dangereufe  j  parce  que  toutes  les  Tribus  qui  fuient  la 
mouche  ,  viennent  té  raifembler  dans  cet  fables  s  à:  les 
caravanes  de  Suakem  font  obligées  de  paffer  par  Hal£)ifa 
pour  aller  ^  Barbar^  flc  delà  à  Suakem;  de  forte  que  cette 
route  eft  la  plus  fréquentée  du  royaume.  Certes  les  corn* 
munications  font  interceptées  de  tous  côtés  ^  par  rapport  à 
l'extrême  anarchie  qui  règne  parmi  les  Arabes;  &  celui  qui 
▼eut  fe  rendre  en  Egypte  ^  ou  qui  en  vient  j  ne  doit  compter 
que  fur  lui-même  &  fur  la  proteélion  du  ciel. 

(i)  Xftbih  figolfie  on  rnovroo  5  pL  ciibbt-bceslu 
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L'ACABA  de  Oeiti  8c  les  bords  du  Nil  voifîns  de  FAcaba^  font 
habités  par  deux  Tribus  d'Arabes  appelles  les  Béni  Hamdas  > 
6t  les  Hamfanis.  Ce  font  des  brigans  fort  pauvres  ^  qui  ne 
permectroienc'  sûrement  pas  à  un  voyageur  de  traverfer  le 
Nil  (ans  Textrême  crainte  qu'ils  ont  des  arnies  à  ku.  Le  feul 
bruit  d'un  coup  de  fudl  qu'ils  entendent  de  loin  les  fait  fuir 
par  centaine  dans  les  brouflailles.  Nous  tirâmes  plufîeurs 
volées  de  nos  gros  moufquetons  èc  de  nos  fufib  à  deux  coups 
depuis  le  moment  que  nous  entrâmes  fur  leur  territoire,  juf- 
qu'à  ce  que  nous  fûmes  près  de  Wtd  Baal  a  Nag^«  Nous  les 
apperçûmes  fur  le  fommet  de  leurs  rochers  pointus  aufli  loin 
que  nous  pouvions  défirer  qu'Us  fuflent;  te  ils  ne  s'appro« 
cherent  jamais  de  nous ,  ni  ne  defcendirent  dans  la  plaine. 

C'est  à  Halfaïa  âc  à  Geni  qu'on  commence  à  trouver  cette 
noble  race  de  chevaut ,  fi  juftement  célèbre  par  toute  la 
terre*  Les  chevaux  de  ce  canton  proviennent  de  ceux  qu'on 
y  amena  lors  de  la  conquête  des  Sarrafins;  flc  depuis  ^  ils  ne 
ie  font  jamais  abâtardis.  Us  femblent  être  d'une  efpece  tout  à;* 
&it  différente  des  chevaux  arabes  que  j'ai  vus  dans  les  plaines 
de  l'Arabie  déferte  ^  au  midi  de  Palmyre  ôc  de  Damas ,  par 
les  3d  deg.  de  latitude^ chez  les  Arabes  M ovallis  fit  Annecys^ 
ai  qui  font  cependant  les  meilleurs  de  leur  race.  Mais  à  Don- 
gola  &  dans  tout  le  pays  fec  des  environs  efi  le  lieu  où  l'on 
trouve  cette  autre  race  plus  noble  encore  ;  de  forte  que  les 
chevaux  les  plus  parfaits  font  entre  les  20  deg.  &  s<^  deg.  de 
longitude  ^  Ac  depuis  les  30  deg«  de  longitude  à  l'efl  du  mé« 
ridien  de  Greenirich  jufques  aux  bords  de  l'Euphrate.  Dans 
toute  cette  étendue  de  pays  ^  le  thermomètre  de  Farenheit 
n'eft  jaouus  la  nuit  au^eiOfous  de  $9  deg.  &  le  jour  ^  au-de£» 


Digitized  by 


Google 


y 


^00  Voyage 

fous  de  8d  deg.  :  maïs  il  s'élève  fouvent  à  midi  &  à  l'ombre  jufi* 
gués  à  1 20  deg.  Les  chevaux  ne  font  point  affeâés  de  cette 
extrême  chaleur  ,  &  leur  race  fe  conferve  auifi  excellente 
que  celle  de  Gerri  ^  d'Halfaïa  ^  de  Dongola  ^  où  ^  à  la  vé*- 
ricé  y  le  thermomètre  s'élève  au  même  degré.  D'après  ce  que 
j*aî  déjà  dit  i  on  doit  juger  que  ces  contrées  ne  font  qu'un 
défert  fabloneux  6c  aride  ^  ne  produifant  point  d'herbe  oa 
n'en  produifant  qu'une  très -courte ,  ou  plutôt  des  racines 
blanches  comme  notre  célery ,  parce  qu'elles  font  couvertesi; 
£c  qu'enfin  \  il  n'y  a  ni  marais  ^  ni  terre  grafle  de  molie«    • 

Je  n'ai  jatiiais  entendu  dire  qu'il  y  eût  dans  ces  contrées 
des  chevaux  fauvages.  L'Arabie  déferte  où  l'on  prétend  qu'U 
y  en  a  ^  ne  pourroit  aflurément  pas  les  cacher  ^  car  c'eft  un 
pays  plane  ^  fans  aucun  arbre  ^  fie  où  ils  feroient  conftammenc 
en  vue.  Auffi  jamais  perfonne^  fur  la  foi  de  qui  Je  pufle  coaipr 
ter  ^  ne  m'a  dit  en  avoir  apperçu  un  feuK  Pour  des  ânes  fau- 
vages ,  j'en  ai  vu  fouvent  de  vivans  ^  mais  jamais  de  morts; 
Ils  ont  le  cou  ^  la  tête  fie  la  queue  comme  les  nôtres  :  mais 
tout  leur  corps  eft  rayé  tranverfalement  de  noir  Ac  de  blanc; 
fie  jamais  tigré.  Le  zèbre  fe  trouve  en  Abyffinie^  mais  à  l'ex- 
trémité fud-oueit  du  Kuara^  dans  le  pays  des  Shangalla^  fie 
des  Gubas ,  dans  le  Naréa  fie  le  Cafià ,  dans  Içs  montagnes 
de  Dyre  &  Tegla  ^  fie  au  midi  jufques  auprès  du  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Il  eft  très-douteux  que  les  chevaux  nubiens  courent  avec 
autant  de  vîtefle  que  les  chevaux  arabes  ^  parce  qu'ils  font 
taillés  d'une  manière  tout^à-feit  diflPérente.  Mais  fi  la  beauté  ^ 
h  régularité  parfaite  des  formes,  la  grandeur,  la  force  ^  l'agi- 
lité ^ 
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Uté ,  U  (buplefle  des  mouvemens  |  la  facilité  de  fupporter  la 
foigue,  la  docilité  &  rattachement  à  fonmaître)  attachement 
bien,  plus  marqué  que  dans  tout  autre  animal /doivent  conP- 
tituer  le-  mérite  d'un  cheval ,  le  nubien  eft  fans  comparaifon 
celui  qui  l'emporte  fur  tous  les  autres.  Peu  d'hommes  ont  vu 
plus  de  chevaux  que  moi  &  plus  d'endroits  où  les  races 
de  ces  aniniaux  font  excellentes  ^  &  petfonne  ne  les  a  peut*- 
âtre  jamais  autant  aimés.  Cependant  je  ne  dirai  pas  fi  l'efpece 
des  chevaux  nubiens  pourroit  réuflir  dans  nos  courfes  ^  car 
cet  amufementm'a  toujours  été  fort  indifférent  :  mais  je  crois 
qu'on  devroit  en  faîre^  Teffau  La  dépenfe  ne  feroît  pas  très- 
corifidérable  pour  s'en  procmrer;  il  faudrolt  feulement  em-. 
ployer  de  Tadrelfe  pour  vaincre  les  difficultés. 

j£  ne  pus  réfîfler  au  plaifir  de  dedinér  un  de  ces  chevaux  ; 
mais  j'ai  malheureufement  égaré  ce  deflin  depuis  très  -  peu 
de  tems.  Cétoit  le  cheval  que  montoit  le  Sheik  Adelan  lui« 
même  ^  qui  ne  me  le  laiflfa  efquiffer  qu'avec  quelque  répu- 
gnance. Le  cheval  n'avoit  pas  tout-à-fait  quatre  ans  ^  &  il 
avoir  feize  paumes  de  haut.  Je  n'en  parle  que  de  mémoire. 
Je  connois  les  fautes  de  mon  efquiffe  &  je  pourrois  en  cor- 
riger plufieurs  :  mais  j'ai  toujours  eu  pour  principe  ^  foit  jpour 
<nes  deffîns  ^  foit  pour  mes  defcriptions  ^  de  ne  jamais  rien 
corriger  fans  avoir  l'objet  fous  les  yeux.  On  avoit  donné  à  ce 
cheval  le  nom  SEt-Tudda^  dont  je  ne  prétends  point  expli- 
quer la  fignification.  Cependant  El-Fudda  veut  dire  en  Egypte 
ime  petite  pièce  de  monnoie  rognée  &  pointue  i  qu'on  ap-* 
■pelle'auirement  un  parât.  Mais  probablement  qu'en  Nubie 
le  nom  des  chevaux  n'a  pas  plus  d'analogie  avec  les  qualités 
de  l'animal ,  que  Içs  noms  qu'on  donne  en  Angleterre  aux 
ToniçlF,  Gggg 
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chevaux  de  courfe.  Les  Nubiens  font  pourriMt  ttèi-^àkaB 
lie  conferver  lagéiiéabgie  de  leuîs  chevaux.  Us  font  ôt£(xm^ 
dre  tous  les  plus  iUuftres  de  ces  acumaux  des  cinq  chevaux 
que  montoient  Mahomet  &  fes  quatre  fuccefleurs  ^  Abou- 
Becr  (  1  )  ^  Omar  ^  Atmao  ^  AH  j  quand  ils  s'enfurent  de  la 
Mecque  à  M^diQe,b{irem|ereniut4erH^i»wJe!i^ 
point  duquel  de  ces  chevaux  El-Fudda.defcendok.  Quand  Je 
Sheik  Adelan  le  momoit  pour  aller  au  combat  ^  avec  (a  coito 
de  maille ,  Ton  rai>r«  ^  la  hache  y  (a  felle  de  guerse  ^  ia  bride 
toute  en  fer  p  &s  plaques  de  cuivra  qui  couvroient  le  front  ^ 
lés  côtés  de  la  tête  6c  le  poitrail  du  cheval  ^  cet  animal  nis 
portoit  sûrement  pas  noolps  de  5  quintsaix  (a).  Ce  ^hevalétoit 
accoutumé  à  s'agenouiller  ipour  laifler  monter  Ion  mi^tre  | 
comme  pour  le  lailler  defcendre  tout  armé  ^  afin  qu'on  ne  pût 
pas  .profiter  contre  lui  de  cm  momens  défâvantageux  où.un 
homme  eu  obligé  de  s'armer  pièce  à  pièce  à  cheval  Adelas 
étoit  un  trés>-  brave  combattant  qui  ne  çraignolt  perfixins 
tête  à  tête  Toujours  4e  premier  dans  la  mêlée  ^  .il  n'ea 
fortoit  que  le  dernier  de  ne  changeoit  jamais  de  chevaL 

Les  chevaux  d'Hal&ïa  &  de  Gerri  ne  font  point  auifi 
jrands  que  ceux  de  Dongola  ^  lefquels  ont  rai:ement  moiof 
de  ^ize  paumes*  Il  y  eh  a  dft  noirs  6c  il  y  em  a  de  blancs^ 
mais  beaucoup  plus  des  premiers  que  des  derniers».  Je  nea 
ai  jamais  apperçu  de  gris-pommelés:  mais  j'en  ai  vu  quelqu'uQ 
bai  y  ou  plutôt  approchant  d^  la  couleur  du  daim.  Lie  dora  (.3) 


(1)  C'eft  oehit  que  qq^s fi^mnoos  AboaBckrr»  Le  Txadoâcut  coi^i^rpe  To^isp 
graphe  originale. 

(i)  Il  7  a  dans  Torlginal  2^  flones.  Le  flonc  cfi  untAt  de  8  livres  »  le  taotât  dt  i% 
ft  de  vi4  livres. 

(î)Lei»W.      ;  ^    ,  , 
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AUX    à-ouâc^ES  é\j   Nil.  .60^ 

^ontt  ort  lesubutrit,  les  entrederrt?  «ctrêmement- gWs.  On 
ne  leur  hlffe  jûmm  manger  d'aufre  heïbe  que  la  racine  àp 
cette  herbe  rafe  qui  vient  le  long'dttfNil^,  enc&te^  ftut.il  que 
le  foleil  l'ait  bien  deflTéchée.  Alors  on  l'arrache  de  difiTous  la 
terre  otk  elle  eft  blanchie  ,  fie  on  en  ralTêmble  unp  fois  par 
"joui  uM  petft  tas^  qu'on  mef  à  terre  d^dnt  claque  chevaL  On 
tient  léci  ehevàlix  attachés  pit  îe  itbotf  de  de^ânrt  àveouat 
'(Jetî(!e  corde  de  cotoiiqùi  a-un^e«ik)a&  um«  «fpecedt^gamM. 
Ils  mangent  &  boivenc  tout  brldë^y  tfôn  awv  lar  bride  et 
bataille ,  mais  avec  une  bride  pl^4  légère  d6nc  ùk  fer  fërt 
"pour  le!»  y  aceomumer.  Sî  on  denftàttde'  aux  Pung^  potiaiaot 
"ûé  font  cela ,  ils  ckehie  une  foule- d6  bm^Wu  i<3fil[  n'oncété 
perdues  que  parce  que  les  troupes  écoieni  attaijuéu  dans  It 
tems  qu'elles  avoient  débridé  leurs  chevaux  pour  les  &ire 
boire.  Les  Arabes  nt  montent  jamais  dés  dievaux  eraitrs  ; 
&  les  Nubiens  j  au  cùtarzitt ,  ne  môncenc  jamais  de  jumand 
î«a  faîfon  de  cette  ditféreilce  eft  bien  fenâble.  Les  Arabe»  font 
cbritinuelkment  en  guerre  sivta  eoUS^  leurs  vt>lfi^ ,  car  dan* 
ces  contréiss  on  dbrtne  au  vol  6c  au  pilbgtf  k  ndnt  àtgiurfti 
&  ifs  cherchent  toujours  à  furprenditi  leurs^ettitemis-,  ou- le 
foir ,  quand  il  fait  nuit ,  ou  le  macâi! ,  aVakit?  le  JDUTi  5'ib 
inontoient  de»  ét&ldns  >  ces  anîhïaux  tut  feiitiirotentipA  plaçât 
les  jumens  ^s  te  camp'  oîi  M  l6»  fionduirdifey  qufiis  hem» 
niroient  fie  répandroient  l'alarme  parmi  les  ennemis  qu'on 
voudroit  furprendre.  Mais  cel»'  M  p^%  pas  aiv<oir  lieu  quand 
bii  monte  des  jumenè.  Pour  les  Fimges  1  ils  ne  diercfaerit 
j[>biiît'à.agir'par  furfk'Hè.  lîs  nVV^lént  vtrlAere  que  par  la 
fbrée;  D'aïBeurs  ils  habitent  ufté  tmtticnfèphine,  découverte 
de  tous  côtés  >  QÎi  lei  ftratagèmes  leur  fëroient  înutilçs; 
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Mais  revenons  à  notre  route.  L'endroit  où  nous  mimef 
pied  à  terre  s'appelle  Ha/ar-el-DUl  ^  &  eft  éloigné  d'environ 
un  mille  de  celui  ou  nous  avions  fait  halte  dans  le  bois  >  pour 
lailTer  paître  nos  chameaux.  Nous  reprîmes  bientôt  notre 
chemin  qui  étoit  à  un  mille  de  di^ance  du  NiLj  &  parallèle 
au  cours  de  ce  fleuve.  Quand  npus  eûmes  fait  près  de  trois 
milles  y  nous  jairjvâmes  à  la  vue  du  grand  village  de  Dereira. 
I>e  l'autre  côté  du  fleuve  &  enyiron  quatre  milles  plus  loin 
eft  Daleb  ^  autre  grand  village  >  où  l'on  conferve  les  reliques 
d'un  fameux  Saint  du  même  nom.  La  campagne  des  environs 
étoit  bien  plus  agréable  &  i[nieux  cultivée  que  celle  que  nous 
avions  traverfée  auparavant.  On  j  trouve  une  chaîne  de  mon^ 
tagnes  trèsrbaffes* . 

Le  a  Oâobre ,  à  fix  heures  6c  demie  du  foir  >  nous  arrivâ- 
mes à\(^ed*Baal  a  Nagga.  Ç'eft  un  grand  village  appartenant 
à  un  Fakir  j  tï^s-wfpçâé  ^ans^  tour  le  gouvernement  dç 
Chendi.  Tottt  h  fol  de  ceçatitonv.excef^cdJeiongduNil^ 
eft  défert  flc  fabloneux.  Nous  vîmes , dans  la  plaine  beaucoup 
de  gens  occupés,  à  fouiller  des'  trous  pour  en  tirer  de  la  terre 
&  h  faire  boùilUr  daps  ;de  grands  pots  d'argile.  Ceft  de  cette 
manière  qu'iU/e  procurent  cette  grande  quançic^  d^k\  qiCqn 
porte  âù  marehé  d'HaK^û^ii  &  ^^\  ^^^  P^f ^  ^  Sennaar*      \ 

.  Le  ;  >  à  cinq  heures  du  matin ^  nous  partîmes  de  We^r 
Baal  à  Nagga  ^  de  nous  cpntinuâmçs  à  fuivre  le  cours  du  ^j\ 
en  nqus  en  fienant  à  yn  x^wf^^  ^lle:^.diftance..6^c  tpili^ 
plus  loin  >  au:  nord-éft'y  tju^s  v^t»jçs  le  tppp^aû  dt^  Ifaklr.et 
peragt  qui  eft  fur  le;bord  du  chenpîtv  ^  qv'e  nau^^ls^fsâAMS 
à  main  droke«  Depuis  Wed-fiàal  à  Nagga  jufques  au  tom^ 
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t>eâu  du  Fakir  5  toute  la  campagne  ,  i\xt  les  deux  rives  du 
l^il  I  eft  pîttorefque ,  agréable  ^  pariée  d^une  bpUlan tel  verdure 
&  femée  de  jolies  maifons.  Mais  après!  avoir  pzffé  le  tonv- 
beau ,  nous  ne  vîmes  qu*un  défert  ftérile ,  excepté  dans  un 
feul  endroit  ^  fitué  au  bord  de  la  rivière.  ^  où  il  y  avoit  de 
la  verdure  6c.de  fort  beaux  arbres.  Audi  nous  y  fîmes  halte 
à  neuf  heures  du  matin.  Ce  lieu  s'appelle  Aiai'a.  On  vok 
quelques  arbres  fur  la  rive  cppofée  du  âeuve  :  mais  au-delà^ 
tout  efl  défert.  Ce  canton  étoit  alors  habité  par  les  Arabes 
Jahaleens  de  Wed  el  Faal.  Comme  ils  avoienteu  beaucoup 
de  pluie  dans  le  pays  élevé  ^  ôc  que  leurs  étangs  étoient  ea^ 
core  pleins  d'eau^  ils  y  faifoieiit  paître  leurs  t40upeaux  plus 
long-tems  que  de  coutume.  Ce  pays  appartient  à  Idris  ^5^ed 
el  Faal ,  Gouverneur  de  Chéndi ,  fils  de  la  Prince  fie  Sittîna , 
&  conféquemmert  neveu  de  Wed  Ageeb.  Ce.  Prince  étoic 
alors  avec  les  Jahaleens  i  ce  qui  nous  raflfucoit.  Sans  ceU^ 
nous  aurions  eu  beaucoup  à  craindre;  car  il  a'y  a  pas  de  tribu 
i|)lus'  fanatique  ,  plus,  dangffreufîe  ôc  plus  ennemie  du  nom 
chrétien, que  celle-là. 

'  Pendant  que  je  parle  de  ces  Arabes  ^  il  faut  que;j'ob(ei^ 
•unîo  fbi^  qùe.ce  mot' de  ^ed  dont  je  me  uns.  déjà' fîréqùemv- 
ment  fervi  dans  le  cours  de  cet  ouvrage^iîghtfie  emAnibë 
une  rivière  i  mais  il  a  un  fgru  tout  différent  dans.  le.  royaume 
de  Sennaar.  Les  habitans  de  Chendi  &  de  toute  cette  partie 
de  TAtbara  remploient  comme  une  abréviation  de  Welled  ; 
car  ils  fiwnblent  avoir  en  averfion  la  lettre  L.  Wed  el  Faal 
veut  donc  dire  le  fils  du  Faal  ;  Wed  Hydar  ,  le  fils 
d^Hydar  ou  du  Lion  ;  Wed  Haflan ,  le  fils  d'Haflan  j  ainft 
du  refte.  Par  la  même  raifon^  Melek  Sennaar^  le  Roi  de 
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Senoaâr  f  s'appelle  le  Me^f  en  ocancl:^  flc  l'on  fie  Abd-eU 
Mek^  Tefclave  da  Roi^  au  lieu  d'Abd-ei-Melek.  Je  re- 
trouvai aoifi  dansr  rAtbtra  la  langue  du  Koran ,  employée 
dans  la  converfetion  familière  ;  &  comme  c  étbit  dans  ce 
livre  que  j'avois  d*abord  appris  Tarabe,  j'arois  dansTAtbaiîa 
une  ÊicUicé  j  une  propriété  d'expreiBon  ,  qui  m'étoit  aupa- 
ravant ét^rangere ,  parce  qu'en  Arabie  la  langue  du  Karan 
eft  une  langue  morse  ^  6c  qqi  n'eft  guère  entendue  que  par 
les  iàvans« 

A  ^ed  Baal  a  Nagga  5  il  y  a  des  bateatiat  pour  pafier  le 
Nil ,  quand  on  veut  aller  à  Dongola  ^  par  le  d^^brt  de 
Bahiouda.  On  aborde  de  Tautre  côté  du  fleuve^  dans  un 
endroit  qu'on  appelle  Derreira.  J'imagine  <]ue  c'eft  pour  éviter 
les  Arabes  Jakeleens  ^  que  les  caravanes  psiflenf  a  Gerri  ^ 
au  lieu  de  venir  à  Wed  Baal  a  Nagga*  Nous  paitîmes  dé 
Maïa^  à  trois  heures  de  l'après-midi ,  6c  après  avoîr^aféhé 
trois  milles,  nous  yînmes  à  Goor,  petit  village  fitué  ^ 
gauche  du  chemin.  Là  nous  trouvâmes  de  quoi  bien  fake 
repaître  nos  chameaux.  A  fix  heures  ^  nous  nous  arrêtâmes 
it  Fakarl;  nous  n^avions  plus  que  crnqiniUes  à  faire  pour  nous 
rendre  à  Chencfi^  où,  nous  arrivâmes  le  lendemain  4.  O&o^ 
4>re  (1)  ^  à  hidt  heures  du  matin. 
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CHAPITRE     XI. 

M.  Bmce  efi  açcu^Ui  à  Chendiptuc  Sittina.  ^^Converfation 
avec  ceiie  PrlnçeJJi.  — r-  Entrée  dans  le  (i^ffrt.  — .•  Colonnes 
de  fahlt  mouvant»  --^  Simoon  (  i  )•  —  Latitiule  de 
Chiggre. 

C^HENOi  I  OU  Chaodi  ^  eft  un  grapd  village  ^  le  chef-lieu 
i^u diftriadu  même  nom,  doritle gouvernement  appartient 
à  une  femme  ^  qu'on  appelb  Sittina  ^  ç  eft  à  dire  la  Maitrefle 
ou  la  Dame,  Elle  eft  fœur  du  Wed  Ageeb ,  le  premier  des 
Arabes  de  TAcbara.  Sittina  eft  veuve  6c  a  un  fils  unique  def- 
tiné  à  lui  fuccéder  dans  le  gouvernement  de  Chendi  ;  de  ^t 
£i\t  nommé  Idrîs  Wed  el  Faal ,  eft  déjà  à  la  tête  des  af- 
feîrea  lie  Sittina.  Le  Gouverneur  deGhcndî  eft  çommuné- 
ment.^ppellé  Mek  el  Jaheleen  ^  ou  Prince  des  Arabes  Béni 
Koreishs ^  qui  ^  comme  je  lai  déjà  dit ^  font  tous  établis  à 
l'extrémité  de  TAtbar^^  des  deu;ic  côtés  du  Magiran. 

Il  s'^  confetvé  à  Chendi. une  tradition  ^  d'après  laquelle 
une  femme  ^  nommée  Hendaqué  ^  gouverna  j^dis  ce  pays» 
Qn  peut  inférer  de  là  que  Chendi  étoit  une  partie  du  royaume 
de  Candace;  car  Je  motde  Candace>  écr;t  e^i  grec.,,^ 
précifén^ent  Hendaqué  y  comme  çn  dit  que  s'appelloit  I^ 
Reine  de  Chendi.  Quoi  qu'il  en  fgit^  Chçndi  étoit  a^trefoif 

<i  )  CcA  le  nom  qoe  Ici  Anbes  donncat  m  Tcnt  dn  dcftrr. 
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une  vitte  très- fréquentée.  Les  caravanes  deSennaar^  d*E<- 
gypte  y  de  Suakem ,  du  Korfodan ,  s'y  rendent  encore  depuis 
que  les  Arabes  fe  font  emparés  de  la  route  de  Dongoia  &  du 
defert  de  Bahîouda  ;  &  quoique  ce  ne  foit^pàs  une  ville  très- 
bien  pourvue^  les  çhofes  y  font  pourtant  moins  chères  & 
meilleures  qu'à  Sennaar  \  excepté  le  bois  à  brûler  y  qui  y  eft 
pfus  rare  &  plus  cher  que  dans  aucune  autre  partie  de  TAt* 
bara.  Les  habîtahs  y  brûlent  de  la  fiente  dé  chameau.  II  led: 
vrai  que  dans  un  climat  aufli  chaud  y  on  n'a  befoin  de  feu 
que  pour  faire  cuire  les  alimens  »  autrement  il  ne  peut  être 
qu'incommode.  La  chaleur  avoir  été  H  excedive  à  la  fin 
d^Août^  &  au  commencement  de  Septembre  y  que  plufieurs 
perfonnes  en  moururent  y  tant  dans  Chendi  que  dans  les  viU 
lages  voifms  :  mais  à  notre  paflfage  la  température  étoit  moins 
chaude  y  quoique  le  thermomètre.  s^élev$t  à  midi  jufqu'à 
jip  degrés^ 

Chendi  a  environ  deux  cens  cinquante  maîfons  y  qui  ne  font 
point  contîguës.  Lesprincîpauxhabitans  ontmême  les  leur  très- 
îfolées,  &  celle  qu'habite  Sittina  eft  à  un  demi- mille  de  la 
ville.  Il  y  a  deux  ou  trois  de  ces  maifons  affez  commodes: 
mais  toutes  les  autres  ne  font  que  de  miférables  taudis  bâtis 
d'argife  &  de  rofeaux.  Sittina  nous  donna  une  de  ces  mai- 
fons ,  où  je  dépofai  mes  inftrumens  &  mon  bagage  afin  de 
les  mettre  à  Tabri  du  larcin  i  inaîs  j'allai  coucher  dans  ma 
tente,  car  il  faîfoît  affez  chaud  pour  cela.  Les  femmes  de 
Chendi  font  confidérées  comme  Icfs  plus  belles  de  l'Atbara, 
«t  les  hommes  comme  les  plus  grancte  poltrons.  L«îirs  vol- 
fius  leur  ont  donné  cctie  réputation  de  lâcheté  :  nvaîs 
oqus  n'eûmes  p^ç  oççafîon  de  vérifier  û  çUç  étoit  njéritéç. 
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A  notre  arrivée  à  Chendi ,  nous  trouvâmes  tout  le  monde 
dans  Imquiétude  par  rapport  à  un  phénomène  ^  qui^  bien 
qu'il  paroifle  fréquemment  ^  n'avoit  pourtant  point  ^  par  une 
étrange  inadvertance  ^  été  encore  remarqué  dans  un  ciel  fe* 
rein.  La  planète  de  Vénus  reftoit  vifîble  toute  la  journée  ; 
&  fembloit  défier  Téclac  même  du  foleil ,  dont  elle  étoit  fort  ^ 
près.  Quoique  la  même  ohofe  fe  renourelle  tous  lés  quatre 
ans  ^  le  peuple  de  Chendi  &  des  environs  de  la  ville  ignorant 
cette  périodicité ,  étoîent  dans  les  plus  vives  alarmes.  On 
accourut  en  foule  autour  de  moi  pour  me  demander  ce  que 
(tgnifioic  un  tel  phénomène;  &  quand  on  vit  mes  télefcopes 
&  mon  quart  de  cercle  ^  on  crut  fermement  que  l'étoile  étoit 
devenue  vifîble  par  quelque  rapport  avec  mes  inftrumens  ^  de 
pour  mon  utilité  particulière. 

Le  peuple  eft  par*toue  le  même^  èc  il  volt  dans  tout 
quelque  fîgne  funefte.  A  Chendi  >  Tapparution  très  naturelle 
de  rétoile  de  Vénus  fut  caufe  de  divers  fâcheux  pronof-* 
tics.  Les  uns  difoient  qu'on  auroit  peu  de  pluie  >  Ac  une 
mtiuvaife  récolte  l'année  fuivantej  les  autres  qu'Abou  Kalec 
viendroit  avec  fon  armée  dépofer  le  Roi  de  Sennaar  flc  en- 
vahir l'Atbara;  &  d'autres  enfin  me  menaçoient  moi-même  ^ 
comme  étant  le  principal  auteur  de  ces  défaftres.  Pour  moi^ 
fans  paroitre  chercher  à  les  défabufer  de  Tidée  qu'ils  avoient 
de  ma  puifTance  >  je  fis  en  forte  dlnfinuer  aux  principaux  ha« 
bitans  que  le  phénomène  qui  les  effrayoit  étoit  un  fîgne  favo« 
rable^  un  avant-coureur  de  l'abondance  j  de  la  paîxfic  du 
bonheur.  Alors  toutes  les  clameurs  tournèrent  à  mon  avan- 
tage y  d'autant  que  Sittiva  Ac  fon  fils  Idris  favoient  certaine^ 
Tomeir.  Hhhh 
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ment  que  Mahomet  Abou  Ktlec  ne  vîcndroît  point  cette 

année  dins  TAtUra.  * 

Le  1 2  oûobre ,  j*allaî  rendre  vifite  à  Sictîna  p  qui  me  reçut 
derrière  un  écran  ,  de  forte  qu'il  me  fut  impoffible  de  Tap- 
per  evoir.  J*obfervai  cependant  qu'il  y  avoit  dan«  cet  écran 
des  ouvertures ,  faites  de  manière  qu  elle  pouvoît  me  voir 
tout  à  fon  aife.  Elle  s'exprima  avec  beaucoup  de  politefTe  i 
elle  me  parla  beaucoup  des  termes  où  Adelan  en  étoit  avec 
le  Roi ,  &  elle  parut  être  très- étonnée  qu'un  homme  blanc 
osât  (è  hafarder  dans  un  pays  au(fi  éloigné  de  l'Europe  ^  ai 
auffi  mal  gouverné, 

«Permettez- MOI,  lui  dis- je,  Madame,  de  me  plaindre 
d'une  chofe  qui  Temble  bleflfer  les  lois  de  Itiofpitalité  ,  A: 
dont  vous  êtes  la  première  Arabe,  qui  m'ait  donné  lieu 
de  me  plaindre  ».  — —  «  Moi  !  s*écrîa-t-elle.  Il  feroît  étrange  , 
en  vérité ,  que  jé  manquaffe  à  un  homme ,  qui  m'apporte 
une  lettre  de  mon  firere  !  De  quoi  vous  plaignez- vous  donc  »  f 
.»-.  «  Eh  l  quoi ,  Madame ,  repris-]e ,  vous  me  dites  que  je  fuis 
un  homme  blanc  ;  ce  qui  prouve  que  vous  me  voyez ,  fans 
me  laifTer  jouir  d'un  égal  avantage.  Les  Reines  de  Sennaar 
ne  m'ont  pas  traité  avec  cette  rigueur.  Jai  pu  les  voir  tout 
à  mon  aife ,  (ans  avoir  befoin  de  les  importuner  ».  —  A  ce» 
mots  ,  Sittina  laiifa  échapper  de  grands  éclats  de  rire.  Après 
quoi  elle  me  demanda  quelque  drogue ,  pour  faire  croître  fes 
cheveux,  ou  du  maint  pour  les  e'm|  êcher  de  tomber.  Elle 
aie  pria  de  revenir  le  lendemain ,  parce  que  fon  fils  feroit 
de  retour  de  PHowat ,  (i)  fie  qu'il  défiroit  beaucoup  de  me 

(0  La  ferme  tu  U  tcnoîc  fcs  troupeaux. 
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voir.  Je  aw  r«dia}«  êc  Sitcioa  noua  envoya  des  pcovifioni 
en  abondance. 

Li  1 5  ,  U  fie  fi  çKattd  4  qu'il  éeoh  ûnpofllbk  de  rëfifter  aux 
ardeurs  du  iôleil*  Le  Sknoom  empoUbnné  ,  foufiloit  coma» 
a'U  éeoit  Ibnâ  d'une  fournaife.  Nos  jeux  en  ëcoienc  brûlés  ^ 
nos  levFeatrembloieae» nos  genoux  fléchlflbient^  notre  gofier 
^oic  deyQSscbé  ,  âc  lien  ne  noua  Cbuceaoic  que  la  quantité  d'eau 
que  nous  buviona*  Les  gêna  du  pays  me  confeiUesent  alors 
de.  tremper  use  éponge  dans  de  l'eau  ft  du  vinaigre  >  <k  de 
la  tenir  fous  moft  nea>  es  ^  me  fie  grand  bien; 

Le  (ok  ^j'allai  voir  Siotkui,  Quand  fentraâ  ches&  elle  «  uno 
«egtefie  e£cJbwe>  me  fait  pas  U  main  »  Ûmee  pla^  daaa  um 
paflàge,  au  bout  duquel  étoiena  deux  porte»  opposées,  le  ne: 
favois  paa  pourquoii  on  mfr  mettoit^là.:  osaia  à  peine  y  euaî» 
refté  quelques  minutes  f  que  j'entendis  une  des  portes  s'ou- 
vrir A  £c  Siftioa  parue  magaifi^ié^iseiK  habillée.^  fc  poitanc 
fur  le  haut  de  ià  tâce  un  bonnet  d'or  mali^^  mais  pourtant 
ajQJtK  mince  >  autour  duquel  pemloient  plufieurs  fégiûns.  Elle 
avoit  le  cou  paré  de.  qoUkrs  ^  de  cbaines  du  «Ame;  métaL 
Sea  cbeveuQC  formoient.  dix  ou  dDuaetv^Iês  difiéirentes ,  qui 
lui  tombcMBnc  ju^ufau  defibua  de:  la  ceinture.  Une  moufle^ 
Une  ordinjùiie  l'enveloppoit  négligemment  >  mais  derrière  fe» 
^aulesétolc  anacbi^e.  une  large  échaipedefetinpourpreiqui 
fans  couvrir  fon  fein  ni  fes épaules ,  venoit  fi  renouer  par  de- 
vant avec  une  grâce  finguliere.  Elle  portoit  des  bracelets  d'or 
d'un  demi  pouce,  d'épaifiisur  au  moins  ^  &  au  bas  de  Ujjambey 
elkavoic  auffi  des  anneaHX  dfor  plus  gf  os»  du  double^  ce  qui 

Hkhh  a 
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étoit  bien  de  tous  fcs  ôrneroens  le  plus  déftgréable,  &  k 
plus  mal  imaginé. 

Je  crus  d  abord  que  Sîttïna  alloît  paffer  rapidement  devant 
moi  f  en  feignant  d'être  furprife  ;  mais  je  me  trompoîs.  Elfe 
s'arrêta  au  milieu  du  condor,  &  me  dit  d'un  air  grave, 
«  Kifhalec?  »  C'eft-à-dire,  commeAt  vous  portez- vous  ? 
—  a  Je  crus  que  c^étoit  une  occafion  favorable  pour  lui  baifer 
la  main ,  &  je  le  fis  fans  qu  elle  parût  s'en  fcand^Ufer. — Souf- 
frez, Madame,  lui  dis- je,  que  j'ofe  vous  dire  un  mot ,  ett 

qualité  de  médecin  » Elle  me  fit  «ne  inclination  de  tête, 

&  me  répondit  :  a  Entrez  &  je  vous  écouterai.  L'efclave 
rtvint  alors  me  prendre  par  la  main ,  6c  me  conduifit  vers 
la  porte  du  bout  du  corridor,  dans  un  appartement  où  étoit 
récran  que  j'avois  vu  la  veille  j  &  derrière  lequel  vint  fe 
placer  Sittina>  qui  étoit  entrée  pat  une  autre  porte. 

Cette  princeffe  avoit  à  peine  quarante  ans,  &  étoît  d'une 
taille  au-deflfus  de  la  médiocre.  Elle  avoit  le  vifage  joufflu, 
la  bouche  grande,  les  lèvres  très- rouges >  6c  les  plus  belles 
dents ,  les  plus  beaux  yeux  que  j'aie  vus  de  ma  vie.  Mais  elie 
s'étoit  fait ,  avec  de  l'antimoine ,  au  bout  du  nez  6c  entre  les  « 
yeux  Ôc  les  fourcils,  une  marque  quarrée  delà  grandeur  des 
mouches  que  portent  quelquefois  nos  dames  européennes , 
6c  une  autre  marque  plus  longue  au  milieu  du  nez ,  6c  enfib 
une  autre  fous  Is  menton. 

Quand  elle  fut  derrière  fon  écran ,  elle  me  dît  :  «  Éh  l 
bien ,  qu'avez  vous  donc  à  me  dire  comme  médecin  ?  «.  -— 
»  C'eft  ,  madame  ,  relativement  à  ce  que  vous  m'avei  dk 


Digitized  by 


Google 


AUX     SbURXÊS     DU     Nil.  6i^ 

hier  vous-même*  Ce  pefant  bonnet  quî  charge  vos  cheveux 
doit  certainement  contribuer  beaucoup  à  les  faire  tomber  x>. 
—  a  Je  le  crois  ,  mais  j'y  fuîs  à  préfent  tellement  accoutu- 
mée que  fi  je  ceflbis  de  le  porter ,  je  m'enrhumerois,  Etes- 
vous  un  homme  d'un  nom  illuflre  ^  d'une  famille  diftinguée 
dans  votre  pays  ».  —  «Oui  madame  ».  —  ^  Les  femmes 
font-elles  belles  chez  vous  »  f  —  «  Les  plus  belles  du  monde  , 
madame  ;  mais  elles  otit  tant  d'autres  qualités Supérieures^ 
que  leur  beauté  eft  ce  qu'on  eflime  le  moins  en  elles ,  & 
qu'elles  apprécient  le  moins^  elles-mêmes  ».  —  «  Et  vous 
permettent  elles  de  leur  baifer  la  main  »?  —  a  J'entends  ce 
<jue  vous  voulez  me  dire;  maïs  vous  vous  méprenez.  Il  n'y 
a  point  de  familiarité  à  baifer  la  main  y  dans  mon  pays  ;  c'eft 
un  hommage,  une  marque  de  refpeft  qu'on  ne  rend  qu'aux 
fouverains ,  &  jamais  à  d'autres  ».  —  a  Oh  !  oui  ;  maïs  aux 
Rois  ».  —  «  Et  aux  Reines  auflî  en  s'agenouillant  devant 
elles.  En  vous  parlant  des  fouverains ,  j'entends  parler  des 
Rois  &  des  Reines.  Cette  condefcendance  de  la  part  des 
Reines ,  eft  une  faveur  qu'elles  n'accordent  qu'au  rang,  qu'au 
mérite ,  &  à  une  conduite  honorable.  C'eft  là  récompenfe  la 
plus  précieufe  que  puiflent  obtenir  des  fervices  éclatans.  »  -•• 
«  Mais  favez-vous  que  vous  êtes  le  feul  homme  qui  m'ayez  baîfé 
la  main  ».  —  «  Il  ne  m'étoirpas  poffible  de  le  favoir,  &  je 
ne  le  croyois  pas  néceffaire.  Comme  je  n'ai  eu  nulle  intention 
de  vous  manquer  de  refpeÛ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  vous  of- 
fenfer  ».  —  a  Vous  ne  m'avez  pas  non  plus  offenfée  ;  mais 
je  voudrois  bien  que  mon  fils  Idris  vînt  vous  voir.  C'eft  par 
rapport  à  lui  feul  que  je  me  fuis  parée  aujourd'hui  ».  — ^ 
J'efpere ,  madame ,  que  quand  je  le  verrai  j  il  voudra  bien 
trouver  quelque  moyen  de  me  faire  conduire  en  fureté  juf- 
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qu'à  Bvbar ,  (wr  la  route  d'Egypte  »,  -p-  »  Ea  dtçti  î  ^ 
Pieu  ait  piti4  de  vous  !  vous  voua  expoiez  biea  impru- 
demment dans  ces  cbemios.  Idris ,  lui^jnême ,  Idcis  »  Roi  do 
ce  psys ,  n'oferoit  pas  entceprendre  ce  voyage%  Mais  pout^ 
quoi  uQ  vous  en  êtes- vous  pas  alldave;c  Mahomet  Tovash  ? 
Il  n'y  a  je  croi^  que  peu  d&  jour^  qu'il  çft  parti  pour  U 
Caire.  Il  âifoic  k  mé|me  rqute  que  vous»  &  >q  crois  quU  t 
emmena  avec  lui  tous  les  Hybeers  «. 

»  AUei^appeUer  mon  portier  ji  dit-elle  à  une  efclave.  Quand 
le  portier  fut  venu ,  çlle  lui  (femanda  :  Savez;  vous  fi  Alabo- 
met  Tovash  eft  d^jà  parti  pour  l'figypte  ».f  —  <^  Jç  fais^ 
répondit  le  pQCtier ,  qu'il  s'eft  reoduà  BatW.  Les  deuxMa* 
homets 6c Ahd-cljelleel »,  le Bisbareen , Vaccompagaoîenc •a 
—  «  A-t-iUmmiwéavftç  lui  tous  IwHybttwsjt  dît  Sktiaa»? 
•«•«Il  ont  ét^d^cQurag^  pas  l«s  mauvais  ccaitenons  des  Cubb» 
Çeesba ,,  '^P^^ua,  k  porciei: ,,  ^  ayant  éti6  dépQuyUjés.de  tou^ 
ce  qu'ils  avoient»  ils  étoieat  impati£ns  de  (ftceodre  obej&eux  »« 
">-  »  Il  s'offirûca  quelqu'autre  perfooQe  ^  mi^dit  aloDCS  la  ^wn^ 
çqIT^ ,  mtais il  nç  6»ut pas  que  vouspastiez ùois. ua bon  gulde.^ 
Xq  ne  le  fouCricai  paa^  Lçssl^bai^eeQa  font  des  gens  con/iuî 
dans  ce  pa,y8-çl,;  Ô(  en  qui  on  pQutCefier^iy4^pei).d9ocqu« 
voua  reftere^  ^  Chendi>  venez  ici  toupies  ÎQuis,  fg,  quîindt 
vous  aurez  bef(va  dç  qucjique  c^Q^è.  ^  envoyez-le  chfirçbcc 
par  qi^elqu'un  die  mes  ^ons»  Je  fen&bien. que  c'eUun  impât 
mis  fiir  un.  l^omme  tel  q;ue  vou^ique  de  l!obl«gçr  à  demander^ 
Us  cbo^  donp  U.  a^beiîoin  :  npal&quAod  Idôs  1Î9QI  ici  il  vous- 
pourvoiiçrat  mieux  que  v^ousi,  ne  l'^e^li  pi^fent-».-^!^  pria 
alor»  çong^  dç  Sitùna»  &  j'appris  bie,ntd.c  <^R  Mahqmc^ 
Tova^  avoicfi  bi(;a(uiv.i  le^inftru^qna  daMek^dA  SenwuJ^. 
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^11  Bvoic  eittmenë  cous  Its  Hybeâts  les  plus  cotintis ,  afîtl 
que  je  n'tn  trouvafTe  pds  pout  me  guidet. 

Comme  c'eft  h  prpmîerc  fols  que  j'ai  eu  oceafiôn  de  parler 
de  celte  utile  cfpeee  d'hommes  j  qu'on  appelle  Hybeers ,  il 
fimtque  je  JfâfTe  connoître  remploi  auquel  ils  fefôttt  vouent 
Un  Hybeer  eft  un  guide.  Ce  nom  vient  du  mot  arabe  Hubbar  f 
qui  (îgnifie  informer,  înftruire ,  diriger-  Auflfî  eondiiifertt-^ils 
les  caravanes  ^  qui  traverfenc  le  défert  dan^t  toutes  fes  direo 
lions  ^  foit  qu'elles  aillent  en  Egypte  ^où  qu'elles  en  viennent  ^ 
foit  qu'elles  fuirent  la  côte  de  la  mér  Rouge ,  ou  qu'elles 
veuillent  gagner  les  contrées  du  Sùdan ,  âc  les  extrémités 
occidentales  de  l'Afrique.  Les  Hybeers  font  très- confidérés; 
Ils  connoiflent  parfaitement  la  (ituation  &  la  qualité  de  toutes 
les  eaux ,  qu'on  peut  trouver  en  chemin  ;  ils  favent  la  diftance 
des  puits  ;  ils  favent  s'ils  fopt  occupés  par  quelque  campe- 
ment ennemi ,  où  s'ils  font  libres  ,  flc  dans  le  premier  cas  ^ 
fis  indiquent  le  moyen  de  les  éviter  avec  le  moins  d'incon- 
vénient pofTible. 

Il  eft  également  néceffaire  que  les  HybeefS  eérmoifftni 
hkn  les  endroits  oè  règne  le  SimootA,  fit  les  faifons  oa 
te  vent  pefiiféré  fouffie  dans  les  diverfes  parties  du  déiert.  Ils 
fout  qu'ils  connoiflent  0KR  les  encfroits  où  font  les  fables 
mouvans.  Jadis  chaque  Hybeer  appartenott  à  quelque  puif* 
fante  trîbtt  d'Arabes ,  qtll  intéreffoit  ett  favevr  de  la  cara- 
vane qu'il  conduifoit  ^  fie  on  le  mettoie  à  même  de  récom- 
penfer  généreufenrtent  la  tribu  proteârice.  Mais  à  pf éfem  ^ 
que  cous  les  Arabes ^eyanta  dans  ces  vaftea  dékj^îs  vivent 
dans  Tanarchie ,  que  ï^ommerce  entre  l'Aby finie  fie  le  Gake 
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e(l  abandonné  i  que  celui  entre  le  Caire  6c  le  pays  de  Sudaa^ 
eft  diminué  de  beaucoup  ,  l'importance  des  Hybeers  eft  éga- 
lement déchue ,  &  conféquemment  les  voyageurs  font  moins 
en  sûreté.  Nous  verrons  bientôt  une  caravane^  vi£limcde 
I9  trahifon  des  Hybeers  même  ^  qui  la  eonduilbient.  Il  efl: 
vrai  ^  que  c'eft  le  premier  exemple  d'une  pareiUe  perfidie. 

Un  jour  que  j'étoîs  affis  dans  ma  tente ,  occupé  à  réfléchir, 
à  la  trifte  perfpeâive  que  j'avois  devant  moi  ^  un  Arabe  5  qui 
n  avoir  pas  une  mine  trop  prévenante  ^  &  qui  ne  portoit  pour 
tout  vêtement  qu'un  morceau  de  toile  de  coton  autour  des 
rtins  j  vint  m'offrir  de  me  cpnduire  h  Barbar^  &  de -là 
en  Egypte.  II. me  dit  qu'il  avoit  fa  maifon  à  Daroo^  furie 
bord  du  Nil >  à  environ  vingt  milles  au-delà  de  Syené  (i) , 
fie  à  moins  de  diftance  du  Caire.  Je  lui  demandai  pourquoi  il 
ne  s'en  étoit  point  allé  avec  Mahomet  Tovash  ?  Il  me  ré- 
pondit qu'il  n'aimoit  point  ceux  qui  l'accompagnoient  ^  fie 
qu'il  feroit  bien  trompé  fi  leur  voyage  finifibit  bien.  Je  le 
preflai  alors  pour  favoir  fi  ç'étoît  la  feule  raifon  qui  l'eût 
empêché  de  partir  ;  fie  il  m'avoua  qu'U  avoit  été  malade  à 
Chendi,  qu'il  y  avoit  contraûé  des  dettes  ^  que  fcs  vête- 
mens  étoient  en  gage  ^  fie  qu'on  lui  re^enoît  fon  chameair 
pour  le  refte  de  ce  qu'il  devoit.  Enfin  ^  après  avoir  caufé 
plufieurs  fois  avec  Idris^  car  c'eft^^fi  que  fe  nommoit  cet 
Arabe^  je  comprisqu'il  joniflbit  de  quelque  confidérationdans 
fon  pays^  fie  qu'il  avoit  une  fille  maqée  au  Schourbatchie  de 
Syené.  Il  me  dit  qu'il  en  étoit  à  fon  dernier  voyage ,  fie  qu'une 
fois  de  retour  chez  lui ,  il  ,ae  traverferoit  plus  le  déiert. 


(i)  Syené,  ou  AflpnaB^ 
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Nous  fîmes  alors  notre  marché.  Je  lui  donnai  de  quoi  re« 
tirer  Ton  chameau  6c  Tes  habits  ;  il  s'obligea  dé  me  fervir  de 
guide  jufqu'en  Egypte ,  &  je  lui  promis  de  le  récompenfer 
fuivant  la  manière  ^  dont  il  fe  feroit  comporté. 

D  APRÈS  un  grand  nombre  d'obfervations  du  foleil  &  des 
étoiles  p  obfervations  faites  dans  le  tems  le  plus  favorable  ;  je 
trouvai  que  la  latitude  de  Chendi  étoit  par  les  i5  deg.  38  min. 
3j  fcc  nord.  Le  i  j  o£kobre,  j'obfcrvai  une  immerfion  du 
premier  fatellite  de  Jupiter  ^  d'après  quoi  je  conclus  que  la 
longitude  du  même  Chendi  étoit  de  35  deg.  34  min.  4.^  fec. 
à  Teil  de  méridien  de  Greenvich.  Le  10  odobre,  à  une 
heure  après  midi  ^  le  thermomètre  de  Farenheit  s^éleva  à 
Tombre  à  i  ip  deg.  i  le  vent  étant  au  nord;  6c  le  1 1  à  minuit , 
il  defcenciit  après  une  petite  ondée  de  pluie  ^  6c  avec  un  vent 
d'oueil  à  87  deg.  Jamais  je  ne  le  vis  plus  ba^, 

Je  me  préparai  à  partir  de  Chendi.  Mais  j'allai  d'abord 
revoir  la  généreufe  Sittina  ,  6c  lui  rendre  grâce  de  tous  fes 
bien&its.  Elle  avoit  fait  venir  Idris  en  fa  préfence  ^  pour  lui 
donner  desinftruâions  6c  le  menacer  de  fa  colère  en  cas  qu'il 
fe  comportât  mal.  Apprenant  ce  que  j'avois  fait  pour  lui  ^ 
elle  lui  donna  aufli  une  once  d'or^  ôc  me  dit  quç^  quant 
à  la  route  qu*il  falloit  fuivre  à  travers  le  défert  ^  çlle  croyoit 
que  cet  Arabe  la  connoiflbit  tout  aufTi  bien  qu'aucun  autre 
guide  :  mais  que  fî  nous  avions  le  malheur  de  rencontrer  les 
Bishareens ,  ils  ne  lui  feroient  grâce  >  ni  9  lui  j  ni  à  nous. 
Cependant  elle  me  donna  une  lettre  pour  Mahomet  Abou 
Bertran  ^  Sheik  d'une  des  tribus  des  Bishareens  y  vivant  fur 
les  rives  de  Tacazs^é  ^  non  loin  du  Magiran,  Cette  lettre  (ùt 
Tome  //^t  I  i  î  i 
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écrite  de  THoTat  ^  par  le  fils  de  Sictina  >  parce  qu'il  n'étolc 
pas  d'ufage^  me  dit-elle^  quelle  écrivît  elle-même.  Je  la  fup* 
pliai  de  me  permettre  de  lui  témoigner  ma  gratitude  ^  en  lui 
baifanc  encore  la  main  ^  ce  qu  elle  m'accorda  de  la  manière 
la  plusgracieufe^  en  riant  beaucoup  ^  ficdifant  :  «  Vraiment^ 
vous  êtes  un  fingulier  homme  !  Si  mon  fils  Idrls  voyoic 
cela  ^  il  croiroit  que  je  fnis  folle  f  » 

Nous  partîmes  de  Chendi  dans  la  foirée  du  ao  oâobre , 
&  nous  'allâmes  camper  à  deux  milles  de  la  ville  ^  &  à  un 
mille  dts  bords  du  Nil.  Le  lendemain  matin ^  à  quatre  heures 
trois  quarts^  nous  nous  mîmes  en  route;  nous  vîmes  cinq 
ou  ûx  villages  des  Jaheleens  ^  que  nous  laifsâmes  à  gau- 
che. A  neuf  heures  ayant  déjà  fait  dix  milles  >  nous  nous 
reposâmes  fous  des  arbres  pour  laifier  paître  nos  chameaux. 
Ceft-là  que  commence  une  Ifle  de  plufieurs  milles  de  long^ 
fituée  au  milieu  du  Nil  ^  &  couverte  de  villages  y  d'arbres  ^ 
&  de  champs  de  blé.  Elle  s  appelle  CurgoSt  Vis-à-vîs,  s'élève 
la  montagne  de  Gibbaini ,  où  étoient  les  premières  ruines 
d'architeâure  antique  ^  que  j'euffe  vues  depuis  mon  départ 
d^Axum.  Nous  y  trouvâmes  plufieurs  piédeftaux  brifés ,  /èm- 
blables  à  ceux  d'Âxum ,  &  évidemment  deftinés  à  poner  les 
figures  du  chien  :  nous  y  vîmes  aufli  quelques  tronçons  d'obé- 
lifques  ^  dont  les  hiéroglyphes  étoient  prefque  totalement 
efl^cés.  Les  Arabes  nous  dirent  que  ces  ruines  étpîent  très- 
étendues  5  êc  qu'on  avoit  trouvé  dans  la  terre  plufieurs 
ftatues  d'hommes  6c  d'animaux.  Les  fiatues  repréfentant  des 
hommes  ,  étoient  pour  la  plupart  de  pierre  noire.  Il  eft  pref- 
qu'impoflible  de  ne  pas  s'imaginer  que  c'eft-là  qu'étoit  l'an- 
cienne cité  de  Meroë  ^  dont  la  latitude  devoit  être  de  i6degm 
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aS  mîn.  Je  foupçonne  de  plus  y  que  c'eft  dans  flfle  voî- 
fine  i  que  fut  robfervatoîre  de  cefemeux  berceau  de  Taflro- 
nomie.  Les  Ethiopiens  ne  peuvent  pas  prononcer  la  lettre  P  ; 
auffi  neft-elle  point  dans  leurs  alphabets.  Curgos^  nom  de 
rifle  i  f  ourroit  donc  bien  être  Purgos^  là  Tour  ^  ou  Tobfer- 
ratoirede  Meroë. 

Les  anciens  font  mention  de  quatre  fleuves  très^remar^ 
quables  ,  qui  formoient  FIfle  de  Meroc.  Le  premier ,  eft 
rAflufarpes  f  ou  le  fleuve  Marab  ^  ainfî  nommé ,  parce  qu'il 
fe  perd  fous  le  fable  ^  reparoit  enfuite  dans  les  tems  de  pluie  ^ 
pour  aller  fe  jettér  dans  le  Tacazzé.  ' 

Le  fécond^  eft  leTacazzé^  nommé  Siris  par  les  Grecs; 
6c  Aftaboras  >  par  les  habitans  de  ces  contrées.  LeTacazzé^ 
forme  comme  le  dit  Pline  ^  le  canal  à  gauche  de  TAtbara^ 
ou  comme  1  appellerent  les  Grecs  de  Tlfle  de  Meroë. 

A  Toccident  ou  à  main  droite  ^  eft  un  autre  fleuve  confi- 

dérable  ^  connu  à  préfent  fous  le  nom  de  fleuve  Blanc  ,  &c 

nommé  par  les  anciens ,  Aflapus.  Diodore  de  Sicile  ^  dit 

que  TAftapus  fort  de  grands  lacs ,  qui  font  au  midi  ^  ce  que 

nous  favons  être  certain.  Ce  fleuve  fe  jette  dans  le  Nil  y  6c 

forme  avec  lui  le  canal  à  main  droite  ^  qui  contourne  Tlfle 

de  Meroë  ou  TAtbara.  Le  Nil  porte  ici  le  nom  de  fleuve  Bleu  ^ 

&  le  mot  Nil  ^  dans  la  langue  du  pays^  a  précifément  la  même 

fignification.  Les  anciens  >  comme  les  Grecs  j  avoient  donné 

au  Nil ,  le  nom  de  fleuve  Bleu  ;  6c  puifqu'il  eft  bien  reconnu 

que  ces  quatre  fleuves  font  ceux  qui  entouroient  Meroë  ^  ni 

♦  •  •  • 
1 111  a 
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le  Gojam ,  ni  aucun  autre  endroit ^  ne  peut  être  pris  pour  cette 

Ifle, 

Je  ne  prétends  pas  dire  qu'il  puîffe  y  avoir  de  preuve  po^ 
fitive  I  fondée  fur  les  obfervations  aftronomiques  des  anciens, 
à  moins  qu'il  n  y  ait  des  clrconftances  qui  les  renforcent. 
Mais  quels  qu'aient  été  les  travaux  des  voyageurs  modernes, 
nous  perdrions  fans  doute  beaucoup  à  rejetter  toutes  les  obfer* 
vations  céleftes  des  anciens.  Plufieurs  circonftances  ont  con- 
tribué à  nous  faire  fixer  la  pofitoin  de  Meroë  à  Gerri  ^  ou  entre 
cette  ville  &  ^ed-Baal  à  Nagga ,  c*eft-à*dire  >  à*peu-près' 
par  la  latitude  de  i^  de^.  lo  min.;  &  Ptolémée^  d'après  une 
obfervation  du  folftice ,  la  place  par  les  i  if  deg»  26  min.  ;  de 
fo]^e  que  s'il  y  a  ici  erreur ,  elle  eft  de  trèà-peu  de  confiéquen- 
ce^  puifque  la  direâion  de  cette  cité  pouvoit  s'étendre  vers 
le  nord.  Les  obfervations  rapponéçs  par  Pline  ^  ne  font  pas 
tï  exaâes  que  celles  de  Ptolémée  ^  ni  ne  méritent  pas  de  leur 
6^^e  comparées  par  pluiîeurs  raifons  fenfîbles.  Cependant, 
quelqu'imparfaites  qu'elles  foient  ^  on  trouve  en  les  exatm* 
nant  de  près ,  qu'elles  ne  laiflent  pas  de  jetter  encore  quelque 
jour  fur  ce  fujet.  Pline  dit  que  le  foleil  eft  deux  fois  par  an 
vertical  à  Meroë;  la  première  >  quand  il  entre  dans  le  18  deg^ 
du  fîgne  du  taureau;  ôc  la  féconde ,  quand  il  eft  dans  le  14;  deg» 
du  ligne  du  lion» 

Il  y  a  ici  trois  chofes  contradiâoîres  qui  démontrent  évîr 
demment  que  l'erreur  ne  vient  point  de  Pline  ^  mais  de  quel- 
que copifte  ignorant  ;  car  (i  le  zénith  de  Meroô  réppndoit  au 
1 8^  deg.  du  figne  du  taureau,  il  feroit  impoflible  que  le  même 
point  répondu  au  14*  deg.du  figne  du  lion  j  6c  fi  Syené  éco^ît 
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à  cinq  mîlies  fladcs  de  l'une  3  il  feroit  impolCble  qu'il  ne  fôc 
pas  encore  plus  loin  de  Taucre ,  placée  au  fud  de  la  première  ; 
ces  trois  lieux  étant  d'ailleurs  fous  le  même  méridien.  Il  faut 
donc  conrenir  que  les  deux  obfervations  qu'on  trouve  dans 
Pline  font  erronées. 

Mais  fuppofons  que  la  première  obferratîon  fixe  la  latî- 
cude  de  Meroë  par  les  17  deg.  20  min.  ^  &  la  féconde  ^  par 
les  16  deg.  40  min.  En  prenant  le  médium  de  ces  deux  mau- 
vaifes  obfervations  ^  comme  il  eft  d'ufage  en  pareil  cas  ^  nous 
trouverons  que  la  latitude  de  Meroë  fera  de  1 6  deg.  30  min.  ; 
ce  qui  différera  feulement  de  4  min.  de  l'obfervation  de 
Ptolémée. 

,  Parmi  la  multitude  d^erreurs  qu'a  commifes  Voflîus  (1) 
en  parlant  du  Nil  ^  on  trouve  qu'il  eft  faux  qu'il  y  ait  au« 
cune  ifle  dans  ce  fleuve.  Mais  mes  leâeurs  doivent  être  per- 
suadés depuis  long-tems  que  cette  afTertion  de  Voflius  t(t 
fans  aucun  fondement  ;  puifque  depuis  l'ifle  de  Rhodes ,  où 
eft  le  mikéas  (1) ,  jufques  à  celle  de  Curgos^  j'en  ai  déjà  dé- 
crit plufieurs.  Cet  Auteur  voudroit  donner  à  entendre  que 
Meroé  ou  l'Atbara  n'efl  point  une  ifle  >  mais  une  péninfuley 
parce  qu'il  eft  bien  reconnu  que  dans  l'hiftoire  les  mots  d'ifle 
&  de  péninfule  font  conflamment  employés  comme  fyno« 
nimes.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  en  cette  occafion^.  Meroë 
n'a  pas  befoin  qu'on  fe  ferve  de  ce  moyen  pour  prouver  fon 
exiflence.  Le  leâeur  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  carte  ^  il 


(0  De  orig.  flum.  cap.  1 6 ,  cap,  57, 
(i)  Le  ailometre. 
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verra  deux  fleuves  5  le  Rahad  &c  le  Tocoor  |  qui  fe  joignent 
prefque  par  la  lacicude  de  1 2  deg.  40  min.  nord.  Au  travers  de 
la  péninfule  y  formée  par  ces  deux  fleuves  ^  eft  un  ruifieau , 
appelle  Fa/ail  ^  dont  Teau  fuit  une  direûion  contraire  au 
cours  eft  de  oueft  des  autres  rivières  de  ces  contrées ,  &  qui 
dans  les  tems  fecs  eft  en  partie  caché  fous  le  fable.  Ce  ruiir 
feau  fait  de  T Atbara  une  îfle  parfaite  dans  les  tems  de  pluie. 

SiMONiDES  demeura  cinq  ans  à  Meroë.  Après  lui  y  Arifto- 
creon,  Bîon  &  Bafilîs  (i)  y  féjournerent.  Or  il  n'eft  pas  pof- 
fible  que  H  le  lieu  où  des  hommes  tels  que  ceux-là  vécurent  j 
eût  été  fauflement  réputé  ifle  5  ils  euflent  manqué  de  certi* 
fier  le  contraire.  Diodore  de  Sicile  attefte  que  Meroë  a  la 
forme  d'un  bouclier ,  c'eft-à-dire  ^  d'un  bouclier  triangulaire 
que  les  anciens  appelloient  fcuium.  Or  3  rien  ne  reffemble 
plus  à  cela  que  le  bas  de  l'Atbara  j  depuis  Gerri  au  Magiran  ^ 
qui  eft  la  partie  que  vraifèmblablement  Diodore  connoifToit. 
Mais  il  eft  prefqu  impoflîble  que  cet  Ecrivain  eût  trouvé  une 
reflemblance  (i  exaâe  ^  fans  avoir  vu  fur  le  papier  une  efquiiTe 
de  Meroë. 

Comme  ce  que  je  viens  d'obferver  fuppofe  que  Diodore 
de  Sicile  avoit  des  connoiflTances  plus  qu'ordinaires  5  j  exa- 
minerai fi  les  mefures  qu'il  nous  a  données  de  Tifle  de  Meroë 
s'accordent  avec  la  vérité.  II  dit  que  cette  ifle  a  trois  mille 
ftades  de  long  &  mille  de  large.  Or,  en  prenant  8  ftades  pour 
un  mille ,  nous  avons  j^y  mille  ;  &  en  mefurant  avec  ie 
rompas ,  depuis  la  rivière  de  Falati ,  où ,  comme  je  l'ai  dit  1 

(  I  )  Piii^  Ub^  ^  ^  çap.  3o« 
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rAtbara  devîeilc  une  iflc  par  le  confluent  des  deux  fleuves  ^ 
jufqu'à  1  extrémité  de  Meroë ,  je  trouve  j^y  mille  de  60  au 
degré;  de  forte  que  fans  avoir  befoin  de  faire  aucune  déduc« 
tion  ^  ni  aucune  addition  ^  à  caufe  des  changemens  qui  peu- 
vent  s'être  opérés ,  il  eft  impoflîble  aujourd'hui  d'avoir  une 
mefure  plus  exaâe.  Quant  à  la  largeur  ^  il  eft  difficile  de  favoic 
dans  quelle  partie  la  prife  Diodpre  ;  car  Tifle  formant  un  trian- 
gle^ fa  largeur  varie  d'un  bout  à  l'autre.  Mais  fuppofant^  comme 
cela  eft  afTez  vraifemblable  j  que  cet  Hiflorien  la  mefurât  dans 
l'endroit  oùétoit  bâtie  la  ville  ,  il  devroit  y  avoir  iiy  milles 
pour  1000  flades  ^  &  j'en  trouve  ^  en  la  mefurant^  14^  i  ce 
qui  n'eft  qu'une  petite  différence* 

Examinons  à  préfent  ce  que  peut  nous  apprendre  le  rap« 
port  des  Centurions  que  Néron  envoya  pour  découvrir  ce  pays 
inconnu  ^  rapport  qui  a  été  regardé  comme  décifif  ^  relative- 
ment à  la  diftance  des  divers  lieux  où  ils  pafTerent. 

Ces  voyageurs  prétendent  qu'entre  Syené  &  l'entrée  de 
l'ifle  de  Meroë ,  il  y  avoît  873  milles ,  6c  delà  jufqu'à  la  vîUe, 
70  milles.  Âinfi  la  diftance  qui  féparoit  cette  ville  de  Sycné 
devoit  être  dep43  milles  ou  i^  deg.  45  min.  Syené  eft  bien 
certainement  par  la  latitude  de  24  deg.  &  quelques  minutes^ 
plus  ou  moins  ;  &  H  nous  en  défalquons  i  $  deg.  |  il  en  reftera 
9  deg.  pour  la  latitude  de  l'ifle  de  Meroë.  Mais  Taffertion  de 
ces  Centurions  porreroît  Pifle  de  Meroë  bien  au  midi  des 
fources  du  Nil  &  confondroit  toutes  nos  idées  fur  la  géo- 
graphie de  l'Afrique.  La  parallèle  qui  marque  1 1  deg.  coupe 
le  Gojam  par  le  milieu  ,  &  cette  péninfule  eft  affcz  fembla- 
ble  à  un  bouclier  de  l'efpece  du  jpc/ta^  mais  non  pas  zu/cu- 
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tum^    auquel    Diodorc    a  très  -  judicîeufcmcnt    comparé 
Meroë. 

En  outre ,  leur  propre  témoignage  condamne  les  Centu- 
rions de  Néron  ;  car  c'eft  auprès  de  Meroç,  qu'après  avoir 
paflé  le  défert  ils  virent  la  première  apparence  de  verdure. 
La  raifon  en  eft  bien  fenfible  ^  fi  la  latitude  de  cctxt  ville 
étoit  par  les  i5  deg. ,  c'eft-à-dire  ,  fur  les  limites  des  pluies 
du  tropique.  Moi^  qui  al  parcouru  à  pied  toutes  ces  afFreufes 
contrées,  je  puis  attefter  que  quoique  dans  lendroit  défigné, 
quelques  herbes  ^  quelques  arbuftes  commencent  à  croître  ^ 
comme  on  l'exprime  judicieufement  ^  jamais  ces  herbes ,  ces 
arbuftes  ne  font  abondans ,  ni  n'annoncent  de  la  vigueur. 

Mais  fi  les  Centurions  étoient  réellement  allés  enGojami 
ils  auroient  fait ,  avant  d'y  arriver  y  plus  de  cent  milles  dans 
le  pays  le  plus  verdoyant  &  le  plus  magnifique.  ht$  perro-» 
quets  (  i)  qu'ils  remarquèrent  à  Meroë  ou  dans  l'Atbara ,  ne 
fe  trouvent  point  dans  le  Qojam.  Ces  oifeaiix  aiment  les  pays 
bas  ôc  chauds ,  où  ils  trouvent  toujours  une  grande  quantité 
de  fruits  de  différentes  efpeces.  Enfin  ^  fi  l'on  en  croyoit  les 
Centurions ,  ni  l'obfervation  de  Ptolémée  y  ni  les  deux  ob* 
fervations  citées  dans  Pline ,  ne  pourroiçnt  $tre  admifes  ayeç 
quelque  modification  que  cç  foi^ 

Strapqn  remarque ,  en  parlant  de  Meroë ,  qu'elle  étok 
fituée  fur  les  limites  des  pluies  dif  tropique  ;  &  il  s'étonne  y 
avec  fa  raifon  fupérieure  &  fa  fagefTe  ordinaire ,  que  la  i^ 
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gularké  de  ces  pluies  idan$  leur  époque  &  dans  leur  durée  ^ 
n'ait  pas  été  plutôt  connue ,  lorfqu'on  avoit  eu  tant  d'occa* 
(ions  de  les  obferver  à  Meroë.  Le  même  Auteur  dît  que  le 
foleil  eft  vertical  à  Meroë  ^  quarante-cinq  jours  avant  le  foif^ 
tice  d'été;  ce  qui  place  cette  îfle  par  la  latitude  dt  16  deg. 
^  min.  ;  latitude  peu  différente  de  celle  que  Ptolémée  lui 
alGgne.  D'après  tout  ce  que  je  viens  de  citer^  j'ofe  dire  qu'il  eft 
dans  l'ancienne  géographie  très-peu  de  lieux  dont  la  (îtuation 
foit  mieux  définie  &  atteftée  par  plus  de  circonftances  que 
celle  de  l'ifle  d'Âtbara  ou  de  Meroë.  Mais  quand  il  eh  feroic 
tout  autrement ,  je  ne  vois  pas  une  feule  de  ces  circonftances 
qui  puifTe  prouver  en  aucune  manière  que  le  Gojam  eft 
Meroë  ^  comme  Le  Grand  £c  les  Jéfuites  l'ont  vainement 
prétendu. 

Mais  reprenons  notre  route.  Le  2 1  Oâobre  ^  ayant  mar- 
ché long-tems  dans  des  vallées  tortueufes  &  fur  les  ftériles 
montagnes  de  l'Acaba^  nous  fîmes  halte  à  onze  heures  dû 
matin  y  dans  un  bois  fitué  à  un  mille  du  fleuve.  Le  côté  du 
Nil  où  nous  marchions  ce  jour-là  eft  tout-à-fait  nud  &  défert  : 
mais  l'autre  eft  couvert  d'arbres  f  de  champs  de  bled  &  de 
villages. 

Le  22  ^  après  midi  5  nous  quittâmes  notre  ftation  ^  qu'on 
appelle  HorGibbaity  y  &  nous  traversâmes  divers  villages 
nommés  Dow-Dowa  ^  &  habités  par  les  Macabrabs.  Trois 
milles  plus  loin ,  nous  trouvâmes  Demar  ^  ville  appartenante 
au  Fakir  Wed-Madge-Doub ,  qui  eft  un  Saint  de  la  première 
conféquence  parmi  les  Arabes  Jaheleens.  Ils  s'imaginent  que 
ce  Fakir  opère  des  miracles  &  qu'il  peut  à  fon  gré  rendre 
J^meir.  Kkkk 
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les  gens  boiteux,  aveugles  j  fous.  Aulfi  ie  craignent-as  tdle- 
ment ,  que  les  caravanes  paDeni  en  sûreté  devant  ce  iécep« 
tacle  de  voleurs  >  car  les  Macabrabs  font  ôc  ont  toujours  été 
inclinés  à  volen  II  eft  pourtant  des  caravanes  qui  aiment 
mieux  profiter  de  la  nuit  pour  palier  fans  être  ^yperçues  > 
que  de  fe  fier  à  la  vénération  que  ces  Jahdeens  ont  pour  h 
fainteté  de  leur  Wed-Madge-Doub,  Après  ceojc-ci  viennent 
les  Eliabs ,  dont  la  réfidenœ  eft  ï  Hoviali ,  que  nous  lair- 
sâmes  à  quatre  milles  à  notre  gauclië. 

Kous  partîmes  dé  Demar  le  2;  ^  &  fix  htfures  trois  quarts 
du  matin  ^  &  à  neuflieures^  nous  eûmes  fait  cinq  milles  fie 
nous  vînmes  fur  les  bords  du  Tàcazzé.  Nous  trouvâmes  là 
les  deux  petits  villages  de  Dubba-Beah  ,  dont  les  maîfdns 
font  conftruîtes  de  rofeaux  récrépîs  avec  de  PargîJe.  Lt$ 
habitans  de  ces  villages  font  originaires  de  Demar ^  &  con- 
ïHquemment  alliés  des  Madabrabs.  Us  fe  fourrèrent  dans  la 
têtç  que  nous  allions  à  la  Mecque  ;  fce  qui  leur  fut  confirmé 
par  un  ^fils  dé  Wed-Màdge-Dpui)  ^  que  f  avoîs  mené  avec  moi. 
Je  n  avoîs  ni  befoîn,  ni  envie  de  les  diffuader  j  bien  au  con- 
traire, 

La  ,  le  Tacazzé  n'a  pas  plus  d  un  quart  de  mille  de  large  : 
maïs  il  éft  extrêmement  profond ,  &  on  a  choifi  f  endroit  où 
îl  a  le  plus  de  profondeur ,  pour  y  placer  les  bateaux  de  pa(^ 
fage.  L^eau  du  Tacazzé  me  parut  en  cet  endroit  tout  auffi 
fimpide  qu'en  Abymnîe ,  Où  j*ai  fouvènt  vu  cfc  fleuve.  Il  prend 
fa  fource  dans  la  province  d'Angot  par  ^  deg.  dé  latitude  ; 
maïs  dans  TÀtbara ,  fes  "bords  ne  font  point  parés  de  cette 
rîdie  verdure^  de  cesaAwsmajeftueux  qui  le  rendent /îre- 
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««r^uable  ea  AbyfCnte.  U  coule  dans  des  fables  fiériles  de  dé- 
ferts»  La  vue  de  ce  fleuve  me  rappella  une  foule  d'idées  agréa- 
bles :  mus  cependant  9  la  plus  douce  de  toutes  ces  idées  étoic 
de  foager  que  je  m'éloignois  de  l'Abyi&nie  &  que  je  me 
rapprochois  de  mon  pays. 

.  Les  Arabes  penfent  que  l'eau  du  Tacazzé  eft  plus  l^ere; 
plus  claire  &  meilleure  pour  la  (àncé  que  celle  du  Nil.  Le 
coofluem  de  ces  deux  fleuves  efl  à  un  demi- mille  au  deflbus 
<ilu  (Miflage  du  Tacuxé.  Quoique  les  bateaux  de  palTage  fuflenc 
trèS'pccitS)  &  les  bateliers  plus  brutaux  de  moins  expérimen- 
tés que  ceuK  d'Haliloon  ,  la  iàioteté  prétiendue  de  notre  c»- 
raÔere  &  la  libéralité  avec  kwiaelUnoos  les  payâmes  y  furent 
caufè  qu'ils  aouspaflerent  fan&  accident.  Cesenfàns  de  Maho- 
.met  font  erè»f obuftes  ;  &  iU  femblotent  plutôt  avoir  con- 
Jfiance  en  leur  force  que  chercher  à  employer  de  l'adrefle. 
Nous  panîmes  ^  ce  paflâge  à  trois  heures  un  quart }  âe  à 
quatre  heures  tA  demie  j  nous  trouvâmes  unelpacc  de  terrein 
graveloix  ^  entouré  de  i^rands  aiiaes  qui  n'avoient  aucua 
fruit.  Le  fleuve  fert  de  borne  entre  l'Atbara  fie  le  Barbar, 
pays  dans  lequel  nous  étions  alors,  fie  qui  eft  habité  pat  les 
Jah^eiM  de  k  triha  det  Miri&b. 

Le  %ty  à  fis  heuces  du  aatin,  laKFaot  le  Nil  à  un  mille 
k  ttocre  gisuche  «  nous  coadnuâmes  à  faire  louse  dans  un 
terrein  graveleux  fie  fid>lonettx^  fie  ik  travers  un  bois  d'aca- 
■cias  yd'une  efpece  dont  les  fleucs  font  blanches;  au  lieu  que 
oeux  que  nous  avions  vus  Jafqu'alon  portoienc  des  fleurs 
jaunes.  A  une  heure ,  nons  laifeâmes  ce  bois  flir  la  gau4^e  » 
fie  à  trois  beme»  quarante  minuces  ,  nous  vinmes  à  Qooe  j 
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village  très-pctît ,  maïs  qui  eft  pourtant  le  chef  lieu  ou  la  ca- 
pitale du  Barbar,  Ce  village  de  Gooz  eft  un  affemblage  de 
miférables  hutes  d'argile  &  de  rofeaux.  Il  n'y  a  pas  en  tout 
plus  de  trente  maifons  ;  mais  cependant  cela  forme  cinq  oU 
fix  groupes  ou  villages  différens^ 

Nous  trouvâmes  que  la  chaleur  étoît  là  un  peu  moins 
forte.  Mais  tous  les  habitans  fe  plai^noient  d'un  mal  d'yeux 
qu'on  appelle  tishash ,  &  qui  fe  termine  fréquemment  par  la 
cécité.  J'imagine  que  cette  maladie  eft  occafîonnée  par  le 
Simoom  &  par  le  fable  fin  que  ce  vent  porte  dans  les  yeux. 
Notre  Hybeer  Idris  éprouva  là  un  accident.  Il  fut  arrêté 
pour  dette  &  conduit  en  prifon.  Comme  nous  étions  alors 
à  l'entrée  du  défert ,  &  que  nous  n'avions  plus  à  voir  d  autre 
lieu  habité  jufqu'en  Egypte ,  je  ne  fus  pas  fôché  d'avoir  oc- 
cafion  de  lui  impofer  une  nouvelle  obligation  avant  de  lui 
confier  notre  vie  ^  comme  nous  étions  à  même  de  le  faire. 
Je  payai  donc  fes  dettes  &  je  le  reconciliai  avec  fès  débi* 
teurs  y  qui  de  leur  côté  fe  prêtèrent  avec  facilité  à  un  arran- 
gement. 

Quand  le  commerce  florrlToît  dans  ces  contrées  &  que 
les  caravanes  les  traverfoient  régulièrement^ Goo^étoit  un 
lieu  afTez  important ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  à  l'entrée  du>dé- 
fer t  &  qu'il  avoit  l'avantage  du  premier  marché.  Mais  à  pré- 
fent  5  il  n'y  refte  pas  la  moindre  trace  de  commerce  ^  &  on 
n'y  trouve  plus ^  comme  autrefois^  des  guides  sûrs  pour  con- 
duire les  voyageurs  dans  le  défert.  Gooz  eft  fitué  à  quinze 
miBcs  du  confluent  du  Nil  &  du  Tacazzé^  D  après  plufîeurs 
obfcrvations  de  foleil  &  d'étoiles,  je  déterminai  la  latitude 
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de  Gooz  par  les  17  deg.  y 7  min.  22  fec.;  ôc  ayant  obfervé^ 
le  s  Novembre  ,  une  immerfion  du  premier  fatellîce  de  Ju- 
piter j  je  trouvai  la  longitude  de  ce  même  village  de  34.  deg. 
20  min.  30  féc.àreft  du  méridien  de  Greenvich.  Le  plus 
haut  degré  auquel  s'éleva  à  Gooz  le  thermomètre  de  Fa* 
lenheit  fut  ni  deg.  ;  c'écoit  le  28  Oâobre  à  midi. 

Après  quldris  nous  eut  aiTurâ  ^  de  la  manière  la  plus 
folemnelle  ^  qu  il  vivroit  &  mourroit  avec  nous ,  après  que 
nous  eûmes  prononcé  la  prière  de  paix  ^  nous  fîmes  la  meil- 
leure contenance  poffible ,  £c  nous  nous  élançâmes  dans  le 
défert.  Notre  caravane  étoit  compofée  du  Turc  Ifmael ,  de 
deux  domeftiques  Grecs  ^  fans  compter  Geo/'gis  qui  étoic 
prefqu'aveugle  ^  êc  conféquemment  incapable  de  rendre  au* 
cun  fervice  3  de  deux  jeunes  Barbarins  qui  fe  chargèrent  de 
prendre  foin  de  nos  chameaux ,  dldris  ^  d'un  jeune  homme 
de  fes  parens  qui  le  joignit  à  Gooz  ^  &  de  moi.  Nous  étions 
en  tout  neuf  perfonnes^  dont  huit  feulement  pouvoient  être 
utiles.  «Six  d'entre  nous  étoient  bien  armés  de  moufquetons^ 
de  fabres  ^  de  pîftolets  >  de  fufils  à  deux  coups  ;  &  Idris  & 
fon  jeune  parent  avoient  chacun  une  lance  5  parce  que  c'étoîc 
la  feule  arme  dont  ils  fuffent  i&ire  ufage.  Cinq  ou  fix  Turco- 
irorys  tous  nuds  vinrent  fe  joindre  à  noiis  à  Taiguade.  J'en 
fus  très  fiché  5  parce  qUe  je  fentis  que  nous  ferions  dans  la 
cruelle  néceflité  de  les  voir  mourir  de  foif  ou  de  nous  ex« 
pofer  à  périr  nous-mêmes  avec  eux^  fi  nous  les  fecourîons. 

Le  p  Novembre  (1)  ^  nous  partîmes  de  Gooz  pour  nous 
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tendre  «i  Siààa ,  c*eft-à>dîre ,  l  Pendrok  oit  rœ  prend  de 
Teau ,  qui  eft  un  ftm  wa-deSom  da  petit  vilkge  d'Hs^, 
Toute  la  rire  ooctdcmale  du  Nil  eft  bordée  jurqu'à  Takani 
de  pecics  villaget  appartenan»  aux  Jaheleens  ,  tribus  indifci'» 
plit*ée»  fie  yinnt  daoaune  rëbetlioa  continuelle;  A  ttMs  heureg 
&  demie  ^  no«»  nom  rapproch&mes  du  fleuve  es  noui  arriva- 
mes  à  Tendroit  où  nous  devions  prendre  notre  proviiion 
d'eau.  Nous  remplîmes  quatre  grandca  outres  de  cuir  qui 
poùvoient  enfemble  contenir  cnvii on  un  muid  6c  denû  d'eaoi 
Quant  à  iios  vivre»  ^  ils  coariftoieni  en  vingt -deux  Aies  de 
peau  de  chèvre  ^  remplis  d'oae  eip ece  de  pata  ait  avec  de  I4 
iîirine  de  dora»  qu'on  prépare  à  Gooz  pour  ces  fortes  d'ex^ 
pétfitions.  D'abord  ces  pains  ont  à^peu^près  la  forme  d'une 
omelette ,  rame  iW  font  beavCeup  pbn  minces  &  on  ks  ^ 
phit6t  fécKer  que  cuire  ;  aprè»  quoi ,  00  ks  écralè  dans  les 
maint  èc  on  les  réduit  en  poufiicre,  afin  de  pouvoir  les  preA 
fer  dans  les  peaux  de  bouc  que  l'on  ren^lic  bien  &  qu'on 
attache  enlbite  avec  une  courroie  de  cair  teès-ftrr^ 

Quand  on  vent  manger  cette  pondre  »  on  Ut  détrempe 
dans  de  l'eau  flc  elle  gonfle  as  lextii^  :  mais  cUe  a  W  goât 
atgrdet.  Comme  nous  n'avions  que  peu  de  chameaux  ,  et 
que  conféq^mment  nom  ne  pooirions  potter  que  peu  de 
proviftoffs  i  nous  réglâmes  que  chacun  de  nous  fe  contente» 
toft  d'une  poignée  de  pain  en  poudre  ,  déiayée  dans  une  moir 
tié  de  calebafle  remplie  d'eau.  Car  en  fdanc  «ne  calebafle  par 
le  milieu ,  on  en  fait  deux  écuelles  ,  &  ce  font  les  aflîettes 
dont  on  fe  fort  dana  ces  voyages»  Nous  affbuf  encore  une 
pareille  ration  chaque  foit  &  une  demi -ration  deux  heures 
ayant  midi  &  une  autre  demi -ration  une  heure  après-midi. 
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A  Haflfa  ^  le  Nil  baigne  le  pied  d^ne  montagne  appetiée^/^ 
èel-Attshan  y  c'eft-à-diie  ^  la  montagiie  de  la  foif  ^  iion  qu'oo 
lui  a  donné  emphaciquemenc  >  pstroe  <}ue  k»  ¥0<yageiiri  qui 
entrent  dans  !e  défert  commenctfit  là  à  fe  poiirroic  cantr« 
la  (bif  i  de  que  ceux  qui  af rivent  <Hit  ordinairemeitt  befoi« 
de  s'y  défaltércr. 

Le  11  ^i  onze  heures  du  tnaim  y  nous  partîmes  é'Haflà.  Il 
nous  fallut  tme  journée  pour  remplir  nos  outres  %l  jKHir  les 
bien  faire  imbiber  ;  car  il  étoit  fiéceffaire  de  'foire  une^xpé* 
rîence  de  la  pkrs  grande  conféquence ,  c  eft-â^dîre ,  de  favoir 
fi  ces  peaux  tiendroient  bien  l'eau  ou  tran.  Pendant  mon  fé^. 
jour  à  Chendi  y  j'avois  eu  grand  foin  de  les  goudronner  ôc 
graifler  en  dAors  j  afin  de  pouvoir  bow^ier  tous  leurs  pores  : 
maïs  Iikîs  nous  (fit  que  ce  n^étok  pas  afife*  &  qu^  firMoit  le* 
remplir  d'eau  i  les  bien  attacher  êc  attendre  quelque  tems 
avant  de  nous  mettre  en  route  ,  pour  éprouver  fi  elles  ne 
la  laîfieroient  pas  échapperi 

Tandis  qu'on  chargeoit  nos  clittmeaux  y  ]t  me  baignai 
une  demi -heure  dans  le  NU  avec  un  extrême  plaifir  y  &  je 
pris  ahîfi  congé  tie  ce  fleuve  ami  ^  ^ns  fincerticude  de  ne 
plus  le  revoir.  En  quittant  leNil  nous  fîmes  face  «i  nord-eft^ 
6c  nous  entrâmes  dans  un  ^(ert  dépourvu  de  toute  efoece 
d'arbres *c  dont  le  fol  dk  graveleux  ^compaift,  mêlé  de  petits 
morceaux  de  marbre  Manc  8c<lecailioux  qui  reflemWent  à  de 
Talbâtre ,  ce  qui  fiErtJguoit  fingtdiérementflos  yeux.  A  quatre 
heures  un  quart  nous  fîmes  halte  dans  un  endroit  ou  iiy  avoic 
une  efpece  d*herbe  qui  reflembloît  à  du  jonc.  Nous  y  laif- 
sâmes  paître  nos  chameaux  jufqu'à  huit  heures  du  ibir^  qud 
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nous  nous  remîmes  en  route,  A  dix  heures  trois  quarts  nom 
nous  arrêtâmes  pour  pafier  la  nuit  dans  un  endroit  comme  le 
premier*  On  appelle  ce  lieu  Howeela.  Le  Jibbel  Ateshan  por« 
toit  au  fud-ouelî  quart  d'oueft  de  nous  ,  à  la  dîftance  d'eiv 
vlron  fept  milles.  Je  demandai  à  Idris  s'il  pouvoit  m 'indiquer 
avec  précifion  l'endroit  où  étoit  Syené  ^  £c  il  me  le  montra 
fans  héfiten  Je  pris  alors  ma  boufible^  &  je  vis  que  cette  ville 
{>ortoit  au  nord  quart  d'oueft ,  ce  que  je  trouvai  enfuite  afiez 
exaâ»  Idris  me  dit  que  nous  n'irions  pourtant  pas  en  droite 
ligne  >  parce  qu'il  nous  faudroit  aller  tantôt  d*un  côté  tan- 
tôt de  l'autre  pour  chercher  de  l'eau ,  fuivant  que  les  puits 
du  défert  feroient  vuides  ou  pleins. 

L£  1 1 5  à  fept  heures  du  matin  nous  partîmes  d'Hoveela^ 
continuant  à  fuivre  la  même  direâion  ^  c'eft-à*dire  marchant 
au  nord  -  t£L  Nous  nous  écartions  ainfi  pour  ne  pas  ren-^ 
contrer  quelqu' Arabe  qui  pût  donner  avis  de  notre  marche  j 
car  alors  il  eût  été  aifé  aux  Bisharéens  d'aller  fe  mettre 
en  embufcade  aux  puits  où  nous  étions  obligés  de  nous  ar- 
rêter. A  huit  heures  vingt  minutes  nous  vînmes  à  Waadi-el- 
Haimer ,  où  il  y  a  quelques  arbres  &  un  peu  de  jonc^  ainfi 
que  l'indique  le  nom  de  Waadi,  Les  arabes  Sumgars  étoîent 
alors  campés  à  l'oueft  de  nous  fur  le  bord  du  fleuve.  A  midi 
&  demi  nous  fîmes  halte  dans  un  endroit  où  nous  trouvâmes 
de  l'herbe.  Takakî  eft  à  environ  vingt-quatre  milles  de  cet 
endroit ,  entre  le  nord-oueft  &  nord  nord-oueft;  &  de  Ta* 
kaki  à  Dongola  >  il  y  a  dix  petites  journées  de  marche  ,  ce 
qui  doit,  jepenfe^  faire  à-peu-près  cent  quatre -vingt  milles  au 
plus.  Nous  étions  alors  dans  le  territoire  des  Bisharéens  ; 
piais  tous  ces  Arabes  s'étoient  retirés  vers  une  haute  chaîne 
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de  montagnes  très- unies,  à  un  peu  plus  de  deux  journées^ 
de  marche  de  Tendroit  où  nous  étions,  &  s'étendant  paral- 
lèlement à  la  droite  de  notre  chemin  jufqu'en  Egypte. 

•  A  huit  heures  6c  demie  nous  fîmes  hake  dans  un  endroit 
fabloneux  dénué  d'arbres  &  de  toube  efpece  d'herbe.  Nos 
chameaux  nous  paroifToient  être  un  peu  trop  chargés  :  xnzis 
nous  nous  en  confolions  en  fongeant  que  le  poiâs  de  leur 
charge  diminueroit.  chaque  jour  par  la  confomqiation  de  nos 
vivres.  Cependant  cies  pauvres  animaux  parurent  fouffrir  de 
ne  rien  manger  cette  nuit- là.  L'endroit  où  nous  étions  s'ap- 
pelle Umboïa.Nous  partîmes  d'Umboïa  en  nous  écartant  tou- 
jours dans  le  défert  du  côté  du  nord-eft.  Â  neuf  heu)res  nous 
vîmes  la  montagne  d'Aflfero-Baybé ,  dont  les  deux  pointes 
élevées  pouvoient  être  à  aviron  douze  ou  quatorze  milles 
au  nord  de  nous,  &  peut-être  plus  loin.  Ceft-là  le  dernier 
point  fur  lequel  THybeer  dirige  fa  route.  Dans  Teft  on  voit 
Ebenaat,  rocher  pointu ,  qui  efl;  à  environ  dix  milles  de  diP- 
tance.  Tout  ce  jour-là,  ainfi  que  la  foirée  qui  le  précéda, 
nous  marchâmes  ^ur  un  fol  pierreux  &  graveleux ,  où  il  n'y 
avoir  pas  un  feul  brin  d'herbe ,  ni  un  feul  arbre.  De  grands 
morceaux  d'agate  ,  de  jafpe  fie  de  très-beau  marbre  font  ré-:* 
pandus  de  tous  côtés  fur  ce  terrein.  - 

A  deux  heures  de  Paprès  midi  nous  arrivâmes  à  \^aady^ 
Amour,  où  nous  fîmes  halte.  Nous  avions  marché  ce  jour^là 
fix  heures  de  fuite  avec  beaucoup  de  r^pidité^tWaadi-Amour 
n'a  que  quelques  arbres  &  quelques  builFons  qui  ne  pou- 
vaient nous  donner  "ni  de  Tombée,  ni  dejjuoî  feire  îflanger 
nos  chameaux.  Ainfi  ne.  craignant;  plus  les  Arabes  ,.iQRr)ipé8 
Tomeir.  LUI 
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fur  le  bord  du  Nil ,  dont  nous  étions  dèj^  fort  éloignés  , 
mais  n'ofant  pourtant  pas  nous  approcher  des  montagnes  > 
nous  dirigeâmes  notre  courie  au  nord ,  où  il  y  a  un  petit  en- 
droit appelle  Afla-Nagga  ,  dont  le.fbl  gft  de  fable  blanc  & 
fournit  de  l^herbe.  Ce  fui  îà  que  par  un  défaut  de  précau- 
tion commencèrent  nos  infortunes.  Nos  fouliers  f  que  nous 
avions  négligé  de  faire  raccommoder  y  ne  pouyoient  abfo- 
Ibment  plus  oous  fervir;  le  fol  graveleux  que  nous  aviona 
trouvé  depuis  ^aadi-Amour  avoit  achevé  de  les  mettre  en 
pièces  ;  de  forte  que  le  fable  brûlant  dans  lequel  nous  mac* 
chions  nous  faifôit  cruellemeac  fouftin 

'  A  environ  un  mîUe  an  nord  oueft  de  nous  étoît  Hambily  ^ 
rocher  peu  élevé  ^  mais  qui  ^  vu  du  milieu  de  la  plaine^  aTap- 
p^rbncc  d'un  château  ou  plutôt  d'une  grande  tour.  Au  midi 
de  ce  rocher  s'âevent  deux  petites  montagnes.  Ce  font  det 
points  de  remarque  très  -  importants  pour  les  caravanes  > 
parce  qu'ils  font  trop  confidérabies  pour  pouvoir  jamais  être 
couverts  par  les  fables  mouvans.  Tandis  que  nous  étions  à 
Aïft-Nagga,  les  Aflero^Baybés  faifoîent un  quarré avec  nous^ 
te  le  coude  que  le  Nil  fait  à  Teft  vers  Korti  &  Dongola.  Les^ 
^akakis^écoient  les  Arabes  dont  nous  étions  les  plus  près,  lié 
vivent  à  Toueft  d'Affa-Nagga ,  âc  les  Aflero-Baybés  fur  les 
bords  du  Nil.  Enfuite  quand  le  Nil  a  tourné  à  Teft  puis  à 
l^)ueft9  fbnt  les  Arabes  Chaigies  y  qui  occupent  les  deux  c^és 
du  fleuve  jufqu'à  Korti  ^  oti  commence  le  territoire  du 
royaume  de  Dongola. 

"  Là  fe  Nil  ceflbît  d^êtrel  notre  gauche  y  parce  qu'il  fait 
itor  détour  très-femarquable^  qui  a»  été  mal  repréfencé  &r 
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coûtes  les  cartes.  Je  mis  mon  quart  de  cerde  bien  en  ordre  ; 
6c  d  après  trois  obfervations  ^  une  de  Procyon»  une  de  Rigel^ 
6c  une  de  TétoUe  du  milieu  de  la  ceinture^d'Orion  ^  je  trou- 
vai que  la  latitude  d*Aflâ-Nggga  écoit  de  li^.  jo'.  Et 
comme  AHa-Nagga  ell  parallèle  au  point  le  plus  éloigné  du 
Nil ,  Tendrolt  où  ce  fleuve  tourne  à  loueft  par  Korci  vers 
Dongola  doit  être  par  la  même  latitude.  Cela  me  fut  d'ail- 
leurs tiès'Utile  poiur  .fixer  pluûeura  autres  poÎAts  Car  ma 
carte.-        -, 

Le  1 4  ^  à  (èpt  heures  du  matin  nous  partîmes  d'Âfla-Nagga  ^ 
èc  nous  marchâmes  droit  au  nord.  A  une  heure  nous  fîmes 
halte  à  Waadi-el-Halboub ,  où  Ton  trouve  quelques  jacaciafi. 
Nous  avions  ce  jour-là  fait  vingt-un  milles.  Nous  fûmes  tour- 
à-la-fois  furpris  &  épouvantés  ^  par  un  des  fpeâacles  les  plus 
magnifiques  qui  puflent  frapper  nos  yeux.  Nous  vîmes  à 
Toueâ  $c  au  nord-oueft  de  nous  £c  à  différentes  diâances, 
s'élever  du  fein  de  cet  immenfe  défert  un  grand  nombre  d'é- 
normes  colonnes  de  fable  ^  qui  tantôt  couroient  avec  une 
prodigieufe  rapidité  ,  àc  tantôt  s'avançoicnt  wtc  une  ma- 
je/lueulè  lemeor.  Quelquefois  nous  tremblions  qu'elles  ne 
vinflent  tout  à- coup  nous  accabler  ^  ùc  nous  reçûmes  eo  effet 
de  tems  en  tems  une  certaine  quantité  de  fable.  Mais  enfiiite 
elles  s'éloignèrent  au  point  que  nous  pouvions  à  peine  les 
diftinguer.  Elles  s'élevoient  à  une  fi  grande  hauteur  qu'elles 
(é  perdoient  dans  ks  nuages.  Souvent  elles  (é  brifoient  tr^ès* 
haut ,  &  ce  volume  immenfe  de  fable  (è  difjperfoit  dans  les 
airs.  Quelquefi>is  c'étoit  dans  le  milieu  qu'elles  étoient  rom- 
pues ^  &  le  bruit  qu'elles  fidfoient  alors  reflembloit  à  Tev- 
plofion  d'un  canon.  Vers  midij  le  vent  étaàt  au  noxdj  & 
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foufflant  trèc-fort  ,lcs  colonnes  s'avancèrent  rapidement  vers 
nous  s  &  nous  en  comptâmes  onze  rangées  à  environ  trois 
milles.  Le  diamètre  de  la  plus  grande  me  parut  ^  à  cette  dif- 
tance  >  d^ènviron  dix  pieds.  Heureufement  le  vent  pafla  au 
fud-eft  p  6c  les  colonnes  ^'éloignèrent  :  mais  elles  me  laiflerenc 
une  impreflîon  qu  il  m'eft  impoffible  de  définir;  c'étoit  un 
mélange  d'étonnement ,  de  terreur  &  d'admiration.  C^eût  été 
en  vain  que  nous  euflions  voulu  fuir  ^  le  cheval  le  plus  vite  ^ 
le  yaîffeau  le  plus  léger  n'égale  point  leur  célérité  î  &  la  per- 
fuafion  où  j'étois  de  ne  pouvoir  leur  échapper ,  me  fit  refter 
long-tems  immobile  à  les  contempler  ;  de  forte  qu'enfuîte  , 
boitevix  comme  je  Tétois  ^  j'eus  de  la  peine  à  rattraper  nos 
chameaux. 

A  la  vue  de  ce  merveilleux  fpeâacle  ^  Idris  fe  mit  à  réciter 
fes  prières 9  ou  plutôt  Tes  conjurations;  car^  excepté  le 
nom  de  Dieu  &  celui  de  Mahomet  ^  tous  les  autres  mots  qu'il 
prononçoic  fembloienc  être  du  grimoire.  Cela  occa/îonna  une 
violente  altercation  entre  lui  &  le  Turc  Ifmael ,  qui  fe  moc- 
quoit  de  ce  qu'il  ne  fe  fervoit  point  des  termes  du  Koran  | 
foutenant,  avec  une  grande  apparence  de  raifon,  quil  n'y  a 
d'autres  charmes  pour  arrêter  ces  colonnes  mouvantes^  que 
ceux  qu  emploient  les  habitans  de  l'Arabie  déferte. 

Les  Arabes  Adelaïas  font  ceux  à  qui  appartient  le  canton 
inhofpitalier  où  nous  étions  alors.  Ils  font  Jaheleens  >  c'eftr 
à-dire  de  la  race  des  Béni  Koreishs.  Les  Adelaïas  font  y  dit* 
on^  pacifiques^  ils  ne  font  jamais  le  moindre  mal  aux  cara« 
vanes  qu'ils  rencontrent.  Cependant  je  doute  que  fi  nous  les 
avions  trouvés,  ils  euflcnt  confervé  auprès  de  nous  leur 


Digitized  by 


Google 


AUX    SOURCES  VDU    NiL.  6yj 

réputation  d'aménité.  Nous  marchâmes  ce  jour-là  fort  len- 
tement y  parce  que  nos  pieds  étoient  très-enflés  y  &  nous  fai« 
foient  beaucoup  de  mal.  A  l'exception  dldris  ,  toute  notre 
troupe  étoit  finguliérement  découragée,  &  croyoit s'enfoncer 
de  plui  en  plus  parmi  les  colonnes  de  fable  mouvant ,  dont 
elle  ne  pourroit  fortir.  Mais,  avant  quatre  heures  de  Taprès-; 
midi ,  tous  ces  énormes  enfans  de  la  terre  fe  furent  évanouis. 
Le  foir  nous  vînmes^à  Waadi  *  Dimokea,  où  nous  pafsâmes 
la  nuit.  Mais  à  nptre  réveil  nous  fumes  plus  épouvantés 
que  jamais ,  quand  nous  vîmes  qu'un  côté  de  l'endroit  où  nous 
étions  étoit  abfolumeht  enfeveli  fous  le  fable ,  que  le  ^ent  y 
avoit  porté  la  nuit. 

Jits  ce  jour-là,  la  fubordination diminua  beaucoup  parmi 
nous  i  chacun  étoit  mécontent ,  murmuroit  &  trembloit  ; 
notre  eau  étoit  fingulierement  diminuée  ,  &  nous  étions  me- 
nacés de  périr  de  foif ,  par  notre  propre  imprudence.  Ifmael 
qui  étoit  chargé  de  veiller  fur  l'eau ,  avoit  dormi  (î  profon- 
dément ,  qu'un  de  nos  compagnons  Turcororys  avoit  ouvert 
I  une  de  nos  outres,  à  laquelle  nous  .n'avions  pas  encore  tou- 
ché ,  &  s'en  étoit  fervi  à  difcrétion.  Sans  doute ,  que  pendant 
qu'il  prenoit  def  Peau ,  il  entendit  remuer  quelqu'un  ,  &  crai- 
gnant alors  d'être  découvert ,  il  fe  fauva  ,  fans  attacher  loutre 
avec  beaucoup  de  foin  \  de  forte  que  le  matin ,  nous  la  trou- 
vâmes aux  trois  quarts  vuide. 

Nous  partîmes  de  N57aadi-Dimokéa,  le  ij  à  fept  heures 

un  quart  du  matin,  dirigeant  notre  route  un  peu  à  l^oueft 

.  nord  oueft,&  autant  que  j'en  pus  juger  droit  à  Syené.  Nous 

^  avions  toujours  à  droite  &  à  gauche  les  chaînes  de  mon- 
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tagnes  5  que  nous  avions  vues  la  veille  ^  &  nous  diftîng 
Del-Aned,  dans  le  cencrc.  A  deux  heures  vingt  minu^, 
nous  vînmes  à  un  paflfage  entre  ces  rochers  ^  lequel  a  environ 
un  mille  de  large.  Nous  marchâmes  dans  «e  chemin  jufquea 
aufoir,  que  nousjîmes  halte  au  pied  de  Del-Aned  ,  dans  un 
endroit  appelle  MTaadi-Del-Aned. 

Nousjrevîmes  ce  jour-là  des  colonnes  de  fable  mouvant, 
comme  celles  que  nous  avions  vues  la  veille  à  \Q^aadi-HaU 
boub.  Elles  étoient  pourtant  en  plus  gra»id  nombre  &  moins 
grandes.  Elles  s'avancèrent  fou  vent  jufqu'à  deux  milles  de  nous« 
Au  lever  du  foleil,  ces  colonnes  parurent,  comme  un  bois 
^paisy  6c  obfcùrcirent  le  ciel.  Puis  les  rayons  du  foleil  péné- 
trant à  travers  ,  -leur  donnèrent  Taîr  de  véritables  colonnes 
de  feu.  Alors  tous  nos  compagnons  furent  au  défefpoir.  Les 
Grecs  difoient  que  c'étoit  fan»  doute  le  pur  du  jugement.  lA 
mael  prétendoit  que  ce  ne  pôuvoit  être  que  Trafer  que  nous 
voyions  devant  nous;  &  tous  les  Turcororys  croyoient  que 
le  monde  étoit  en  feu.  Je  demandai  à  Idris  s'il  avoit  déjà  vu 
un  pareil  fpeâacle.  Il  me  répondit  qu  oui,  qu'il  en  avoit  vu 
fréquemment  d'auffi  terribles  ;  mais  jamais  de  plus  dange- . 
reùx  y  parce  que  la  rougeur  de  Tair  fembloit  nous  prélàger 
le  Simoom«  le  priai  alors  cet  Arabe  de  n  en  pas  parler  à  nos 
genSi  parce  qu'ils  l'avoient  déjà  fenti  à  Imhanzara  ^fur  la  route 
du  Ras  el  Feel  à  Teava^  ainfi  que  dans  TAcaba^e  Gerri^ 
&  qu'ils  avoîent  déjà  afTez  peur  de  le  retrouver  ici. 

A  quatre  heures  de  TaprèsHmidi^  nous  partîmes  de  *Wasdi«- 
PelAned,  marchant  un  peu  à  l'eft  de  la  lighe  de  Syené« 
Lçs  cobnnes  de  fiible  >  qui  la  veille  s'étoknt  évanouiesieibîr^ 
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ne  paroifToienc  prefque  plus  ce  jour-là,  ou  du  moins  elles 
écoienc  à  l'horifon  à  une  très  grande  diftance.  Cependant 
notre  tranquillité  ne  dura  pas  long-tems.  Idris  ne  la  partagea 
même  pas  ,  &  il  nous  dit  j  que  dès  que  nous  verrions  venir 
leSimoom,  nous  n'avions  qu'à  nous  jet|er  la  face  contre 
terre  ,  en  appuyant  notre  bouche  fur  le  fabJe ,  de  manière 
que  nous  n'iavalàflions  pas  cet  air  empo^fonné ,  auffi  long-tems 
que  nous  pourrions  tenir  notre  refpiration.  Nous  fîmes  halte 
à  fix  heures  du  foir  ,  auprès  d'un  rocher,  fitué  au  milieu  des 
fables  fiériîes ,  oii  nos  chameaux  furent  obligés  de  pafler  la 
nuit  fans  rien  manger.  Cet  endroit  s'appelle  Ras  elSeah  ;  mais 
les  Bishareefis  le  nomment  el  Moût,  c'eft-à-dire,  la  Mort, 
nom  de  mauvailè  augure  ! 

Le  1(5 ,  à  dix  heures  &  demie  du  matin ,  nous  laifsâmes  El 
Moût,  marchant  pref qu'en  droite  ligne  vers  Syené.  Nos  gen» 
Soient ,  fi-non  en  gaité  ,  du  moins  plus  contents  que  je  ne 
les  avois  vus  depuis  notre  départ  de  Gooz.  Un  des  Barba- 
rins  entonna  une  chanfon  ;  mais  le  Turc  Hagi  le  fit  taire ,, 
en  lui  difant  gravement  que ,  quand  on  chantôit  en  pareille 
occafion ,  c'étoit  vouloir  tenter  la  Providence.  Certes,  il  n'y 
a  rien  de  fi  différent  que  labravourefic  le  courage  d'efprit. 
Hagi  Ifmael  étoit  en  état  de  combattre  vaillamment,  &;  il 
n'avoic  pas  la  patience  de  fouffrir. 

A  onze  heures  du  matin,  nous  contenîpHont  avec  plaifîr 
le  fommet  efcarpé  du  Chiggre  ,  dont  nous  approchions  j  & 
où  nous  efpérions  de  pouvok  nous  irégaler  de  bonne  eau  ^ 
tout  à  notre  aife ,  quandtout-à-coup,  Idris  nous  cria:  «  Jettcz- 
tous  à  terre.  Voilà  le  Simoom  »i  Je  vis  venir  du  fud-cft  on 
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nuage  auffî  rouge  que  le  pourpte  de  rarc-cn-cîel ,  maïs  noa 
pas  fi  épais  &  fi  ferré.  Il.avoit  environ  vingt  braffes  de 
largeur,  &  étoît  à  douze  pieds  au-deflus  du  fol.  Il  savan- 
çoit  avec  une  extrême  rapidité  j  car  à  peine  eus-)e  le  tems 

^\  \  de  me  détourner  iN^rs  le  nord  pour  me  jetter  à  terre ,  qMe 

je  fentîs  la  chaleur  qui  me  fi^appoit  le  vîfage^  Nous  reftâmes 
tous  la  bouche  collée  au  fable ,  comme  fi  nous  étions  morts  ^ 
jufqu^à  ce  qu'Idris  nous  avertit  que  nous  pouvions  nous  re- 
lever. Le  Météore  que  j'avois  vu  ,  étoit  en  efiFet  paffé  :  maïs 
IVir  étoit  encore  fi  chaud  ^  que  nous  courions  rifque  d'être 

*'  '  ^fufFoqués.  Pour  moi,  je  fentîs  bien  que  j'en  avoîs  re(piré 

une  partie  ;  6c  je  fus  dès  ce  moment  attaqué  d'une  efpece 
d'afthme  ,  qui  ne  m'abandonna  que  lorfque  j'eus  fait  ufage 
des  bains  de  Poretta  en  Italie,  où  j'allai  deux  ans  après. 

/  Un  découragement  général  s'étoit  emparé  de  notre  cara- 

vane. Un  filence  morne  régnôit  autour  moi ,  ou  fi  mes 
compagnons  fe  parloient ,  c  étoit  par  des  chuchotemens , 
qui  faifoient  aflfez  connoître  que  leurs  difcours  ne  m'étoient 
pas  favorables,  ou  que  mes  gens  s'intimidoient  davantage 
les  uns  les  autres,  par  de  vaines  fuggeftions ,  qui  dans  aucun 
cas  ne  pouvolent  jamais  produire  aucun  bon  effet.  Alors , 
je  rafTemblai  toute  la  troupe.  Je  lui  fis  une  réprimande ,  fie 
je  l'exhortai  à  la  patience ,  le  plus  qu'il  me  fut  pofiible.  Je 
leur'  dis  de  confidérer  que  le  Simoom  m'avoit  prefque 
oté  lufage  de  la  voix ,  fie  fait  enfler  le  vifage  au  point  qu a 
peine  je  pouvoîs  voir  ;  que  mon  cou  étoit  couvert  de  puf- 
tules ,  fie  mes  pieds  enflés  6c  entamés  en  plufieurs  en« 
droits. 

Mes 
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Mes  compagnons  fe  plaîgnoicnt  de  la  foif.  Eh  !  bien ,  je  * 
leur  fis  donner  à  chacun 'une  pleine  calebafTe  deau  de  plus 
que  la  veille  ^  &  je  leur  montrai  le  fommet  noir  &  pointu  du 
Chiggre  ^  peu  éloigné  de  nous  ^  &  où  étok  le  puits  où  nous 
devions  remplir  nos  gîrbas  j  &  conféquemment  être  délivrés 
de  la  crainte  de  périr  de  foif  dans  le  défert.  Je  crois  que  je 
n'eus  jamais  autant  d'éloquence  ^  &  que  jamais  l'éloquence 
n'eut  un  effet  plus  prompt.  Tous  mes  compagnons  protef- 
tèrent  que  leur  inquiétude  ne  venoit  que  de  Pétat',  où  ils 
me  voyoient  ;  ils  me  dirent  qu'ils  ne  craîgnoient ,  ni  les 
fatigues  ,  ni  la  mort  nlême ,  pourvu  que  je  vouluffe  fuivre 
leurs  confeils  ^  en  prenant  un  peu  plus  de  foin  de  moi  que 
je  ne  faifoîs.  Ils  me  fupplierent  de  faire  jetter  la  charge  d'un 
des  chameaux  9  6c  de  le  monter  au  moins  une  partie  de  la 
journée ,  à  caufe  des  bleffures  que  j'avois  aux  pieds.  Mais 
je  le  refufai  abfolument  >  &  je  leur  recommandai  de  nou- 
veau de  prendre  courage  ,  &  de  ménager  les  chameaux, 
pour  pouvoir  nous  en  fervir  ,  fi  quelqu'un  de  nous  tomboic 
malade  en  route. 

Ce  phénomène  du  Simoom^,  auquel  nous  ne  nous  atten- 
dions pas ,  quoiqu'Idris  l'eût  prévu  y  nous  jetta  tous  dans 
le  plus  grand  abattement.  Ce  vent  terrible  continua  à  foufî. 
fler ,  au  point  que  nous  en  fûmes  prefqu'entîerement  épuifés  • 
&  cependant  fon  fouffle  étoit  en  même  tems  fi  foible  , 
qu'à  peine  il  auroît  pu  foulever  une  feuille  d'arbre.  A 
quatre  heures  quarante  minutes  cefla  enfin  le  Simoom  ^  &  il  fe 
leva  du  côté  du  nord  une  brife  rafraîchiffante,  qui  foufHoît  par 
rafales  de  cinq  ou  fix  minutes ,  &  laiffoît  enfuite  des  intèr- 
valles  de  calme.  Nous  étions  alors  au  pied  de  l'Acaba ,  qu'il 
Tome  ir.  Mmmm 
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falloir  monter  avant  d'arriver  à  Chîggrcj  où  nous  noiw  pro- 
pofîons  de  pafTer  la  nuit.  Mais  nous  marchions  tous  en  filence  | 
fans  qu'aucun  de  nous  dit  jufquei  où  il  croyoit  que  nous  de? 
vioQs  aller* 

A  huit  heures  treize  minutes  ^  nous  Àous  arrêtâmes  dàtu 
une  plaine  fabloneufe  >  couverte  de  pierres  décach,^  &  dé- 
pouryvie  4e  toute  efpece  d'herbe.  No^s  étions  à  un  quart  de 
mille  du  puits ,  qu'en  trouve  à  l'entrée  du  défilé  étroit ,  fitué 
au  midi  de  h  petite  plaine.  Nous  avions  marché  ce  ]our-4à 
treize  heures  un  quart  :  mais  nous  avions  été  ^  à  la  vérité  ^ 
d'un  pas  fort  lent  ^  nos  chameaux  fourrant  de  ne  pas  man* 
ger  9  &  étant  fiitigués  &  bleflfés  par  les  roches  pointues  qui 
couvroient  le  pays  que  nous  venions  de  traverfer.  Depuis 
plus  de  trois  jours  ^  nous  n'avions  pas  trouvé  la  moindre 
herbe.  Tout  le  défert  étoit'enfeveli  fous  du^  fable  mouvant* 
Nous  vîmes  ce  jour-là  ^  après  avoir  paflé  le  Ras  el  Seah^  de 
grands  blocs  de  marbre  de  la  plus  éclatante  blancheur  ^  6c 
égal  ^  fans  contredit  ^  au  plus  beau  marbre  de  Paros.   - 

Chiggre  eft  une  petite  vallée  étroite^  environnée  flc  pref- 
que  recouverte  par  des  rochers  ftériles.  Il  y  a  dix  puits  ou 
citernes^  &  la  gorge  qui  y  conduit  n'a  pas  plus  de  dix  pas 
de  large.  Toutefois  l'eau  des  fources  qui  entretiennent  ces 
puits  eft  crès-abondante.  Si  on  creufe  un  trou  à  cinq  ou  fix 
pieds  de  profondieur  ^  il  eft  auflitôt  plein  d'eau.  La  princi* 
pale  citerne  a  environ  quarante  pas  quarrés  &  cinq  pieds  ds 
profondeur  :  mais  la  meilleure  ea^  eft  celle  qu'on  trouve  dans 
les  creux  d'un  rocher  ^  à  environ  trente  brafles  plus  haut , 
ai  k  Textrémité  occidentale  de  cet  étroit  paifage.  Cependant 
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Peau  éroît  par-tout  afTez  fale  &  remplie  d'animaux  aquatiques 
&  d^anîmaux  terreftres  ;  de  forte  que  pour  en  boire ,  nous 
étions  obligés  de  nous  mettre  devant  la  bouche  un  bout  de 
nos  ceintures  de  toile  de  coton  6c  de  humer  l'eau  par  filtra- 
cioii  f  afin  de  ne'  pas  avaler  des  ordures  ou  des  parties  déta« 
chées  des  animaux  pourris.  Nous  vîmes  beaucoup  de  perdrix 
fur  les  rochers^  où  elles  ne  pouvoient  sûrement  trouver  rien 
à  manger  que  des  in(èâes.  Je  n'ofaî  point  haditdeir  de  léfir  ' 
tirer  des  coups  de  fufil  ^  de  peur  d'être  entendu  par  quelques'^ 
arabes  errans  dans  les  environs  ;  car  Chiggre  appartient  à  unô  ' 
tribu  des  Bishareens  dont  Âbou  Bertran  eft  lêSheik;  6c  quoi-  ' 
que  ces  arabes  n'y  réfidetit  pas,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
pâturage  dans  les  envirôits  à  qu'il  ^nfe»  pewft  rien  croître  fur 
la  montagne,  ils  font  grand  cas  de -cet  endroit  par  rapporta 
Teau  qu'ils  font  sûrS  d'y  trouver  cil  alxondance ,  6c  qui  eft 
précifémentà  moitié  de  leur  chemin^  fdit  quand  ils  con-' 
duifent  leurs^ troupeaux  des  bords  delà  mer  Rotige'aux  bords 
dd  Nil ,  foit  quand  ils  paflent  du  fud  au  nckkî^  qu'ils  quittent  ' 
leurs  campemeos  dans  le  B'arbar  pour  aller  piller  la^trikii  des  ? 
Ababdés  fur  les  frontières  de  l'Egypte. 

Notre  premier  foin  fut  de  faire  répaître  nos  chameaux,  ' 
à  qui  41ÔUS  donnâmes  une  di)iible  ratiott  de  dora ,  afin  qûlls 
pufient  boire  pour  le  relie  du  voyage ,  fi  p&r  hafard  les  au- 
tres puits  que  nous  étions  dans  le  cas  de  rencontrer ,  (è.trou- 
voient  dépourvus  d'eau.  Nous  nous  lavâmes  ehfuite  dans  une 
grande  citerne  dont  Teau  nie  parut  la  plus  froide  que  j'etiffe 
jân^âis  fende  ;  te  que  j'attribuai  à  la  couverture  de  rochers 
épais  q^i  empêchent  que  le  folellpuifle  jamais  la  frapper. 
Tous  mes  gens  parurent  ranimés  eh  fe  fafîaîchiflant  de  cette 
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manière  :  mais  je  ne  fais  pourquoi  il  en  fut  tout  autrement 
des  Turcororys.  LW  d'eux  mourut  une  heure  après  notre 
arrivée^  &  un  autre  le  lendemain  matin. 

.  Srla  fubordination  n'étoit  pas  tout-à-fait  perdue  ^  il  ne  s'en 
falloir  pas.  de  beaucoup.  Les  chofes  en  étoient  au  point  que 
jÇf<3raignois  de  n'avoir  pas  aiïez  de  crédit  fur  mes  propres 
dolK^ieftiqi^  pour  les. engager  de  m'aider  à  monter  mon  quart. 
4e  cercle.  J'étôis  cependaiu  très  curieux  de  connoitre  le 
gidement  de  Chiggre  y  qu  Idris  \  notre  guide  ^  nous  aflfura 
êcre  précifément  à  moitié  chemin  de  Syené.  Mes'compa* 
gnons  n'avoient  pas  moins  de  curiolicé  que  moi  i  6c  ils 
avoient  fur«tout  grande  envie  de  prouver  quldris  fe  trom-i 
poit^  &  que  nous  étions  beaucoup  plus  près  de  TEgypte 
que  du  Barbar.  Enfin  ^  tandis  qu'Idris  &  une  partie  de  nos 
compagnons  rempliflbientles  outres  j  mes  grecs  &  moi  mon- 
tâmes mon  quart  de  cercle  ;&  d'après  une  obfervation  des 
deux  brillantes  étoiljss.d'Ofion^  je  trouvai  Ja  Jadtudc  de  Chig- 
gre par  les  20  deg.  5 S  min.  50  fec.  nord; de  forte  que  même 
en  fuppofant  qu'il  y  eût  quelque  etreur  dans  la  pofition  que 
Syené  a  fur  les  cartes  françoifes  ^  ce  que  nous  avoir  dit  Idr Js 
étoit  à*  peu^piès  exaâ  ;  &  la  latitude  &  la  longitude  de  Chiggre 
&  de  Syené  fembloiçnt;  n'avoir  pas  befoin  d'autre  ex&men« 

Tandis  que  je  failbis  mon  obfçfvation  aftronomique^  une 
très-groife  antelope  vint  piufieurs  fois  autour  de  mon  quart 
de  cercle  ;  &  dan;  l'inft^t  que  mes  yeux  étoient  fixés  fur 
l'étoile^  elle  s'approcha  Q  près  de  moi ,  qu'elle  ihordit  une 
toile  de  coton  fur  laquelle -j'étoîs  agenouiUé.  Je  me  détour- 
nai, &  l'ancelope  fauu  à. crois  ou  quatre  pas  de  moi  :  mais 
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elle  y  refta  à  me  contempler  ;  de  force  que  fî  quelqu'un  avoit 
obfervé  cet  animal ,  il  anroic  pu  croire  qu'il  étoic  familiarifé 
avec  moi.  Ma  première  idée  fut  de  tuer  l'antelope ,  &  je  le  pou- 
vols  àifémenc  d'un  coup  de  lance  :  mais  elle  paroifîbic  fi  atta> 
chée  à  confidérer'  ce  que  je  faifois ,  que  je  penfai  prefque 
que  ce  pouvoit  être  mon  bon  génie  qui  venoic  me  rendre 
vifice  pour  foutenir  mon  courage  dans  la  fituation  défefpé- 
rance  où  je  me  crouvois. 
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DéireJJi  Je  la  caravane  de  M.  Bruce  dans  le  déferu  —  Elit 

rencontre  des  Arabes.  Elle  perd  des  chameaux.  — - 

Elle  efl  Jorcée  £  abandonner  une  parité  de  fon  bagage^ 
Arrivée  à  Syené. 

XiE  17  Novembre  (i)  à  dix  heures  fie  demie  du  matin  >  nous 
partîmes  de  la  vallée  &  des  citernes  de  Ch-ggre.  Le  Turc 
Ifmaei  &  le  Grec  Geprgis  s'étoient  plaints  d'une  efpece  de 
friflfon  toute  la  nuit  >  &  )q  crai^ois  que  ce  frifTon  ne  fût 
fuivi  de  quelque  fîevie  violence.  Leur  tranfpiration  ne  s'étoit 
que  fort  peu  rétablie  defuîsr  qu'ilî  Vétoient  lavés  dans  la  ci- 
terne^ 6c  la  nuit  avoic  étdr  eaeelBVerAent  firoide  ^  quoique  le 
thermomètre  fût  à  6^  degv-Cèf^ndàtfr  ^  la  journée  fui  vante  ^ 
il  fit  une  chaleur  exceflive^  &  mes  deux  malades  fe  trouvèrent 
beaucoup  mieux  ^  à  ma  gifande  (atis&ûion. 

Un  peu  avant  onze  heures  ^  nous  fûmes  épouvantés  de  nou* 
veau  par  la  vue  de  colonnes  de  fable  qui  étoient  en  fi  grand 
nombre  ^  qù^elles  avoient  prefque  Tair  d'une  armée.  Leur 
marche  étoit  conflamment  dirigée  vers  le  fud  ^  &  elles  oc- 
cupoient  cet  efpace  du  défert^  vis-à-vis  d'Afla-Nagga^  où  le 
Nil  fait  un  grand  circuit  &  tourne  à  Toueft  vers  Korti  & 
Dongola.  Une  fois  ^  plufieurs  de  ces  colonnes  firent  tout-à- 
--   I  _. ■   _  1^ 
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coup  face  à  Teft  &  parurent  venir  droit  à  nous  ;  &  quoi* 
qu'elles  s'arrêcafTent  à  deux  milles  de  diflance  de  lendroic  où 
nous  étions  >  elles  nous  envoyèrent  une  prodîgieufe  quantité 
âe  fables.  Je  commençai  k  m'accoutumer  à  ce  phénomène  , 
parce  que  je  voyois  qu  il  ne  nous  avoir  encore  fait  aucun 
mal.  Le  fpeûacle  impofant  &  magnifique  qu'il  nous  oflFroit , 
fembloit  compenfer  les  craintes  qu^l  pouvoir  nous  occaûon- 
ner.  Mais  il  en  étoit  autrement  du  Simoom.  Nous  étions  tous 
perfuadés  que  fi  le  météore  rougeâtre  que  nout  avions  vu  f 
venoit  repaûfer  fur  nous  ^  il  nous  donneroit  infailliblement 
la  mort. 

A  quatre  heures  àc  demie ^  nous  fîmes  halte  dans  une 
vafte  plaine  ^  bornée  par  plufieurs  petites  montagnes  de  fable ^ 
qui  fembloient  avoir  été  élevées  très-récemment.  Elles  avoient 
depuis  fept  jufqu'à  trétze  pieds  de  haut^  &  formoient  des 
cônes ^  dont  la  pointe  étoit  très-  aiguë  &  bien  proportionnée 
à  leur  bafe.  Ces  montagnes  écoient  comftofées  d'un  fabJe 
extrêmement  fin  ^  qui  depuis  un  millier  d'années  avoir  été 
le  jouet  des  vents.  Il  étoit  probable  que  le  jour  qu'il  avoir 
&it  un  tems  fi  calme  ^  &  une  chaleur  fi  étouffante  ^  &  que 
le  Simoom  nous  avoit  tant  £iit  fouffrîr  entre  El  Moût  & 
Chiggre ,  le  vent  avoit  élevé  des  colonnes  de  fable  >  dans 
cet  endroit  1  qu'on  appelle  Umdoom.  Chaque  montagne  nous 
oflroit  encore  des  traces  du  mouvement  tournoyant  des 
colonnes  ;  deTorte  ^  que  tandis  que  nous  nous  plaignions  du 
Simoom  ^  la  Providence  nous  écartoit  d'un  autre  danger  ^  qui^ 
fi  nous  avions  été  avancés  d'un  jour  de  plus  dans  notre 
marche  ^  auroit  rendu  notre  perte  inévitable. 
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-  Le  i8  i  nous  partîmes  d'Umdoom  à  fcpt  heures  du  matin ^ 
marchant  dans  une  dîreûion  nord^  un  peu  inclinée  à  Toueft* 
A  neuf  heures  1  nous  traversâmes  une  plaine  de  fabi&y^dér. 
pourvue  de  toute  efpece  d'arbres  &  de  verdure.  Nous  vîmes 
à  environ  trois  cens  pas  à  gauche  de  notre  chemin  quelques 
petites  montagnes  de  fable  ^  au  milieu  defquelles  il  7 
avoît  un  endroit  encore  plus  élevé.  L'Hybeer  Idrîs  me 
dit  ^  que  c'étoit-là  qu'une  des  plus  nombreufes  caravanes  , 
qui  fuflent  parties  d'Egypte  5  fous  la  conduite  des  Arabes 
Ababdés^  &  des  Arabes  Bishareens  avoit  été  enterrée  avec 
plufieurs  milliers  de  chameaux. 

On  voit  çà  &  là  dans  la  .plaine  plufieurs  gros  rochers  de 
granit.  A  dix  heures  ^  nous  fîmes  halte  pour  faire  manger 
nos  chameaux  ^  dans  un  endroit  appelé  Erboygi  ^  où  Ton 
trouve  quelques  arbres.  Les  arbres  qu'on  trouve  dans  ie  dé- 
fère ^  &  dont  j'ai  déjà  parlé  plufieurs  fois  ,  ne  font  point  des 
arbres  de  haute  futaie»  On  n'en  voit  point  au  nord  de  Sen« 
naard  5  fi  ce  n'eft  à  Chendi  ^  où  11  y  en  a  en  très-petit  nombre^ 
Les  iirbres  dont  je  parle  ici  ^  6c  que  broutent  les  chameaux , 
font  des  acacias  nains  ^  qui  ne  viennent  pas  plus  hauts  que  des 
buiflpns  ;  6c  les  bois  dont  j'ai  aufli  parlé ,  font  tous  de  la 
même  efpece.  S'il  y  aquçlques  grands  arbres  ^  ce  n'eft  que 
fur  les  bords  du  NiÛ 

A  une  heure  6c  demie  ^  nous  partîmes  d'Erbpygi  >  6c  nous 
trouvâmes  une  grande  forêt  de  palmiers ,  de  l'efpece  du 
Doom  (i).  Nous  vîmes- là  pour  la  première  fois^  une  efpece 

(0  Palma  cuciofcraT 

,  d'arbuflc  / 
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/d'arbufte  9  qui  reflemble  beaucoup  au  bouleau  d'Efpagne. 
Touc  le  fol  n'efi:  qu'un  (ableftérile^  mêlé  de  beaucoup  de 
granic  rouge.  Nous  allions  d'un  pas  modéré»  &  à  cinq  keures 
précifes ,  nous  fîmes  halte  flans  le  bois.  L'endroic  de  notre 
halte  s'appelle  EI-Cotîc  Ceft-îà  que  les  Ârabet  Bisharéens 
Tiennent  camper  pendant  récé  :  mais  ils  écoient  alors  à  trois 
journées  de  mardie ,  à  Toriene  d'El*Coiric  >  &  vers  les  bords 
de  la  mer  Rougie^  où  il  étoit  tombé  de  la  pluie  ,  &.oà  ik 
avoieat  beaucoiup  de  pâturages* 


Nous  partîmes  d'EI-Coiric  à  midi  quaMiite  minutes^  &  ^ 

cinq  heures  du  foir  |  nous  nous  arrêtâmes  dans  im  bois, 

Qi  appelle  Terfovay  ^  où  les  arbres  étoient  crès-épais  ^  &  où  il  y 

0^  avoit  beaucoup  d'herbe»  Ces  arbres  étoient  les  plus  beaujt 

^  [j  que  nous  euflions  vus  depuis  que  nout  avions  quitté  les  bords 

j^j^  du  NiU  Ce  jour-là >,  qui  écok  un  dimanche  ^  nous  avions  été 

^jg  exempts  des  craintes  que  nous  infpiroient  ks  cobnnes  de 

u,  fables  I  &  les  funeftes  influences  du  Simoom  bien  plus  ter- 

u^  rible  encore.  Ce  vent  funefle  avoit  bien  paru  vouloir  fouf- 

fier  plufieurs  fois  i  mais  il  avoit  toujours  été  vaincu  par  une 

1^  brlfe  fraîche  cpa  venoit  du  nord» 

1^  .   Lb  ip3.nouaqutct&mesHt>tMflia«îondatttfVottefl:du  bo!s> 

ou  plutôt  nous  demeurâmes  dans  ce  bois^  êe  nous  le  travers 

sâmes  dans  toute  fa  longueur*  A  huit  heures  un  quart  du  ibir  ; 

j^ggi  nous  arrivâmes  au  puics  ^  qui  a  environ  quatre  bn^ea  de  prc^ 

fondeur^  mais  oùTeau  n'eft  pourtant  pas  très^  abondante^ 

^^  Nous  le  niîcaes.  ibuvent  à  fec^  &  chaque  fois  nous  fàmct 

.  obligée  d'attendre  qu'il  fe  remplit  de  nouveau*  Dans  ces  deux 

derniers  jours  de  marche  ^  c'eft-à:dire>.depuis  que  nous  avioni 

fS  Tome  IF^.  Nnnn 
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quitté  El-Covîc,  nous  vîmes  plus  de  verdure  que  nous  n'en 
avions  vu  de  l'entrée  du  défert  à  El  -  Cov^ic.  A  Terfovey , 
fut -tout,  les  acacias  étoient  hauts  &  verdoyans;  mais  les 
montagnes  que  nous  avions  à  droite  6c  à  gauche ,  écoienc 
nordeil,  6cparoiffoient  de  la  plus  grande  ftériiité. 

Dèsjque  nous  nous  fumes  arrêtés  à  Tttîovrey,  6cquenoug 
#pmes  choifî  un  endroit  commode  polut  faire  pakré  nos  cha< 
meaux  ^  nous  déchargeâmes  notre  bagage  ^  de  nous  en^yâmes 
nos  gens  nétoyer  le  puits  |  &  veiller  Tinftant  de  remplir  nos 
Oiftrçs*  Nous  allumâmes  un  grand  feu  ;  car  les  nuits  étofent 
.extrêmement  fraîches ,  quoique  le  thermomètre  fiât  à  y  j  ®  j  et 
le  froid  m'occàfionnoit  une  douleur  exceffivedans  mes  pieds  ^ 
it|ui  étoient  prodigiëufement  enflés  &  entamés  de  tous  côtés. 
Je  m'étoîs  chargé  de  garder  notre  bagage ,  &  Mahomet ,  le 
jeune  parent  d'Idris  ^  gardoit  nos  chameaux  :  mais  il  les  quitta 
un  moment  pour  aller  jufqu  au  puits. 

Il  s'étoît  élevé  dans  mon  efprit  un  doute  qui  m'inquîé- 
toit  flngulierement.  Je  vouloîs  favoir  s'il  étoît  vrai^  comme 
le  penfoit  Erathoftène ,  quand  il  entreprit  de  mefurer  la  terre^ 
que  Syené  fiit  fous  le  même  méridien  d'Alexandrie  ;  car  ^  dans 
ce  cas  ^'Alexandrie  étant  (uppofôe  par  lés  30  deg.  de  lôngi* 
€ttde>  Syené  feroit  auffi  par  les  30  deg.  :  mais  Gooz  étant  pat 
)e&<54  deg.  ^  il  eft  impotiGible  que  Syené  foit  de  beaucoup  plu^ 
nord  que  Gooz«  Âinli  je  m'imaginois  que  nous  devions  aller 
beaucoup  plus  à  Tou^ft  que  ne  rima^noit  notre  Hybeer 
Idrîs}  car  il  plaçoit  Syené  un  tant  (bit  peu  à  Toueft  du  méri- 
dien de  Gooz  ^  ou  pluiot  fous  le.même  njtétidien;,  flc  préci^- 
fif ment  drok  au  nor4  det  ce  village*      / 
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.  Quand  nous  déchargions  nos  chameaiix,  nous  leur  met- 
tions toujours  des  entraves  avec  un  cadenat  bien  foiide^  afin 
qu'ils  ne  puflfent  pas  s'égarer  la  huit ,  6c  qu'on  ne  nous  le^ 
volât  pas.  Mais  tandis  que  je  réâéchifTois  au  problème  géo« 
graphique  dont  je  viens  de  parler,  &  que  je  regardois  devant 
moi  fans  fixer  précifément  aucun  objet ,  j'entendis  les  entra*- 
ves  de  nos  chameaux,  qui  faifoient  le  même  bruit  que  (i 
quelqu'un  les  avoit  décachées.  Je  tournai  auffi  tôt  la  tête  de 
ce  côté ,  &  je  v:s  diftinâement ,  à  Textrémit^  de  la  clarté  que 
répandoit  le  feu  auprès  duquel  j'étois ,  un  homme  qui  s'éloi* 
gnoit  en  fe  baiflfant  jufqu'à  terre.  Un  moment  après  j'entenJis 
encore  les  entraves ,  fur  lefquelles  on  frappa  un  coup  aflez 
£pti,  &  prefqu'aufli  tôt  les  chameaux  firent  quelque  mouve* 
ment.  Je  me  levai ,  &  je  criai  en  arabe  d'un  ton  de.  vpîx  me- 
naçant :  a  Qui  que  VOUS  fpye*,  jç  vpus  ordonne  dç  venir  à 
Vinftant  Ici ,  ou  bien.de  vous  éloigner  jufqu'aut  jour.  Ne  voua 
avancez  plus  de  ce  qôté- là.  Voulez -vous  vous  expofer. 
à  perdre  la  vie  2^  f 

Au  bout  d'une  minute  le  même  homme  fe  glii£i  dans  l'om-: 
bre  derrière  les  arbres ,  de  la  même  manière  qi;e  la  première 
fois.  Comme  je  faifois  fentinelie  entre  le  bagage  fie  les  cha- 
meaux ,  j'étûîs  bien  wmé  >*fic  j^  m'avançai  baidiijiept  jufqufpjïi 
le  feu  éclairoit ,  afin  de  v4>ir  combien  il  y  avôit  de  volejir8;:ôç[ 
bien  réfoVu  à  faire  feu  fur  le  premier  que  j'appercevrois  ;.  h^I 
vous  êtes  un  homme ,  criai-je  encore ,  6c  que  vous^  ayiez  be- 
loin  de  quelque  fecpura ,  vene^  auprè9  du  feu ,  &  lie  craignez 
rien.  Je  fuis  feùUMai$  fi  vous  yqug  ;approchez  encore  d«». 
çhameaux,]e  monde jéntier, ne  v9^».fe^y^r9f)4s.iR;vie,  M 

votrç  fangtçtombcr*  fur  votre  têçç»4::;  ::..../-    .   up 
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Le  neveu  d'Idrû ,  le  jeune  Mahomet  ^  entendant  ma  v#tx  ; 
quitta  le  puits  ^  de  accourut  pour  voir  ce  que  c'étoit.  Nous 
allâmes  enfemble  examiner  les  chameaœc ,  âc  nous  trouvimet 
qu  un  anneau  avoit  été  cafié  ;  mais  que  1  ouverture  n'étoit  par 
affez  grande  pour  que  l'autre  anneau ,  paffé  dans  celui-là  i 
pût  en  fortic»  Il  y  avoit  dans  une  autre  chiâne  une  pierre 
bleue  très-dure  qu  on  j  avoit  enfoncée  pour  pouvoir  cafler  les: 
anneaux  ,  mais  qui  ne  les  avoir  pourtant  pascaiTés.  Nousdif- 
di^uâmes  en  outre  for  le  fable  rempreinte  des  pieds  d'un 
homme. 

n  n'en  felloîc  pas  davantage  pour  nous  avertir  de  ne  poînr 
dormir  cette  nuit- là.  Auffi  nous  ramaflimes  des  branches 
d'acada,  de  nous  allumâmes  un  autre  feu  au-delà  de  Ten* 
droit  ou  étoient  nos  chameaux.  J'envoyai  alors  Mahomet 
dire  à  Idris  de  âiire  remplir  nos  outres  avant  qu'il  £àt  jour, 
de  les  porter  ^luprès  de  notre  bagage  ^  &  de  tenir  tout  le 
monde  armé  à  l'aube^  parce  que  j'étoisf&rqurfi  les  Arabes 
étoient  afiez  forts  ^  ce  feroit  dans  ce  moment-là  qu'ils  nous 
actaqueroient.  Mes  idées  furent  parEutement  d'accord  avec 
celles  d'Idtis  ;  de  forte  qu'il  ie  contenta  d'une  moindre 
qusincité  d'eau  que  celle  qu'il  avoit  d'abord  eu  intention  de 
prendre  ^  6c  hiùm  charger  nos  outres  fur  les  chameaux  que 
je  lui  envoyai ,  il  fut  rendu  auprès  de  moi  avec  tous  nos 
autres  compagnons  un  peu  après  quatre  heures  du  mathu 

Les  Barbartns  ^  £c  en  général  toute  la  claie  inférieure  des 
Maures  &  defs  Turcs  chargent  leurs  bras  de  leurs  poignets 
#âniuietti^.  Ils  écrivent  en  outre  <pielque  paffage  du  Roran^ 
qu'ils  enveloppent  très^^pf  oprenitettt  dans  un  fâcher  de  may 
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ïpqmn ,  &  ils  s'imagiaent  que  «ei  fortes  de  charmer  ont  (a 
vertu  d'écarter  les  accidena.  Les  deux  Barbarins ,  que  j  avoîs' 
avec  moi  a'icojeiit  procuré  de  cea  anudecctt  à  Seonaar^  afin  de 
ie  préferver  du  Simoom  ^  des  Èqloimes  de  fable,  à  de  tous 
les  daagers  qui  menacent  les  voyageurs  dans  ledëfert.  Pouï^ 
ne  pas  gâter  ces  amulettes  en  pùiftac  de  l'^au  ^  Ht  les  avoient 
détachées  de  leurs  bras  &  les  ayokat  pofées  fur  le  bord  du 
puits.  Mais  quand  ieê  gidbas  avoient  été  remplies  ^  èc  qu'Us 
avoient  vot^  prentire  leurs  amulettes  ^  ik  ne  ks  avoient  plUe 
trouvées.  Ce  vol  6c  la  tentative  Àite  fur  nos  chameaux  ftm^ 
bioient  ik>us  prowmr  qu^il  y  avoit  beaucoup  de  monde  autour 
de  nous^  £c  nous  étions  coniéqimmient  dans  la  fit  uation  la  plus 
cruelle.  Nous  voyagions  au  milieu  du  défeft  Iç  plus  ftérile^ 
le  plus  inhofpttalier  de  la  terre  ^  6c  ce  n'étoît  qu  avec  la  pliis  : 
grsmde  difficulté  que  nous  pouvions  pharrier  d'un  jour  à 
l'autre  de  quoi  étancher  notre  foif.  Nous  avions  le  feul  pain 
qu'il  étoic  poifibk  de  fe  procurer  pour  faire  pluûeurs  cen« 
taines  de  milles.  Le  fabre  6c  la  lance  ne  pouvoient  point* 
triompher  de  nous.  Mais  il  fuffifoit  pour  nous  faire  périr 
qu'une  de  nos  glcbas  crevât  t  qu^un  deno6  chameâuxmournt^ 
ou  fôt  boiteux ,  ou  qu'une  épine  ^  une  entorie  nous  ôtâc; 
la  facilité  de  marcher^  Un  coup  de  canon  n'eût  pas  été  plus 
terrible.  Nous  n'aurions  pn  pu  fonger  à  nous  attendre  les 
uns  6c  les  autres.  Perdre  du  tems  eût  été  vouloir  mourir  ; 
parce  qu'avec  toute  la  diligence  que  pouvoknt  &ire  nos 
chameaux  ^  nous  n'étions  pas  fi^s  de  ne  pas  manquer  de  pain 
6c  d'eau  avant  d'arriver. 

Cependant  ^  ce  défert  qui  n'ofiroit  {las  un  feul  habitant^  - 
qui  pût  venir  au  iecours  des  voyag^uj»^  «n  avoit  en  gund- 
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nombre  pour  contribuer  à  leur  pette.  Des  trîbua  d'Arabe»/ 
campées  par  troupes  de  deux  ou  trois  mille  ^  font  répandues 
de  tous  les  cotés ,  oà  elles  trouvent  affez  d'eau  pour  abreuver 
]fiuf%  nombrciix  troupeaux  ^  te  traverfcnt  fouvenc  cette  im^ 
menfe  plaine  &  les  montagnes  >  tantôt  au  levant  fur  les 
bords  de  la  mer  Rouge ,  tantôt  au  couchant  fur  les  rives  du 
Nil ,  fuivant  que  leur  befoin  ou  leur  caprice  les  y  invite.  Cea 
Arabes  font  tous  Jaheleens  ^  &  ce  font  ces  tribus  fanatiques  fie 
l)^bares ,  qui  ont  verfé  tant  de  torrens:  de  faiig  pour  établir 
la  religion  de  Mahomet»  Leurs  préjugés  £3nt  encore  lei 
i^êmes.  La  fociété  des  étranger»^  ni  même  celle  des  autres 
Arabes  n'ont  pu  adoucir  leurs  mœurs.  Enfevelis  dans  ces 
yaâes  déferts^  ils  n'ont  pas  pu  y  devenir  plus  fauvagtS)  mais 
iifi  y  oitf  confervé  dans  tolite  fa  férocité  ce  defir.^  cette, 
ardeur  du.  meurtre  ^  qu'ils  avoient  lorfqu'ils  font  venus  s'y 
^ablir  fous  le  cruel  &  inhumain  Kaled-Ibn-el-Waaltd>  qu'on 
n'a  pas  pu  furnonuner  l'épée  de  Dieu  ^  fans  outrager  la  majeflé 

.  Sf  notre  deftînée  eût  été  de  tomber  fous  les  mabs  âecci 
peuple  >  dont  nous  étions  alors  bien  certainement  envi-- 
ronnés  ^  notre  morteût  été  inéf  itable.  En  ne  conddérant  pas 
même  l'humeur  ianguinaire  de  ces  barbares  y  nous  ne  pbu« 
vÎQns  pas  èfpérer  qu'ils  nous  kifla/Tenc  la  vie.  Nous  n^au- 
rions  pu  leur  être  d'aucun  fervice  ^  comme  efdaves  ;  de  après 
avoir  pris  ou  détruit  ce  qui  nous  appartenoit^  ils  ne  nous 
auroient  pas  envoyés  en  Egypte  ^  parce  qu'il  Jeur  en^uxroic 
trop  coûté  pour  cela  y  fie  que  cette  feule  confidération  ks  en 
cik  empêcJhés ,  quand  bien 'fnêmêîils  au^ôîeac  dpsfcncimens  de 
ç^k4  ^  4'bumaoité  ^u  on  chcrctteroit  çnvain  chez  c^  l^am 
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barcs  ^  à  qui  '  ce  mot  même  de  charicé  eîl  inconnu.  Enfin  ; 
le  feul  efpoir  qui  nous  reftoic ,  écoit  que  leur  nombre  ne  flic 
/pas  aÏÏez  confidérable  pour  nous  vaitlcre  j  6c  que  paf'ïiocre 
courage  6c  nos  armes  à  feu  ^  nous  pu0ÎQn$  faite  retomber  ft<t 
eux  le  mal  qu'ils  nous  préparoîent,  tuer  leurs  chameaux», 
leur  ôter  le  moyen  de  charrier  de  Teau ,  &  les  laider  dans  le 
défert  en  proie  à  uoe  mort ,  dont  il  falloit  abfolument  que  leOt 
troupe  ou  la  nôtre  devînt  viâime* 

.     '      r  V     . ,        '      .  '      • ,   , 

J'expliquai  brièvement  ma  façon  de  perifer  âmes  comp»« 
gnons  5  qui  me  répondirent  unanimement,  <c  Dieu  eft  grand  ! 
;i^  Qu'ils  viennent  !  »  —Nos  armes  étoient  bien  en  ordre;  flc 
4'e  vieux  Janiilaice  Ifmael  lés  dirigeoit  avec  toute  Udâivité  le  la 
vigueur  dfon  jeune,  homme».  Comme  nous  ne  doutions  pas 
que  nos  agrefTeurs  ne  faiTent  montés  fur  des  chameaux  >  nous 
•nous  rang^més  le  Long  des  arbres  ;  les  rdles  des  deux  feux 
:qaenoud  avionsaUuméa^ndahtJaxuiit  étaient  en  avant  de 
tious^  de  nos  tentes,  ôc  âotoe bagage  ^  nos  cai%i  placées  einr^ 
^  arbres  ^rnoros  feneoieÀt  derietrarichemens  de  chàqùe^côtid 
Notre  eau^  nos  chameaux  âx)knt  par  derrière  nous ,  les  ch» 
loeaux  étant  enchaînés  les  uns  aux  autres  derrière  les  girbas  > 
&  en  ouere  attachés  à  dês.â!cbres  avec  des  lixtols^;  Nous  avidnè 
eu  ibia  deiaiâec  imergirba  ouverte  ,  fie  de.n)ettre  deux  moitiés 
de  calebâfleà  côté^  poarx^ux  quiauroient  befoin  de  bùre^ 
Avant  le  jour ,  nous  eûmes  fini  de  déjeuner  i  6c  je  recom- 
mandai à  mes^geiijs  de  fiûe^fmt^reà  dii95^ens  eodrôiM  ,:  kfîn 
^aiiéipas  perdfreun.feul  coup^^iJe  dis  fitr^tobt  à  ceux  qui 
étoiêucjchargés  délirer  ksi  |gros:<noiu(quj»onfir^d:a)uilér  les 
plus  forts  groupe  d'hommes^*  de  châmidaut^î  ^  Cut  rtouc . 
les  chameaux  qui  porter  oient  des  girbas^  ;    ^ 
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Cependant  ie  jour  parut ,  fie  nous  ne  vtmes  pdnt  d'Ataket. 
Tojut  étoic  tranquille.  Novi;  imaginâmes  qu'ils  s'écoient  vus 
en  trop  petit  nombre  pour  nous  atçaquer  ;  fie  nqus  n'eûmes 
pius  d'autre  çmnt9,  que  de  ne  pas  âlre  afles  de  diligence, 
fie  de  leur  donner  le  cems  d'envoyer  chercher  des  fecours.  Je 
pris  alors  Ifmael  fie  les  deux  Barbarins  avec  moi ,  pour  vair 
qui  pouvoicnc  être^  ceu^ç  qui  8'éc9ient  approchés  de  nous  la 
nuit.  Nous  fuivîmes  les  traces  imprioiées  dans  le  labU;  ^ 
marchant  jufques  derrière  la  pomte  du  roc ,  qui  fembloit  fait 
exprès  pour  cacher  des  voloics^  nous  y  trouvâmes  deux 
vieilles  tentes  déchixeé>>  fie  pkmtéeaavec  des. cordes  d'herbes. 

:  Les  deux  Barbarins  écuit  entrés  dan»  une  de  ces:  tentes  « 
y  trouvèrent  ime  femme  toate  nue»  Femianc  ce  tems>là,  Ifinad 
fie  moi  conrûmes  dans  la  pius  grande ,  ok  nous  vîmes  un 
homme -fie  une  ftmme  également  nuds^.  trembkut  de  peur*^ 
maigres ,  fie  Bf  aynt  pat  l'air  d'hiabions  de  ce  monde.  L'homme 
étoit  à  demi  açgenoi^é  i  tp  fbiftme  &mbh>ir  voaioir  fe  «ar 
cbèc,  fie  il  y  «roit  dans  lecoin  delà  tente  on  mlférable  ea- 
fam  I  ebimailloté  dans  des  haillons.  Jem'avançai  versl'homme^ 
fie  le  prenant  par  les  cheveux^  je  le  tenvecrai  fur  le  doB,  je 
loi ndaïuv pied fiir  Upoinine  ,  fie  jeUûpufé&ttfai moflcovr 
teb&à  la  gorge-^en  lui  diiànt  d'un  tén  fnenaçuK;  «Priez; 
peonip^emdne ,  car  vous:  n'avez  qu'un:  inftant  à  vivre  ». 


••(;•■. 


'  Le  malheureux  étoit  fi  épouvanté  qu^pei^eLent-il  la  fiatrce 
He  me demattdeD gvace.  Maislafemmene Sut  pat  aulB  timide 
<que  lui,  &i)Qcafraift  au  bourde  laotente ,  xA  éeoit  une: vieille 
lanee,  dotft  elle  fsferoit  sûrement  fervieui'une  manière  fiir 
nefte  pour  nous,  fi  par  bonheur,  elle  n'avpit  pas  été  embar- 
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rtflTée  dans  la  toile,  irmael  qui  vk  le  deflein  de  cette  femme  ^ 
la  renverfii  d'un  coup  de  croflTe  de  fufil  ^  6c  lui  arracha  It 
lance  des  mains.  L'autre  femme  fe  mit  alors  à  crier  ^  comme 
G  elle  eût  été  en  mai  d'enfant  «  Attachez  les ,  dis  je,  Ifmael  ^ 
6c  conduirez  les  Séparément  auprès  de  notre  bagage  ^  pen- 
dant que  je  vais  finir  avec  ce  voleur  de  chameaux.  Il  fiiudrt 
que  nous  felfîons  tomber  leurs  trois  têtes  dans  le  lieu  méme^ 
40U  ils  vouloient  nous  fiiire  périr  de  faim.  Mais  je  vous  le 
répète^  féparez  ces  deux  femmes  w. 

Tandis  que  les  deux  Barbarins  attadioient  Tune  de  cet 
femmes  ^  l'autre  qui  étoit  la  nourrice  €c  la  mère  du  petit  en- 
fant I  dit  en  (è  tournant  vers  f  homme  :  «  Ne  vous  avois-je 
pas  bien  dit  que  vous  feriez  pum  >  (i  vous  cberchicz  I  fatœ 
du  mal  à  cet  honnèce*homme?  Ne  vous  avois-je  pas  dit  qut 
ceci  vous  arriveroit  y  fi  vous  afTalBniez  TAga?  » 

<^ELQue8-UNS  de  nos  gens  étoient  venus  pour  Toîr  ce 
q«e  nous  fâifions.  J'envoyai  les  deux  Cbnmies  auprès  de  notre 
bagage  i  en  recommandant  encore  de  les  tenir  éloignées  fune 
de  Tautre  pour  pouvoir  les  interroger  fSparément  6c  juger  fi 
dles  diroient  la  vérité.  La  nourrice  demanda  (on  enfant  que 
je  lui  fis  donner  aufllit^.  La  pauvre  petite  créature ,  au  lieu 
d'avoir  peur  ^  montrtMt  de  la  joie  £c  tendoit  Tes  petits  bras 
quand  on  la  paflfa  près  de  moi.  Nous  garrot&mes  farabe  avec 
les  dmnes  des  chameaux.  Tout  allott  bien  jufques-Ht 
nms  nous  ne  lavions  pourtant  pas  û  les  Ksharcens  étoient 
loin  de  nous  ^  6c  ii  nos  prifonniers  ne  les  avoient  pas  en-* 
voyés  avertir  h  nuit.  Jufqu^à  ce  que  nous  fttflîons  Ken  sûrs 
du  contraire  ^  notre  pofidon  n^^it  guew  meilleure.  Dès  que 
Tome  ir.  P  o  o  o 
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nous  amenâmes  Thomme  en  préfence  de  mes  compagnons  | 
ils  déclarèrent  tous  qu'il  n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre  &c 
qu'il  falloit  lui  donner  la  mort  ^  ainfi  qu'à  Tes  deux  femmes  ^ 
au(Ii-t6t  que  nos  chameaux  feroient  achevés  de  charger;  de 
.certes 9  il  fembloit  que  notre  propre  confervationj  cette  pre- 
mière loi  de  U  nature  ^  exigeoit  un  tel  aâe  de  rigueur.  Le 
Janiflaire  Hagi  ICbiael  étoit  fi  déterminé  à  cette  exécution  ^ 
qu'il  cherchoit  déjà  un  coutelas  y  mieux  affilé  que  le  fiea. 
i— -«  Hagi  Ifmael^  lui  dis- je  ^  il  faut  attendre  un  moment  pour 
voir  fî  ce  voleur  eft  aufli  un  menteur.  S'il  cherche  à  me  trom- 
per  dans  les  réponfes  qu'il  va  me  faire ,  vous  lui  trancherez 
foudain  la  tête  ,  6c  nous  enverrons  avec  le  menfonge  ï  It 
bouche  5  fon  corps  &  fon  ame  ^  trouver  en  enfer  le  msutre 
qu'il  fert  fi  bien  ».  —  Ifmael  répondît  :  ce  Ce  qui  eft  vrai  eft 
vrai.  Si  ce  perfide  ment  ^  il  ne  mérite  pas  un  meilleur  fore 
que  celui  qui  l'attend  »• 

L'on  fentira  aifément  la  nécefirté  abfolue  qui  m'obligeoîc 
alors  à  tenir  un  langage  qui  n'étoit  ni  celui  d'un  chrétien  | 
ni  celui  d'un  homme  qui  connoît  les  droits  de  l'humanité. 
Mais  fi  la  dureté  ^  la  brutalité  de  ce  di/cours  peut  choquer 
quelqu'une  des  perfonnes  qui  liront  ceci  ^  te  fur -tout  des 
perfonnes  d'un  fexe  plus  fufceptible  de  délicatefle  que  le 
nôtre  i  je  les  prie  de  ne  pas  oublier  que  je  ne  parlois  ainfi 
que  par  principe  même  d'humanité ,  pour  infpirer  de  la  crainte 
à  des  gens  dont  nous  n'aurions  pas  pu  autrement  arracher  la 
vérité ,  èc  pour  épargner  leur  fang  &  aflurer  notre  confep- 
vation.  —  a  Vous  le  voyez  |  dis -je  à  l'arabe^i  en  le  faîfant 
mettre  à  genoux  ,  il  ne  vous  reftc  que  peu  de  momens  à 
vivre  i  le  fabre  eft  déjà  tiré  pour  faire  tomber  votre  tête.  Proi 
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Scez  donc  du  tems  que  vous  avez  encore  pour  me  répondre 
avec  franchife;  6c  fongez  que  le  premier  menfonge  qui  vous 
échappera  fera  votre  dernière  parole.  Votre  femme  &  votre 
enBmt  auront  auffi  leur  tour.  Vous  fubirez  tous  le  même 
fort  I  à  moins  que  vous  ne  me  dillez  la  vérité  toute  nue  »^ 
«~  a  Ifmael  ^  ajoutai  je  en  parlant  au  JanifTaire  y  placez  vous 
à  côté  de  lui  ^  &  prenez  mon  fabre  ic'eft  ;  je  crois  ^  le  mieux 
affilé  de  tous  )»• 

«  A  préfent,  j'exige  que  vous  me  dîfiez  quel  eft  rhonnête- 
homme  que  votre  femme  vous  reprochoit  d'avoir  affaflîné. 
En  quel  lieu  >  dans  quel  tems  avez-vous  commis  ce  meurtre  i 
êc  quels  étoient  vos  complices?  »  —Il  me  répondit  en  trem- 
blant fie  pouvant  à  peine  s'exprimer^  tant  il  avoit  peur  :  a_Que 
c'étolt  un  nègre,  un  Aga,  venant  de  Chendi  »•-*—  «  Maho- 
met Tovash!  s'écria  Ifmael.  Dieu  eft  miférîcordîeux  !  (i)  » 
-*—  «  Oui ,  lui-même ,  »  répliqua  le  Bisliareen.  Il  nous  fît  en-: 
fuite  le  détail  de  ce  meurtre,  comme  je  le  rapporterai  par 
la  fuite.  —  «  Ou,  font  les  Bîshareens  ?  lui  demandaî-je.  Où  eft 
Abou-Bertran  ?  Combien  faudroit-il  de  tems  pour  qu'un  mef- 
fager  ,  monté  fur  un  chameau  léger ,  fe  rendît  au  camp  de 
ceSheik  ?  «•^^c  Moins  de  deux  jours  ^  répohdit-il.  Peut-être 
un  jour  fie  demi  feulement ,  fi  le  meflager  étoit  diligent  fie 
que  fon  chameau  fût  bien  bon  »•  — •  «  Prenez  bien  garde  ^ 
lui  dis-je  ^  à  ce  que  vous  dites  fie  au  rifque  que  vous  courez. 
P'ovi  fortez  vous  ^  vous  fie  vos  femmes  f  fie  quand  eft-ce  que 
vous  êtes  venus  ici  î  »  -^  «  Nous  fortons  du  camp  d* Abou- 
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Bertran ,  t€  ttOM  Ibmmct  arrivés  ici  le  j"**.  (>)  ^ur  h  vsASk 
Mais  nou«  montions  des  chamesiix  femelles ,  des  chameaux 
ftvoris  du  Shtik  SeJkk.  Nous  ks  menâmes  fort  doucement. 
Les  dcut  que  vous  avez  vus  près  de  nos  uates  boitent.  Il 
y  en  a  encore  d'autres  qui  ne  font  pas  en  boa  étac  En  outre» 
»ous  avions  avec  nous  des  femmes  de  des  ea&ns  ».  —  «  £c 
où  dk  allé  ce  parti  d'Arabes  avec  fes  ebameiux ,  en  £>rtant 
d'ici/  &  combien  y  avoit-il  d'hommes  en  tout  {  «-"«Il  y 
avoir  environ  trente  hommes ,  tous  domeftiques  >  conduifanc 
trois  cens  diameaux ,  àm  bons  que  mauvais.  Q<Klques-uns 
de  cet  hommes  avoknc  une  lance  ;  d'auttes  ca  avoicnt  deux  • 
tMÎs  dans  toute  b  troupe ,  il  n'y  avoir  pas  une  fieulc  arme 
d'une  autre  efpece ,  p«a  mèine  im  boucUes  ». 

«  Et  que  vouliez-vouc  fiûre  de  mes  chameaux ,  la  nuit  der- 
nière f  »  •*-  «  Je  votdois  m'en  fervir  pour  aller  avec  mes 
femmes  &  mon  eniàm  joindre  mes  compagnons  fur  les  bords 
du  Nil  ».  —.  «  Et  que  ferions-nous  devenus  alors ,  nous  au- 
tres i  II  nous  eût  fellu  mourir  ici  ».  —•  L'Arabe  ne  répondit 
rien*  —  «  Prenez  garde  ^  ce  que  vous  allez  dke  ;  la  chofe  eft 
preiTée  ,  U  vous  êtes  dans  mes  mains.  Preoez-y  donc  bien 
garde  ».'-*«  Eh  !  oui  ^  certainement ,  répendit-il ,  vous  feriez 
norts }  vous  ne  vous  feriez  pas  fauves,  puifque  vous  n'auriez 
pu  rfler  n«Ne  part  ».  —  «  ^  un  autre  parti  de  vos  gçn»  nous 
avoic  trouvés  ici ,  nous  auroit-ii  égorgés  f  »  —  L^Arabe  hé- 
fita  un  peu ,  puis  il  répondit ,  comme  s'il  étoit  revenu  à  lui- 
même  :  «  Oui,  ils  ont  nMifacré  l'Aga  j  ils  vous  auroient  maf- 


<0  II  ftnt  obferrtr  que  Tarabe  n'Ind!^  pat  le  jour  pu  le  citt^ilcine  jour,  mai* 
pat  une  épo^  qui  répondit  an  ;. 
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letaté  de  nème  ^  parce  qu'ib  n'épargnent  jamais  qoelqu'an  ^ 
$'iï  n'eft  accompagné  par  un  Bishareen  »• 

A  ces  mots^  cous  mee  compagnons  s'écrièrent  pour  cou-» 
damner  TArabe  à  la  au>rt.  *--*  «  Ecoutez-moi  bien  ^  lui  dis* je 
ciacoie  9  parce  que  votre  vie  dépend  de  la  maaiere  dont  vous 
répondrez  aux  queftiooa  que  je  vais  vous  faire.  Savez- vous  s'il 
doit  bientôt  pafTer  ici  quelque  nouveau  parti  de  Bi$hareens? 
ou  s'il  y  en  a  aux  puits  qui  font  au  nord  du  défert?  &  quel 
nombre  il  peut  y  eu  avoir  ?  Les  avez-vous  enfin  Êiit  avertir  ^ 
depuis  hier. au  foir  que  vous  nous  av^  vus  ici  ?  »  —*  Il  me 
répondit  plus  vite  qu'il  n'avoit  encore  fait  :  a  Nous  n'avons 
envoyé  perfonne  nulle  part.  Nos  chameaux  boitent  Noua 
attemUons  qu'ils  fuflent  en  état  de  marcher  pour  aller  joindre 
nos  compagnons  fur  les  rives  du  Nil.  Des  partis  de  Bisba* 
reens  pafient  toujours  pat  ici  i  &  font  plus  où  moins  nom« 
breux.  Mais  il  n'en  viendra  pas  juiqu'à  ce  qu'ils  aient  appris 
fi  les  pAturs^es  des  bords  du  Nil  font  déjà  en  état  de  nourrir 
leurs  troupeaux.  Mes  compagnons  ont  amené  deux  drc^na* 
daires  ^  avec  lefquels  ils  peuvent  envoyer  dans  trois  jours 
des  nouvelles  au  bord  de  la  mer  Rouge.  Il  eft  poflible  auffi 
que  (ans  attendre  ces  nouvelles  il  pafie  qi^lque  parti  comme 
le  dernier;  car  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  eux  dans  ces 
cantons*  Les  puits  qui  (ont  au  nord  appartiennent  aux  Abab«- 
dés.  Quand  les  Bishareens  pafibient  de  ce  coté-là  avec  leurs 
troupeaux ,  ils  étoient  toujours  en  grand  nombre  ôc  ils  a  voient 
un  Sheik  à  leur  tête.  Mais  à  préfent  ^  ces  puics  ont  fi  peu 
d'eau  5  qu'ils  ne  peuvent  pM  abreuver  de  grands  troupeaux  ^ 
&  les  Bishareens  ne  peuvent  prendre  d'autre  chemin  que 
celui-ci». 
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Je  me  levai  &  j'appellai  Ifmael.  Le  malheureux  Arabe  crut 
qu'il  alloit  mourir.  La  vie  eft  encore  douce  pour  le  plus 
fniférable  des  hommes.  Celui-ci  fe  cenoit  à  genoux ,  ferranc 
de  Tes  mains  jointes  le  derrière  de  fon  cou  f  &  croyant  ^  j'en 
fuis  sAr  ^  fentir  déjà  le  tranchant  du  coutelas  d'Ifmael.  Il  nous 
jura  qu'il  n'ivoit  pas  prononcé  une  feule  parole  qui  ne  file 
vraie  i  &  que  fi  on  înterrogeoit  fa  femme  j  elle  ne  poUrroit 
pat  dire  autre  chofe. 

J'allai  donc  du  côté  où  étoit  la  femme  ^  qui  voyant  If- 
mael armé  de  fon  coutelas ,  crut  que  fon  mari  étoit  déjà 
expédié  6c  s'abandonna  au  plus  violent  défefpoir  j  en  criant  : 
m  Que  tous  les  hommes  étoient  des  menteurs  &  des  aflaffins  : 
mais  qu'elle  m'auroît  dit  la  vérité^  fi  je  l'avois  interrogée  la 
première  »•  —  «  Eh  bien  !  dîs-je  ^  Hagi  Ifmael ,  allez- vous-en 
dire  à  nos  gens  de  ne  pas  donner  la  mort  à  fon  mari  ^  jufqu'à 
ce  que  je  les  avertiffe.  Maintenant  ^  voici  votre  tour.  Si  vous 
ne  me  dites  pas  la  vérité  j  je  commencerai  par  écrafer  moi- 
même  votre  enfant  à  vos  yeux  ^  &  j'ordonnerai  enfulte  qu'on 
vous  fafie  fou0rir  la  mort  la  plus  cruelle  ».  —  Elle  dit  avec 
vivacité  a  qu'elle  ne  (avoit  pas  précifément  qui  avoit  tué 
Mahomet  Tevash  ^  parce  qu'elle  n'y  étoit  pas  préfente  6e 
qu'elle  n'avoit  appris  fa  mort  que  lorfque  fon  mari  étoit  re- 
venu dans  fa  tente  ».  — *  Je  lui  fis  alors  les  mêmes  queftions 
que  j'avois  &ites  à  fon  mari  j  6c  elle  y  répondit  précifément 
comme  lui.  La  feule  chofe  particulière  qu^elle  me  dit  ^  c'eft 
qu'elle  croyoit  qu*il  pafleroit  bientôt  i  Chiggre  un  parti  d'A- 
babdés.  Dès  qu'elle  vit  que  je  me  le  vois  pour  m'en  aller  ^  ellç 
fe  mît  à  pleurer  amèrement  6c  à  s'arracher  les  cheveux ,  en 
Implorafiç  ma  mifédçQrde,  Elle  prefia  contre  fon  fein  fo^- 
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xAalheureux  enfant  ^  comme  fi  elle  lui  avoic  dit  un  dernier 
adieu  ;  puis  elle  le  pofa  devant  moi  Ôc  continua  à  verfer  des 
larmes  &  à  poufier  des  cris  de  déferpoir.  «  Si  vous  êtes  un 
Turc^  difoit^elle  y  rendez  mon  enfantefclave  j  mais  ne  le  tues 
pas  I  épargnez  aufli  mon  époux  !  » 

Quoique  j'entendifle  bien  Tarabe  ^  je  n'avois  pas  cru  ju(^ 
qu'à  ce  jour  qu'il  y  eût  dans  cette  langue  des  expreflrons 
tout-à*la-fois  fi  fimples  &  fi  énergiques.  Je  me  fentis  telle- 
ment ému^  &  mes  pleurs  coulèrent  avec  tant  d^abondancc 
qu'il  me  fut  impofitble  de  poufier  plus  loin  une  fcène  qui 
devenoit  fi  tragique.  —  «  Femme,  dis- je  à  cette  Arabe,  je 
ne  fuis  point  un  Turc  ;  je  ne  fais  ptint  d  efclaves  y  ni  je  ne  maf- 
facre  d'enfans.  Ce  font  vos  Arabes  qui  me  forcent  à  ce  que  je 
fais  ici  C'eft  vous  qui  m'avez  attaqué  la  nuit  dernière.  C'eft 
vous  qui  avez  aflafÇné  Mahomet  Tovash,  homme  de  votre^ 
religion  >  &  occupé  alocs  à  remplir  fes  devoirs.  Je  fuis  un 
étranger  qui  ne  cherche  que  fa  propre  (ûreté.  Mais  vous, 
vous  êtes  tous  des  voleurs  Ôc  des  aflafiins  »•  —  a  Cela  eft 
vrai ,  répondit-elle,  ils  font  tous  des  afTafilns  &  des  menteurs  ^ 
8t  mon  époux  peut  i  fans  le  favoir ,  mentir  comme  les  autres. 
Mais  répétez-moi  ce  qu'il  vous  a  dit  ^  &  je  vous  dirai  fi  cela 
eft  vrai  ou  non  y>. 

Cependant  la  journée  s'avdn<;oit;  nous  n'avions  encore 
pris  aucune  réfolution ,  &  nous  n'étions  pas  trop  en  fûrété. 
Nous  raffemblâmes  nos  trois  prlfonniers  bien  garrptés  ,  que 
nous  mîmes  fous  la  garde  de  Georgisé  Après  moi  j  j'appelai 
i  l'écart  tous  mes  compagnons.  Je  leur  dis  combien  il  fçroit 
horrible  d'égorger  deux  femmes  (k  un  enfant  à  la  mamelle^ 
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OU  ménie  de  les  &ire  mourir  de  fitim ,  en  tmnt  les  femeUes  àt 
chameau  qui  les  nourriffoiem;  car,  aioucai-fe,  quoiqu'aloit 
now  ne  fouillions  pas  nos  mains  de  lear  fang ,  nous  ne  feront 
fta  moins  coupables  de  leur  parce*  Nous  femmes  ^ran^ra, 
nous  avons  renconcré  ces  Arabes  par  hafard  :  mais  ils  font 
dans  un  pays  qui  leur  apjparcient.  Mais  fuppofons  que  nous 
donnions  la  mort  au  mari ,  une  des  fiemmes  peut  aulG-tôc 
monter  fur  un  chameau  fie  aller  à  coûte  courfe  aveinr  les 
Bisharéens,  qui  enverront  «n  parti  pour  nous  furprendre  as 
premier  puits  06  nous  pa&ronsy  àc  oit  nous  ne  pourrons  leur 
échapper  ».  •*-  Presque  toute  la  troupe  pencha  pour  qu'oa 
épargnât  les  femmes  flc  Tenfiint  :  mais  perfonne  ne  s'oppo- 
fmt  à  la  mort  de  rhomme ,  qui  étoit  convenu  «Savoir  ^ronla 
voler  nos  chameaux  pour  aller  joindre  fes  camarades  fur  les 
bords  du  Nil ,  flc  nous  expofer  oonféquemmeat  h  périr  de 
fum  ,  ouà  être  nuflàcrés  par  les  Arabes. 

Cette  feule  idée  tranlporcoic  eellement  le  vieux  htàtbin 
Hagi  Ifma^ ,  qu'il  vouloic  abfelument  avoir  le  plaifir  de  tcan» 
dier  luim^ne  hi  téce  de  l'Arabe  Les  Baibarins  étoient  auii 
très  irrités  de  Is  perte  de  leun  amulettes.  En  «m  mot  tout 
le  monde  fouhaiitoitque  f  Arabe  penfit  la  vie,  furtouc  de* 
puis  qu'on  favoit  la  manière  dont  lui  £c  fes  cooipi^oM 
avoienc  traité  Mahomet  Tovash ,  que  je  me  croyois  moi- 
nème,  je  l'avoue ,  obligé  de  venger. 

»  PuKqtie  vo«s  diffEres  dans  vos  opiinoas ,  leur  disfe  » 
laiflèa^moi  vous  hirc  parc  de  la  mienne;  car  nous  n'avons 
pas  un  moment  à  penire.  ïi  me  fonble  que  depuis  que  nous 
•<Hii  fommes  mis  «o  mate  j,  uousavoas  été  ^éfervés  de  pbi* 
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iieurs dangers,  par  une  protedion  fpécîale  delà  Providence; 
&  certaînemeat  nous  n'aurions  pu  manquer  de  p^rîr  fi  nous 
avions  toujours  fuîvi  UriSement  ce  que  la  feule  raifon  fem- 
bloit  nous  prefcrire.  Noufs  fommes,  il  eft  vrai,  de  différente 
religion  :  mais  nous  adorons  tous  le  même  Dieu.  Suppofons 
que  dans  cette  occafîon  le  ciel  vRuille  nous  éprouver  ,  & 
voir  fi  nous  compterons  fur  fa  proteûion  toute-puiffante  y  ou 
fur  notre  prévoyance  &  notre  courage.  Si  nous  tuons  au- 
jourd'hui TArabe,  demain  nous  pourrons  rencontrer  les  Bif- 
haréens,  &  alors  nous  connoîtrons  tous  la  folie  de  nos.pré* 
cautions  ». 

<c  Pour  moi  je  croîs  fermement  que  ;  tant  dans  le  défert 
que  dans  ma  maifon,  je  fuis  fans  ceffe  dans  les  mains  de 
Dieu>  &  non  dans  celle  des  Bisharéens^  ni  d'aucun  infâme 
voleur.  J*ai  la  confcîence  pure.  Je  n'ai  fien  entrepris  d'illé- 
gitime ;  je  fuis  mon  chemin  tranquillement ,  mon  chemin 
pour  me  retirer  dans  ma  patrie  >  ne  mangeant  que  du  pain 
&  ne  buvant  que  de  Teau  ;  &  je  n  ai  fait  aucun  mal  à  per- 
fonne  ^  ni  n'ai  deffein  d'en  faire.  Nous  fommes  neuf  com- 
battans ,  nous  avons  chacun  deux  fufils ,  dont  plufieurs  à 
deux  coups  ,  &  d'autres  d'un  calibre  inconnu  aux  Arabes,' 
dont  les  armées  ont  été  fouvent  vaincues  avec  moins  d'armes 
à  feu.  Nous  ne  fommes  couverts  que  de  haillons  >  aînfî  notre 
dépouille  ne  peut  tenter  perfonne  j  &  je  ne  croîs  pas  que  dçs 
jeunes  gens  prennent  la  lance  &  le  bouclier  ^  &  s'éloignent 
de  leur  campement  pour  venir  nous  attendre  aux  puits  unir 
quement  par  plaifir^  &  fans  efpérer  aucun  profit.  D'ailleurs 
je  vous  le  déclare ,  fi  nous  rencontrions  jamais  les  Bîsha- 
réens  ,  &  que  le  terrein  où  nous  ferions  reff^mbl^t  à  celui 
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où  nous  avons  été  jufqu'à  préfent ,  je  les  combattroîs  hardi- 
ment ,  &  je  ferai  fur  que  nous  les  vaincrions  fans  peine.  Je 
n  oferai  pourtant  pas  dire  qu'il  en  fût  de  même ,  fi  ma  conf- 
cîence  étoit  chargée  du  crime  horrible  &'  déteftable  d'avoir 
de  fang  froid  égorgé  un  homme.  Je  fuis  donc  réfolu  à  épar- 
gner cet  Arabe  ^  &  à  empêcher  de  tout  mon  pouvoir  qu'au* 
cun  de  nous  lui  donne  la  mort  n. 

Il  étoit  aifé  de  voir  que  y  non  la  ctuauté ,  mais  la  crainte  de 
voir  leur  propre  vie  expofée,  avoir  déterminé  mes  compagnons 
à  facrifier  celle  de  TArabe.  Ils  me  répondirent  preTque  tous  à 
la  fois  que  je  penfois  bien.  «  Mais  dirent-ils  enfuite  >  quel 
parti  prendrons  nous  f  Nous  ferons-nous  maffacrer  par  les 
Bisharéens  comme  Mahomet  To^ash  f  Si  nous  ne  donnons 
pas  la  mort  à  T Arabe  ^  avons-nous  quelqu'autre  moyen  d'é« 
chapper  ?  » 

»  Eh  bien  !  repris  < je  >  puifque  vous  me  demandez  ce  que 
nous  avons  à  faire  ^  je  vais  vous  l'apprendre.  Il  faut  accom- 
plir un  premier  devoir^  qui  eftde  fe  défendre  &  de  veiller 
à  (a  confervation  autant  qu'on  le  peut  iàns  crime.  Vous 
laiflerez  ici  les  femmes  &  Tenfiinti  avec  les  femelles  de 
chameau  qui  les  nourriflent  de  leur  lait.  Vous  attacherez 
la  main  droite  de  Thomme  à  la  main  gauche  d'un  de  vous  > 
chacun  s'en  chargera  alternativement  >  ik  nous  le  conduis* 
rons  ainfî  jufqu'en  Egypte.  Peut-être  connoit-il  le  défert  éc 
les  puits  mieux  qu'Idris  :  mais  en  tous  cas  au  lieu  d'un  Hy- 
béer  ^  nous  en  aurons  deux;  àc  qui  peut  aflurer  qu^Idris  foit 
plus  exempt  d'accident  qu'aucun  de  nous  autres  ?  Cependant 
comme  l'Arabe  fait  les  endroits  où  fe  tient^ent  fes  compa-: 


Digitized  by 


Google 


AUX     SOURCES     DU     NiL.  66  J 

gnons  dans  les  différences  faîfons  de  Tannée  5  6c  qu'il  pouc« 
roit  chercher  à  nous  mener  vers  eux^  dès  que  nous  les  ren« 
contrerons  ^  celui  d'encre  vous  qui  le  tiendra  attaché  dans 
ce  moment  ^  lui  plongera  un  poignard  dans  le  cœur  y  afin 
qu'il  ne  puiffe  pas  jouir  de  fa  perfidie.  Si  au  contraire  il  fe 
conduit  bien ,  qu'il  avertîfle  Idrîs  des  dangers  dort  nous 
ferons  menacés ,  &  des  moyens  de  les  éviter  ;  qu'il  nous  in- 
dique les  puits  où  il  y  a  peu  d'eau ,  au  lieu  des  puits  abon- 
dans ,  je  promets  que  le  jour  que  nous  arriverons  en  Egypte, 
je  lui  donnerai  des  vêtemens  neufs  pour  lui  &  pour  fes  fem- 
mes,, avec  un  bon  chameau  pour  lui  feul,  &  une  cha/ge 
de  dora  pour  eux  tous.  Quant  aux  chameaux  que  nous  laif- 
fons  ici  y  ce  font  des  femelles  dont  ces  femmes  onc  befoin 
pour  vivre.  Ces  chameaux  ne  boicenc  poinc  comme  on  Ta 
die }  mais  nous  pouvons  les  rendre  boiteux ,  afin  que  (i  l'on 
veut  s'en  fervir  pour  aller  donner  quelques  avertis  aux  Bisha- 
réens  >  la  perfonne  qui  les  montera  s'expofe  à  périr  de  foif 
avec  eux. 

Cette  propofition  fut  généralement  applaudie.  Idrîs  fur- 
tout  déclara  avec  chaleur  qu'il  la  trouvoit  très-fage.  Nous 
fîmes  venir  nos  trois  prifonniers>  &  nous  leur  répétâmes 
leur  fentence.  Ils  parurent  très-fatisfaics  ;  ôc  la  femme  nous 
alTura  qu'elle  aimeroît  mieux  voir  mourir  fon  enfant  que  de 
chercher  à  nous  occafîonner  le  moindre  mal ,  Ôc  que  s'il  pa(^ 
foit  un  millier  de  Bisharéens ,  elle  trouveroit  bien  le  moyen 
de  les  empêcher  de  connoîcre  notre  route  &  de  pouvoir  noui 
fuivre. 

Je  chargeai  les  deux  Barbarins  d'aller  mettre  les  chameaux 
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dans  le  cas  de  boiter,  &  je  leur  recommandai  pourtant  de 
ne  pas  les  blefTer  de  manière  que  ces  pauvres  animaux  ne 
pufîent  pas  ca  guérir.  Je  donnai  en  même-tems  à  la  femme 
qui  écoit  nourrice  douze  poignées  de  notre  pain  de  dora , 
feule  provifîon  que  nous  euflions;  &  quelque  médiocre  que 
fût  ce  préfent^  nous  éprouvâmes  par  la  luite  que  nous  avions 
prefqu'eu  tort  de  le  donner.  Nous  laUïames  à  cette  malheu  - 
reufe  famille  la  confolation  de  penfer,  que  pourvu  qu'elle 
tînt  fa  promefTe  nous  lui  ferions  bien  plus  favorables  qu  elle 
ne  Tavoit  d'abord  efpéré. 

Le  20 ,  à  onze  heures  du  matin  ^  nous  partîmes  de  Ter* 
fowcy,  après  avoir  renouvelle  nos  înjohÛions  aux  deux 
femmes  Arabes  ,  &  les  avoir  aflurées  qub  la  vie  de  leur  mari 
dépendoit  de  leur  conduite  &  de  h  fienne.  Notre  prifon- 
nier  eut  la  main  droite  enchaînée  à  la  main  gauche  d'un  des 
Barbarins.  A  peine  fûmes-nous  arrivés  dans  la  plaine  ^  que 
tout  fembla  nous  annoncer  que  nous  ne  tarderions  pas  à 
fentir  le  Simoom.  En  effet  un  quart  d'heure  avant  midi, 
l'Arabe  prifonnier  ,  puis  Idris^  s'écria  :  Le  Simoom  !  le 
Simoom  ! 

Ma  curîofité  ne  me  permît  pas  de  me  jetter  à  terre  fans  re- 
garder auparavant  derrière  moi.  Je  vis  dans  le  fud ,  en  tirant 
un  peu  vers  Teft  ^  un  nuage  rouge,  comme  celui  que  7  avoîs 
vu  la  première  fois  que  le  Simoom  nous  avoir  frappé.  Il  étoit 
pourtant  un  peu  moins  épais  >  &  a  voit  une  teinte  bleuâtre. 
Ses  bords  n'en  étoient  pas  très-marqués ,  comme  ceux  du  pre* 
mier  j  mais  ils  fembloient  être  d'une  fumée  légère  >  &  le  mi- 
lieu ^  qui  paroiffoit  de  la  largeur  d*ienvîroîi  une  brafle>  étoit 
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d'une  couleur  variée.  Nqus  tombâmes  tous  le  vifage  contre 
terre  >  &  nous  fentîmes  le  vent  du  Simoon  paflfer  par.defTus 
nous  avec  affez  de  force.  Ce  vent  continua  à  fouffler  juf- 
qu'à  près  de  uois  heures;  de  forte  que  nous  fûmes  tous  fi 
malades  cette  nuit-là,  qu'à  peine  pûmes-nous  charger  nos 
chameaux  fie  arranger  notre  bagage.  Pour  comble  de  malheur^ 
un  de  nos  chameaux  mourut  de  fatigue  &  de  faim.  Alors , 
quelqu'accablés  que  nousfudions,  la  crainte  de  périr  dans  le 
defert  nous  obligea  à  couper  plufieurs  tranches  très-minces 
de  la  chair  du  chameau  ;  nous  les  fufpendîmes  la  nuit  à  des 
arbres;  le  lendemain  nous  en  couvrîmes  notre  bagage ,  6c 
le  foleil  les  eut  bientôt  defïéchées« 

A  huit  heures  &  demie  du  foir  ,  nous  fîmes  halte  auprès 
d'un  puits  5  fitué  dans  une  plaine  fabloneufe,  où  il  ne  croît 
qu'un  très-petit  nombre  d'acacias.  Ce  lieu-fe  nomme  Naibey. 
Nous  avions  trouvé  ce  jour-là  de  grands  blocs  de  fel  foffile* 
Tout  ce  terrein  en  eft  rempli,  fie  c'eft  indubitablement  caufe 
que  Peau  de  Terfovey ,  fie  fur  -  tout  celle  de  Naibey ,  a  un 
goût  amer.  Nous  trouvâmes  près  de  ce  dernier  puits  le  cocps 
d'un  homme  ,  fie  deux  chameaux  étendus  à  côté  de  lui.  Il  y 
avoît  vraifemblablemtnt  long-tems  qu'ils  étoîent  là.  Les  cha- 
ineaux  étoient  tellen^nt  defféchés ,  qu'ils  fembloient  ne  de- 
voir pefer  que  quelques  livres.  Ils  n'avoient  été  touchés  paç 
aucune  efpece  de  vermine  ;  car  dans  la  vafte  étendue  de  ce 
defert  il  n'y  a  ni  ver ,  ni  mouche^  ni  rien  qui  ait  le  fouffle  de 
la  vie» 

Le  21 ,  à  fix  heures  du  matin ,  nous  partîmes  de  Naibey; 
après  avoir  mis  de  leau  dans  nos  giibas.  I^ous  marchions  au 
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nord,  &  nous  comptions  aller  en  droite  ligne  vers  Syené. 
Nous  trouvâmes,  pendant  une  heure,  un  chemin hériffé  de 
pointes  de  rochers;  &,  d'après  cela,  il  étoit  aifé  de  prévoir 
que  nos  chameaux  feroient  bientôt  excédés.  A  huit  heures, 
nous  vîmes  à  Torient  un  fpeâacle  pareil  à  celui  que  nous 
avions  déjà  contemplé  plufîeurs  fois.  Une  immenfe  qiistmké 
de  colonnes  de  fable  s'élcvoit  en  tournoyant,  &  obfcur* 
cifToit  la  clarté  des  cieux.  Nous  commencions  à  nous  ap- 
percevoir  que  toutes  les  fois  que  ce  phénomène  paroiffoit  de 
bonne  heure ,  c'étoit  un  figne  immanquable  de  chaleur  &  de 
vent  du  nord  jufqu'à  midi;  que  vers  midi  le  vçnt  du  nord  fe  cal  - 
moit,  &  que  bientôt  après  on  avoit  pendant  deux  heures  le 
Simoom  empoifonné.  Nous  avions  déjà  éprouvé  des  effets  fi 
funeftis  de  ce  terrible^îmoom ,  que  la  crainte  d*en  fentir  de 
nouveaux  faifoit  fur  nous  une  impreffion  cruelle ,  &  nous 
ôtoit  prefqu'entiérement  le  peu  de  force  qui  nous  reftoît.  Les 
colonnes  de  fabJe  nous  auroient  fans  doute  engloutis,  fi  nous 
nous  étions  trouvés  fur  leur  paflage  :  mais  comme /ujfqu^alors 
elles  ne  nous  avôîent  fait  aucun  mal  réel,  nous  les  redou- 
tions bien  moins  que  le  Simoom. 

Ces  colonnes  nous  offrirent  ce  jour- là  un  fpedacle  bien 
plus  magnifique  que  tout  ce  que  nous  avions  encore  vu.  Elles 
écoient  plus  greffes  que  les  jours  précédens  ,  &  le  foleîl  les 
frappoit  de  manière  que  les  plus  rapprochées  de  nous  fem- 
bloient  être  couvertes  d'étoiles  d'or.  Nous  les  avions  alors  à 
environ  deux  milles  de  diftance.  Ce  qu'il  y  avoit  de  pkis  re* 
marquable ,  c'eft  que  ces  colonnes  ne  s'élevoient  jamais  que 
dans  Tefpace  circulaire  que  nous  laiflions  à  notre  gauche  ôc 
qu'entoure  le  Nil  ;  en  allant  par  Chaigie  vers  Dongola.  Il 
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eft  très-rare  que  Ton  en  voie  à  l'eft  du  méridien,  c'eftà  dire 
dans  Tendroit  où  le  Nil  traverfe  Je  Magiran  avant  de  com- 
mencer ce  grand  détour.  Obfervons  auffi  que  le  Simoonnous 
venoît  du  côté  oppofé^  c  eft-à-dire  du  fud-eft. 

Un  peu  avant  midi  le  vent  du  nord  cefTa,  &  pendant  une 
heure  de  tems  il  tomba  fur  nous  une  efpece  de  pluie  de  fable 
très-fine.  Je  me  rappellaî  alors  la  defcrîption  de  ce  phéno- 
mène telle  que  Ja  fait  Syphax,  dans  la  Tragédie  de  Gaton. 

Tel  le  Numide  voit  dans  fcs  vaftcs  defcrts , 
Le  fougueux  ouragan  fondre  du  haut  des  airs* 
Il  court  en  tournoyant  fur  la  mobile  arène  j 
En  des  monts  inégaux  il  transforme  la  plaine  : 
A  ce  terrible  afpeû  le  trifte  voyageur  , 
Eft  demeuré  frappé  de  furprîfc  &  d'horreur  5 
Et  le  fable  en  colonne  élancé  vers  la  nue  , 
L'engloutit  fous  le  poids  de  fa  mafle  rompue. 

Addissok  ^  Tragédie  de  Catâft, 

Ces  vers  font  une  fidèle  copie  du  tableau  original  que  j'aî 
vu  tracé  par  la  maio  créatrice  qui  régit  Tunivers. 

Quand  le  Sîmoom  fe  &ifoit  fentîr ,  le  vent ,  qui  étoît  au 
nor^ ^ pafToit  incontinent  au  fudefl ^  &  nous  tombions  auflî- 
tôt  dans  Taccablement  qui  fuit  ce  terrible  phénomène.  Le 
météore  bleuâtre  >  qui  annonce  toujours  le  Simoon^  pafToit 
fur  nous  vers  midi ,  &  le  vent  duroît  près  de  deux  heures. 
Nous  gardions  alors  un  profond  filence  ;  nous  nous  fentions 
fatigués  d'exifien  En  contemplant  Tétat  où  étoient  réduits 
nos  chameaux^  je  commen^i  à  craindre  quib  ne  fufTent 


Digitized  by 


Google 


Cjl  V   Q    Y   A    G    B 

dcftînés  à  pérîr  dans  le  defcrt ,  &  Je  me  réfignaî  trîftemenc 
à  fupporter  ce  malheur.  Nous  fîmes  halte  à  huit  heures  6c 
demie  du  foir  dans  un  endroit  où  Ton  trouve ,  au  milieu  des 
fables  ,  beaucoup  de  jonc  &  d'arbres  verdoyans ,  chofe  très- 
heureufe  pour  nos  pauvres  chameaux.  Nous  léfolumcs 
en  conféquence  d  y  demeurer  jufqu  à  ce  qu  ils  euflcnc  bien 
•mangé» 

Le  22  ^  à  fixTieures  du  matin,  nous  nous  remîmes  en  route. 
Un  de  nos  compagnons  y  Turcororis ,  eut  un  accès  de  fré- 
néfie.  En  voyant  fes  contorfions  y  je  crus  qu'il  tomboît  du 
haut-mal  ;  mais  nous  fumes  bientôt  sûrs  que  la  chofe  étoit 
plul^férieufe.  J'ignore  s'il  avoit  déjà  eu  quelqu* atteinte  de  la 
même  maladie.  Je  lui  propofai  de  le  faîgner }  mais  il  ne  vou- 
lut pas  y  confentir.  Nous  lui  pnéfentâmes  de  l'eau  y  &  il/ie 
voulut  prefque  pas  en  boire.  Il  fe  rouloit  à  terre  en  pouffant 
de  longs  gémîffemens  ,  &  en  répétant  fouvent  deux  ou  trois 
mots  y  que  je  ne  comprenois  pas.  Dès-Jors  il  refufa  de  con- 
tinuer fon  voyage  y  &  nous  fûmes  obligés  de  l'abandonner  à 
la  mauvaife  fortune.  Nous  marchâmes  affez  bien  ce  jour-là^ 
fans  aller  ni  trop  vite ,  ni  trop  doucement  :  ce  qui  nous  txâr 
toit  y  p'eft  que  nous  penfions  que  nos  chameaux  s'étoient  bien 
repus  les  deux  nuits  précédentes.  Cependant  un  de  ces  ani- 
maux mourut  vers  les  quatre  heures^  prefqu'au  moment  que 
nous  arrivions  à  Umharack*  .  , 

Je  commençai  à  me  précautionner  contre  un  plus  grand 
malheur.  Je  voyoîs  que  nous  perdrions  tous  nos  chameaux , 
&  que  les  hommes  même ,  qui  compofoîent  notre  caravane, 
s'épuifoient  de  jour  en  jour.  Nous  étions  en  outre  menacés 
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fxiatiquer  de  pain  5  quoique  nous  euflions  eu  beaucoup  de 
viande  de  chameau  à  manger.  Nous  avions  y  il  eft  vrai  ^  eC- 
poir  de  trouver  de  l'eau  plus  fréquemment  qu'au  commence» 
ment  de  la  route  ;  mais  cçtte  eau  étoit  faumâtre  ^  &  ne  nous 
défaltéroit  prefque  pas.  Enfin  le  redoutable  Simoon  nous 
avoit  accablés  ^  &  nous  nous  lèntions  une  foiblefTe  y  une 
langueur  que  nousr  nous  efforcions  inutilement  de  vaincre. 
Toutes  ces  confîdérations  m'engagèrent  à  jetter  toutes  les 
chofes  pefantes  donc  je  pouvois  me  pafTer^  ou  qui  ne  m'é<t 
toient  pas  abfolument  néceflaires ,  comme  les  coquillages  ^ 
les  fofliles^  les  minéraux^  les  pétrifications^  les  doubles 
étuis  de  mon  quart  de  cercle^  de  mes  télefcopes^  &  de  ma 
pendule^  6c  plufieurç  autres  chofes  femblables. 

Nous  n'avions  plus  que  cinq  chameaux  y  qui  ne  ièmblotenc 
guère  capables  d'achever  le  voyage.  Si  malheureufement  cea 
animaux  nous  avoient  manqué  ^  il  ta'y  auroit  eu  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  charrier  chacun  fes  provifions  &  fon  eau. 
Un  homme,  pouvoit  bien  porter  l'eau  dont  il  avoit  befoin 
d'un  puits  à  l'autre.  Maiâ  comme  il  y  avoit  tout  à  craindre 
qu  il  n'y  eût  des  puits  à  fec  ,  &  que  conféquemment  la  dif> 
tance  ne  fût  fouyent  doublée  9  &  qu'en  outre  il  étoit  bien, 
difiicile  de  porter  dçs  provifions  quand  on  avoit  de  la  peine 
à  marcher  même  fan?  i9uc^ne  charge  ^  qptre  fituation  écoir 
vraiment  affreufe^ 

Notre  prifonnier  Bisharéed  i^n)bl0it  feiil  'oon&rv^r  fa. 

fprce  &  fon  courage.  Il  s'étpit  fingullerenaei^t  Mtaché  à  moi; 

Avec  un  morceau  d'un  mauvais  haillon  qu'il  pprtoîçaatout^ 

(ïes  reins  ^  il  m'avpit  eqveloppé  les  pieds  d'une  (xi^niére  très-r 
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tdroitei  6c  comme  les  gens  de  fa  tribu  ont  coutume  delepra^ 
tiquer  i  de  forte  que  cela  m'avoit  beaucoup  foulage  pendant 
le  jour.  Mais  la  fraîdieur  de  la  nuit  me  Êiifoit  fouflFrir  des 
douleurs  inexprimables.  Je  propofai  à  cet  Arabe  de  lui  ôtei 
la  chaîne  |  qui  le  retenoit  attaché  nuit  &  jour  par  la  main 
droite  J^  un  de  nos  gens  :  mais  il  le  refiifa ,  en  difant  :  «  Otez« 
moi  ma  chaîne  quand  vous  chargerez  de  déchargerez  vos 
chameaux  i  je  ne  m*enfnirai  pas  ^  parce  que  quand  bien 
même  vous  ne  me  tireriez  pas  un  coup  de  fufil  ^  je  périrois 
defitim  fit  de  foif  dans  le  défert.  Mais  gardez-moi  avec  vous 
jufqu'à  la  fin  du  voyage  ^  comme  vous  avez  commencé , 
parce  que  je  ne  puis  pas  me  mal  comporter  ^  £c«  perdre  la 
récompenfe  que  vous  m'avez  promife  »• 

A  trois  heures  quarante  minutes^  nous  trouv&mes  beaucoup 
de  rochers  de  fel  foflile.  Le  chemin  fur  lequel  nous  marr 
chions  en  écoit  rempli.  A  cinq  heures^  nous  trouvâmes  le 
cadavre  de  Mahomet  de  Tovash  ,  dans  rendrait  même  oà 
il  avoit  été  aflaflSné.  Il  étoit  étendu  fur  le  ûble  ^  de  entière- 
ment  nod.  Le  coup  qu'on  lui  avoit  donné  fur  le  derrière  du 
puitt  étoit  vifible  ;  &  il  àvoit  en  outre  eu  le  corps  percé  par 
derrière  d'un  coup  de  lance  ^  de  reçu  deux  coups  de  iabre 
fbr  la  tête.  Après  avoir  avancé  quelques  pas  de  plus  dans  le 
fable  y  nous  vîmes  à  droite  du  chemin  ^  trois  autres  cadavres; 
qu  Idris  reconnut  pour  les  principaux  domeftiques  de  Mahor 
met.  Ceux-ci  prirent  les  armes  pour  (è  défendre,  dès  qu'ils 
virent  leur  Aga  bleiTé.  Mais  les  lâches  &  perfides  Bisharéens 
let  engagèrent  à  capituler ,  fous  promefle  de  leur  donner 
des  chameaux  6c  des  provifions,  pour  fe  rendre  en  Egypte  « 
après  quoi  ils  les  maflacrerene  derrière  ces  rochers. 
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A  fix  heures  nous  fîmes  halte  à  Umharack,  lieu  ainH 
nommé  à  caufe  des  Rackt ,  qui  y  croiflenc  ;  ces*  arbres 
femblent  aimer  beaucoup-un  fol  imprégné  de  fèL  A  Raback, 
à  Mafuah,  j'en  ai  vu  beaucoup  croître  dans  la  mer.  Quand 
j'ordonnai  de  fidre  halte  à  Umharack ,  tous  mes  compa- 
gnons demandèrent  à  continuer  de  marcher  le  refte  de  la  nuit , 
peur  que  nous  puflions  nous  éloigner  de  ce  lieu  fimefte.  La 
vue  des  cadavres  des  malheureux  qui  avoient  été  aflaflinésj 
êc  la  crainte  d'éprouver  un  femblable  deâin»  l'onport^ènt 
fur  le  défir  de  fe  repofer.  En  un  mot ,  il  étoit  ûfé  de  voir 
qu'ils  étoient  en  proie  à  deux  fortes  de  crainte ,  dont  les 
efiêts  étoient  totalement  différents.  Le  Simoom ,  les  co- 
lonnes de  ûbles  ,tc  Pappréhenfion  de  mourir  de  £>tf  6:  de 
&im ,  les  jettoient  (fans  un  engourdiflêment  te  une  inaâivité 
fti^ide.  Mais  la  découverte  des  And>es  à  Terfovey>  la  pair 
de  rencontrer  les  Bishsuréens  aux  puits  ,  fie  le  corps  ûuiglanc 
de  l'Aga  Ac  de  fes  infortunés  con^agnons  ,  leur  donnèrent 
am  degré  de  vigueur,  qui  reflembloit  prefque  te  courage 
qu'infpire  une  taeuvdle  heureuCr. 

Je  leur  obfervâ  que  de  tous  les  lieux  ,oii  nous  nous  éciont 
arrêtés  dans  le  défert,  il  n'y  en  avoit  aucun  aufltsÀr  quUmliar 
racki  parce  que  les  Bisiuxéens  dévoient  s'en  tenir  écartés  « 
dans  la  crainte  de  rencontrer  les  troupes  de  Syené  y  quitùre^ 
ment  cherchoient  les  meurtrier»  db  Miahoniec  Towash.  Notte 
prifonnier  nous  dit>  que  le  puits  voifîn  appattenoit  aux  Abad- 
dés ,  ôc  non  pas  aux  Biduuréens  ,  &  que  ceux-ci.écoient  venus 
tuer  l'Aga  en  cet  endroit ,  pour  Êûre  croire  que  les  Ababdés 
l'avoient  s^bfliné.  Idrts  contribua  à  nous  raffurer,  en  nouf 
di&nt  qm  tous  les  puiu  que  nous  trouverions  déformait 
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jufqu  en  Egypte  avoîent  fi  peu  d  eau ^  qu'Us  ne  pouvolent 
jamais  fournir  à  i'approvifionnement  de  plus  de  dîx  perfonnes 
\  la  fois;&  aucun  de  nous  ne  pouvoit  craindre  pour  notre 
caravane ,  quand  il  fe  préfenteroit  vingt  brigands  à  la  fois. 
La  nuit  nous  parut  cxceffivement  froide  àUmharack.  Cepen- 
dant le  thermomètre  de  Farenheit  étoit  au  4^^*  degré  ^  une 
heure  avant  le  jour. 

Le  25  à  fix  heures  du  matin  ^  nous  nous  élolgnSlmes 
aiJmharack.  Nous  marchâmes  ce  jour  -  là  entre  des  monta- 
gnes d'une  pierre  bleue ^  d'une  qualité  fupérieure^  dedans 
le  centre  il  y  avoit  de  fortes  veines  de  jafpe  ^  dont  les  couches 
étoient  tranchées  perpendiculairement.  Nous  vîmes  aufli 
d'autres  montagnes  de  marbre  de  couleur  Ifabelle.  Dans 
quelques  endroits  >  le  rocher  fembloit  compofé  de  bois  pé- 
trifié y  comme  j'en  avois  déjà  vu  dans  les  montagnes  de  Cof- 
féir.  A  onze  heures  un  quarts  marchant  droit  au  nord^  nous 
entrâmes  dans  une  étroite  vallée  ,  où  nous  vîmes  deux  puits, 
à  gauche  de  notre  chemin.  Nous  fuivimes  les  fînuofités  de 
la  vallée  >  dont  le  fond  n'eft  que  de  fable  ^  (k  nous  vînmes  à 
tin  grand  étangs  dont  Teau  étoit  excellente.  Ce  lieu  s'ap- 
pelle Umgwat.  L'étang  eft  garanti  des  rayons  du  foleil ,  par 
la  proje£tion  d'un  grand  rocher  ^qui  le  recouvre  ^  6c  qui  eft 
taillé^  comme  un  coin  à  fendre  du  bois.  Ce  rocher  elltout 
entier  de  marbre  verd  le  plus  piir. 

Nous  trouvâmes  dans  la  vallée  les  corps  des  Turcororys  ^ 
de  la  fuite  de  Mahomet  Toxrash.  Ces  malheureux  difperfés 
parles  Bisharéens^  étoient  morts  de  foif  dans  ces  déferts.  Il 
potts  parut  qu'aucun  d'eux  n'étoît  venu  jufques  à  l'étang. 
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Nousf  trouvâmeiB  dans  Teau  de  cet  étang  une  faFcelle.  Le 
Turc  Ifinael  s^apprêtoit  à  lui  tirer  un  coup  de  fufil;  mais  jè 
Tarrêtai,  parce  que  je  vouloîs  effayer  de  juger  par  le  vôl  de 
cet  oîfeau,  fi  le  Nil  étoit  bicH  éloigné.  Nous  nous  nufaîes 
dohc  à  crier  pour  lui  faire  prendre  la  volée  y  &  abandonner 
un  lieu  >  qui  devoir  lui  être  étranger.  Il  partit  en  effet,  fic 
vola  droit  à  Toueft  >  en  s'élevant  toujours  ,  à  mefure  qu*U  s'é* 
loignoit  ^  preuve  certaine  qu'il  alloit  très-loin.  Enfin,  nous 
le  perdînies  de  vue  ^  fans  nous  être  apperçus  qu'il  fe  rappro^ 
chat  de  la  terre.  J'augurai  de-  là,  que  le  Nil  devoir  être  à 
une  très- grande  diftance  d'UmgTrat ,  ce  qui  étoit*  effeâive-n 
ment  vrai,  6c  cette  idée  me  fit  de  la  peine. 

Nous  jett&mes  Peau  faumâtre,  qui  reftoit  dans  nos  girbas, 
&  nous  les  remplîmes  de  bonne,  eau  dlJmgirat.  Je  ne  pus 
mempêcher  de  reprocher  à  Idris  rinexaâitude  de  ce  qu'il 
nous  avoit  dit  la  veiUe ,  fur  le  peu  de  gens  que  nous  pou^ 
vions  trouver  aux  puits ,  qu  il  avoit  prétendu  n'avoir  à€ 
1  eau  que  pour  dix .  perfonnes.  tout  au  plus  ;  tandis  qu'à 
Umgrat  il  y  avoit  de  quoi  abreuver  pendant  un  mois  de  fuite 
une  tribu  entière  d'Arabes.  Il  n'eut  pas  grand  choie  à  ré« 
pondre.  Il  dit  feulement  ^  que  le  puits  d'Haîmer  que  nous 
rencontrerions,  le  premier  ,  avoit  fort  peu  d'eau ,  de  n^en 
avoit  peut-être  même  pas  du  tout;  fie  il  ajouta,  que  fi 
nos  gens  vouloient  prendre  courage  ,  nous  n'avions  plus  à 
craindre  les  Arabes ,  ni  aucun  autre  danger, 

A  quatre  heures  un  quart,  nous  abandonnâmes  Tétang, 
fic  nous  continuâmes  à  faire  route  dans  une  valléefabloneufé , 
appelléc  ?Q^aadiUmg>grat«  Cette  nuit  là,  on  yinc  m'avectir  que 
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le  Turc  Ifmael  fie  le  Grec  Georgis  ^coîent  fi  malades  qu*ib 
anroienc  réfolu  de  renoncer  à  continuer  le  voyage  >  fie  de 
fe  foiunettre  à  ce  qu'ils  appelloienc  leur  deftinée ,  c*efi-è- 
diie^  à  mourir  dans  le  défert.  J'^us  beaucoup  de  peine  à  leur 
fiûre  perdre  cette  idée  ;  fie  je  leur  promis  que  le  lendemain 
matin  ^  Us  monteroient  fur  un  chameau,  ce  qu'aucun  de  nous 
a'avoit  encore  ÊucTous  mes  compagnons  m'avoientpoUirtanc 
prié  fouirent  d'y  monter  moi-même  :  mais  je  îp*ea  étois  bien 
gardé ,  parce  qu'indépendamment  de  ce  que  J'auiois  écrafi^ 
nos  chameaux  >  c'eût  été  un  dangereux  exemple,  pour  des 
gens  déjà  trop  découragés  ;  fie  j'en  eus  bientôt  la  preuve  ,  par 
le  mauvais  efiètque  produifit  ma  Condefcendance  pour  nos 
deux  pauvres  malades. 

Nous  partîmes  de  '^aady  Umgvat  le  24,  à  ^  heures  ;  du 
matin ,  fuivant  toujours  les  finuofités  de  la  vallée  iàbloneufih 
A  neuf  heures  fie  demie  «  nous  trouvâmes  la  carcaiTe  du  che- 
val de  Mahomet  Aga.  Quoique  iàns  guide,  ce  pauvre  ani- 
mal avoit  Aûvi  exaàement  la  trace  de»  puits  ôl  le  chemin  de 
l'Egypte  i  fie  il  avoir  dû  furvivre  de  quelques  jours  à  foa  mal<^ 
heureux  maître. 

A  onze  hemres  a  nous  entrâmes  dans  une  plûae  de  (àbls 
mouvant  ,  fie  nous  vîmes  quelques  colonnes  de  iàble  qui 
GOmmenf^oient  à  s'élever ,  mais  qui  n'ayant  pas  aflez  de  vent 
pour  fe  (butenir  ,  ne  purent  pas  nous  inquiéter  beaucoup. 
Nous  nous  arrêtâmes  à  une  heure  ,  non  loin  du  puits  Mour 
qui  étoic  au  ttord-eft  de  nous.  A  quatre  heures^  nous  nous 
remîmes  en  route.  Quarante  minutes  après  ,  nous  arrivâmes 
au  puits  Mour  même.  U  étoit  à  fée  A  fix  heures  nnqnart^ 
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nous  troavâmes  le  corps  d'un  homme  qm  paroifToit  écre 
mort  depuis  très-long^cems.  A  fepc  heures  ^  nou8  fîmes  halce 
à  El-Haiiper  ^  où  Ton  trouve  deux  puits  au  milieu  dunç 
grande  plaine  4c  fable.  Nous  avions  encQre  un  autre  puits  à 
rx>ueft  de  nous  :  Teau  de  ce  dernier  puits  eu  amef  e  &  fau^ 
mitre  ;  mais  elle  eft  aufli  plus  abondante  tpxc  celle  des  d^x 
premiers  ^ue  nous  mimes  plufieurs  fois  à  fec  ^  en  rempUifanc 
nos  girbas. 

Nous  partîmes  d*El-Haimer  le  2^ ,  après  fept  heures  àc 
^emie  du  matin  ;  &  à  dix  heures^  nous  fîmes  hake  au  milieu 
de  quelques  acacias  #  afin  de  Aifler  un  peu  repaître  nos  cha- 
meaux qui  n'avoient  rien  mangé  dç  toute  la  nuit  >  que  quel- 
ques  Racines  ameres  de  (ëné.  Tandis  xpstc  nous  étions  affis  fut 
l'herbe  ^nousvimes  venir  à  nous  une  troupe  d'Arabes  ^  mon- 
tés  fur  des  chameaux  j  de  portant  chacun  derrière  lui  ^  une 
petite  charge  ;  ce  qui  leur  donnoit  fair  d  une  caravane.  Us 
avoient  deux  montées  à  pafler  ^  avant  de  pouvoir  arriveV  à 
Tendroit  où  nous  étions.  Le  chemin  étoit  entre  deux  mon- 
tagnes fabloneufes  ^  derrière  lefquelles  nos  chameaux  paiT- 
foient  dans  le  bois  >  6c  fur  le  bord  du  chemin  étoient  les  puits 
d'ElHaimer ,  auprès  defquels  les  girbas  que  nous  avions  rem- 
plies I  reftoient  encore.  Il  étoit  donc  néceffaire  d'entrer  en 
pour-parler  avec  ces  Arabes  >  avant  de  les  laifler  paJGTei  centre 
les  montagnes  fabloneufes.  A  la  première  vue  de  la  caravane  > 
tous  mes  gens  prirent  les  armes  flt  (è  rendirent  auprès  de 
moi.  Tous  nos  fiifils  étoient  bien  chargés  &  bien  amorcés. 

La  première  choie  que  firent  mes  compagnons  ^  lut  de  de^ 
mander  ce  que  nous  ferions  de  notre  Bisharéen  !  Nous  le  dé- 
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tachâmes  &u  Barbario.  Noui  lui  garrotâmes  les  deux  rnatns 
6c  nous  le  donnâmes  à  tenir  ï  un  Turcorory  que  nous  pla- 
çâmes derrière  nous ,  afin  d'avoir  l'air  d'être  en  plus  grand 
noraibre.  Je  m'avançai  alors  jufques  au  bord  de  la  montagne 
£c  je  criai  de  toute  ma  force  :  «  Arrêtez  1  vous  ne  pouvez 
pas  paflfer  ici  ».  •-—  Je  ne  fais  pas 's'ils  m'entendirent  ou  non  , 
mais  ils  continiierent  à  monter.  Alors  je  leur  criai  encore  en 
leur  montrant  mon  fuTil  :  «  Si  vous  avancez  un  pa^  de  plus^ 
je  &is  feu  », 

A  ces  motSp  ils  s'arrêtèrent  ;  bientôt  après  ^  ils  mirent  tous 
pied  à  terre  j  &  ïun  d'eux  s'étalk:  avancé'|4a  lance  à  la  main^' 
)ufquà  une  vingtaine  de  pas  de  nous  ^  fut  reconnu  par  Idris^ 
qui  s'écria  :  «  l\$  font  Ababdés  »..^— ^«  Ababd^-ou  non  ^  ré« 
pondis-je^  ils  fOnt  dix-ibpt  hommes  &  Arabea^  &  je  ne  fuis 
pas  dans  l'intention  de  me  mettre  imprudemment  dans  leurs 
ipains ,  comme  Mahomet  Towash.  Je  fuis  sûr  du  moins  qu'ils 
feront  en  fiottc  pouvoir^  tant  qu'ils  âemeurcrqnc  là  où  ils 
fi>nt  m.  •'—  Idr\B  nie  dit  alors  qu'il  étpk  marié  àri^l^^  Âbabdé  : 
de  Sheik  Âmmer  r-q^'il  alloit  leur  potier  &  obtenir  d*eu<  une^ 
parole  s^re.  a  pites-lei^r  i|ufli^  luidls-jei  que  je  fuis  l'ami 
de  leur  Sheik-Niimmer  ôç  de  f^  deux  fils  ^  &  du  Sheik  Ha^ 
man  de  Furshout  ;  ^e  jeyais  en  Egypte  J  que  j'ai  été  pour* 
fiiîvi  par  les  Bisharécns  j  que  je  ne  tne  fie  ^  |:iMfi)nne  i  qpe 
î'ai  vingt  hommes  armés  de  fuU)s  ;  6ç  que  je  ne  veux  leur  &j[re 
aucun  m^l^  ppuivu  qu'ils  pafTentiin.àun^  après  m'avoic 
jrçrpis  vn  dp  lçuM;gens  EOHr.êt;ige:ii.^   .      ^  ^^,,  ,    yr    ;    , 

.  Idi^îs  alla,  joindre  Xans  ztvp^i^YAb^d^i^/M^^ 

P^  y^  aUçrççt^çfifçml^iç  vçifçif^  wp^P^  i.  ^,  Ikfr^^^^^l^^^.  ^^  : 
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conditions  qtie  je  venois  de  fpécifien  Deux  des  principaux  de 
ces  Arabes  quittèrent  alors  leurs  lances  &  vinrent  auprès  de 
moi.  La  falutation  dépaix  >  Salam  Alicum  !  &  Alicum  Salam  ! 
fut  donnée  &  rendue  de  part  6e  d'autre.  Les  deux  Ababdés 
parurent  un  peu  furpris  de  voir  le  Bisharéen  avec  les  mains 
garrotées.  Mais  je  leur  dis  que  cela  ne  les  regardoit  point  ^ 
£c  je  priai  Idris  de  donner  ordre  qu'on  fît  pàfTer  leurs  cka«: 
meaux.  Un  des  Barbarîns  s'avança  en  même  tems  avec  une 
çalebafle  d'eau  &  du  pain  ;  parce  que  l'ufage  de  manger  en*- 
iemble  dans  ces  contrées  eft  garant  de  la  foi  qu'on  vient  de 
donner. 

Lbs  Ababdés  n'avoîent  point  encore  entendu  parler  de  la 
mort  de  Mahomet  Tovash  ,  &  ils  en  parurent  très  fâchés. 
Ils  dirent  que  le  5heik  AbouBertran  étoit  un  voleur  &  un 
affadin.  Quand  tous  leurs  chameaux  eurent  palTé  ^  je  deman- 
dai à  mes  otages  où  ils  alloient  ?  Ils  me  répondirent  qu'ils 
alloient  à  Atbiah  ^  à  l'occident  de  Terfovrey  ^  ramafTer  du 
féné  pour  le  gouvernement  du  Caire.  J*aurois  beaucoup 
voulu  .pouvoir  les  engager  à  me  vendre  ou  à  me  changée 
deux  chameaux  :  mais  ils  médirent  que  leurs  chameaux  n'é«- 
toient  pas  très -forts;  qu'avant  qu'ils  fufTent  dç  recour  ,  ils 
feroienc  dans  le  même  état  que  les  miens  ;  qu'ils  écoient  obli* 
gés  de  les  charger  beaucoup  ;  &  en  effet ,  les  facs  qu'ils 
avoient  derrière  eux  ^  fembloient  indiquer  que  leur  bénéfice 
n'étoit  pas  confidérable  ;  de  forte  que  la  perte  d'un  chameau 
devoit  leur  paroître  très*férieufe« 

Je  crus  que  l'humanité  m'oblîgeoît  de  préfenter  notre  prî- 
fonnier  Bisharéen  aux  deux  otages  Ababdés»  Us  difoient  qu'ils 
Tome  /^.  R  r  r  r 
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comptoient  prendre  de  Teau  à  Terfovey  ;  &  je  Taifis  cette 
occafion  pour  leur  raconter  en  peu  de  mots  l'accident  qui 
m'avoit  fait  mener  avec  moi  le  Bisharéen.  Ils  nousavoient 
pris  jufqu'alors  pour  un  parti  de  foldats  de  Syené  qui  avoient 
pris  l'Arabe.  Ils  commencèrent  à  s'entretenir  avec  lui  dans 
la  langue  du  Béja  ,  qui  eft  celle  de  l'Habab ,  de  Suakem  , 
de  Mafuah.  Je  leur  dis  nettement  que  quoique  j'entendifle 
cette  langue ,  je  voulois  qu'ils  ne  parlaffent  que  l'arabe  qui 
étoit  familier  à  tous  mes  compagnons.  Ils  y  confentirent  fani 
difficulté  ;  &  ils  interrogèrent  le  Bisharéen  fur  la  pofitiort 
d'Abou-Bertran  fie  de  fa  tribu.  Mais  cela  ne  me  convint  pas 
non  plus.  Je  défendis  au  Bisharéen  de  fatisfàire  à  cesqueûions; 
fie  je  hii  dis  de  charger  feulement  les  Ababdés  <f  apprendre 
à  &s  femmes  qu'il  fe  portoit  bien  ;  qu'il  buvoit  fie  mangeoit 
comme  nous  ;  8a  qu'il  n'étoit  qu^à  deux  journées  d'Affouan  ( 
d'où  il  reviendroit  avec  la  récompenfè  promife. 


i^ 


Je  priai  ators]les  Ababdés  die  tenir  une  lance  de  manière  que  la 
pointe  fût  tournée  vis-à-vis  de  Syené  ;  fie  avec  une  aiguille  de 
1 2  pouces  de  long ,  placée  dans  une  boite  de  cuivre ,  où  étoit 
marqué  un  arc  de  quelques  degrés,  je  pris  avec  la  plus  grande 
attention  la  direâion  d'El-Haimer  à  Syené ,  diieâion  que  je 
trouvai  nord-nord-ouefl,  fie  même  un  tant  foît  peu  plus  nord. 
J'aurois  bien  voulu  pouvoir  aufC  prendre  la  latitude  :  mais  il 
étoit  plus  de  midi.  Je  fus  obligé  de  me  contenter  de  con- 
ferver ,  le  plus  qu'il  me  fut  poffible^  la  direâion  de  ma  route 
jufques  au  foir. 
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Nous  partîmes  d'Ei-Haimer  à  une  heure  quarante  minutes  ; 
ta  nos  amis  les  Ababdés  continuèrent  leur  chemin ,  après 
nous  avoir  beaucoup  loués  de  notre  civilité  ôc  du  foin  que 
nous  avions  de  veiller  comme  des  hommes  f  fuivant  leur 
expredion.  A  huit  heures  ôc  demie  ^  nous  nous  arrêtâmes  à 
Abou-Ferege^  lieu  où  nous  ne  trouvâmes  que  très -peu  de 
Verdure.  Nous  vîmes  là  ,  pour  la  première  fois  depuis  que 
nous  étions  en  route  ^  un  ciel  nébuleux  y  qui  m'empêcha  de 
faire  aucune  obfervation.  Mais  tous  les  jours  à  midi  &  le 
foir  ^  je  traçois  grodiérement  la  route  que  nous  avions  fuivie^ 
d'après  une  bouflfole  ^  ayant  une  aiguille  de  cinq  pouces  ^ 
que  je  portois  pendue  à  mon  cou  &  qui  étoit  arrêtée  dans 
ma  poche.  Je  trouvai  ce  foir4à  que  nous  avions  marché  droit 
vers  le  point  où  les  Ababdés  nous  avoient  dit  qu'étoitSyené. 

Le  2^  ^  à  fîx  heures  &  demie  du  matin  ^  nous  quittâmes 
Abou-Fçrege  ^  continuant  à  marcher  droit  à  Syené.  A  onze 
heures ,  nous  fîmes  halte  à  Abou-Heregi.  Nous  ny  trou- 
vâmes ni  herbe  ,  ni  eau  ;  mais  je  m'y  arrêtai  pour  pouvoir 
prendre  la  hauteur  du  foleil.  La  moindre  fatigue  nous  acca- 
bloit.  Tous  mes  gens  étoient  û  foibles  ^  fî  abattus  y  qu'il  me 
fut  impoflible  de  les  déterminer  à  cirer  mon  grand  quart 
de  cercle  de  fa  caiflc*  Je  fus  donc  obligé  de  me  fervir 
de  Finftrument  d'Hadleyîôc  avec  un  mélange  que  j'avoîs 
fait  ôc  qui  me  convenoit  mieux  que  du  vif-argent  ^  je  fis  mon 
obfervation  par  réflexion ,  &  je  trouvai  la  latitude  d'Abou* 
Heregi  par  les  2j^. ,  d'où  je  conclus  que  la  longitude  de 
Syené  éteit  mal  déterminée  fur  les  cartes  françoifes  ;  ce  qui 
me  caufa  une  forte  de  fatisfadion  ,  parce  que  nous  étions 
dans  la  vraie  4ireaion  de  Syené,  que  nous  n'avions  pas  be- 
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foin  de  defcendre  vers  Toueft  &  que  nous  devions  être  au 
bout  de  notre  voyage  dans  très-peu  de  jours* 

Nous  nous  remimes  en  chemin  à  deux  heures  de  Taprèi^ 
midi  5  &  à  quatre  heures  ^  nous  jouîmes  d'un  fpeâacle  qui 
remplit  nos  cœurs  d'une  joie  bientôt  évanouie.  Toute  1^ 
plaine  nous  parut  couverte  d'une  riante  verdure ,  parfemée 
de  marguerites  jaunes.  Nous  avançâmes  aufli  vite  que  pou* 
voient  le  faire  des  gens  tout  éclopés  ;  mais  que  nous  fumes 
cruellement  détrompés  y  quand  nous  vîmes  que  cette  verdure 
n'étoit  que  du  féné  6c  de  la  coloquinte ,  les  plus  ameres ,  les 
plus  naufeabondes  de  toutes  les  plantes  &  les  moins  faites 
pour  fervir  de  nourriture  ^  6c  aux  hommes  6c  aux  animaux  l 
A  neuf  heures  du  foir ,  nous  fîmes  halce  à  Saffieha ,  au  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes  efcarpées  qui  s'étendent  du  fud-> 
eft  au  nord-oueft. 

Le  vent  foufRoit  de  nord  ^  la  nuit  étolt  extrêmement  hoîde^ 
Nous  étions  près  d'une  crife  Htcheufe.  Il  ne  nous  refloit  plus, 
de  pain  que  pour  un  jour.  Nous  avions  bien  de  la  viande  de 
chameau  delTéchée  au  foleil  :  mais  l'habitude  de  ne  vivre 
qu'avec  du  pain  6c  de  l'eau  nous  donnoit  une  répugnance 
invincible  pour  cette  viande,  La  feule  odeur  nous  en  dégoû- 
toit.  En  outre  ^  nos  chameaux  n'avoient  plus  que  le  fouffle; 
de  forte  que  n'ayant  pas  ofé  prendre  beaucoup  d'eau  >  nous 
trouvâmes  ^  quand  nous  voulûmes  en  diftribuer  ^  que  nous 
n'en  avions  pas  aflfez  pour  achever  notre  voyage ,  quand  bien 
même  Syené  feroit  auffi  près  que  nous  l'efpérionSt 

Le  Grec  Georgis  avoît  perdu  entièrement  un  oeil,  Ot  ne 
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voyoit  prefque  pas  de  Tautre.  D'ailleurs  ^  il  s'écoit  tellement 
accoutumé^  ainfi  qu  Ifmael>  à  monter  fur  les  chameaux^  que 
ni  Tun  ^  ni  Tautre  ne  vouloient  plus  marcher.  Pour  moi  j 
j'avois  enduré  jufqu'alors  aflez  patiemment  le  mal  que  j'avois 
aux  pieds  ;  mais  mesbleflures  étoient  devenues  infupportablea 
&  je  tremblois  que  la  gangrené  ne  s'y  mit.  Le  bandage  que 
m'avoit  mis  le  Bisharéen  dans  Tendroit  où  j'avois  le  pied 
fendu  >  étoit  tout-à*fait  recouvert  par  Tenflure.  Enfin  ^  f  avois 
trois  ulcères  au  pied  droit  &  deux  au  pied  gauche  ;  il  en 
couloit  continuellement  une  grande  quantité  de  pus;  6c 
ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  je  pus  arrachée 
avec  des  cifeaux  le  bandage  qu'y  avoit  mis  le  Bisharéen. 

Je  fens  bien  que  ceci  eft  peut-être  défagréable  à  lire  :  mais 
qu^on  me  le  pardonne.  Le  Biuharéen  prit  les  femelles  de  mes 
fouliers  dont  l'empeigne  avoit  été  mife  en  pièces  dans  les 
fables  des  environs  de  Gooz^  &  il^m'en  fît  trèsadroitemenc 
des  fandales  avec  un  morceau  de  toile  de  coton.  Malgré 
cela>  je  fentois  que  je  ne  pouvois  pas  marcher  davantage;  6c 
je  me  déterminai  à  jetter  mon  quart  de  cercle  ^  mes  télef<« 
copes  6c  ma  pendule  ^  pour  que  moi  6c  mes  compagnons 
pudions  monter  fur  les  chameaux ,  chacun  à  fon  tour.  Maif 
la  Providence  avoit  dé|a  décidé  que  nous  ne  devrions  pas  le 
bonheur  de  finir  ce  dangereux,  voyage  à  nos  foibles  efforts 9 
à  notre  vaine  prudence  ;  mais  bien  à  fa  feule  interpofition  6c 
au  fecours  qu  elle  daigna  nous  accorder. 

Lé  27  ^  à  cinq  heures  6c  demie  du  matin  ^  nous  voulûmes 
&ire  lever  nos  chameaux  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Nous  ne  pûmes 
réuffîr  qu'à  en  faire  mettre  un  feul  fur  fes  jambes  ;  encore 
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n*y  ayoit*ti  pas  été  deux  minutes  ^  qu'il  retomba  & 
ne  pue  plus  fe  relever.  Les  Arabes  dirent  tous  que  c*ëtoit 
TefFet  du  froid  ^  &  cependant  le  thermomètre  de  Farenheit 
écoit  une  heure  avant  le  jour  à^a^  De  quelque,  côté  que 
nous  puffions  nous  tourner  ^  la  mort  étoit  devant  nous.  Nous 
manquions  de  fùrcjS  ,  de  tems  6c  de  provifîons. 

Notjs  primes  alors  nos  petites  outres  &  nousymîmesla  quan- 
tité d'eau  qu  un  homme  étoit  en  état  de  charrier.  Mais  malgré 
cela^  nous  n  avions  pas  de  quoi  boire  pour  les  trois  jours  qu'il 
nous  falloit  ^  fuivant  mon  calcul  ^  pour  nous  rendre  à  Syené  ; 
calcul  qui  étoit  encore  afTez  incertain.  Voyant  que  nos  cha* 
meaux  ne  pouvoient  pas  abfolument  fe  lever  y  nous  en  tuâmes 
deux ^  afin  que  leur  viande  pût  nous  (èrvir  à  défaut  de  pain; 
6c  nous  tceuvâmes  dans  Teftomac  de  chacun  de  ces  animaux 
environ  feize  pintes  d'eau  ^  que  larabe  Bisharéen  en  retira 
avec  beaucoup  d  adrefTe. 

Toutes  les  perfonnes  qui  connoiflcot  THifloîrc  Naturelle 
fâvent  que  le  chameau  a  deux  réfervoirs ,  dans  lefquels  il 
porte  la  quantité  d'eau  dont  il  a  befoiri  pour  tout  le  tems 
^u'il  fait  devoir  en  manquer  dans  les  contrées  où  il  eft  ac- 
coutumé à  voyager.  Dans  les  caravanes  qui  viennent  des  bords 
du  Niger  y  à  travers  le  grand  défert  de  Selima  y  on  dit  que 
chaque  chameau  avale  afTez  d'eau  pour  pouvoir  re&er  enfuite 
fans  boire  pendant  quarante  jours.  Je  ne  prétends  pourtant 
pas  garantir  ce  fait ,  qui  femble  être  exagéré  :  mais  on  fait 
bien  certainement  qu'un  chameau  peut  vivre  quinze  ou  fdze 
jours  fans  boire  d'autre  eau  que  celle  quil  porte  dans  fon 
eftomach.  Quand  il  rumine  ou  qu'il  mange ,  on  le  voit 
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Êns  ceflTe  cirer  de  ce  réfervoir  des  gorgées  d'eau  dont  il  fe 
fert  pour  délayer  ce  qu'il  a  dans  la  bouche.  La  nature  a  dif^ 
pofé  cette  poche  de  manière  que  Peau  ne  s*y  corrompt  ja« 
mais.  Celle  que  nous  trouvâmes  dans  les  chameaux  que  nous 
venions  de  tuer^  étoit^  à  la  vérité  ^  un  peu  changée  >  un  peu 
bleuâtre;  mais  elle  navoit  ni  mauvaife  odeur  >  ni  mauvais 
goût. 

Les  foibles  reftes*de  notre  miférable  provifion  de  pain  noit 
ta  d'eau  fale  qui  nous  avolent  (i  long-tems  fourenus  au  mi« 
lieu  des  fables  brûlans  ^  écoient  prefqu'entiéremenc  épuifés^ 
&  notre  courage  défailloit  par  Tincertitude  du  terme  de  notre 
voyage»  Nous  reftions  toujours  environnés  de  ces  terribles 
phénomènes  de  la  nature  que  la  Providence  a ,  par  pitié  pour 
le  genre  humain  ^  caché  dans  le  fond  des  déferts^  prefqu'inac-* 
ceflibles.  La  mort^  la  mort  feule  étoit  par-tout  devant  moi; 
&  dans  ces  affreux  momens  de  douleur  &  de  défefpoîr  ^  le 
fenciment  de  l'honneur  y  loin  de  relever  mon  courage  ^  me 
préfentoit  tout  ce  qui  pouvoit  ajouter  à  mon  malheur.  J'étois 
le  feul  tourmenté  par  ces  peines  fecrectes.  Mes  compagnons 
ne  pouvoient  ni  les  partager ,  ni  les  fentir. 

Les  deflllns  que  j'avoîs  tracés  à  Paimyre  6c  à  Balbec  pour 
le  cabinet  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  qui  n'étoient  encore 
qu'efquifrés  >  fe  trouvoient  parmi  mon  bagage.  Je  les  avois 
emportés ,  afin  que  fi  pendant  mon  voyage  il  me  reftoit  quel- 
qu'inflant  de  loifir  ^  je  puffe  y  travailler  &  les  mettre  au  point 
de  recevoir  ,  à  mon  recour  par  l'Icalie  ,  ce  dernier  degré  de 
perfeûion  que  j'ai  effeftivement  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
leur  donner.  Mais  je  me  préparai  alors  à  laifier  ces  papiers  6c 
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beaucoup  d'autres  ^  ain(i  que  mon  quar):  de  cercle  ^  ma  pen^ 
dule  à  fécondes ,  mes  télefcopes.  Tout  cela  fut  deftiné  à  être 
abandonné  aux  voleurs  barbares  de  ces  contrées ,  ou  à  refter 
jenfeveli  dans  le  fable.  Toutes  les  notes ,  toutes  les  defcrip- 
tions ,  les  obfervations  >  les  deffins  que  j'avois  faits  depuis 
mon  départ  de  Badjoura  &  mon  paffage  à  Cofleïr  par  le  dé« 
fert^  jufques  à  l'inftant  de  mon  arrivée  à  Saffieha^  où  j*étoi$ 
en  cet  horrible  moment  ^  furent  mis  en  tas  pour  demeurer 
avec  les  carcafles  de  nos  chameaux  ;  &  au  lieu  de  ces  papiers 
fi  précieux  pour  moi  >  je  me  voyois  réduit  à  n'emporter  que 
la  douloureufe  certitude  de  ne  pouvoir  plus  foutenir  Tau** 
thenticité  de  mes  voyages  que  par  ma  feule  attefïation  ;  de 
n'avoir  plus  aucune  preuve  à  fournir  contre  ceux  qui  par 
envie  ou  par  malice  afFeâeroient  de  douter  de  ma  véracité; 
&  d'être  enfin  obligé  de  renoncer  à  Thonneur  que  j  avois 
mérité  en  exécutant  avec  tant  de  confiance^  de  fatigue  &  de 
danger ,  une  entreprife  qu'on  avoir  cru  impraticable  depuis 
plus  de  deux  mille  ans. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  donner  k  entendre  que  mon  ima- 
gination fût  en  ce  moment  affeâée  des  menfonges  qu'on 
pourroit  débiter  contre  moi  dans  tous  ces  petits  cercles^  dont 
chacun  a  une  idée  particulière  ^  &  qui  fe  raflemblant ,  à  ce 
qu'ils  difent ,  pour  le  progrès  des  Sciences  ,  ne  s'occupent 
qu'à  ternir  la  réputation^  des  perfonnes  qui  fe  font  montrées 
fupérieures  à  eux ,  par  leur  intrépidité  ^  leur  prévoyance  6c 
le  fuccès  de  leurs  entreprifes.  La  cenfure  de  ces  critiques  ^ 
fi  fiers  en  apparence  iV  fi  lâches  en  effet  ^  n'entroic  alors  pour 
rien  dans  l'accumulation  de  chagrins  qui  oppreffoit  mon 
cpeur.  Si  je  n'avois  pas  pu  le  courage  de  méprifer  ces  gens- 
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là  ^  je  n'aurois  certainement  pas  été  capable  de  furmonter  1% 
moindre  des  obftacles  que  j'ai  rencontrés  dans  mes  voyages* 
Ma  douleur  avoit  un  tout  autre  motif.  J'écois  affligé  de  perdre 
une  grande  partie  du  travail  que  je  m'étoîs  fait  un  devoir  de 
préfenter  au  Roi.  Pétois  affligé  de  ne  pouvoir  fournir  aux 
perfonnes  qui  me  oonnoiffent  &  qui  ont  de  Teftime  peur  moi^ 
les  détails  &  les  preuves  d'un  voyage  important  pour  YHiCy 
toire  &  pour  la  Qéographio^  àc  qui  mérite  aiTurément  d'être 
fbndé  fiir  des  choies  plus  certaines  que  les  fimples  récits  que 
la  mémoire  peut  fournir  ^  fur-tout  fi  Ton  conffdere  le  laps  de 
tems  £c  le  grand  nombre  d'événemens  qu'il  embraife.  Je  dirai 
encore  que  j'étois  vivement  affligé  pour  ma  patrie  ^  que  le 
bafard  feul  lui  enlevât  ^  dans  ce  fiécle  de  découvertes  ^  une 
couronne  que  toutes  fes  flottes  ,  chargées  de  héros  &  de 
favans  >  fes  flottes  dominatrices  des  mers  les  plus  lointaines^ 
ne  pouvoient  replacer  fur  fon  front.  Toutes  ces  triftes  ré-i 
flexions  étoient  renfermées  au  fond  de  mon  coeur.  Je  me  gar-t 
dois  bien  d'en  faire  part  à  perfonne.  Ceux  qui  compofoient 
le  refte  de  la  caravane  avoient  déjà  plus  de  maux  ^  qu'une 
éducation  grofliere  &  le  peu  de  force  d'ame  dont  ils  étoient 
doués  >  ne  les  rendoient  capables  d  en  fupporten 

Le  27  y  vers  les  trois  heures  de  Taprès  mldi^  nous  vîmes 
deux  éperviers  ^  oifeaux  très-communs  en  Egypte  j  où  on 
les  connoît  fous  le  nom  d'Hadday  as.  Un  quart  d'heure  après  ^ 
nous  en  vîmes  un  troifîeme.  Probablement  ces  oifeaux  cher- 
choient  des  carcafles  de  chameaux  :  mais  je  les  regardai  ^ 
comme  d.'un  heureux  augure ,  &  je  ne  pus  cacher  ma  joie. 
Nous  marchâmes  ce  jour- là  cinq  heures  &  demie,  &  le  foîr 
nous  nous  arrêtâmes  à'Waadi  cl  Arab  ,  où  étoient  les  pre- 
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mïctB  arbret  5  ^e  nous  euffioat  vus  depuis  que  bous  avlont 
paflif  el  Haimer. 

Noui  nous  mtmes  en  marclte  le  tt  à  fépt  heures  &  demie 
au  matin  ;  &  bientôt  nous  encrâmes  dans  un  défilé  étroit , 
entre  des  montagnes  crès-eicarpées  ^  mais  peu  élevées.  Vers 
midi ,  nous  trouvâmes  le  fit  d^un  torrent^  où  il  y  avoit  quel- 
ques arbres.  Quoique  malade  &  accablé  de  fatigue  ^  ^e  ne  me 
fus  pas  plutôt  un  peu  raflBraîchi  avec  le  refte  dç  mon  pain  àC 
de  mon  eau ,  que  je  tâchai  de  gagner  une  hauteur  j  afin  de 
pouvoir  jetter  un  coup  d'otil  fur  la  campagne^  du  côté  de 
Foueft  ;  car  les  montagnes  voKines  étoient  hautes  6t  pler<« 
reufes ,  &  reiTembloient  aux  montagnes  des  Kennouss ,  près 
de  Syené.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  grimper  fur  le  haut  d'une 
colline^  &  je  fus  cruellement  afieâé>  en  regardant  à  Toueft^de 
Ae  pas  voir  le  Nil>  quoiqu'il  fût  pourtant  bien  certain^  qu'il 
ne  pouvoit  être  éloigné  ^  puifque  nous  reeonnoiflions  leê 
hautes  montagnes  ,  qur  le  contiennent ,  quand  il  fort  de  I» 
Nubie.  La  foirée  étoit  fort  tranquille  ^  &  en  m'affeyant  de 
fermant  les  yeux>  afin  que  rien  ne  pût  me  diftraire^  j'en- 
tendis trèsdiftinâement  le  bruit  des  eaux  ^  que  je  jugeai  être 
celles  de  la  Cataraâe.  Mais  ce  bruit  venoit  du  fud  j  &  il  fern* 
bloit  conféquemment  que  nous  avions  dépaflé  h  Cataraûe. 
Néanmoins^  je  ne  doutai  nullement  que  ce  ne  fût  le  Nil. 

Le  foleil  étoit  déjà  bas  ^  6c  à  l'inftant  que  ;e  defcendois  ^  je 
vis  un  grand  nombre  d'oifeaux^  d'une  efpece  fort  commune 
en  Syrie  ^  oii  on  leur  a  donné  le  nom  de  Vaches»  Il  y  en 
a  au(&  beaucoup  en  Egypte  fur  les  bords  du  Nil  :  mais  j'ignore 
fous  quel  nom  ils  y  font  connus,  Ce  foqt  des  oifeaux  de  Ui 
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^famllle  des  hérons,  £c  qui  ont  totuc  au  pJus  la  grolTeur  d'un 
héron  ordinaire.  Leur  plumage  eft  aufli  blanc  qiie  du  lat^: 
^mais  ils  ont  fur  la  £orge  une  touffe  ^  couleur  de  chair  ^  dont 
les  plumes  font  plus  courtes^  plus  dures  que  ks  autres  ',  ^ 
reflemblent  à  des  crins.  La  troupe  que  je  vis^  vôloit  fort 
tas  5  en  ligne  direâe  ^  &  paroiffoit  chercher  quelque  proie 
le  long  du  fleuve.  Ce  n*étoic  point  l'heure  où  des  oiftaux 
s'écartent  de  leur  féjour  accoutumé  ;  &  d'ailleurs  ^  ceux  de 
cette  efpece  ne  vont  jamais  fort  loin. 

Persuada  qu'en  continuant  notre  route  au  nord-oueft  p 
nous  arrivions  à  Syené  ^  &  peut-être  même  un  peu  plus  bas  ^ 
je  retournai  vers  mâ|  compagnons.  Il  ^^oit  déjà  nuit  ;  &  je 
trouvai  en  revenant  Idrâ  fi  les  deux  Barbarins  ^  qui  étoient 
en  peine  de  moi^  £c  t&dbmmt  4e  fwn/ê  la  trace  de  mes  pas. 

Je  leur  fis  part  3«  ce  qm  je  vfoois  de  voir  &  d'entendre  ; 
&  Idris  me  confirma  d^nsTiion  opimon.^l  ne  connoiflbit  pour* 
tant  pas  précifément  la  diftaiiâe  de  Syené  à  A  bou  Seïelat^  où 
nous  étions  alors  ;  parce  qu'il  étoit  toujours  allé  par  Daroo  ^ 
&  non  par  Syené^  dont  les  voyageurs  ne  s'approchent  que  le 
moins  qu'ils  peuvent  j  à  caufe  des  vexations  des  Turcs.  Ua 
cri  de  joie  fuivit  mon  rapport.  Chrétiens ,  Maures ,  Turcs  ^ 
tous  fondirent  en  larmes  ;  tous  s'embrafierent  les  uns  les 
autres  9  rendant  grâce  à  Dieu  de  leur  délivrance  jm'expri- 
mant  en  même  tems  leur  gratitude  des  attentions  continuelles 
que  j'avois  eues  pour  eux  durant  ce  pénible  voyage  ^  &  me 
faluant  par  le  nom  d'Abou  Ferege  (i)^  feule  récompenfe 
qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  de  me  donner. 


(0  C'cft«à-di(e  Pcre  de  U  prévoyance^ 
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Lb  a^  à  fept  heures  du  matin ,  nous  partîmes  d'Âbou^ 
Seïelat.  Vers  les  neuf  heures ,  nous  découvrîmes  les  palmiers 
d'ÂfTouam }  6c  un  quart  d'heure  après >  nous  arrivâmes  dans 
unl>orquet  de  ces  arbres  ;  au  nord  de  la  ville. 
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CHAPITREXIII. 

[M.  Bruce  ejl  favorablement  accueilli  a  Syené.  ^'-^  Il  arrivé 
au  Caire.  '•"^Entrevue  avec  le  Bey.  i— •//  arrive  à 
Mdrfeille. 

OANS  samufer^  fe  féliciter  les  uns  les  autres  de  leur  dé- 
livrance ^  comme  ils  avoient  fait  la  veille  à  Abou-Seïelat^' 
mes  compagnons  accoururent  tous  vers  le  Nil^  pour  étan« 
cher  leur  foif.  Ils  avoient  cependant  eu  en  route  deux  ou  trois 
exemples  terribles  du  danger  qu'il  y  a  de  boire  trop  d  eau. 
Pour  moi  ^  je  m'aiCs  à  Tombre  des  palmiers  pour  me  repofer 
un  peu.  Il  faifoit  fort  chaud  ^  &  je  tombai  bientôt  dans  un 
profond  fommeih 

Cependant  Hag!  Ifmael  qui  n'avoit  envie  ni  de  boire  ni 
de  dormir  ^  mais  qui  avoit  grand  faim^  entra  dans  la  ville 
pour  chercher  quelqu'un  qui  voulut  lui  donner  à  manger.  Il 
n'eut  pas  befoio  d'aller  loin.  Son  turban  verd  &  fes  haillons 
frappèrent  les  regards  de  quelques  Janiflaires  ;  &  1  un  d  entre 
eux  lui  demanda  ce  qu  il  &ifoit  dans,  cet  état  ^  &  d'où  il 
venoit  ?  Ifmael  répondit  alors  avec  beaucoup  de  colère  6c 
en  mauvais  arabe  ^  qu'il  étoit  Janiffaire  du  Caire  ^  qu'il  arri* 
voit  de  l'enfer^  où  il  n'y  avoit  pas  un  feul  Diable  y  mais  piu« 
fleurs  milliers;  qull  venoit. d'un  pajrs  de  Kafrs  ^  fe  difanc 
Mufulmansi  qu'U  avOic  craverfé  un  dé£brt  où  la  terre  étoit  de 
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feu  9  6c  le  vent  une  flamme^  6c  où  il  avoic  fans  oèffe  couru 
rifque  de  périr  de  Êûm  êc  de  &iù 

Le  foldae,  qui  l'eacendoic  parler  d^uae  fi  étrange  manière , 
le  pria  de  le  fuivre  chez  TAga.  Cétoic  précifément  ce  qu  If- 
mael  vouloir.  Il  demtnda  feulement  le  wtm  d'avertir  fes  com- 
pagnons. «  Vous  aves  des  compagnons  ^  die  le  foldae  ,  en 
venant  du  pays  dont  vous  me  parlez  ?  »  — -  «  Des  corn- 
pagnons  f  s'écria  Ifmael.  Eh  !  comment  diable ,  pouvez- 
vous  croijre  que  j'aie  fait  un  p^preil  voyage  feul  f  m  — —  »  Si  le 
voyage  ^  répondit  l'autre  $  eft  tel  que  vous  le  dites  ^  ;e  n'ima- 
gine pas  que  beaucoup  de  gens  aient  voulu  aller  avec  vous. 
Mais  y  fuivcz  mes  camarades  ;  6c  moi  je  vais  parler  aux  vôtie$. 
Dites-moi  feulement  où  je  pourrai  les  trouver.  i»  -*^  «  Allez 
jufques  fous  les  palmierë^  dit  Ifinael.  Voqs  y  trouverez 
l'homme  de  la  plus  haute  taille  que  vous  ayez  jamais  vu  de 
votre  vie  ;  plus  dépenaillé  6c  plus  poudreux  encore  que  moi. 
Appellez*le  Yagoubé ,  6c  priez-le  de  vcnh  avec  vous  chtz 
l'Aga.  • 

Li  Jaaiflaire  me  trcMva  donc  au  pied  d^un  palmier.  Tous 
mes  gens  avoiem  déjà  éiauché  leur  feîf  ^  âca^sàune  certatqe 
diftanoe  de  moi ,  ïh  oommen^oient  à^tie^en  pmne  d^  ce  que 
«DUS  deviendtions.  Accablés  de  fîitig«ies^  ils  me  laiflbieiic 
repofer^  parce  ^'ili  elpérotent  que  cela  me  prooureroîc 
quelque  (bulagement.  Pour  moi  ^  j'étois  plongé  dans  uue 
ÂTpece  deftupeur^  d'infenlibilité^  d'accablement ,  que  je  ne 
puis  décrive  »  6c  qui  «'6tqit  preffqim  la  facuké  de  f  MJer. 
Dans  cet  écat^  je  ne  pouvois  réfléchir  4  toac  ce  qui  venolc 
de  fe  pafiet.  Je  me  uawùk  ^  oottune  toifqu'^prte  un  râvt^ 
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&  étant  à  demi  éveillé,  oa  doute  (i  les  chofes  dont  on  fe 
fouvient  encore  font  faufles  ou  réelles*  Les  dangers  auquel 
je  venois  d'échapper  ne  faifoient  aucune  imprefliop  fur  moi  ; 
&  ce  qui  me  prouve  de  plus  en  plus  que  mes  f  ens  furent  quel-  , 
que  tems  égarés  ,  c^eft  que  j  avois  une  dureté  de  coeurs  qui 
me  rendoit  infenfible  à  ma  délivrance. 

Cependant  ,  je  fus  retiré  de  cet  engourdiiTement  par  l'ar- 
rivée du  foldat^  qui  cria  du  plus  loin  qu'il  nous  vit  :  «  Ren-^ 
dez-T0U8.au  château ,  .chez  TAga  ^  tous  tant  que  vous-êtes  ^ 
&  le  plus  vite  que  vous  pourrez.  Le  Turc  eft  allé  devant.  » 
—  B  Si  nous  pouvons  nous  y  rendre ,  lui  dis  -  je ,  ce  ne 
fera  pas  très  *  vite.  Le  Turc  a  monté  pendant  deux  jours 
fur  un  chameau  ;  6c  moi  j'ai  toujours  marché  à  pied^  &  je 
doute  qu'à  préfent  je  puifTe  marcher  du  tout.  »  — ^  »  Je 
m'efforçit  alors  de  me  lever ,  flc  de  me  tenir  debout  ^  &  je 
fus  long-tems  avant  de  pouvoir  y  réuffir.  Je  vis  que  le  foldat 
paroiffoit  extrêmement  étonné  en  contemplant  le  délabré*^ 
ment  de  mon  habit  ^  &  mon  air  de  fouffraoce.  -*--^  Nous  avons 
dans  la  ville ,  me  dit-il  ^  des  perfonnes  qui  vous  aflifteront  ;  êc 
ft  vous  ne  pouvez  pas  marcher ,  l'Aga  va  vous  envoyer  une 
mule.  » 

Les  Turcs  te  les  Grecs  s'habillent  prefque  de  la  même 
lAaniere.  Ifmael  fit  Michael  portoient  chacun  un  très -gros 
moùfqueton»  Tandis  que  nous  marchions  vers  le  château , 
tous  les  habitans  de  Syené  accouroient  fur  notre  paflage  ^  & 
ne  pouvoient  fe  laiTer  de  contempler  une  troupe  aufli  étrange 
que  la  nôtre.  L'Aga  fut  immobile  d'éconnement ,  en  nous 
voyant  entrer  chez  lui  ^  6c  il  me  dit  depuis  qu  il  avoir  d'a^ 
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bord  cru  que  )*avoi8  au  moins  un  pied  de  plus  de  hauteuf 
qu'aucun  autre  homme  qu'il  eût  jamais  vu.  Je  remarquai  qu'il 
ne  favoît  pas  trop  s'il  devoit  me  dire  de  m'affeoir  ou  non;; 
de  forte  que  je  le  tirai  de  fon  embarras  ^  en  lui  difant  moi-même 
dès  que  je  l'eus  falué  :  «  Seigneur  ^  excufez-moi ,  il  faut  que 
je  m'aireye.  a  —  Il  me  fit  y  ne  révérence  honnête  ^  &  il  me 
demanda  avec  douceur:  Êtes-vousTurcf  Êtes- vous Muful- 
man  f  »  ~—  a  Je  ne  fuis  point  Turc  ^  répondes  -  je  ^  je  ne 
fuis  point  Mufulman.  Je  fuis  Anglois.  J'ai  un  firman  du 
Grand  Seigneur ,  adreflé  à  tous  les  fu)ets  de  l'Empire  Otto- 
man ;  &  j'ai  aufli  pour  vous  particulièrement  des  lettres  de 
la  Régeace  du  Caire  |  &  de  la  Porte  des  Janiflaires.  »  a—  Caz 
Sangli  j  dit  Ifmael ,  ce  font  des  Turcs  ,  ils  fortent  de  l'Âna* 
tolie.  J'ai  été  fur  les  lieux,  » 

Dès  que  je  fis  mention  du  Grand  Seigneur  ^  l'Aga  fe  leva  i 
&  fans  écouter  ledifcours  d'Ifmael  ^  il  me  dit  ^  très  poliment  : 
a  Voulez-vous  que  vos  domeftiques  s'a/Teyenr.  v  -^  Dans  un 
aufii  cruel  voyage  que  celui  que  je  viens  de  faire ,  Âga  5  nos 
domeftiques  font  nos  compagnons.  Ils^ont  en  outre  une  terrible 
excufe  pour  s'affeoir  ;  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  plus  que  moi  ^  la 
force  de  fe  tenir  debout  ». 

«  Où  font  vos  lettres  &  votre  firman ,  me  dit  TAga.  » 
— 1>  Hélas  ?  j'ignore  où  cela  peut  être  à  préfent.  Je  l'ai 
laiiTéàSaffieha  avec  le  refte  de  mon  bagage.  Nos  chameaux 
font  morts  ^  nos  provifîons  &  notre  eau  épuifées  ;  fie  nous 
avons  laiffé  tout  derrière  nous,  pour  tenter  un  dernier 
effort.,  6c  faire  enforte  de  fauver  notre  vie.  Quand  je  me 
ferai  rcpofé  deux  jours  ,^  la  première  gracè  que  j'aurai  â 
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rova  demander  fera  de  me  procurer  des  obameaUHC  pour  allée 
chercher  mes  lettres  6c  mon  bagage  •.  —  m  Dieii  nw  pr-é^ 
ferve  de  vous  latfler  faire  une  chofe  aiiffi  imprud^^iice.  Voua 
êtes  arrivé  ici  par  une  (uïut  de  miracles  i  &  vous  voulez  en- 
core tenter  la  FrovideiKe  en  retour nam  fur  vos  |)as  f  Je  ne 
doute  pas  de  tout  ce  que  vos  letcrts  cobtiennent  ;  &  vous 
n'aurez  pas  befoin  d'un  fîrman  pour  vous  rendre  d'ici  au 
Caire  w.  -*^  «  £h  bien  ^  laiflbns  c]^la|)Our  le  monfent  :  per- 
mettezHnoi  feulement  de  v^us  obferver  que  je  fuis  au  fer- 
vice  du  roi  d'Angleterre;  que  )e  voystge  poju  rutilicë  de  mes 
compatriotes ,  6c  pour  la  mienne  propre  i  6c  qu^enfîn  j  ai- 
merois  «ieux  rifquer  vingt  fois  ma  vie  y  que  de  perdre  les 
papiers  que  j'ai  lailTés^ans  le  d^éfert  ^.  «-—  «  Allez  en  paix. 
Maf^ez  6c  dormez.  Qu'on  le  conduife  dans  la  mailon  du 
ScbourbatchÂe.f»!  ^joota^ril  «n  parla»  à  un  de  iet  en- 
claves. 

Aiinfi  finit  ma  première  entrevue  avec  FAga ,  cjui  iu>psmit. 
en  pofleflion  d'une  maifbn  fore  commode.  Il  (é  trouva  par 
hadrd  que  c'^oit  chez  le  même  homme  à  qui  «es  corrt^on- 
dans  du  Caire  m'avoeint  recommandé  lors  de  mon  premier 
voyage  à  Syéné.Cet  homiue  m'avoicabfotunoea  toi^l>tié}  mais  il 
ne  carda  .pas  à  me  remettre.  Quant  à  l'Aga  ^ue  j'avois  vu  à 
mon  pf  emier  -voyage;^  il  avoic  changé  de  ^xwuuaademeat  6c 
demeutok  au  Caire. 

Nous  ne  firmes  pas  long^ems  dans  iiotce  Uigement  faut 

voir  arriver  cinquante  puinsd'exc^teift  froment -61  f>lûfie*urt 

plats  de  viandes  j  que  l'A^a  nous  envoyoit^  Mais  à  la  fcule 

pdeur  de  ces  viandes  ^  le  coeut  me  défaillit ,  6c  je  tombal 
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évanoui  fur  le  plancher.  Revenu  à  moî ,  j'eflayai  plufîeurs . 
fois  de  vaincre  ma  répugnance;  maïs  inutilement,  &  je  de- 
meurai deux  jours  fans  pouvoir  avaler  autre  chofe  que  du 
pain  6c  du  café.  Pour  m^  gens  ils  ne  fe  fentoient  point  de 
pareils  maux  de  cœur  ^  &  ils  profitèrent  avec  joie  des  bien^ 
faits  de  TAga. 

J  E  reftai  cinq  ou  fix  jours  fans  correfpondre  avec  TAga 
autrement  que  par  méflages  :  mais  il  apprit  bientôt  toutes 
mes  aventures  par  le  domeftique  que  j'envoyois  en  commit^ 
(ion  chez  lui.  Je  me  rendis  enfin  au  château  ,  &  je  priai  i'Aga 
de  me  faire  fournir  fix  ou  huit  chameaux  pour  monter  mes 
gens ,  &  charrier  mes  effets  de  Saffieha  à  Syené.  M^  il  com- 
mença par  fe  révolter  de  ma  propofition ,  6c  ne  voulut  abfb- 
lumcnt  point  y  accéder.  Il  dit  que  c'étoit  tenter  Dieu  j  6c  il 
m'affura  que  je  ferois  exterminé  par  les  mêmes  Arabes  qui 
avoîent  maffacré  Mahomet  Tovash }  qu'en  voyant  les  chofès 
que  j'avois  jèttées  à  Umharack,  ces  Arabes  dévoient  avoir  fuivi 
mes  traces  jufqu'à  Saffieha  ;  que  là  ils  s'étoient  fans  doute  em- 
parés de  tout  mon  bagage ,  ôc  qu'ils  étoient  peut-être  en  ce 
moment  aux  portes  d'Affouan.  Tout  cela  pouvoit  être  pro- 
bable^ mais  ne  fuffifoit  pas  pour  me  convertir.  J'avois  déjà 
infinué  à  TA^a  que  le  genre  humain  étoit  intéreSé  au  recou- 
vrement de  mes  papiers  >  6t  qu'il  y  avoit  dans  ces  papiers  des 
recettes  qui  >  fi  elles  ne  fuffifoient  prs  pour  prévenir  la  pefle 
6c  la  petite- vérole ,  pou  voient  au  moins  être  d'un  grand  fe- 
cours  pour  en  diminuer  le  danger.  Cet  efpoir  6c lefpoir  plus 
féduifant  encore  que  je  lui  gliflai ,  de  ne  point  laifTer  fans  ré- 
compenfe  tout  ce  qu'il  voudroît  bien  faire  pour  moî ,  le  dé- 
terminèrent enfin  à  m'accorder  ce  que  je  demandoîs  j  6c  cfl 
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conféquence  nous  nous  préparâmes  à  cette  nouvelle  expé«^ 
ditîon, 

J'avois  oublié  de  dire  que  notre  premier  foin  avoît  été 
d'envoyer  chercher  Idris  &  l'Arabe  de  Daroo  ;  car  ni  l'un  ni 
l'autre  n'avoient  voulu  entrer  dans  la  ville  ^  de  peur  qu'on  ne 
cherchât  à  leur  imputer  le  meurtre  de  Mahomet  Toirash  ;  ce 
qui  effeâivement  n'eût  pas  manqué  d^arriver  (i  nous  n'avions 
pas  été  avec  eux.  Mais  l'Aga^  leur  dépêchant  un  homme  de 
confiance  9  ils  fe  rendirent  tout  de  fuite  ^  &  ils  logèrent  avec 
moi  fous  ma  proteâionl 

La  nuit  fuivante  nous  profitâmes  de  Toblcurité^  6c  nous 
partîmes  du  château  tous  montés  fur  des  dromadaires.  Les 
portes  de  la  ville  furent  ouvertes  &  refermées  incontinent  ; 
car  TAga  craignoit  autant  pour  nous  fes  propres  gens  que  les 
Bisharéens ,  &  il  répétoit  fouvent  en  forme  de  proverbe  : 
«  Tout  homme  eft  un  ennemi  dans  le  defert  »•  *— L'Aga  nous 
fie  accompagner  par  quatre  de  fes  palfreniers  ^  tous  aâi6  j 
forts  &  de  bonne  humeur.  Mes  gens  étoient  aflez  bien  ranîn 
mes.  Nous  laiflâmes^  pour  garder  la  maifon^  Ifinael  6c  ïti 
veugle  Georgis. 

Vers  minuit  nous  entrâmes  dans  une  vallée ,  où  nous  nous 
cachâmes  dans  l'endroit  le  plus  enfoncé  ;  car  il  faîfoit  extrê* 
'mement  froid.  Nous  avions  de  l'eau-de-vie^  &  nous  en  bûmes 
un  peu.  Nous  fîmes  paître  nos  animaux  ^  puis  nous  nous  re- 
mîmes en  marche;  6c  une  demlheure  après  nous  nous  arrêr 
tâmes  encore  fous  des  arbres.  Je  tremblois  que  nous  n'eullions 
paflé  auprès  de  mon  bagage  (ans  l'appercevoir  ;  car  il  falfoic 
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fott  obfcur,  £caitcutïdt$  nous  ne  (è  rappelloit  pr^cîfôment  de 
Tendroit  où  nous  avions  lailTé  nos  effets.  Cependant  le  jour 
parut  bientôt ,  &  nous  retrouvâmes  l'empreinte  de  nos  pas 
aufli  bien  marquée  qu'à  Tinftant  même  où  nous  venions  de 
la  faire*  Après  avoir  fûivi  cette  trace  pendant  une  demi- 
heure  j  j'eus  l'inexprimable  (kisfkôiori  de  revoir  mon  quart 
de  cercle  >  êc  tout  le  refte  de  mes  efibts.  Les  malheureux  cba<* 
meaux  que  nous  avions  tués  étoient  à  côté;  les  vautours 
avoient  commencé  à  en  attaquer  un. 

Nous  réfolûmes  de  ne  pas  nous  arrêter  là ,  mais  décharger 
nos  effets  &  de  repartir  foudain,  JTout  cela  fut  fait  dans  un 
infiant.  Cinq  chameaux  fuffirent  pour  charrier  tout  ^  quoi- 
qu'ils porcaflTent  encore  chacun  un  homme.  Nous  aviona 
trois  autres  chameaux  ^  que  nous  montâmes  chacun  à  notre 
tour.  Nous  allâmes  grand  train  en  revenant  de  Saffieha  à 
Syené;  0C  quoiqu'il  y  ait  environ  quarante  millferde  chemin  ^ 
nous  rentrâmes  dans  la  villk  un  peu  après  qfuatre  heures^  dC 
demie ^  fans  qu'il  nous  fflt  arrivé  2e  moindre  accident^ 
làns  même  avoir  rencontra  un  feul  homme  dans  tout  le 
dienrin*  ^      .     * 

Nous  devions  là  terminer  notre  voyage  dans  le  defert  ^ 
en  acquittant  les  dettes  que  ce  voyage  nous  avoir  fait  con^ 
trader.  Javois  me9 lettres  de  crédit^  qui  me  mirent  à  même 
et  ne  point  manquer  d'argent.  3t  commem^i  par  donner  à 
Idrîs  ^efled  Hamran ,  notre  Hybeen,  la  jufïe  récompenfe 
que  méritoient  fes  fcrvices^  flc  fa  fidélité.  Enfliite  je  remplis 
la  promeflb  que  j'avoîs  feite  à  mon  prifonnier.  Je  chargeai 
Idris  de  hii  choidr  un  bon  chameau^  &  je  lui  donnai  des 
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irétemen»  neuft  pour  lui  6c  pour  (qs  femmes ^  «vec  un«  charge 
de  dora;  puis  je  le  fia  partir  fou0  \f»  aufpicçs  de  FAga^  tout 
étonné  encore  de  voir  que  ^  fans  aucun  détour  ^  (ans  aucun 
fubcerfuge ,  noua  tentons  religttuCement  n^me  parole.  Quoi* 
que  riche  maintenant  au-delà  de  fes  efpérances,  ce  malheu- 
reux^ naguère  notre  ennemi  j  me  conjufa^  ka  larmes  aux 
yeux  j  de  (bufirir  qu'il  revînt  mù^  Ktf ower  à  Syené  après 
qu'il  auroit  remis  à  (a  Bumlle  cfl  que  jfr  v^Qoia^  de  lui  donner  ^ 
parce  qu'il  vouloit  me  feivir  in  m&  Aiivre  par-tout  où  je 
poorrois  aller. 

Quoique  feufle  de  quoi  avoif  des  habita  pou/m(û  &  pour 
mes  gens  y  je  cfus  qu^il  valoir  mtfiudc  attendre  que  je  fujBe 
rendu  au  Caire.  J'achetai  ieulemeait  pour  «baqun  de  nous  une 
gpofle  vtfte  de  barracaa  fc  une  paire  de  culottes  longues  j 
parœ  que  la  propreté  m'y  obligeoit.  Je  donnai  eu  outre  à 
Ifinael  un  turban  verd  tout  neuf  >  afin  qu'il  en.  impofôt  à  la 
populace  dea  viUages  qui  bordent  1«  NiL 

J'allai  alors  trouver  l'Aga^  afin  df  me  concerter  avec 
lui  fur  les  moyens  de  continuer  ma  route.  Il  témoigna  la 
plus  grande  joie  de  me  revoir.  Ceux  de  fes  gens  qui  nous 
avoiept  accompagnés  >  lui  avoient  ready  cpmpcfi  de  notre  ex- 
pédition^ ^  Ac  il  nous  loua  beaucoup  en  préfence  de  fes  Offi- 
ci^çrs  rurl!ardeur^lecourage-&la  patieace  avec  lefquçisnous 
fupportiona  les  fatigues  dù9  voyages.  Ifmael  lui  avpit  parlé 
dea  arbres  fc  des  plantes  qu^e  j  avois  peints }  &  il  me  pria  inf- 
tamment  de  les  lui  Êiice  vâir  yiquaod  je  le  pourrois^  fans  me 
déranger.  QuiconquiS  connpît  h  caraâere  de  ces  gêna*  là  ^ 
iait  que  dès  qu'ils  foiihaiceat  qM«lque  çhofe ,  il  &ut  le  leur 
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accorder.  AufTi  je  lui  demandai  s'îl.vouloît  voir  mcsdelTm» 
tout  de  fuite  ?  U  me  répondit  qu'oui  afTurément  cela  lui 
convehoit  beaucoup.  Âufli-tôt  je  chargeai  Michael  d'aller  me 
chercher  un  livre  d'arbres  fie  un  de  poiflbns* 

Pendant  que  nous  attendions  ces  livres  >  il  entra  un  de  ces 
Imans^efpece  de  Prêtres  qui  font  regardés  comme  les  plus  inf*- 
truitsduClegémahométan.  Les  fanatiques ,  de  quelque  relir- 
gipn  qu  ils  foient ,  ont  toujours  un  caraâere  de  dureté  &  de 
hauteur.  Turcs  ou  chrétiens ,  ils  n  en  font  pas  plus  tolérans 
pour  ceuk  dont  l'opinion  eft  diflPérente  de  la  leur.  Mais  parmi 
les  Turcs  >  la  grande  différence  eft  tê  turban.  Quoique  ITmaa 
ne  vînt  chez  TAga  que  par  rapport  à  moi  p  il  pafla  à  mon  côté 
avec  l'air  de  Tindifférence  la  plus  dédaigneufe«  Ses  jeux  à 
demi  fermés  ,  étoient  élevés  vers  le  ciel  ^  fie  plems  de  cet 
orgueil  exalté  qu'éprouvoit  le  Prophète  de  la  Mecque^  quand 
il  tomboit  du  féjour  du  bonheur.  L'Iman  ,  dp  lieu  de  s'adref- 
fer  à  moi ,  dit  à  TAga  :  «  Je  voudrois  bien  favoir  G  ce  Ka& 
a  eu  quelques  nouvelles  de  Mahomet  Tovash  dans  ledéferi  p* 

L'Aga  me  pria  de  répondre,  fie  je  vis  bien  qu'il  rougîffoît 
pour  l'Iman.  —  «  J'ai  vii ,  dis-je,  Mahomet  Tovash  à  Chen- 
di ,  auffi  richement  vêtu  que  lorfqu  il  étoit  à  la  Mecque.  ïl 
avoit  à  fa  fuite  douze  ou  quatorze  hommes  armés  de  fufds, 
fie  quarante  Turcororys  ,  portant  chacun  une  lance  ;  fie  U 
s'écoit  chargé  de  les  nourrir  en  traverfant  le  défert.  Il  avoit, 
en  outre ,  trois  Hybeers ,  tous  Bisharéens  ^  qui  étoient  venus 
de  Suakem  avec  une  caravane  ,  fie  qui  rapportoient  du  féné 
dans  les  environs  de  Syené.  J'offris  de  me  joindre  à  cette 
troupe.  Mais  quoiqu'un  Hybeet  lui  eût  fuffi ,  Mahomet  To- 
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irash  les  prit  tous  trois  >  afin  de  me  mettre  dans  la  peine  , 
parce  que  j'étois  un  chrétien.  En  vain  Sictina^  fœur  du 
Prince  Wed-Ageeb  &  mère  dldris^  le  pria  de  me  laiflec 
un  Hybeer  Bisharéen ,  ou  plutôt  de  joindre  fa  troupe  à  la 
mienne ,  parce  quef  les  Bisharéens  ne  méritoient  point  qu'on 
eût  confiance  en  eux;  Mahomet  n'eut  point  égard  aux  prîerca 
des  Princes  Arabes ,  6c  il  ne  fongea  qu'à  me  faire  tort.  Mais 
fes  trois  Hybeers  fe  font  trouvés  trois  aiïaffîns;  6c  celui  qu'il 
m'a  laifTé  ^  parce  qu'il  ne  Ta  pas  connu  ^  eft  un  homme  jufte. 
Dieu  a  puni  la  préfomption  6c  l'orgueil  dont  To vash  étoit 
rempli  j  comme  paroît  l'être  ce  Mouliah  qui  eft  aflis  devant 
vous». 

L'Aga  me  demanda  fi  j'avois  revu  enfuite  Mahomet  To- 
i^ash.  —  a  Vous  (avez  ^  je  penfe ,  fon  hiftoire.  Un  des  trois 
Hybeers  alla  trouver  Abou-Bertran  ^  principal  Sheik  des  Bi- 
sharéens I  qui  ordonna  aufli-tôt  à  un  parti  de  fes  gens 
d'aller  furprendre  Mahomet  Tovash;  à  la  Aation  la  plus  pro- 
che^ tandis  que  les  deux  autres  Hybeers  ^  qui  étoient  avec 
lui  9  avoient  foin  de  l'abufer  par  leurs  menfonges,  6c  leçon- 
duifoient  précifément  au  piège  qui  lui  étoit  préparé.  Une 
vingtaine  d'hommes ,  la  lance  à  la  main  >  6c  montés  fur  des 
chameaux ,  avec  uç  pareil  nombre  de  jeunes  ge/is  à  pied  6c 
armés  de  fîibres  ^  vifirent  àfa  rencontre.  Ceux  qui  étoieijt  fur 
des  chameaux ,  firent  auffi-tôt  agenouiller  leurs  montures  .6c 
s'avancèrent  d'un  air  refpeâueux  pour  baifer  la  main  du  faint 
homme  qui  appartenpit.au^Caaba  (i) pâleur  fanâuaire  de 
la  Mecque  3[>,  ,, 

(0  Ceft  le  nom  da  Temple  dt  la  Mecque, 


Digitized  by 


Google 


yo4  y  h  t  K  é  k 

«  Le  vaîn  et  IrrïpmflentEimuqtre  mk  «lôft'pksé  àtette  p«tt 
que  les  BiAMëens  puflfenfcplus  aîfémehtM  rendre  hommage. 
Mais  à  i*ïtiftatat  que  le  premier  Peut  pris  pw  ki  main  ,  un 
feconiluî  cottpa  le  jwcct  cfim  coup  de  fiftfre  ,€tiifitTotfiemc 
te  pwça  nTin  coup  dfc  hhce  -par-dcrt îere.  Mahomet  voulut 
porter  ia  main  à  fcs  pîtolets  :  mais  il  était  trop  tard.  Les  Bi- 
ahareetA  prDpofcrerrt  «nftitte  tme  capitubtfOfi  à  Ces  gtna  qui 
avoîeift  des  armes  i  feu  ,  fit  qui ,  comme  des  imbéchles ,  ne 
furem:  pas  s'en  fervïr.  An  tontraire ,  Hs  fe  laffîerent  déAr^ 
mer,  iSc  leurs  perfides  ennemis  les  entraînèrent  plus  loin  & 
les  maflacrerent  9  après  quoi  ^  ils  emmenèrent  tous  l^s  chû^ 
meaux ,  emportèrent  Teau  6c  laifferent  les  malheureux  Tvkt^ 
cororys  périr  de  foif  dans  le  défert  »• 

«  Vous  me  detmndeï  tî  j"aî  revu  Mahomet  Tovash  depuîi 
mon  départ  de  Chendi  ?  Il  étoit  à  une  <Ies  ftations  des  Bi$ha<« 
réens  ,  qu'on  trouve  deux  heures  avant  d'arriver  à  Umharaclic. 
Son  corps  >  étendu  tut  le  hi>h  ^  ëtok  dttrécké  pur  ie  fokH 
de  exemrpt  tîe  corruption.  îl  avott  le  jarret  droit  Ôt  k  tendon 
du  talon  gaudie  coupés  i  rOups  de  iabre.  Tou0eft  Tes  tutri^ 
bleflures  étoient  également  vifibtes*  La  lance  dont  il  av^it  été 
percé  y  avoit  làn^  dovte  qtiefqtie  t^rocfaet  ^  «omme  pieique 
toutes  celles  de  ces  Arabes^  car 'en  la  vemaflftde  fonccrpa  f 
on  avoit  fait  Ibrctt  une  partie  de  Csè  Smeftins.  fi  avok  ût  pkts 
deux  blelîures  à  la  tète  ;  ôt  f  imagine  qu'bn  les)ai  avok  fiiites 
quand  il  étoit  déjà  mott ,  caretttsluî-partageofeftt  4fc  wâBe> 
6t  il  n'en  eft  pas  une  fèuîe  qui  n'e&tdft  le  eifcrfur  le«Aiaiiip^ 
—  Ifmael  &  le  Barbarin  jetcerent  du  fable  fur  fon  oot^M^^Pous 
nioi ,  je  TTC  rendis  aucun  honneur  aux  reftes  4'«i  4iamme  , 
qui  candis  qu'il  vivoit  avoit  paru  ft  Ibucîer  11  peu^k  me  voir 

périr. 
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përîn  Nous  fîmes  quelques  pas  à  droite  du  chemki  où  nous 
vîmes  des  traces  dans  le  fable ,  &  nous  trouvâmes  les  ca« 
davres  de  trois  hommes  très^gros.  Ils  étoient  percés  de  coups 
de  lances  ^  &  on  leur  avoit  enfuîte  coupé  la  gorge.  Un  d'en- 
cr'eux  avoit  même  la  mâchoire  caffée  ». 

«  Nous  trouvâmes  enfuîte  en  chemin  les  corps  des  mal- 
heureux Turcororys  5  &  le  lendemain  ,  à  neuf  heures  du 
matin ,  nous  vîmes  le  cheval  de  Mahomet  Towash ,  mort 
dans  le  milieu  du  chemin.  Tout  le  jour  fuivant  ^  nous  vîmes 
des  cadavres  étendus  çà  &  là.  Il  fembloit  qu'on  avoit  pour- 
fuîvi  dans  ce  défèrt  des  infortunés  échappés  d'une  bataille. 
Des  calebaffes  vuides  étoient  dans  leurs  mains ,  &  quelques- 
uns  les  tenoient  fur  leurs  lèvres  &  paroiflbient  être  morts 
.  cù  les  fuçant.  ~  Dieu  ^  je  le  répète  encore ^  Dieu  a  puni  Ma- 
homet To^ash  f  en  permettant  que  l'orgueil  &  la  préfomp-^. 
tion  l'aveuglaffent;  parce  que  fl  nos  deux  caravanes  avoîenc 
jété  réunies ,  nous  n'aurions  pas  pu  trouver  un  endroit  plus  fa- 
vorable pour  combattre  les  Bisharéens  ,  qye  celui  où  l'eu- 
nuque a  été  tu^.  Mais  il  eft  probable  qu'alors  les  Bisharéens 
n'auroient  pas  ofé  nous  attaquer.  Mahomçt  Tovash  a  été 
tué  dans  une  vallée  étroite ,  profonde ,  remplie  de  fable  fie 
bornée  de  chaque  côté  par  des  montagnes  efcarpées.  Nous 
aurions  pu  mettre  nos  chameaux  fie  notre  eau  en  sûreté  der- 
rière nous  9  tandis  que  du  haut  du  rocher  nous  aurions  à  notre 
première  décharge  tué  les  plus  hardis  de  nos  ennemis  ,  fie 
obligé  le  refte  de  &  difperfer  dans  le  défert.  Les  Turcororys 
iè  feroient  emparés  de  leurs  chameaux  fie  de  leur  eau  qui 
étoient  en  petite  quantité  ^  ou  nous  aurions  crevé  leurs  gir« 
bas  à  coups  de  fufils  i  fie  la  cavalerie  de  l'Aga  auroit  arrêt^ 
Tçme  ir,         '  yvyy 
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les  fuyards.  Dans  tous  les  cas  >  comme  les  Bkharéens  écolent 
à  deux  pumées  de  marche  du  camp  d'Abou-Bertran^  la 
plupart  d'eotr'eux  feroient  morts  de  foif  ;  6c  fi  leurs  comr 
pagnons  avoient  tenté  de  nous  fuivre ,  ce  qui  ne  ieroit  pas 
vraifemblablemenc  anivé  ^  après  la  défaite  des  premiers  >  ils 
n'auroîent  pas  pu  nous  joindre  avant  que  nous  fuflîons  déjà 
hors  de  leur  territoire  &  arrivés  fur  celui  des  Ahzhdés ,  où 
étrangers  comme  nous  ^  ils  n'auroîent  pas  couru  nK>ins  de 
lifque.  Les  puits  des  Ababdés  n'auroient  pu  fuffire  à  remplir 
leurs  girbas  ^  &  ils  fe  feroient  trouvés  dans  la  détrefle  &  dans 
le  cas  de  fe  quereller  entr  eux.  ~  Mais  voilà  tout  ce  que  je 
£us  de  Mahomet  Towash  ». 

L'aga  dit  alors  :  «  Uilah  akbar  !  d  &  plufieurs  autres  per- 
fonnesquiétoîent  là,  firent  entendre  auffi  quelqu'exclamation. 
Llman  garda  quelque  tems  le  filence.  Mais  enfin  il  dit  >  en  sV 
dreflant  à  TAga  :  a  Oui ,  fans  doute  >  Dieu  eft  grand  fie  fait  ce 
qu'il  croitle  mieux.  Quiauroit  jamais  pu  penfërqu'f7aJ>anJonnâc 
un  ferviteur  du  Caaba ,  tandis  qu'il  protégeoit  fie  falfoit  ar« 
river  heureusement  des  Kafrs  comme  ceux-là ,  dont  un  millier 
n  eft  rien  auprès  d'un  feul  chev«u  de  la  tête  de  Mahomet  To^ 
▼ash  ?  » 

J'ÉTOis  indigné  :  mais  je  me  fentoîs  malade  fie  chagrin,  fie 
d'ailleurs  je  méprifois  profondément  llman  ;  ce  qui  me  dé« 
termina  à  garder  le  filence.  Alors  il  m'adreflâ  la  parole  pour 
la  première  fois.  — .  «  Je  fuis  bien  étonné^  dit-il ^  qu'un  Rafr^ 
comme  vous  ^  un  homme  qui  ne  vaut  pas  la  poulfiere  qui 
s'atuche  aux  pieds  d'un  Mufulman  ,  ofe  porter  un  turban 
blanc  ^  qui  n'eft  permis  qu'aux  vrais  croyans  fie  aux  gens  ùh 
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vans  dans  nos  loix  !  s>  ^  Je  ne  pus  pas  me  contenir  davan-» 
tage.  «  Kafr  !  m'écriai- je.  Eh  !  pourquoi  m*appeliez*vous  ainltf 
Vous  êtes  un  Kafr  vous-même.  J  adore  Dieu  tout  comme 
vous  9  6c  j'adore  Jéfus-Chrift,  que  Mahomet  qualifie  deRouch 
Uilah  (i).  Les  Kafirs  rendent  un  culte  aux  pierres  &  aux 
trbres.  Ils  font  mal  élevés  y  ils  ont  un  caraâere  dur  comme 
le  vôtre  ». 

«  SaiGNEUR ,  dis  je  à  TAga ,  je  vous  prie  de  me  dire  fi  Je 
OrandSeigneur,  dont  le  firqian  eft  en  vos  mains ^ me  traité 
de  Kafr  dans  ce  firman  ?  Si  Ali^Bey  &  la  Porte  des  Janifiaire^ 
fe  font  fcrvis ,  en  parlant  de  moi ,  de  ces  cxpreflîons  inju- 
rieufes  ?  S'ils  ne  Font  pas  fait,  pourquoi  fouffrez-vous  qu  6n 
m'infuke  en  votre  préfence  &  dans  la  forterefle  où  vous 
commandez  au  nom  du  Grand-Seigneur  f  Vous  ne  devez  le 
permettre ,  ni  comme  Officier,  ni  comme  Mufulraan  ». 

c  Cela  eil  vrai  !  »  dit  un  vieillard ,  qui ,  je  croîs  ,  étoît  le 
Secrétaire  de  TAga.  —  «  Moullah ,  dit  aufli-tôt  TAga,  je  ne 
m'attendois  pas  à  cela  de  vous.  Je  ne  croyois  pas  que  vous 
fuflîez  affez  infenfé  pour  demander  à  un  homme  qui  vient 
d  un  voyage  aufli  dangereux  que  celui-là  ^  pourquoi  il  porte 
un  turban  de  telle  ou  telle  couleur  ».  —  a  Je  n'ai  pas  befoin 
de  fon  indulgence ,  repris-je.  Voilà  mcm  firman.  J'exige  qu'il 
fuît  lu  dans  votre  Divan  ;  après  quoi  ,  je  me  coëfferai  &  je 
m'habillerai  de  la  couleur  que  le  firman  me  permet}  &  comme 


40  L  Erprit  dt  Dieu. 
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je  fais  qu  il  me  permet  toutes  fortes  de  couleurs  (i)^  j'înûfte 
encore  pour  qu'on  le  liie  »• 

Le  MouUah  effaya  deux  fois  de  prendre  la  parole.  Mais 
on  ne  le  lui  permit  pas  i  âc  Hagî  Ifmael  lui  dit  :  a  Moullah^ 
vous  me  faites  fouvenir  de  ces  perfides  voleurs  de  Tea^a.  Ils 
ne  portent  que  des  turbans  blancs  ou  verds.  lis  fe  difent  tous 
Mufulmans  y  Shérifs^  &  gens  (kvans  comme  vous.  Mais  )e 
jure  qu'il  n'y  eut  jamais  de  plus  grands  Ka&s  en  enfer.  Je 
fouhaite  que  vous  ne  le  foyez  pas  aufli  ».  —  Hagi  Ifmael  écoit 
derrière  moi.  Il  étoit  habillé  de  barracan  comme  moi  6c  mes 
gens,  &  il  avoir  un  bonnet  rouge  au  lieu  de  fon  turban  verd; 
de  forte  que  le  Moullah  ne  le  prenoit  point  pour  un  Turc  ^ 
encore  moins  pour  un  SheriC  J'imagine  même  qu'il  croyoit 
que  c'étoit  un  Grec  ^  à  la  manière  dont  il  baragouinoit  l'arabe. 
_  «  Ami ,  lui  dit  ce  Prêtre ,  écoutez  l'avis  que  je  vous  donne* 
Parlez  avec  plus  de  refpeâ  des  gens  au-de(fus  de  vous^  fans 
quoi|  vous  courrez  rifque  de  vous  faire  arracher  h  langue  p« 

Hagi  Ismael  ne  fut  jamais  doué  d'une  grande  patience,' 
Il  étoit  bon  &  honnête  i  mais  quoiqu'âgé  de  foixantedix  ans> 
il  s'emportoit  comme  un  enfant  ^  d'autant  plus  même  qu'il 
n'entendoit  prefque  pas  la  langue  arabe.  Il  étoit  Officier  de 
la  Porte  des  Janiffaires  ^  6c  de  plus  ^  Shérif.  Âli-Bey  l'avoit 
envoyé  en  Abyffinîe ,  ainfî  que  je  Faî  déjà  dît,  pour  efcorter 
l'Abuna.  M alheureufement  il  comprît  bien  toute  la  phrafe  du 
MouUah;  &  courant  vers  lui  avec  colère ,  il  lui  dit  :  a  Payen 


(i)  D'après  un  firman  du  Grand  Seigneur ,  celui  en  faveur  de  qui  il  cft  écrit 
peut  prendre  U  couleur ,  rhabillcqwnt  fc  lc$  armes  qu'a  veut. 
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maudît  !  race  de  chien  (  i  )  !  vous  ofez  me  menacer,  moi  Shérif^ 
moi  donc  la  barbe  eft  blanchie.  Ec  qui  eft  au-deiFus  de  moi 
ici  ?  Ce  ne  feroit  pas  même  TAga ,  fût-il  Shérif,  &  il  ne  Teft 
point.  Il  eft  Officier  des  Janiflaires  comme  moi.  Il  me  com- 
mande aujourd'hui ,  6c  je  le  commanderai  demain.  Mais  fi 
ce  n  étoit  pas  par  égard  pour  lui ,  je  ne  vous  quitterois  pas 
que  je  ne  vous  euffe  fait  fauter  la  tête  de  deffus  les  épaules  y>, 

Tqut  étoit  en  ce  moment  dans  la  plus  grande  confufîon. 
a  Hagi  Ifmael ,  m'écriai- je  ,  pour  Pamour  de  Dieu  ^  reftez 
tranquille  ».  Tout  le  mondé  parloit ,  &  perfonne  ne  pou-* 
voit  fe  faire  entendre.  Le  Moullah  traverfa  la  chambre 
&  alla  s'afleoir  de  l'autre  côté  de  PAga  qui  lui  dit  d'un  ton 
févere  :  «  On  ne  vous  a  jamais  chargé  de  veiller  fur  ce  que 
Yagoubé  devoit  faire  ou  ne  pas  faire  à  Syené.  Ceft  moi  feul 
que  cela  regarde ,  ôc  je  n'ai  pas  befoin  de  prendre  vos  avis. 
11  éft  au  fervice  d'un  Roi ,  &  fi  vous  ofîez  l'infulter  à  Conf- 
tantinople  1  il  vous  en  coûteroît  la  vie  avant  que  le  foleil  fe 
couchât  j  quand  même  vous  feriez  un  homme  bien  plus  con- 
fidérable  que  vous  n'êtes.  Qui  vous  a  appris  à  apipeller  Kafr 
un  homme  que  vous  n'avez  jamais  vu,  &  à  infulter  un  Ja-» 
nifTaîre  ,  un  Shérif,  un  vieillard  enfin  ,  dont  des  gens  qui 
valent  mieux  que  vous ,  s'honorent  de  baifer  la  main  ?  Allez- 
vous-en  chez  vous,  &  apprenez  à  être  fage  ;  car  vous  en  ave* 
befoin.  Ne  faîtes  pas  du  moins  de  la  forterefle  du  Grand-. 
Seigneur  le  théâtre  de  vos  folies  ».  —  Le  Moullah  fortit  aufli-i 
tôt  très-humilié  de  cette  femonce. 

MiCHAEL  avoît  déjà  porté  les  livres  où  étoient  mes  deflîns; 
(0  Kafr  Mcloun  Ibn  Kclb, 
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ôc  )e  commençai  par  faire  voir  h  l'Aga  les  arbres  ôc  les  fleurs. 
Il  en  parut  enchanté ,  Ac  les  porta  en  rianc  près  de  fon  nez^ 
comme  ^i\  avoir  voulu  les  fentin  Ces  defiins  ne  pouvoienc 
loffenfcr  ^  parce  qu'ils  ne  repréfentoienc  rien  de  oe  qui  avoit 
vie.  Je  lui  montrai  enfuite  un  poifibn  ^  6c  >e  l'avançai  auffi 
vers  un  homme  qui  avoit  une  barbe  vénérable  &  une  %are 
très -pré  venante  j  ôc  qui  regarda  le  poiflbn  avec  beaucoup 
d*étonnement.  L'Aga  avoit  plufieurs  fois  donné  le  nom  de 
perc  à  ce  vieillard  a  Ne  foyez  pas  fâché,  me  dit  cet  homme  ^ 
fi  je  vous  fais  une  queftion»  Je  ne  relTemble  point  au  Moul- 
lah  qui  vient  de  fortîr  ».  —  «  Je  fatîsferai  avec  plaifir  à  tour 
ce  que  vous  me  demanderez,  lui  replîquaî-je.  Mais  à  votre 
tour ,  ne  vous  offenfez  point  de  mes  réponfes  »•  —  «  Non , 
non ,  s'écrièrent  deux  ou  trois  autres  petfonnes.  Hagi  Soli- 
man eft  trop  fage  pour  cela  ». 

a  Ne  croyez-vous  pas ,  me  dît  Soliman  ,  que  ce  poîfTon 
s'élèvera  contre  vous  au  jour  du  jugement  ?n  —  ccje  llgnorc  : 
mais  je  vous  avoue  que  fi  cela  étoit  y  je  ferois  bien  furpris  ». 

—  «  Soyez  certain  que  cela  arrivera  ».  —  a  Eh  !  bien ,  cela 
m'eft  îndiflFércnt  ».  —  a  Ne  favez- vous  point  ce  que  Dieu  vous 
dira  à  Poccafion  de  ce  poifibn  î  Voulez*vous  que  je  vous 
l'apprenne  ?»  —  «  Vous  m'obligerez  beaucoup  ;  car  je  n'en  ai 
pas  la  moindre  idée  ».  —  «  Dieu  vous  demandera  :  Avez- vous 
fait  ce  poifibn  f  Que  répondrez-vous  ?»  —  a  Oui ,  je  l'ai  feit  ». 

—  €  Il  vous  dira  enfuite  :  Faites-lui  une  ame  ».  -^  «  Je  répon- 
drai :  Je  ne  le  puis  pas  ».  —  o  Eh  bien  !  vous  dira-t-il ,  pour- 
quoi avez- vous  fait  le  corps  de  ce  poifibn,  puifque  vous  n'étiez 
pas  capable  de  lui  créer  une  ame?  Que  pourrez- vous  répondre 
alors  ?»  —  «  J  ai  fait  ce  corps ,  parce  que  vous  m'avez  donné 
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(e  calent  de  le  faire.  Mais  je  ne  lui  ai  point  créé  une  ame  i 
parce  que  je  n^ai  point  un  pouvoir  que  vous  avez  réfervé 
pour  vous  feul  ».  •— ^  «  Penfez-vous  que  Dieu  fe  contente  de 
cette  réponfe  f  »  —  «  Certainement ,  je  le  penfe.  Cette  ré^, 
ponfe  eft  vraie  ,  exaâe  ^  &  il  eft  impoflible  d  en  faire  une 
plus  jufte  ».  — ~  <t  Ah  !  le  Moullah  vous  foutiendroic  que  cela 
ne  doit  pas  être  aînfi  ;  que  peindre  des  objets  vivans  eft  une 
idolâtrie  j  dont  le  feu  de  Tenfer  eft  la  récompenfe  ».  —  a  Je 
fuis  donc  dans  un  cas  défefpéré }  car  c'eft  un  péché  dont  je 
ne  me  repentirai  jamais  ». 

Âinfî  finît  cette  finguliere  difcudion  }  &  nous  nous  fépa- 
rames  très-fatisfaits  les  uns  des  autres.  Le  foîr  plulieurs  des 
principaux  habitans  de  Syené  vinrent  prendre  du  café  chez 
moi.  L'Aga  m'envoya  deux  moutons;  6c  me  fît  préfenc  d'une 
paire  de  pantoufles  de  maroquin  y  parce  qu'il  avoit  remar- 
qué que  mes  pieds  étoienttrès*enflammés^&  que  je  (oufFrois 
de  ce  qu'ils  reftoient  expofés  à  l'air. 

Le  11  Décembre  (i),  nous  partîmes  de  Syené.  Nous 
ne  pouvons  pas  dire  que  nous  fîmes  voile  ;  parce  que  notre  mât 
étoit  abattu  9  &que  nous  allions  avec  le  courant  &  les  rames 
contre  le  vent.  En  deicendant  le  Nil  nous  eûmes  un  tems 
indifférent  :  il  ^oit  alTez  beau  pendant  le  jour;  mais  les  nuits 
&  les  matinées  étoient  extrêmement  froides.  Cependant 
comme  nous  étions  fur  le  tillac  y  &  que  nous  étions  mieux 
vêtus  êc  mieux  nourris  que  dans  le  défert  y  nous  fupportions 
plus  aifément  la  froidure.  Le  thermomètre  étoit  à  peu  près 
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au  même  degré  que  dans  le  àékn.  Nous  avions  une  affex 
bonne  provifion  d'eau-de-vie  ,  dont  la  moitié  m'avoît  été 
fournie  par  T  Aga,  &  Tautre  moitié  par  mon  hôte  le  Schourbat- 
çbict  Ils  me  Tavoicnt  donnée  à  Tinfçu  Tun  de  l'autre  ;  car 
chacun  d  eux  n'auroit  pas  voulu  avouer  qu'il  buvoit  des  \^r, 
queur3  fermen(ée$  y  ni  même  qu'il  en  gardoit  chez  lui. 

J'avois  donné  à  chacun  de  mes  gens  y  ainfi  qu'à  Ifmael  fie 
aux  Grecs  j  une  de  ces  couvertures  communes ,  qu'on  ap- 
pelle des  barracans  j  &  dont  l'étoffe  eft  gtoffiere,  mais  trèis- 
chaude.  Je  leur  avois  aufli  donné  une  vefte  fit  de  grandes 
culottes  de  la  môme  étoffe  ;  fie  nous  avions  tous  jette  dans 
le  Nil  les  vêcemens  avec  lefquels  nous  avions  ttaverfé  le 
defert.  La  manière  (impie  dont  nous  étions  habillés  ne  pou« 
voit  choquer  ;  car  dans  ces  contrées  rien  ne  contribue  plus 
que  de  tels  vêtemens  à  la  sûreté  des  voyageurs.  Je  paffaîi 
fans  m'arrêter ,  chez  le  Sheik  Nimmer  ,  fie  f  en  eus  du  regret; 
inais  il  étoit  nuit>  fie  je  ne  me  portol$  pas  bÎQiu 

Le  ip  ;  nous  arrivâmes  à  How  >  ok  la  fièvre  intermittente 5 
qui  m'avoit  abandonné  à  Syené  ^  me  reprit  avec  fureur^  Ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  malheureux  pour  moi  ^  c'eft  que  ma  pro« 
viHon  de  quinquina  étoit  prefqu'épuifée  >  fie  notre  Rais  eue 
befoîn  de  s'arrêter  1^  toute  une  journée.  Comme  nous  n  é-i 
tions  qu'à  une  petite  diilaitce  de  Furshout,  je  fis  monter  un 
des  Barbarins  fur  un  chameau  y  fie  je  l'envoyai  avertir  les 
Pères  Capucins  de  mon  arrivée  ^  fie  de  l'état  de  maladie  où 
j^étoîs.  Je  leur  fis  dire  en  même  tems  que  mon  pain  dp  fi^o- 
ipênt  étoit  achevé ,  fie  que  je  les  priois  de  m'envoyer  un  peu 
^ç  riz,  s'ils  en  aroienç* 
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Dès  que  le  Barbann  fe  préfenta*chez  ces  Moines^  ils  le 
traitèrent  d*împofteur.  L'un  d'entr'eux  déclara  qu'il  favoît 
bien  certainement  que  j'avois  péri  dans  la  mer  Rouge.  Uxx 
autre  contredit  le  premier,  &  foutint  avec  la  même  ceni^ 
tude,  que  des  volpurs  m'avoient  affafliné  en  Abyflînie.  Le 
Barbarin ,  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit  j  pria  ces  bons  Pères 
dobferver  que  fi  je  m'étois  noyé  dans  la  mer,  il  étoit  im« 
poffîble  que  j'eufTe  été  tué  deux  ans  après  à  terre  par  des  vo^ 
leurs;  qu'ainfi  Tun  de  ces  rapports  écoit  néceflairement  faux; 
qu'ils  pouvoient  l'être  tous  deux  j  &  qu'ils  i'étoient  efFeâi^ 
vement ,  puifque  je  me  trouvoîs  en  ce  moment  à  Hoir.  Mais 
ils  fe  moquèrent  de  lui ,  6cle  menacèrent  de  le  conduire  au 
Sheik  Haman  pour  le  Êiire  punir. 

Le  pauvre  Arabe  leur  dit  avec  beaucoup  de  bon  fens  :  «  Si 
je  venois  au  nom  d'Yagoubé  vous  demander  de  l'or  ou  de 
l'argent ,  vous  pourriez  vous  méfier  de  moi  :  mais  certes  il 
ne  vaudroit  pas  la  peine  que  je  louaiTe  un  chameau  pour 
venir  de  How  jufqu'ici  vous  efcroquer  deux  miférables  pains 
£c  une  livre  de  riz^  dont  je  n'ai  jamais  goûté  que  depuis  que 
je  fuis  avec  Yagoubéj  car  il  ne  nutnge  jamais  un  morceau 
fans  le  partager  avec  nous,  comme  il  jeûne  avec  nous  quand 
nos  vivres  font  finis  »•  —Les  Moines  lui  demandèrent  alors  ofi( 
il  m'avoît  rencontré  ?.  ^  —  L'Arabe  répondît  que  c'étoît  au 
Ras  el  Feel  ;  6c  comme  il  ne  put  pas  leur  expliquer  quel  étoit 
ce  pays-là,  il  s'enfuivit  une. nouvelle  altercation.  Après  quoi 
les  deux  Révérends  Difputeurs  conclurent  qu'il  y  avoir  trois 
ans  que  j'étois  noyé  dans  la  mér  Roùge  j  Sç^ûtVhï&oiré  àii 
Ras  el  Feel  étoit  un  mçnfonge.  .  ) 
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Cepkndant  U  arriva  une  chofe  qui  n'eft  pas  très- rare;  c'eft 
que  le  domeftique  fut  plus  prévoyant  que  le  Maître.  Mon 
Grec  Miphael  fongea  que  les  Moines  pourroient  bien  ne 
rien  donner  ;  &  il  dit  au  Barbarin  qu'il  devoir  dans  ce  cas- 
là  s'a  JreiTer  au  Sheik  Ifniael  à  Badjoura ,  &  lui  demander 
*  pour  moi  un  pain  ou  deux  ^  avec  un  peu  de  riz.  Le  Barba- 
rin ,  éconduit  par  les  Moines  ^  craignoir  d'éirc  également  re- 
buté du  Sheik  Ifmac  1  ;  fie  il  fut  bien  furpris  deTaccueil  favo- 
rable qu'il  reçut  chez  lui.  Le  pain  6c  le  riz  me  furent  foudaia 
envoyés.  Le  Sheik  avoit  aufli  entendu  débiter  que  jîétoi  smort: 
mais  il  fe  laifla  aifément  perfuader  que  )e  vivois  ,  parce  qu'il 
en  étoit  bien  aife* 

Le  lendemain  ^  20  Décembre  ^  nous  nous  anêtâmes  h 
Furshout  >  quoique  la  dureté  des  Moines  fit  Tinvitation  d'If- 
mael  me  donnaflent  grande  envie  d'aller  loger  à  Badjoura^ 
pour  préferver  le  bon  Sheik  de  fes  pleuréfîes  fie  des  méprifet 
où  il  pouvoir  retomber  fur  le  mois  du  Ramadan  (à).  Les  Csh 
pucins  j  embanafiés  ^  me  firent  quelques  ezcufes  de  mauvaife 
grâce;  fie  fi  ces  Pères  1  qui  ne  font  établis  là  que  pour  la 
converfion  de  l'Echiopie  fie  de  la  Nubie  y  s'étoient  montrés 
jufqu'alors  avec  affez  peu  de  zèle  pour  remplir  Içur  miflion  ^ 
^avoue  que  ce  ssele  ne  parut  pas  s'accroître  à  Fouie  de  quel^ 
ques  détails  que  je  leur  fis  de  mon  voyage. 

L£a7^  nous  continuâmes  notre  route  vis  à- vis  d'un  petit 


•  * 
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village  qui  eft  au-defTus  d'Achmim  ;  nous  fumes  appelles 
par  un  homme  qui  ^  quoique  mal  vêtu  5  prit  un  ton  d'auto«^ 
rîté  j  de  demanda  paflage  pour  le  Caire  >  ce  que  je  ne  lui 
aurois  pas  accordé  fi  )  en  avoîs  été  le  maure  :  mais  le  Rais 
s'emprefTa  d'accéder  à  fa  demande.  Cet  bomme  me  dit  en- 
fuite  qu'il  étoit  un  Chrétien  Cophte  j  &  qu'il  levoît  les  im- 
pôts dans  les  villages  chrétiens  ^  où  le  Bey  ne  permettoit  pas 
que  les  Tiircs  allafient.  c  ^—  J'ai  appris  ^  me  dit*  il  ^  qufe  vous 
defcendiez  le  Nil  j  fit  je  vous  ai  attendu  pour  vous.demander 
paflage.  Le  Rais  me  connoit  5  &  il  fait  bien  que  je  ne  vous 
incommoderai  pas  :  mais  je  pone  beaucoup  d'argent  j  6c  je  ne 
me  foucie  pas  qu'on  le  fâche.  J'efpere  que  vous  voudrez  bien 
m'accorder  votre  proteâion  en  fiiveur  de  mon  Maître  »« 
«  —  Certes  ^  l'ami  ^  lui  répondis-je  ^  moi  je  n'ai  que  fept  fchil- 
lings  au  monde  >  &  je  doute  que  mes  habits  vaillent  cette 
fomme.  Il  n'y  a  que  quelques  jours  encore  que  je  me  réjouif* 
fois  beaucoup  de  ma  pénurie  5  parce  qu'elle  garantiflbic 
ma  sûreté  :  mais^  puifque,  heureufement  pour  vous  la 
Providence  vous  a  fait  rencontrer  fur  mon  chemin  avec 
votre  argent  5  comptez  qu'au  befoin  je  le  défendrai  de  tout 
mon  pouvoir  ^  cortime  s'il  étoit  à  moi  »• 

Le  10  Janvier  1773  j  ^^^^  arrivâmes  au  couvent  de  Saint- 
George^  tous  tant  que  nous  étions^  je  crois ^  encore  plut 
malades  &  plus  découragés  que  le  jour  que  nous  fortîmes  du 
defert.  PerfoAne  ne  nous  reconnut  dans  le  couvent  ;  on  ne 
s*y  rappelloit  plus  ni  nos  traits  >  ni  le  fon  de  notre  voix  ^  fie 
nous  y  entrâmes  quafiment  par  force.  Ifmael  fie  le  Cophte 
qui  nous  avoit  joints  en  route  >  fe  rendirent  ch.z  le  Bey  ;  êc 
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moi  j'eus  beaucoup  de  peine  à  trouver  le  moyen  de  faire 
parvenir  un  meflageau  Patriarche  6c  à  mescorrefpondans  du 
Caire  ^  encore  me  fallut-il  donner  pour  cela  les  deux  feules 
piaflres  qui  me  reftoient  dans  la  poche.  Les  Capucins  de 
Furshout  nous  avoient  reçus*  avec  froideur  fans  doute  :  mais 
les  Caloyers  de  Saint-George  nous  reçurent  bien  plus  froi« 
dementencore  ;  ils  ne  vouloient  pas  môme  nous  lai/Ter  mettre 
le  pied  dans  leur  couvent.  Cependant  ces  difficultés  ne  furent 
pas  de  longue  durée.  La  matinée  y  mit  un  terme^  &  ramena  nos 
amisau  couvent;  nous  fumes  tranquilles^  &nouspùmesdormlc 
tout  à' notre  aife.  Nous  n'avions  rien  de  mieux  à  faire  ^  en 
effet  y  que  de  dormir;  car  nous  n'avions  point  porté  de  vi- 
vres y  &  les  Caloyens  ne  nous  donnèrent  rien  à  manger  ;  )e 
ne  fais  pas  même  s'ils  l'auroient  pu^  quand  même  Os  en  au* 
roient  eu  Tintention. 

Mais  nous  penfions  qu'ils  ne  l'avoient  point  cette  in**- 
tention  ;  &  d'après  le  cours  ordinaire  des  chofes,  nous  nous 
croyions  fondés  à  le  penfer.  Nous  oublions  que  nous  éûons 
au  Caire  5  lieu  où  l'on  ne  peut  jamais  calculer  comme  ailleurs  ^ 
£c  où  la  volonté  arbitraire  &  capricieufe  des  tyrans  règle  p 
ou  plutôt  confond  tout.  Je  m'endormis  profondément  pen-. 
dant  une  heure.  Mais  je  fus  réveillé  par  un  bruit  confus  de 
voix;  &  avant  que  je  fufle  bien  revenu  à  moi  ^  j'apperçus  au- 
tour  du  tapis  ^  fur  lequel  j'étois  y  dix  ou  douze  foldats  qui 
avoient  l'air  des  plus  grands  bandits  que  j'eufTe  encore  vus. 
Cependant  je  réfléchis  tout-à-coup  que  ce  n'étoît  pas  un  lieu 
où  Ton  pût  être  volé  &  aflTafliné  fans  aucun  motif;  &  con- 
vaincu qu'on  n'en  avoit  point  de  me  faire  du  mal ,  je  fus  bien- 
tôt rafTuré.  Sans  cela  ^  il  efl  certain  que  l'Jiabillement  ^  le 
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langage ,  la  conduite  des  geas  qui  m'entouroietf ,  auroienc 
dû  m'aiarmer. 

ce  Que  fouhakez-vous^  leur  dis*  je;  &  pourquoi  pre-» 
nez -vous  la  liberté  d'entrer  îcî?  »  — rlls  me  répondirent 
en  langue  turque  :  <k  Allons  j  allons  ^  levez  -  vous«  Le  Bey 
vous  demande  ».  —  «  Certes  5  répliquai- je ,  le  Bey  choifit 
une  heure  bien  incommode». — Leur  réponfefut :  a  Levez^- 
vous^  ou  nous  vous  ferons  marcher  par  force  ».-^  «  J'ima*' 
gine  ^  leur  dis  je  ^  mes  amis  ^  que  vous  me  prenez  pour  quel<^ 
qu'autre;  car  il  n'y  a  pas  encore  deux  heures  que  je  fuis  ar« 
rivé ,  &  depuis  ^  je  n'ai  pas  mis  le  pied  hors  du  couvent.  Il 
eft  importrble  que  le  Bey  ait  pu  favoir  que  j'étoîs  ici  x>.  —  L'un 
d'entr'eux  me  répondit  alors  en  langue  franque  :  «  Et  qu'eft- 
ce  que  cela  nous  fait  à  nous  qu'il  fâche  que  vous  êtes  ici  ou 
non  f  II  nous  envoie  pour  vous  chercher  ;  ainii  ^  il  faut  que 
vous  veniez.  Allons  >  levez  vous  ».  En  même  tems  il  s'avança 
pour  me  prendre  par  le  bras.  —  «  Tiens- toi  loin* de  moi  , 
m'écriai-je ,  infolent.  Songe  que  je  fuis  Angloîs  }  &  prends 
garde  à  me  toucher.  Si  le  Bey  me  demande  ^  il  eft  le  maître 
dans  fon  pays  ^  &  je  vais  me  rendre  auprès  de  lui  :  mais  en- 
core une  fois ,  ne  me  touche  point.  Quoiqu'il  y  ait  trois  ans 
que  je  n'aie  point  vu  Mahomet  Bey  (i)  ,  je  n'oublie  point 
qu'il  fait  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même ,  Ô&  qu'il  n'entend  point 
qu'un  vil  efclave  ofe  mettre  la  main  fur  un  homme  tel  que 
moi  ».--*-«  Non ,  non^  mallem  ^  dit  un  homme  qui  parloic 
italien  ^  nous  n'avons  point  Intention  de  vous  faire  du  mal. 
Ifinael  que  vous  avez  ramené  de  THabesh^  a  déjà  parl^  au 

(0  Mahomet  Abou  Dabab^  vamqueur  &  fttccçflfcttr  d'Ali  Bejr. 


Digitized  by 


Google 


7rS  V  o  r  A  d  B 

Bey  ;  &  le  fiey  defire  de  vous  voir  :  voilà  tout  ».  —  <r  Eh 
bien!  fortezj répondis-je ,  jufqu'i  ce  que  je  fois  prêt.  J'irai 
bientôt  vous  joindre  ». 

Aossi-TÔT  ils  fortîrcnt.  Je  les  entendis  demander  à  boire 
aux  Caloyers  :  mais  certainement  ils  ne  fe  trouvèrent  jamais 
dans  un  endroit  moins  favorable  pour  avoir  à  boire  ou  â 
manger.  D'ailleurs  ^  ma  toilette  ne  fut  pas  longue  ^  fie  je  ne 
leur  donnai  pas  le  tems  de  s'impatienter.  Je  n'avois  poinc 
de  ctiemife  fur  le  corps  ^  &  il  y  avoit  quatorze  mois  que  je 
n'en  avois  pas  eu.  J'avois  aine  vefte  &  des  culottes  longues^ 
de  gro/Te  étoBè  de  laine  brune  ^  &  une  couverture  de  la  même 
étoffe  ^  qui  me  fervoit  de  manteau  ou  de  capote  ^  6c  dans 
laquelle  je  m'enveloppols  pour  me  coucher.  J'avois  rafé  à 
Furshout  ma  longue  barbe  :  mais  je  portois  encore  de  grandes 
mouftaches.  Ma  coëffure  étoit  une  mouffeline  blanche ,  rou- 
lée autour  d'un  bonnet  rouge  y  à  la  surque  ^  qui  me  fervoit 
le  jour  fie  la  nuit.  Je  portois  en  outre  fur  ma  vcâe  une  groffe 
ceinture  de  laine  qui  me  faifoit  huit  ou  dix  fois  le  tour  du 
corps  fie  qui  remontoit  jufqu'à  FeAomach.  J'étois  pieds  nuds. 
Deiix  piftolets  anglois  ^  montés  en  argent  ^  étoient  pafTés 
dans  ma  ceinture  à  gauche  ^  fie  j'avois  à  droite  un  couteau 
aticourbé  à  Tabytlinienne  ^  dont  le'AïaQche  étoit  de  corne  de 
rhinocéros.  Ainfi  accoutré  ^  j'allai  joindre  les  bandits  qui 
m'attendoient  à  la  porte  du  couvent.  La  nuit  étoit  très-^A 
cure  6c  le  vent  fouffloit  avec  force. 

Le  Sarach  i  ou  Commandant  du  parti ,  montoit  un  mule; 
6c  par  une  marque  de  confîdératîon  fmguliere ,  il  avoit  fait 
mener  un  âne  avec  un  panneau  de  jonc  fur  le  dos  j  car  c'eA 
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le  feul  animai ,  qu'à  la  honte  de  nos  chrétiens  it  leur  foit 
permis  de  monter  au  Caire.  Ce  pauvre  âne  avoic  à  porter 
un  fardeau  qui  n'étoit  pas  léger  :  m^is  heureufement  qu'il 
avoît  de  la  force.  L'inconvénient  étoit  qu'il  n'avoit  ni  felle, 
ni  étriers  p  &  que  mes  pieds  auroient  touché  à  terre  ^  fî  je 
n'àvois  pas  eu  foin  de  les  foulever  tant  que  je  pouvois  ;  ce  qui 
a'étoit  nullement  aifé  ^  car  ils  fe  reflencoient  encore  des 
fables  brûlans  du  défert^  &  ils  étoient  dans  un  état  d'inflam^ 
mation  qui  me  faifoit  beaucoup  fouffrir.  Perfonne  ne  pour^ 
loit  jamais  s'imaginer  la  centième  partie  de  ce  que  jefoufFrîs 
cette  nuit- là.  Heureufement  encore  que  mes  douleurs  n'étoienc 
que  phyfiques.  J'avois  endurci  mon  cœur.  Ce  cœur  ^  j'ofe  le 
dire  ^  ne  manquoit  point  de  force  ;  6c  ce  qui  foutenoit  le  plus 
mon  courage  y  c'étoit  Tefpoir  de  quitter  bientôt  ces  déteAa*€ 
blés  contrées  &  d'être  rendu  à  la  fociété  des  hommes. 

'  La  mule  que  montoit  le  Sarach  alloit  fort  vite.  Mon  âne 
marchoit  aufls  d'un  bon  pas  :  mais  il  ne  pouvoit  pas  Jfuivre 
la  mule.  Chaque  foldat  portoit  ,  indépendamment  de  ks 
armes  ^  un  bâton  de  neuf  ou  dix  pieds  de  long  ^  comme  les 
bâtons  de  nos  \^atchmans  (1)  anglois  ^  6c  ils  s'en  fervoienc 
tourà-tour  pour  frapper  mon  âne  6c  le  prefTer  de  manière 
qu'il  pût  joindre  la  mule..  J'avois  toutes  fortes  de  raifons  pour 
compatir  aux  foufFrances  de  mon  pauvre  âne  ;  car  foit  ex« 
près  ^  foit  par  mégarde  >  de  quatre  coups  de  bâtons  ^  il  y  ea 
avoit  au  moins  un  qui  m'attrappoit  les  hanches  ou  les  épaules^ 
6c  ;  en  portai  les  marques  pendant  plus  de  deux  mois.  11  étoît 
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inutile  de  me  plamdre.  Il  attroic  ftutinc  valu  dire  au  vent  di 
ne  pas  fouffler. 

L'on  trouve  ordînaîremenc  fort  peu  de  perfonnes  dans  les 
rues  du  Caire.  Cependant  nous  en  rencontrâmes  quelques* 
unes  qui  nous  firent  place  en  fe  difant  les  unes  aux  autres 
que  j*étois  fans  doute  quelque  voleur  que  l'Aga  des  Janif- 
ftircs  avoit  fait  arrêter.  J*avois  fait  près  de  trois  milles  avec 
tous  ces  défagrémens  5  quand  nous  nous  arrêtâmes  à  la  porte 
du  Bey.  Le  palais  étoic  bien  éclairé  fie  il  y  avoit  autant  de 
mouvement  que  s'il  n'eût  été  que  midi.  Je  defcendis  diffi- 
cilement de  defTus  mon  malheureux  âne  :  mais  j'eus  pourtant 
plus  de  plaifir  en  mettant  pied  à  terre  ^  que  )e  n'en  avo'S 
jamais  eu  en  montant  le  plus  beau  cheval  du  monde.  Les 
gens  du  palais  ue  fâchant  pas  pourquoi  je  venois  ^  crurent 
que  j'étoîs  quelque  Arabe  Bédouin.  Cependant  j'apperçus  un 
Co^hte  que  je  reconnus  pour  avoir  été  au  fervice  d'Ali- Bey. 
Je  lui  dis  qui  j'écois  fie  il  me  remit  tout  de  fuite  :  mais  il 
ignoroit  mon  arrivée  5  &  conféquemmenc  il  ne  favoit  pas 
qu'an  m'eût  envoyé  chercher.  U  paffa  dans  le  cabinet  du  Bey 
qui  aufli-tôt  donna  ordre  qu'on  me  fit  entrer. 

Dans  le  même  tems  ^  le  Sarâch  &  les  foldats  :qui  m'avolent 
accompagné  fi  honnêtement  ^  s'avancèrent  autour  de  nK>i 
pour-riie  prier  de  leur  donner  le  Bacûsh>  c'eft-à  dire ,  de  l'ar- 
gent pour  boire.  «  Attendez,  amis,  leur  dis- je,  votre  maître 
me  connoît  très -bien  ,  6c  nous  allons  voir  le  Bacfish  qu*il 
vous  donnera  »• —  Plufieurs  Turcs  qui  étoîent  là  ,  deman- 
dèrent aulli- tôt  :  a  Que  vous  ont -ils  Eut  ?  Avez- vous  à  vous 
plaindre  d'eux  ?  Patlez  au  Bey ,  &  il  les  fera  punir  v.^Mon 
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Sarach  prévît  qu'il  alloic  y  avoir  quelque  chofe  de  fâcheux 
pour  lui ,  &  quoique  Tordre  du  Bey  fât  venu  pour  me  faire 
entrer,  il  appuya  fon  dos  contre  la  porte,  &  ne  voulut  pas 
me  laifler  pafTer  que  je  ne  lui  eufTe  promis  de  ne  pas  me 
plaindre  au  Bey. 

Enfin,  je  fus  ptéknté  à  Mahomet  Bey  Abou-Dahab.  II 
étpît  le  gendre  de  mon  ami  Alî-Bey,  qu'il  avoit  trahi  &  forcé 
de  fuîr  en  Syrie,  où  il  fe  maîntenoit  encore  avec  une  petîte 
armée,  Mahomet  Abou-Dahab  avoît  été  préfent  à  la  dernière 
audience  que  j'avoîs  eue  d'Ali-Bey ,  &  il  étoit  alors  en  habît 
de  guerre.  Cette  fois- ci ,  je  le  trouvai  dans  un  vafte  appar* 
tcment  où  il  y  avoit  deux  grands  fophas  chargés  de  couffins 
d'étoffe  de  foie  cramoifi  &  or.  Il  y  en  avoit  pourtant  un  petit 
de  brocard  jaune ,  fur  lequel  le  Bey  étoit  couché.  Les  deux 
fophas  fe  joignoient ,  6c  il  étoit  dans  le  milieu ,  la  tête  ap* 
puyée  fur  fa  main  gauche.  Quoiqu'il  fût  déjà  tard ,  Mahomet 
étoit  encore  tout  habillé.  Son  turban,  fa  ceinture, le  manche 
de  fon  poignard  écoient  couverts  de  pierreries ,  &  il  avoit  k 
fon  turban  un  croiffant  en  diamants ,  bien  plus  beaux  que 
ceux  que  j'avois  vus  autrefois  à  Ali-Bey. 

L'appartement  étoit  éclairé  par  un  grand  nombre  de  bou« 
gles  1  6c  je  me  trouvai  en  quelque  forte  humilié  au  fiiQicu  de 
tant  de  luxe  &  de  magnificence.  Je  craignois  de  pofer  mej 
pied  nuds  ôc  poudreux  fur  les  riches  tapis  de  Perfe  qui  cou- 
vroienc  le  parquet  ;  &  comme  j'avois  d'ailleurs  beaucoup  de 
peine  à  marcher ,  le  Bey  me  trouva  un  air  fi  extraordinaire, 
qu'il  s'écria ,  du  plus  loin  qu'il  me  vit  :  «  Qui  eft-ce  là  f  Qui 
eftce?  D'où  vient  cet  homme  f»  Son  Secrétaire  lui  dit  qui 
Tome  ir.  Yyyy 
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î'étois  ;  &  je  lui  dis  moi-même  en  langue  arabe  5  en  lui  &ifam 
une  profonde  révérence  :  «  Mahomet  Bey  ^  je  fuis  Yagoubé^ 
Anglois  y  plus  connu  de  votre  beau -père  que  de  vous  : 
mais  bien  peu  propre  à  paroîcre  devant  vous  dans  Tétat  où  je 
fuis  ;  car  vos  gens  m'ont  arraché  de  mon  lit  ^  dans  le  moment 
où  je  jouifTois  du  feul  fommeil  paifible  que  j'aie  eu  depuis 
bien  des  années  »• 

Le  Bey  parut  très-fôché  de  ce  que  je  lui  difois  ^  &  il  dit 
en  langue  turque  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  :  a  Mes 
g^ns  !  6c  qui  eft-ce  donc  qui  ofe  faire  cela  l  ctît  impofllble  /  n 
Ceux  x{m  avoient  été  témoins  de  Tordre  qu'il  avoit  donné 
d'aller  me  chercher  ^  le  lui  rappellerent  ;  car  il  paroiflTpit 
l'avoir  oublié,  lis  lui  dirent  ce  qu'Ifmael  &  te  Cophte  avoient 
raconté  en  ma  faveur.  Il  fe  retourna  alors  fur  fon  fopha  avec 
violence  en  s'écrîant  :  o  Je  me  fouviens  très-bien  de  l'homme 
dont  on  veut  parler  :  mais  il  ne  reffemble  pas  à  celui-ci.  Il  y 
a  beaucoup  de  différence  »  —  «  Je  vous  ai  demandé,  dit-il^ 
Yagoubé ,  qui  eft-ce  qui  vous  a  fait  fortîr  de  votre  Ut  ^  dans 
l'état  de  fouffrance  où  vous  êtes  ?  6c  je  vois  que  c'eft  moi- 
même  :  mais  je  vous  donne  ma  foi  de  Mufulman  que  je  ritti-- 
cendojs  point  cela  6c  que  j'ignorois  que  vous  fuffiez  malade  >»• 

Pfi)|pANT  ce  tems-là ,  mes  pieds  me  faifoient  tant  de  mal> 
que  j  étoîs  prêt  à  m'évanouir ,  6c  je  ne  pus  pas  répondre.  Il  y 
avoir  deux  couflins  de  velours  cifelé  fur  une  marche  ^  6c  je 
me  laiflTai  tomber  à  genoux  fur  ces  couflins ,  ne  fâchant  pas  s'il 
xn'étoit  permis  de  m'affeoîr.Le  Bey  voyant  que  je  m'age- 
nouilloîs  ,  s'écria  auifi-tôt  :  a  Eh  !  quoi  donc  !  que  feites- 
yous  ?  D  p_  Je  m'apperçus  bien  qu'il  croyoit  que  je  voulais 
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lui  porter  quelques  plaintes  ou  lui  demander  quelquiss  grâces; 
je  lui  montrai  Tétat  affreux  dans  lequel  écoienc  mes^  pieds  ; 
&  je  lui  dis  que  cela  me  venoit  d'avoir  traverfé  le  défère 
U  me  pria  à  Tinftanc  de  m'affeoir  fur.  le  couflin.  «  Ceft  It 
fraîcheur  de  la  nuit  ^  dis  je  ^  6cla  courfe  que  je  viens  de  faire 
fur  un  âne  qui  m'occafionnent  ces  douleurs  :  mais  elles  feront 
bientôt  paffées  : 

c  Vous  êtes  bien  malheureux ,  dît  le  Bey.  Ce  que  je  vou^ 
lois  faire  pour  votre  bien  tourne  à  votre  défavantage  ».  —  J'ef- 
pcre  que  non ,  Bey  >  lui  répondis-je.  Je  ne  fouffre  déjà  plus> 
&  je  fuis  en  état  d'entendre  ce  que  vous  avez  à  me  cbmmaa-- 
der  ».  —  «  J'ai  plufieurs  queftions  à  vous  faire  ^  dit  le  Bey. 
Vous  avez  traité  avec  une  extrême  bonté  le  pauvre  vieux 
Shérif  Ifmael  ^  ainfî  qu'un  de  mes  domeftiques  chrétiens  ; 
&  je  voulois  vous  demander  ce  que  je  pouvois  &ire  pour 
vous:  mais  ce  n'eft  pas  le  moment.  Retirez-vous  à  préfent 
chez  vous.  Repofez-vous.  Je  vous  renverrai  chercher.  Man- 
gez 6c  buvez  tranquillement^  fans  rien  craindre.  Mon  beau- 
père  n'eft  plus  ici  :  mais  Dieu  merci  ^  j'occupe  (a  placev  II 
fuÉBt  ».  —  Je  fis  une  révérence  &  je  fortis. 

Tandis  que  j'étois  chez  le  Bey  ^  il  parla  fou  vent  i  fes  gens 
en  langue  turque  :  mais  ces  interruptions  font  trop  fré* 
quentes  dans  ces  fortes  d'audiences  pour  qu'on  les  cemar* 
que.  Quand  je  quittai  Tappartement  du  Bey  >  je  fus  accom*> 
pagné  par  cinq  ou  (ix  pecfonnes.  Je  paflai  d'abord  dans  l'anti* 
chambre^  puis  dans  une  chambre  qui  communiquoit  à  la 
falle  des  gardes.  Je  fus  joint  là  par  un  efclave  magnifique- 
ment vêtu  ^  fie  tenant  un  panier  d'oranges.  Il  paroifFoit  fortic 
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^  appartement  du  Bey ,  &  U  me  cjit  :  «  Yagoubé,  voilà  dn 
ùuk  que  je  vous  ^poite  ». 

Dams  cei  contrées  un  prëfent  n'eft  pas  précieux  par  lui* 
même ,  mais  bien  par  k  rang  fie  la  qualité  de  la  perfonne  qui 
l'o^Bre.  Vingt  mille  hommes ,  qui  dormoient  en  ce  moment 
dans  le  Caire,  auroient  regardé  comme  le  jour  le  p/u«  hethi 
reux  de  leur  vie  celui  où  le  Bcy  leur  auroit  donné  la  moindre 
des  oranges  qui  étoient  dans  ce  panier.  D'ailleurs  uadon  eft, 
dans  cescts-li ,  la  meilleure  marque  de  proceâion  &  d'amitié. 
Accoutumé  à  ces  cérémonies ,  je  me  contentai  de  prendre 
une  feule  orange  ,  en  fai/ànt  une  profonde  révérence  à  Vcf. 
clave  qui  tenoit  le  panier ,  &  qui  me  dit  alors  à  voix  baffe; 
«  Mettez  la  main  jufqn'au  fond  ».  Il  me  fiit  aifé  d'y  apperce- 
voir  une  bourfe  de  foie  cramoifi  &  or,  fie  tricottée  à  maille 
Mtffi  ferrée  que  les  bas  que  nous  portons.  Je  la  pris  ,  fie  je  vis 
qu'elle  contenoit  beaucoup  de  fequins.  Alors,  la  portant  à 
ma  bouche ,  je  la  baifai  par  tefpe£t  pour  h  perfonne  qui  me 
Fenvoyoit ,  .fii  je  dis  au  jeune  efclave  :  «  Certes ,  voilà  du 
fruit  bien  beau  fie  bien  peu  commun  i  mais  c'eft  pour  moi  du 
fruit  défendu.  La  proteâion  fie  la  bienveillance  du  Bey  me 
font  plus  agréables  que  ne  peuvent  l'être  mille  boutfes  comme 
celle-là. 

L'esclave  parut  extrêmement  étonné  ;  car  rien  ne  fembJe 
plus  étrange  à  un  Turc  que  de  voie  un  homme ,  quel  qu'il 
puiffe  être ,  refufei  de  l'argent.  Quoique  je  témoignaffe  la 
reconnoiflance  la  plus  vive  fie  la  plus  refpeâueui^,  Tef- 
clave  voyant  qu'il  étoit  imponible  de  me  faire  accepter  la 
bourfe,  trouva  ce  refus  lî  extraordinaire  de  lapartd'un  homme 
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couvert  d'un  miférable  barracari  ^  6c  ayant  Tair  de  ces  gens 
qui  charrient  de  Teau  &  nettoy oient  les  marches  du  palais  , 
qu'il  ne  voulut  pas  me  laifTer  fortir  ^  6c  me  ramena  dans  h 
chambre  où  le  Bey  étoit  encore  aflis.  Abou  Dahab  examinoit 
en  ce  moment  une  pîece  de  fatin  jaune ,  6c  il  fit  Tînterroga- 
tîon  ordinaire  :  a  Eh!' bien,  queft-ce?  de  quoi  s'agit-il?» 
L'efclave  lui  parla  long.tems  en  langue  turque  ;  6c  le  Bey , 
pofant  la  pièce  de  fatin ,  fe  tourna  vers  moi  j  6c  me  dit  :  a  Eh  ! 
pourquoi  cela  ?  vous  devez  sûrement  manquer  d'argent  f  voua 
n'êtes  pas  vêtu  comme  à  votre  ordinaire  f  £ft-ce  par  orgueil 
que  vous  me  refufez  f  d 

«  Bey  ,  lui  répondis- Je  >  voulez-vous  me  permettre  de  vous 
expliquer  mes  fentimens  en  peu  de  mots  ?  Peut-être  n'y  a-t-îl 
jamais  eu  d'homme  à  qui  vous  ayez  donné  de  l'argent,  ou> 
du  moins ,  à  qui  vous  en  ayez  offert ,  qui  fôt  plus  reconnoif- 
fant  de  votre  généroficé  que  moi.  Je  ne  me  fuis  préfenté  chez 
vous  vêtu  de  cette  manière  ^  que  parce  qu'il  n'y  a  que  quel* 
ques  heures  que  je  fuis  débarqué.  Mais  je  ne  fuis  pas  dans 
le  befoin  ^  je  ne  manque  point  d'argent.  Vous  êtes  déjà  cer- 
tain des  vœux  que  vous  mérite  la  charité  que  vous  avez 
voulu  exercer  envers  moi  ^  6c  je  ne  veux  point  vous  priver 
de  celles  de  la  veuve  6c  de  l'orphelin  ^  à  qui  votre  argent  eft 
fans  doute  utile.  Julien  6c  Rofe  >  les  principaux  négocians  du 
Caire  9  me  fourniront  tout  ce  qu'il  me  âudra.  En  outre  ^  je 
fuis  au  fervice  d'un  des  plus  pui flans  Rois  de  l'Europe  ^  6c  il 
ne  me  laifTera  manquer  de  rien^  puifque  je  voyage  par  fes 
ordres  i>« 

Le  Bey  «  me  regardant  alors  avec  un  air  extrêmement  pré-: 
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venant^  mè  dit  :  «  En  ce  cas4à  que  puis- je  faire  qui  vous  foîe 

agréable  ?  Vous  êtes  maintenant  étranger  où  je  commande  ;  ' 

vous  êtes  également  l'étranger  de  mon  beau- pcre ,  6c  c'eft  une 

.  double  obligation  pour  moi.  Que  puis*  je  donc  faire  ?  »  «—Des 

,  chofeSi  répondis- je,  qui  ne  dépendent  que  de  vous  feul;  & 

je  vous  les  dirai  s'il  n'y  a  pas  trop  de  préfomption  à  moi  de 
]  les  dire  ».  «  —  Point  du  tout ,  repliqua-t-il.  Si  je  puis  faire 

\  ce  que  vous  fouhaitez  je  le  ferai  i  G  je  ne  le  puis  point ,  )e  vous 

le  dirai  avec  franchife  ». 

♦  A  la  manière  dont  s'exprîmoît  le  Bey ,  je  vis  bien  qu'if 

;  avoit  conçu  une  plus  haute  opinion  de  mon  caraGteie  depuis 

j  que  j'avols  lefufé  la  bourfe.  a  —  Bey ,  lui  dis- je ,  plufieurs 

I  de  mes  compatriotes ,  braves ,  riches  y  &  pleins  de  mérite , 

j  font  le  commerce  dans  llnde ,  où  mon  Roi  a  de  vaftes  pof- 

[i  fcflions  ^.  — 11  dit  en  fe  parlant  à  lui-même  :  cela  eft  vrai ,  je.Ic 

r  fais.  — «Plufieurs  de  cçs  Commerçans,  repris -je,  vîen- 

^  nent  trafiquer  à  Jidda.  J'y  ai  Idifféamon  pafTagc  onze  de  leurs 

l  vaifieaux ,  qui ,  conformément  aux  traités ,  paient  de  gros 

)  droits  à  la  douane,  ^  qui ,  en  outre,  par  générofité  ôc  par 

hoblefie ,  font  de  grands  préfens  au  Prince  du  pays ,  &  à  fes 
Miniftres ,  pour  en  être  protégés.  Mais  depuis  quelque  tems 
le  Shérif  de  la  Mecque  a  accumulé  impôt  fur  impôt,  extor* 
fion  fur  extorfion ,  au  point  que  les  Ânglois  font  à  la  veille 
de  renoncer  à  ce  commerce  ».  «  — Ibn  Cahaba  (i)  !  dit  le 
Béy ,  il  a  payé  cela  quand  je  fuis  allé  à  la  Mecque  ».  «— Lcr 
Bey  a  conquis  la  Mecque  ?  me  dit  tout  doucement  un  homme 
qui  écoit  derrière  moi  ».  «  —  Eh  !  quoi ,  pourfuivît  Maho- 
met j  votre  nation ,  qui  eft  puîflante  &  brave ,  ne  fait  pas  ren- 
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verfer  Jîdda  de  fond  en  comble  ?  N'avez-voiis  pas  des  ca- 
nons dans  vos  vaifleaux  ?»  «  —  Bey  ^ repris- je ,  ces  vaifleaux 
font  tous  très-gros  &  très- forts ,  armés  en  guerre ,  &  remplis 
d'intrépides  Officiers  &  d'habiles  Matelots.  Jidda  &  des  places 
plus  fortes  que  Jidda  ne  pourroient  pas  réfîiler  une  heure  à 
un  feul  de  ces  vaifleaux.  Mais  Jidda  ne  fait  point  partie  de  nos 
pofleflions  ;  £c  dans  tous  les  pays  qui  appartiennent  à  d'autres 
Rois  que  le  nôtre  ^  nous  nous  conduifons  avec  prudence  j 
nous  faifons  le  commerce  en  paix  ^  ôc  nous  n'avons  recours 
à  la  force  que  quand  notre  propre  défenfe  l'exige  ». 

«  Que  fouhaltez- vous. donc  que  je  fafle  f  dit  le  Bey.  a— Mes 
compatriotes  >  repris  je ,  fe  font  mis  dans  la  tête  une  chofei 
qi\i^  j'en  fuis  perfuadé^  eft  très^bien  bien  vue.  Ils  difent  que 
il  vous  vouliez  leur  permettre  de  conduire  leurs  vaifleaux  j 
le  de  porter  leurs  marchandifes  à  Suez  ^  &  non  à  Jidda , 
ils  pourroient  compter  fur  votre  parole^  s'ils  ne  manquoient 
point  à  leurs  engagemens  envers  vous ,  fie  qu'aînfi  ils  feroient 
tranquilles  ».  —  «  Non,  jamais  je  ne  manqueroîs  à  ma  parole,' 
ëit  le  Bey.  Tout  cela  d'ailleurs  feroit  à  mon  avantage.  M/iis 
vous  ne  me  dites  point  ce  que  je  puis  faire  pour  vous  ^  » 
—  «  Patience,  s'il  vous  plaît,  lui  dis- je ,  Bey  ;  fie  foyez  aflTuré 
que  quand  on  faura  dans  ma  patrie  ce  que  vous  avez  fait  pour 
elle ,  à  ma  follicitation ,  ce  fera  pour  moi  le  plus  grand  hon- 
neur qu'aucun  Prince  ait  jamais  pu  m'accorder  »•  —  «  Eh  ! 
bien ,  que  cela  foit  aînfi ,  dit-iL  Que  l'on  ferve  du  café.  Que 
cet  Anglois  foit  introduit  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfentera 
ici.  Donnez  un  caftan  (i)  ».  ~  A  Tinftant  le  café  fut  fervî , 


.  (  0  Un  caftan  cft  une  cfpccc  de  robe  ou  de  domino ,  qui  fett  d'faablc  de  cérémonie 
Jk  de  marque  d'honneur.  * 
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&  je  fus  revêtu  de  mon  caftan.  Je  fortîs  de  cette  manière  , 
&  ceux  qui  me  virent  pafler ,  me  traitèrent  avec  bien  plus  de 
refpcÛk  que  lorfque  j'étoîs  entré.  L'homme  étoit  pourtant  le 
même  :  mais  le  caftan  le  rendoit  très-différent  à  leurs  yeux. 
Mon  ami  lé  Sarach  &  fc$  bandits  m'attendoient  à  la  porte 
avec  une  mule  qui  avoit  de«  étriers  dorés  &  étoit  ricfaemenc 
caparaçonnée. 

Je  m'en  retournai  au  couvent  de  Saint  George ,  aufli  vite 
que  fétois  venu  ;  mais  exempt  des  falutations  du  bâton  qui 
m'avoient  accompagné  fur  Tâne.  Les  chofes  étoîent  chan- 
gées à  mon  avantage  ;  &  pour  me  témoigner  leur  tefpeSt , 
les  foldats  renverfoleac  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  les 
rues.  Ils  commençoient  par  leur  donner  un  grand  coup  de 
bâton  fur  la  tête  ;  puis  ils  leur  demandoient  pourquoi  ils  ne 
fe  rangeoient  pas.  Tous  mes  gens,  à  Saint  George ,  m'avoient 
cru  perdu ,  ou  du  moins  ils  avoient  imaginé  que  j'étois  allé 
chez  mes  correfpondans ,  6c  Us  avoient  déjà  pris  mon  lit. 

pEPUis ,  je  revis  deux  fois  Mahomet  Âbou  Dahab  ^  &  je 
terminai  l^accord  en  faveur  des  marchands  anglois.  Au  lieu 
de  14  pour  cent  de  droits  fur  les  mai'chandifes  &  d'un  pré- 
fent  confidérable  qu'il  en  coûtoic  à  Jidda ,  le  Bey  fe  contenta 
de  8  pour  cent,  fans  aucun  piéfent  ;  &  il  envoya, à  fes  propres 
fraix ,  à  Moka,  un  firman  avec  roà  lettre  ,  donc  je  joindrai  ici 
une  copie  ^  ainfi  que  des  inftruâions  que  je  fis  pafFer  dans 
llnde. 

Le  Lieutenant  du  Capitaine  Thornhill,  ce  même  M.  Greîg, 
que  j'avois  vu  à  Jidda ,  fiit  le  premier  qui  defcendit  le  golphe 
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de  Siiez  dans  le  vaifleau  la  Minerve  ^  ôc  qui  vint  enfuîce  par 
terre  au  Caire;  &  dans  couc  ce  voyage  il  fe  conduilîc d'une 
manière  honorable  pour  fon  pays. 

Dans  les  deux  vi(kes  fuivantes  que  je  fis  à  Mahomet^  je 
reçus  le  fîrmany  ôc  j'eus  une  converfation  en  préfence  de  ce 
Bey  avec  Thomme  qu'il  choific  pour  aller  à  Moka;  non  que 
je  crufle  que  m^  recommandations  fuflent  de  grande  confé- 
quence^  après  les  ordres  du  Bey  9  mais  je  favois  qu'on  pou- 
voir s'aflurer  qu'il  feroit  beaucoup  de  diligence  >  en  lui  don- 
nant en  fecret  un  léger  préfent.  Je  donnai  auffi  un  préfent  de 
peu  de  valeur  à  chacun  des  deux  Secrétaires  ^  qui  contribue*^ 
rent  à  me  procurer  le  firman  ,  dont  je  dépofai  l'original  chez 
lé  ConfuI  de  Venife.  Je  crus  qu'il  feroit  îndîfcret  de  montrer 
de  la  parcimonie  dans  une  afiaire  qui  fembloit  être  d'un  avan- 
tage particulier  &  général  :  mais  je  n'en  ai  jamais  attendu  la 
moindre  marque  de  reconnoiflance  publique  ^  ni  pafticuliere  / 
6c  je  ne  me  fuis  point  trompé. 

L'on  dira  peut-être  que  le  commerce  par  l'Iftme  de  Suez  ^ 
loin  d'être  d'aucun  avantage  à  la  Compagnie  des  Indes  an- 
gloife  I  peut  lui  être  nuiQble.  C'eft  du  moins  là  ce  que  me 
dit  Lord  North^  dans  la  première  entrevue  que  j'eus  avec  lux 
à  mon  retour  du  Caire,  Je  ne  prétends  pas  décider  la  quef- 
tion  :  mais  je  demanderai  fi  ^  quand  un  homme  a  par  hafard 
une  entreprife  aufli  importante  en  fon  pouvoir  ^  il  ne  doit  pas^ 
en  bon  citoyen  ^  chercher  à  la  faire  réuiïir  ^  &  laifler  au  pu- 
blic ^  qui  y  eft  intéreffé^  à  juger  fi  la  chofe  lui  eft.avanu-- 
geufe  ou  non. 

Tome  IK.  Z  z  z  z 
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J  AI  lu  dans  TAbbé  Prevoft^  ou  dans  le  Conful  Maillet  i 
je  ne  fais  lequel ,  car  je  h'ai  pas  leurs  ouvrages  fous  mes 
yeux ,  j*ai  lu ,  dîs-je ,  qu'au  commencement  de  ce  fiecle 
les  François  avoient  offert  beaucoup  d'argent  au  Gouver-* 
nement  du  Caire  y  pour  obtenir  la  permiflion  d'envoyer 
feulement  un  paquebot  à  Suez^  pour  y  chercher  les 
dépêches  de  leurs  établiffemens  dans  les  Indes  ^  &  qu'ils 
avoient  été  conftamment  refufés.  Maintenant  la  Compa- 
gnie des  Indes  6c  le  Gouvernement  d'Angleterre  ont  ce 
droit  I  que  j'ai  eu  l'avantage  de  leur  procurer  ;  &  je  fais 
qu'on  s'en  eft  fervi  déjà  pour  des  dépêches  pubhques  ôC 
particulières. 

J'o  s  E  R  A  i  dire  encore  ^  qu'indépendamment  de  ce  que  je 
viens  de  dire  ^  il  femble  bien  étrange  y  quand  on  conQ- 
dere  le  vafte  Empire  que  la  Grande-Bretagne  poiTede 
dans  rinde ,  que  la  Compagnie  &  fes  Employés ,  depuis 
le  premier  jufqu'au  dernier  ^  connoiiTent  tous  û  peu  Iz 
Mer  Rouge  &  fes  ports ,  6c  foient  (i  indifférens  aux 
moyens  de  les  mieux  connoitre.  Cependant  cette  mer 
baigne  le  théâtre  de  leurs  conquêtes  ^  &  elle  n'eft  qu'à 
deux  journées  de  chemin  de  la  Méditerranée.  C'efl  dV 
près  tous  mes  efforts  que  plufîeurs  Artiftes  habiles  ont 
pu  travailler  à  perfeâionner  la  carte  de  cette  mer^  qui; 
j'efpere,  eft  à  préfent  très-avancée.  U  eût  été  peut-être 
plus  noble  ^  plus  généreux  y  de  la  part  de  la  Compagnie 
des  Indes  y  d'avoir  honoré  d'un  mot  d'approbation  l'Au-- 
teur  de  la  liberté  &  de  la  fécurité  dont  ils  jouiffent.  Les 
prifons^  les  fers>  les  rançons  ^  peut-être  la  mort  mêmcj 


Digitized  by 


Google 


AUX     SOURCES     DU     NiL;  731 

font  les  maux  auxquels  Tes  Employés  échappent ,  parce  que 
je  leur  ai  ouvert  la  voie  ;  &  à  ces  maux  on  peut  encore  joindre 
le  defavantage  d'échouer  dans  leurs  entreprifes  (i). 


(0  Je  fais  que  depuis,  mon  accord  avec  Mahomet  Abou-Dahab  ,  £1  n'eilfas 
entré  un  feul  vallTeau  dans  la  mer  Rouge ^  fans  qfxU  eut  une  copie  de  ma  lettre 
8c  du  firman. 
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COPIE  de  la  Lettre  de  M.  B  ru  c  E  aux 
Aaglois  de  Bombay  &  du  Bengale ,  gui  font  le 
commerce  dans  la  mer  Rouge. 

Au  Caire ,  U  piemîet  FéYtitt  \^^\* 

Messieurs^ 

c  A  tA  folllcltacion  de  plufieurs  Capitaines  Aag[oJS>  qui 
écoienc  venus  traiter  à  Jidda  en  17^^ ,  j*ai  pailé  au  Bey  da 
Caire  (  Mahomet  Ep y  )rppjH  qtl^^  accordât  la  permiffion  de 
conduire  à  Suez  \ts  VAifi^»|i;c  de  iaÇompagnie  fans  s'arcêtet 
à  Jidda  >  où  ils  font  contiQuellemeiit  ^ênés  par  le  Shérif  de 
la  Mecque ,  &  où  ni  leurs  paiem»|is  ne.font  exaûs,  ni  leurs 
cflfets  en  sûreté,  Mahomet  iBey^^tém  oigne  le  plus  grand  defir 
de  voir  cette  entreptife  promptemenc  exécutée*,  &  il  fait 
partir  en  conféquence  un  Exprès,  pat  lequel  je  vous  envoie 
notre  accord  original  en  langue  arabe ,  avec  la  traduâlon 
angloife.  Vous  verrez  qu'il  renonce  à  toute  efpece  de  pré- 
fens  ;  mais  il  fera  toujours  prudent  de  lui  en  faire.  Il  faudra 
feulement  qu  ils  foient  peu  confidérables ,  &  que  le  Bey  ne 
manque  ni  de  fidéliré ,  ni  de  générofité,  comme  j'efpere  qu'il 
n'en  manquera  pas.  Il  exige  huit  pour  cent  de  droits  fur  nos 
cargaifons ,  &  il  vous  laifle  l'option  de  payer  ces  droits  en 
marchandife  ou  en  argent.  Il  veut  en  outre  que  chaque  vai/^ 
feau  paie  cinquante  patakas  d'ancrage  au  Capitaine  du  porc 
de  Suez  i^« 
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«  Dès  que  vous  ferez  à  Suez  ^  vous  ferez  bien  de  donner 
avis  de  votre  arrivée  aux  Négocians  du  Caire ,  à  qui  vous 
voudrez  vous  adrelTer.  Il  y  a  trois  principales  maifons  fran- 
çojfes  ,  MM.  Napollon  &  Compagnie,  MM.  Rofe  &  Com- 
.pagnie,  MM.  LangUde  ^  Compagnie.  Ces  trois  maifons 
fontrichçs,  fort  accréditées.,  &  vous  n'aurez  aucunl  rjfque 
à  courir  avec  elles.  Il  y  a  auifi  une  maifon  italienne  aulH 
eftîmée  que  les  trois  fran^oifes  ^  mais  moins  riche.  Elle  eft 
fous  la  raifon  de  Pipi  &  Compagnie.  Si  vous  conduifez  à 
Suez  plus  d'un  vaiffeau  à  la  fois,  il  fera  de  votre  intérêt  de 
vous  adrefler  à  des  maifons  différentes  >  parce  que  vous  ferez 
plutôt  expédiés  ,  vous  vous  ferez  plus  d*amis  ,  vous  courrez 
moins  de  rifques,  ûc  vous  ferez  mieux  inftruits  de  Tétat  des 
affaires  ». 

«  Comme  je  n'ai  en  vue  que  votre  feul  avantage ,  je  ne  pré- 
tends vous  répondre  dTaucune  conféquence*  Vous  connoiffez 
les  Turcs.  Je  n'en  ai  jamais  vu  aucun  en  qui  on  pue  fe  Her  en 
matière  d'intérêt.  Veillez -y  bien  ,  &  ne  vendez  qu'argent 
comptant.  Cependant  vous  ferez  plus  en  sûreté ,  vous  ferez 
mieux  traités ,  vous  vendrez  plus  avantageufement  &  vous 
aurez  une  plus  prompte  expédition  ;  &  s'il  vous  refte  des 
cargaifons  invendues  ^  vous  pourrez  les  laiffer  ici  ^  parce 
qu^elles  y  feront  en  sûreté ,  qu^on  s*en  défaîra  indubitable- 
ment pendant  l'hiver,  &  que  le  montant  pourra  en  être  remis 
direÛement  en  Angleterre  ,  ou  attencjre  votre  retour  ». 

«  Le  Caire  eft  par  la  latitude  de  30  deg.  7,  min.  4  fec.  L'pa 
peut  s*y  rendre  aifément  en  deux  jours  &  demi  de  Suez^  qui 
eft  par  les  .2^  deg.  57  n?in.  i;  fec.  Le  j^asjyia^omet^  c'eft* 
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à- dire,  le' cap  qui  forme  la  pointe  orientale  de  l'entrée  du 
golphe  de  Suez  rft  par  la  latitude  de  27  deg.  J4.  min.  lofec* 
Vous  pourrez  doubler  ce  cap  lorfqu'il  portera  au  nord-eft 
ou  nord-eft  quart-d'eft  tout  au  plusj  car  plus  avant  dans  Teft 
eft  rentrée  d'un  golphe  qui  a  été  fouvent  pris  pour  celui  de 
Suez.  Enfin  ,  Tor ,  le  premier  lieu  habité  après  le  cap  ^  eft 
par  les  28  deg.  1 2  min.  4  fec.  Vous  trouverez  à  Tor  des  pro- 
vifions  ;  de  Teau  &  des  pilotes  ». 

Il  n'y  a  point  de  Négocians  Angloîs  au  Caire.  Mais  il  y 
paroit  de  tems  en  tems  quelques  fripons  qui  fe  difent  Né« 
gocians  ^  qui  viennent  de  Mahon ,  de  Livourne  ou  de  que/- 
que  i/le  de  la  Grèce  >  6c  qui  après  un  an  de  fé)out  ^  font  ban- 
queroute 8t  difparoilfent.  Prenez  bien  garde  à  avoir  affaire 
à  ces  gens-là.  Ils  vous  voleroient  ou  ils  vous  vendroient  au 
Gouverneur;  peut-être  même  feroient-ils  l'un  &  lautre.  Il 
n'y  a  d'au  très  affaires  à  avoir  qu'avec  les  trois  maifons  Françoifes  ' 
&  la  maifon  Italienne  que  je  vous  ai  citées.  Quand  vous  aurez 
befoin  de  vous  adrefler  au  gouvernement  pour  affaire  de  tarif 
ou  de  firman ,  il  faudra  employer  le  Conful  de  Venife ,  & 
vous  mettre  fous  fa  proteûion  dès  le  moment  de  votre  arri- 
vée. C'eft  un  homme  d'honneur  ^  très-accrédité  ^  ôc  Colonel 
au  fervice  de  fa  République.  Vous  attendrez  y  avant  de  venir 
au  Caire  y  &  même  avant  d'avoir  déchargé  une  once  de  mar« 
chandife  y  que  ce  Colonel  vous  ait  envoyé  le  tarif  du  Bey^ 
£c  vous  le  récompenferez  de  fa  peine.  U  ne  fait  point  le  com« 
merce  ^  mais  il  eft  très*attaché  à  la  nation  Ângloife.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  au  Caire  d'autre  Conful  que  lui  6c  le  Conful  de 
France  »• 

€  Enfin  ,  Meflieurs ,  j'ai  vu  votre  commerce  à  Jidda.  Oeâ 
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un  commerce  ruineux;  &  maintenant  que  le  Shérif  eft  pauvre 
&  affamé^  il  vous  volera  chaque  jour  de  plus  en  plus.  Il  met 
le  fcell^  fur  la  maifon  des  Capitaines  qui  meurent  à  Jidda« 
Il  s'approprie  une  partie  de  leurs  effets.  Quel  parti  vous  refi 
te-t*il  donc  à  prendre  ^  ûnon  d'aller  à  Moka  ou  à  Suez  ?  » 

Je  fuis ,  &c.  Signé    James  Bruce. 

Au  Capitaine  Thornhill ,  commandant 
le  vaijjeau  le  marchand  du  Bengale  ;  au 
Capitaine  Thomas  Price  ,  comniandant 
le  Lion  ^  &  à  tous  les  autres  Capitaines, 
des  vaijjeaux  Anglois  ^faifant  le  com^ 
merce  à  Jidda. 

P.  S.  Je  vous  envoie  une  copie  du  firman  ;  aînfi  que  les 
lettres  pour  les  Gouverneurs  de  Bombay  6c  du  Bengale  |  qui 
en  renferment  une  autre  copie.  Prenez  garde  que  le  Traduc-: 
teur  foit  un  homme  de  confiance ,  qui  n'ait  point  intérêt  à 
vous  tromper.  Si  je  ne  croyois  pas  que  vous  fufliez  en  sûreté 
à  Suez ,  je  ne  vous  écrirois  pas  d'y  aller.  Il  ne  faut  point  que 
vous  portiez  du  café,  ni  aucune  produûion  de  l'Arabie,  du 
moins  au  premier  voyage.  Il  faut  auparavant  faire  vos  con^ 
dations* 

Ci  joint  une  lettre  pour  le  chef  de  la  Douane; 

J.  B. 
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ciitehc  I  noui  fommei  perfud^s  qoé  votre  zèîe  pour  les  ia^ 
téfètÈ  des  propriëcaires  ^  èc  votre  propre  réputation  ^  Tem^^. 
porteront  fur  toute  aat;re  coniidératioa  y  6c  que  rieit  ne 
pourra  détruire  une  umon  >  abfolumeat  nécefTairç  pour  afFurer 
le  fuccès  d'une^expédition  nouvelle  ^  &  telle  que  celle-ci  «; 

«  Vous  aure^  une  cbmmilfion  de  cinq  pour  cent  fur  le^ 
ventes*  M^Sha^r^  comme  chef  fupercargue^  retirera  tiroi» 
poufT  cent ,  £ç  le  Capitaine  Greig  y  deux  pour  ceiit  ;  flt  voué 
prendrez  fur  ,tout  le  fret  ^  dans  la  mêmâ  proportion  iquë  ffttf 
la!cargaifon.  Les  pàflagers  &  les  autres  émohunens  d'ufage 
fi^cmt  partagés  entré  vous  ^  (ans  qu'il  puiffe  y  avoir  aucun 
profit  particulier/  Comme  il  eft  d'ufage  que  dans  tous  les 
yaifleauz  expédiés  de  ce  port  ^  on  jouifTe  du  privilège  d'avoîf 
unifijdeme  deu la  cârgailbtl  ^  nous  vous  <k>nnerons,auJtôù  de 
cela  9  laooo  roupies  qui  feront  partagées  et^re  vous  &  voa 
Officiers iaufçto^ir du  voyageai    i      •  .  .^ 

.  «  M.  Sh^y  f  chef  fupe;rpargue  ^  dlfpofera  de-  la  car** 
gaifon  j  âç  le  Capitaine  Gfeig  diqgera  la  naviga.tii3Q  des.yail^ 
fbaux.  Nous,  vous  recommandons  &  ao^us  vçus.  prionis  $tt 
même t;jems  de piepdre coQfeil  Vun  dei^gutre dan^ toutQf  le^ 
occafions  où  vous  aurez  befoia  d'avis  j  &  même  de  ne  jamais 
entreprendre. aucune  démarche  importante  fa^s  vôioi  êtr^ 
pfréalablei:nent  concertés,  Si  dans  ces  cas  Vous  différiez  d'opl-y 
nlçn.j  nous  e^igeon^^que  vous  écrivis?  ctfaçun  vos  raifons  j 
afin  d'en  préfenter  à  votre  retour  la  note  aux  propriétaires. 
Pour  prévenir  toute  confufîon  &  pouvoir  vous  expliquer 
plus  clairement ,  nous  allons  féparer  dans  le  lefte  (Je  ces  îi^^ 
truûions  la  paixie  nawique'^  la  partie  mefcantfiki  »»  >  ; 
Tom^  IF.  A  a  a  a  a 
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«  Les  valiTeaux  employés  dans  ce  royage  font  U  Mm^ 
ckanddu  Bengale  ^  à  bord  duquel  eft  la  cargaifon.  Le  Gcnn^ 
Terneuc  (  i  )  accorde  en  outre  aux  propriétaires  le  Schooner  (i) 
le  Culladore  f  Capitaine  *^edderburn ,  pour  les  sdder  dans 
la  découverte  du  pafTage  à  Suez  ^  &  les  propriétaires  paie* 
ront  la  moitié  des  fraix  de  ce  navire.  M.  Cunningham  ^  In- 
génieur p  s'embarquera  dans  le  Culùuù^e  ,  6c  cet  Ingénieur 
6c  le  Capitaine  \7edderburn  feront  abfolument  à  vos  ordres 
&  fe  conformeront  aux  inftruâions  que  vous  jugerez  è  pro- 
pos de  leur  donner.  Le  paquebot  le  Sue^i  eft  un  petit  bâtiment 
deftiné  à  accompagner  le  Marchand  du  Bengale  dans  lu 
endroits  le$  plus  difficiles  de  la  navigation  \  &  comme  U  ne 
pourra  plus  vous  être  utile  quand  vous  ferez  de  retour  de 
Suez  à  Moka  ^  nous  vous  prions  de  le  vendre  dans  ce  port| 
où  les  petits  vaifleaux  fe  vendent  fouvent  avec  avantage  i>. 

m  Quand  vous  aurez  |aiflé  le  pilott  qui  vous  mcttrsi  de^ 
hors  f  vous  vous  dépêcherez ,  avec  les  deux  vaîflëaux  qui  vous 
refteront  ^  de  faire  voile  pour  la  c6te  de  Malabar.  Vous  tou* 
cherez  à  Ajango  &  à  Cochia  pour  y  ptenckt  des  agrès  ^  de 
Teau  &  tout  ce  qui  vous  fera  néceflaire  ;  &  fans  perdre  un 
moment ,  vous  vous  rendrez  à  Moka ,  oh  vous  vous  infor- 
merez sll  y  a  des  pilotes  venus  de  Suez.  S'il  n'y  en  a  point  ^ 
partez  tout  de  fuite  pour  Yambo  qui  eft  au-deifns  de  Jidda  ^ 
pourvu  que  vous  n'appreniez  point  quelque  mauvaifè  nou- 
velle concernant  Suez^  comme  une  guerre  ou  quelqu'infiar- 


(l)  Le  Gonreniettr  Haf^ingt, 

(i)  Uufchooaer  cftimpeite  ymSam  OashUbhl  not corretitt» 
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reâion  au  Caire ,  que  vous  jugeriez  pouvoir  nuire  au  fuccèt 
4e  votre  voyage  m. 

«  S'il  fe  répandok  de  cela  bruits  à  Moka^  aflurez-voua 
bien  s'ib  font  fondés  ;  &  (i  vous  avez  lieu  de  croire  à  leur 
authenticité  y  6c  qu'on  ne  les  débite  point  pour  vous  détour* 
ner  de  votre  voyage  ,  nous  vous  confeillons  de  vous  rendre 
à  Jidda,  parce  que  c'eft  l'intérêt  des  propriétaires.  A 
Jidda  vous  donnerez  vos  expéditions  de  la  Douane  au  Basht 
6cau  Shérif  i  6c ,  fans  vous  embarraiTer  d'autre  chofe  j  yen* 
dez  votre  cargaifon,  dont  raffortiment  eft  très-convênabl« 
pour  le  pays.  Nous  vous  prions  de  faire  vos  recouvrement 
l|e  plutôt  poflible  ;  £c  fi  vous  trouvez  un  chargement  conû- 
dérable  pour  Bombay  ^  Ac  que  la  faifon  vous  permette  de 
vous  y  rendre  tout  de  fuite  de  Moka^  £c  d'arriver  dans  le 
Bengale  vers  le  milieu  d'Oâobre  ^  vous  achetterez  une  car- 
gaifon  de  coton  ^  Ac  vous  reviendrez  ici  direâement.  Quel* 
qu'argent  qu'il  vous  refte  après  l'achat  de  votre  coton ,  vous 
k  verferez  dans  le  tréfor  de  la  Compagnie  pour  des  billets 
de  la  préiidence«Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  procurer  à  Jidda 
un  bon  chargement  pour  Bombay  >  nous  vous  prions  de  vous 
rendre  de  Moka  à  la  côte  de  Coromandel  ^  &  de  toucher 
à  Negapatam  ^  oh  vous  trouverez  des  lettres  que  nous  vous 
y  adreflerons  »• 

«  Si  f  quand  vous  arrivera  à  Moka ,  vous  n'entendez  point 
dire  qu'il  y  aie  ni  guerre ,  ni  troubles  au  Caire  t  vous  vous 
rendrez  à  Yambo ,  où  vous  vous  informerez  s'il  n'y  a  point  ; 
de  pilotes  qui  connoiilent  le  golfe  de  Suez.  Si  vous  en  tcoa* 

.   Aaaa,9  ». 
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▼ez  quelqu'tfff'^uî  votts  t>arènfle'tn^ire^que•v(Mispuî0tez  hil 
confier  votre  vaifTeau,  nous  vous  recooinj^dorni  de  le 
prendre  à  votre  bord;  mais,  malgré  cela,  veillez  toujours 
ûit  Itii  avée  la  ptuè  grande'  attention  \  ordonnez- lut  dé  fùWtê 
la  route  commune  >  fie  nelaîflefc  point  écarter  vos  deux  pc* 
tits  vaiffeaux  jufqii'â  ce  que  vous  foyez  biett  sûT<)e  rhabilet^* 
du  PHbte.  Quand' vous  en  ferez  sors  y  vous  cxpédkra'  h' 
Cuddalon  pour  examiner  le  golfe  de  Suei^ ,  6c  vous  lui  éxx^i. 
de  voit»  attendre  à  Sluez  même.  Mab  fi  vous  aviez  le  malheur 
de  né  point  trouver  des  Fîldtes^'  il  n^y  a  point  à  balancer  ^ 
i^der-vous  Jufqu'à  rentrée  du  gôlfè  avec  la  plus  grande  prtf- 
caution^  Bé  faites- iroiispréééder  nuit  6c  jour  pat  vos  deux' 
petits  viâfleaux  )u(qU*à  Ce  que  vous  foyèz  \  Tor  ^  où  voit» 
ctbuverez  des  Pilotes  6c  de  Feau  i>«  * 

«  NoOs avons  tout  lieu  dccroîr'eqa'onelfbis^rendtJshàTor/ 

vous  n^aurerplus  de  rifqdeà  courir'^  àinfîvôusipourréz  charger 

léCaliadore  de  relever  exaâement  \^  route  jusqu'à  Jiddz^ 

tqui  eft  par  les  21  deg*  j  min*  de  htitude*  Comme  on  ne  peut 

jJas  fuppofer  que  vous puîflîez  vous-même  inCpeÊter  Je  golfe, 

ta  Remontant  dans  le  tnîlieU  du  canal  ^  vous  chargerez  le* 

Capitaine  Wedderburn  de  fe  conformer  aux  volontés  de 

lYn^ënleur;  mais  néanmoins  de  &ire  lui-même ,  ainfi  que 

fes  Officiers^  toutes  les  remarques  néce/Faires^  6c  de  finir 

Tinfpeâion  le  plus  promptemcAt  p  afin  d'aller  vous  rejoindre 

a-Sàè:t/C^éridant  s^ilùbvoit  pas  lé  tems  ci*aller  vous  joindre 

lài*îl'fautquîl  fede-fes  é^rts  pour  aller  à  Yambo  attendra' 

vW  dépêches V  s'il  peut  y  être'  èà  sàreté.  Dans  le  cas  con- 

tr*W^  ^IMdk -révemr  à  Mcîa  fe  pourvoir  dé- tout  ce  qui  Ivat 

fuz  nécfeflfcfrë^  éc  le  tenir  prêt  à  repartir  pour  le  Bengale 
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aèsquîU  atlra  iciçH  vos  dépéjches ,  4C'^«fê4kK)fpUflbà  Kll  l^rt 

«  A  votre  ^arrîyéeàSiieft^  voM  Utovi  înîofèn&ièi  dû  Corn* 
mandafc  s'il  n-a  pofaitrdeiidto^e»  du  Bey  j  fonl^îCfe  >  il  y^tre 
•ccafioft  S'il  n*6n  ypfeîitty'vôtw.  le  priêféz^tfë^flul'^WVoyte 
«ouc  de  fiiite  Ja  k»^  «(jHe^vôu»  M^tiiettkk  ^K^buVerhtîttlf 
du  Béngaie,  6t  del^Jnfbftile^  nk  râèÈtvi^â^e^^ûtièi  vMÎTéatf 
dans  fon  porc.  Vous  ne  déchargerez  pas  une'  pièce -dé  rmi^ 
chandife^  ni  vous  n'encrerez  dans  aucun  arrangemenc  juf- 
quk  ce  que  vous;' ayez  té^u  ;de^'Aôtt|telte<  idti^  Bèy^^  Bc  j; 
4'aprèt  Èes  nouvelles  v  vous  vQVS-ctibfiilrefefe 'fut  tb 'que 
vous  aurez'  à  faite;  N^giffék  qu'avâ)&'pi>éc«uf$loh''$iff<|u''à'é^ 
que  voue  (oyez  cerçaih»de9  difpoftciùni  ■du'B'éy  ;  car  nous' 
avons  lieu  de  penferqué  faf  répâitCe^ta  tavôf^I^^«&<  quIF 
«ousiinvicera  Â  aller  itt  voir  au  Oatrë.  lM^  ^W'-^d\i)-ViP^ler»' 
^*7  cendi)e^v^rËetiiàiti>  &>td  aôtW>Ofliciét  qu"*ii^geFa> 
convenable'^'  en  (éùiCantilccotafibghétpAt  un-petiè  hô'fnbr^ 
dé  Lafcars  6c-  de  domeftlqûejj  pFoj^rèfhèhc  vêtuii'^  'tliSn  de* 
tcadEè  ibn^ioreége  br4Uaiic  6c^refpeôabl«»»«     ■'  :'^  ;*    ' 

^  :,  '   .      ...  .  j  ,   .     .   •  •■/.  •-.''. î:   jsLy  •'   î.>i::.3i  se  .•:  >i'.n   .1;; 

-  "4|  LÉS  '}«ctret ,  lès;  ptéftm^y  ^'  tes  échdHtilIèhs  •  dé  lii>>3ar<^ 
gâUcm y parcirône- en  «nêHieuiem? ^poun Je'ÊaiVel>^^& : nciu)t^ 
recoitin/ianâontll  M.  Shair*^'  t^^ew^ajâitfi  ^tfil  fôrïiyi'âè' 
che»le:Bey  ,4taUle  «endrè  vtfiti^itf^i^/dAitxib  Vernie ,  dtitfcl 
AL  Bruce  faie  ttae3iftncidn.pa]tiii»UèMi^lSi^07|«^AieL '^i'd&'t 
Conful  eft  cel  qu'on  le  repréfence ,  M.  Sha'v  recevra  cfe  lut 
touOBS  lés  infotinailQnsnifdéi&iirl'r  pouf  Ie8'ipë9al9ôns  'fdrb- 
fëquenceè^  ;6c  il  poui:ra'ft;nieccre3<b«ri  ïia^pr^éâiû'n ,  plùtôc 
^gfWt-  Cot»  3«^e«  des^Maifon»i)âiH4<iiftb.  ■  ^Mai^  'M;  Shzw.  ' 
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prendr»  bim  pfét  à  coût  ce  qull  fera ,  jttrqu*à  6e  qaH 
voie  que  cette  liaifon  n'eft  point  déiàgréable  au  Bey,  à 
qui  il  doit  témoigner  une  extrême  déférence  dans  toutes 
les  Qçcafions*  Nous  j<Mgaefis  à  ces  inftruâions  une  copie 
de  M  I^t"^®  ^  ^  Pru^  9  à  qm  nous  ayons  une  grande 
9t4igatipii  pour- les  avis  qu'il  nous  a  donnés.  Ses  lettre» 
vous  feront  très-Ojéceffaires  pour  la  conduite  de  vos  affiure» 
dans  ce  pays-là ,  fie  nous  vous  prions  d'y  foire  pvàcuUiire- 
menc  attention  ». 

m  Nous  defirons  que  le  Capitaine  Greig  ne  quitte  p»s  fon 
bord  jusqu'à  ce  que  la  cargaison  (bit  toute  mife  ^  terre  | 
afin  qu'il  puifle  y  veiller  |  £c  enfuite  fe  rendre  au  Caire  pour 
aider  M.  Shaw  dans  lès  opérations.  Dès  que  la  cargaifon  fera 
vendue ,  flc  que  M.  Shair  aura  ^t  fes  obfervations  fur  Tac» 
cueil  qu'on  lui  aura  0ât  .fur  les  marcbandilès  d'une  meilleure 
défaite >  fur  celles  qui  doivent  le  mieux  réuflir  à  l'avenir, 
&  dans  df autres  occurrences^  nous  vous  recommanotons 
cxpreifément  de  nous  faire  pafiet  ces  obfervations  par  la 
première  occafion  que  vous  aw^ez  d'écrire  \  Yiddtu  Vous 
adrelTerez  vos  lettres  au  Capitaine  Anderfon ,  commandant 
U  Succès ,  ai  vous  en  env^^es  le  dupHcata  à  Moka  par 
le  paquebot  /«  Sus^,,  en  recommandant  au  Capitaine  Wtà- 
derbum  de  faire  route  ûms  délai  pour  le  Bengale.  Nous  vous 
prions  d*adrefler  ces  dépêches  a»  Gouverneur ,  &  d'y  ren- 
fermer les  carres.^  les.ren^uques  fur  le  golfe». 

...  •    ■  -  *  '         * 

«  Nous  pçnlbnf  qu'il  eft  de  la  plus  gftinde  confi$quence 
que  vous  vous  expédiiez  le  plus  promptement  ppflîble  au 
Grand- Caire  ,  a$n  de  partir  dci  Suez  au0t-t6t  que  la  feifo» 
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le  permettra  i  &  fi  le  CuUadore  (1)  eft  allé  vous  joindre  ^ 
après  avoir  achevé  foa  infpeâion^  vous  redefceiidrez  pac 
le  canal  ^  qu'il  aura  fondé;  mais  fi  au  contraire  il  n'a  pas  pu 
vous  joindre  j  fc  qui^  vcnis  ayez  déjà  fait  partir  le  paquebot 
ie  Siui^y  avec  vos  dépèches  ^  vous  vous  procurerez  de  bons 
Pilotes^  &  même^  s'il  eft  poflible^  un  petit  vaifieau  j  en 
cas  d'accident  f  ai  vous  fuivrez  la  route  ordinaire  ^  en  £ufanc 
toutes  les  remarques  néceflairest  Vous  vous  ^rendrez,  à 
Moka  ^  flc  là  vous  vous  conformerez  à  la  preqdier^  partie 
de  mes  inftruâions  »# 

m  V011.A  qMeU^  finit  nos  inftruôioiis  générales. .  Nous 
croyons  maintenant  qu  il  eft  à,  propos  de  vous  en  dooocr 
4t  plus  panicttlieres  fur  ce  qui  concerne  chacim  de  nous  »• 

CCyOBERT  THORfiHUXt 

Signés^  < Robert  HoLPôao. 
^  David  Kujlican. 


(i)  Le  Culladort  périt  pendant  une  tempête  dans  la  baie  dti  Bengale  «  &  ie 
Capitùoe'Wcdderbttrn  fut  noyé.  On  remplaça  ce  bâtiment  par  on  aotit  pcth 
tNtfieâii  I  appeUff  «a  GêUevai ,  que  commaodoic  le  Capicsiiae  MoS». 
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gnaux  que  vous  croirez  nécefTaîres  pour  le  jour  &  pour  la 
nuit.  Comme  la  tempête  ou  quelqû'autre  accident  pourroit 
lé  forcer  à  s'écarter  de  vous^  vous  lui  indiquerez  d'avance 
un  rendez-vous  fur  ^  foit  à  Âjango^foit  à  Cochin  ;  &  s'il  y; 
arrive  le  premier  ^  il  faudra  qu'il  vous  y  attende.  Si  au  con« 
traire  vous  arriviez  avant  lui  dans  le  port  du  rendez-vous  ^ 
lorfque  vous  y  aurez  pris  votre  eau  £c  terminé  vos  affaires  5 
vous  l'attendrez  deux  ou  trois  jours.  Puis  s'il  n'a  pas  encore 
paru 5  vous  lui  laifferez  vos  ordres^  6c  vous  vous  rendrez 
à  Moka.  Si  par  quelqu'accident  le  Cuddalore  ne  vous  joint 
pas  à  Moka  ^  &  que  vous  ayez  des  pilotes  fûrs  ^  vous 
ne  vous  amuferez  pas  à  l'attendre  :  mais  vous  continuerez 
votre  route  >  6c  vous  lui  laifferez  ordre  de  s'occuper  de 
Tinfpeâion  du  golfe.  Toutefois  (î  vous  ne  trouviez  point 
de  pilote  ^  6c  que  le  Cuddalore  ne  fût  point  arrivé  ^  nous 
vous  recommandons  de  l'attendre  aufli  long- temps  que  vous 
le  croirez  néceffaîre.  Si  vous  avez  avec  vous  le  paquebot 
le  Sue's^^  vous  pourrez  faire  route  pour  Suez^  le  pluspromp- 
cement  pofliblej  6c  tâcher  de  reconnoîtrel'ifle  qui  eft  au  fud* 
oueft  du  cap  Ras  Mahomet^  afin  de  ne  pas  vous  méprendre  en  - 
entrant  dans  le  golfe.  Si  pourtant  il  vous  étoit  abfolument  im- 
poffible  de  faire  ce  que  nous  venons  de  vous  indiquer ,  vous 
confulterez  M.  Shav  6c  vos  oflScîers  ,  6c  vous  vous  rendrez 
à  Jiddaen  vous  conformant  à  ce  qui  efl  fpécifié  dans  nos 
inftruûions  générales  x>. 

a  L'on  a  feît  des  dépenfes  exceflîves  pour  équiper  ces  vaif- 

feaux  ^  6c  les  munir  des  chofes  qui  ^  dans  tour  ^utre  voyage  ^ 

feroient  fuperflues.  Nous  voUs  prions  donc ,  fi  vous  vou* 

arrêtez  à  Jidda  ^  de  faire  vos  efforts  pour  y  vendre  tbutes 

lomelF.  Bbbbb 
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Içi  (it\Q(çs  qui  ne.vûus  feroat  pas  néce0àire#r  Mais,  (i  votw^ 
siïez^ àS^tez ,  gardez^lea ju%'à  vqtce retour  iMok»;,  Qc là, 
fi.vous  cfoitvez,àrVQU9  en  dé^û^e  ava^t^g|e^(èple^c.,  nous  voua  ? 

iQWi)on».à.iiepa9y  manquçc»,  ^   S 

«.$l,vQus  ayez  quelques,  officiers. qui  fotenc  boi^  delUna- 
ceurs ,  engagez  les  à,  deifinei  tout  ce:  qui  leur  parplçra  lemar-  • 

qua))}e  dans  la.merJ^ouge;  âç  nous  auroQs.fomd&ne,  pasles, 
laUTer  ran8,r4poqipenre.  Nous  vous,  reconitnandons,  exprelV 
férqenc.  de  ralTembler  tpuçes.  les  remarques,  le&deffins.,  Us 
cartes  du  golfe  pour  leç  préfenter  au  Gouverneur  (i);  6ç 
nous  efpérons  qu'à  votre  retour ,  vous  aurez  foia  de  (^t^ 
enforte  que  rien  ne  tranfpire ,  jufqu  à.  ce  que  le&  femimens 
du  Gouverneur  foienc  connus.  Si  M.  Shar  a  befoin  de 
rcfter  avec  la  cargaifoo  au  Caire  ,  voua  lui  laifferez  un 
officier  ainfi  que  le  nombre  de  lefcars  donc  il  aura 
befoin  ». 

ÇCUDBERT  ThORNWLL, 

^igttù ,  /Roaew  HoLFORD. 

^DaVID  KlLLICAN. 

Mahomet  Abou-Dahab  fe  préparant  à  partir  pour  aller 
combattre  AR  Bey ,  fon  beau.pere,.je  crus  quIU  ne  me  con- 
venpit  pas  de  refter  plus  long-tems  au  Caire.  Je  fis  donc  ma 
dernière  vifite  à  ce  Bey ,  qui  me  preOa  beaucoup  de  faire  la 
campagne  avec  lui.  Mais  j'étois  trop  bien  guéri  de  l'envie  de 
faire  le  Don-QuichottC;,,  pour  m'y  livrer  encore.  Je  m'ex- 

CO  M.  Haftings,  qui  ett  Iç  Gouverneur  indiqué,  expédia  ptur  la  mer 
Rouge,  avec  toutes  ces  notes  8c  ces  lemarqucs,  le  paquebot  U  Swalbw, 
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etifai  auprès  de  Mahohiét  en  lui  eëtooigndtet  me>gFafhu)ie  9c 
mon  attachement  ^  &  je  n'oublierai  de  ma  vie  les  dernières 
paroles  qu'il  me  dit^  paroles  prononcées  du  ton  le  plus  poli, 
&  les  plus  flatteufes  qui  m'aient  jamais  ét^  adrelTées.  c«  Vous 
ne  voulez  pas  venir  ?  Vous  ne  voulez  pas  faire  la  gu^re  f 
Que  ferez  vous  dans  votre  patrie  f  Vous  ne  faites  point  le 
commerce  des  Indes  »?  —  «  Non»»  répondis -je. — ff  Avez- 
vous  quelqu'aucre  genre  d'occupation  que  celui  de  voystger  »  ? 
—  «Ceftjufqu'à  préfent  ma  feule  occupation».  — «AU 
Bcj ,  mon  beau-pere  a  fouveht  remarqué  <}u'îl  n*y  avoit  au- 
cune nation  femblablea  la  nation  angloifè;  qu'aucune  ritt 
pouvoit  hû  ètK  comparée  »  Ac  ne  Gompcoit  autant  d'hommes 
qui  fe  fuflent  difting^és  fur  la  terre  èc  fur  les  mers  :  mais  je 
ne  comprenois  pas  cela  ;  ce  n'eft  qu'à  f  réfent  que  je  vois^ 
qu'Ali  Bey  avoît  raifon ,  puifque  votre  roi  ne  peut  vous  pro- 
curer un  emploi  qui  vous  convienne  qu'en  vous  envoyant 
périr  de  faim  &  de  foif  dam  les  fables  »  ou  vous  faire  ^orgtt 
par  ks  bafîbares  fans  lolx  du  défert  ». 

Voyant  que  la  marche  du  Bey  alloit  mettre  toute  l'Egypte 
en  combuftion^  je  me  hâtai  départir  pour  Alexandrie ^  où 
j'arrivai  fans  accident.  J'y  trouvai  jun  vaiifeautout  prêt.  Le 
lendemain >  me  promenant  fur  le  quai  >  je  fus  accofté  par  ba 
Turc  de  mes  anris  ^  qui  me  dit  que  le  bruit  fe  répandoit  que 
les  Beys  en  étoient  déjà  venus  aux  mains,  &  qu'Ail  Bey  avoîc 
été  totalement  défait ,  hktté  H  pris.  Nous  fommes  ^mi9  y 
ajouta- t-il }  vous  êtes  chrétiens  5  &  J6  vous  préviens  que  les 
lîaîîbns  d'ATîBey  aveclesHuîTes  ont  irrité  la  populace  contre 
vous  tpus.  Que  vous  font  un  jour  ou  deux  de  plus ,  nlaîtite- 
nant  que  vous  voulez  vous  en  allée  à  quelque  prix  qiie  ce 
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foie  ?  Croyez-moi ,  rendez  vous  de  bonne  heure  cet  après^ 
midi  à  bord  de  votre  vaîfleau ,  6c  engagez  votre  capitaine 
à  paffer  au-delà  du  Diamant  (i)  ^  parce  qu'il  y  aura  bientôt 
•ici  du  danger  «.  —  Le  temj  étoit  fi  fitvorable,  que^  contre 
Vordinaire ,  nous  mîmes  à  la  voile  la  nuit.  Le  trouble  étoît 
déjà  dans  la  ville  i  &  nous  çn  fumes  avertis  par  les  feux 
.  que  nous  vîmes  ^  &  les  coups  de  fufil  que  nous  enten- 
dîmes. "^ 

Il  fe  déclara  une  voie  d'eau  dans  notre  navire  ^  quand  nous 
fûmes  vis-à-vis  de  Dernai  fur  la  côte  où  pavois  déjaùit 
naufrage.  Le  vent  étant  devenu  contraire  ,  nous  virâmes  de 
bord  6c  gouvernâmes  fur  Tifle  de  Chypre.  Cependant  le 
vaiflcau  fe  rempliffoit  lentement ,  &  nous  allions  le  ceindre 
d'un  cable ,  quand  nous  découvrîmes  Pendroît  où  étoît  la 
voie  d'eau.  La  nuit  fuivante  nous  fûmes  affaillis  par  la  tem- 
pête. Notre  vaiffeau  étoit  vieux.  Le  capitaine  paroîffoit  fort 
allarmé  :  mais  heureufement  le  jour  nous  ramena  le  calme^ 
Je  foufirois  horriblement  du  ver  guiaée  quej'avois  à  la  jambe  > 
quand  le  capitaine  vint  s'afleoir  près  de  mon  lit.  a  Mainte- 
nant ,  me  dit-il  >  nous  n'avons  plus  rien  à  craindre.  Vouler- 
vous  m'avouer  une  chofe.  C'eft  par  curiofîté  que  je  vous 
le  demande  :  mais  foyez  fur  que  je  n'en  dirai  rien  à  perfonne  »• 
—  a  Avant  que  je  vous  la  confie  ,  certainement  vous  ne 
pouvez  pas  la  divulguer.  Mais  de  quoi  s'agit'il  »  ?  .-^  «Alors 
me  faifanc  un  clin  d'œil  ^  il  me  dit  :  combien  avez-vous  à 


(i)  Le  Diamant  eft  un  petit  rocher  à  l'entrée  du  havre  d'Alexandrie.  Les vaif^ 
féaux  qui  font  là  font  cenfés  hors  du  port  j  &  ne  peuvent  y  être^noleftés  pac 
UDottanc« 
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bord  de  ces  chofes  que  vous  favez»  ?  — a  Je  vous  donnfe 
ma  parole  d'honnêce  homme  que  je  n'entends  pas  ce  que  vous 
voulez  me  dire  d.  —  «  Combien  avez-vous  de  corps  morts 
dans  ces  caifles  f  Car  la  nuit  dernière  l'équipage  vouloir  ab- 
folumenc  les  jetter  à  la  mer  lo.  —  i>  Je  puis  vous  aflurer  ^  ca« 
pitaine ,  qu'il  vaudroic  mieux  pour  vous  fie  pour  votre  équi- 
page trembler  de  la  fièvre  que  de  commettre  une  violence 
auflî  peu  méritée.  Vous  favez  que  brutal  comme  un  proven- 
çal eft  un  proverbe,  même  dans' votre  pays:  mais  je  vous 
prie  de  ne  pas  me  donner  lieu  de  croire  qu'il  foit  vrai.  Tenez 
voilà  mes  clefs.  Si  la  tempête  revient ,  ouvrez  celle  de  mes 
malles  où  vous  vous  imaginez  qu'il  y  a  quelque  cadavre  ;  ou- 
vrez-les même  toutes  les  unes  après  les  autres;  fie  la  pre- 
mière où  vous  trouverez  une  momie  ,  jettez-là  par-defTus 
le  bord  ». 

Je  le  forçai  d'ouvrir  deux  caifTes,  fie  cette  précaution  fut 
fage  ;  car  en  dehors  de  l'ifle  de  Malthe  nous  reçûmes  un 
coup  de  vent,  mais  heureufement  il  ne  nous  fît  pas  de  mal« . 
Enfin ,  après  une  traverfée  de  trois  femaines ,  nous  débar- 
quâmes à  Marfeille. 

NuUum  numcn  abeft  fi  fit  prudemia}  TedTe^ 
Nos  facimus^  forcuna^  Deam  j  coeloque  locamns. 

Fin  du  quatrième  Volume. 
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duite généreuje d'Aman  Yafbus ,  Pri/icedu Shoa. .— - Con^ 

trafie  frappant  entre  c):tte  conduite  SC  celle  d^un  Prince 

G  alla.  —  Situation  fâcheufe  du  Roi.  102 

ChaP.  V.  V armée  rebelle  s  approche  de  Gondar.  —  Le  Roi 

Jort  de  fa  Capitale.  —  //  va  camper  à  Serbraxos.  —  Confu 

efl  ble^é ,  &*  M.  Bruce  revieru  avec  lui  à  Gondar.  1 29 

Chap.  VI.  Le  Ras  Michael  tente  d'entrer  dans  le  Begemder. 
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•-^  PremejititaMiUe  :  rebelles  prcfèfiunt 

i^tiiàilU  au  K6i  <iài(is  la)giiai/u^  -—^il n^±em^i^o^ 
Jj^^B^  ies:  dcm.^^^  ..^>.>r:;  .•  ['■/''%_■       :  i<?i 

ÇhaÎ^.  VII.  Le  Kfti  Teàla  Haimànout  offre  Ja  Bataille  aéfX  re^ 

:^fUif^  -'^-^  JEhJcrïption  de  lo-J^onde  Ifatai^e  de  ^^brùxos* 

r^^^  Roi^^'T^  Danger  ujue  cour^  çe<Ffince. 

-r^^fs  deupcûirmdes  con^^ent  leurs  poftes.  18  J 

CH/^.ynii,:^^  Roi  d^Al^Hnie' donne  des  récompen/es  à  tous 

y^OJ/iciers  après]  la  Braille  de  Serbraxos.  — M.  Bruce 

e/ji-de  nouveau  injkàé.par  Guebra  MaJcaL  — r  Grand  dé^ 

pSaiJir  diL  Rfi*  "^Guebra  Ma/cal  éC  M.  Bruce  Je  rèconci- 

^  \lient^  reç^vent  despréjens  du  lias  &  [du  Roi.  ^"^^Troi-- 
Ifhpte batqiHe  de  Serbraxos.  an 

CiiÂj^  XX.  Entrevue  de  M.  Bruce  avec  Gus'ho.  —  Ce  Général 
4tpprend des^çhojès  intpreffantes  à  M.  Bruce.  —  C^  dernier 
retoûJtne  ^C0mp  dtLRoi.  —  1^ armée  reprend  le  chemin  de 
Gondar.  — ^  Dé/ordre  de  cette  marche  nocturne.  1^5  8 

'  Chap.  X.  L' armée  rebelle  ihveflit  Gondar.  —  Les  troupes  du  r 

Roi  rendent-les  armes.  —  Les  meurtriers  de  Joasfoni:  e^or-». 
gés.  — Gushç  ejl  eleviklaplace  de  Ras.  -^  MichùM  efl     \   .     . 
Jait  prifonnier  éC  emmené  par  Powujpuu  -~  VJteghé'febiré  '    ^  '  "   ^  .. 
dans  f  on  palais  de  Kofcam.  — Fa/U  arrive  à  Gondar.  ^Lû      *.     .*  .. ., 
Roi  efl  reconnu  par  tous  les  partis.  —  Cottduitc  odieuje  de       \  .-;  ./^ 
Gù^ho.  ^  U  preri^'M  fuite  i  mais  il  ejl  arrêté  ^  mis  aux 

ChaP.  XI.  M,.  Bruce  obtient  la  permifjion  de  quitter  P^A^  '    ** 

.  ';  '  fyiû^^ie^  ~^^  va  arRo/cam  prendre  congé  de  riteg^^-^ 
n'  ; .  Dernière  eMrêvuê  firijiviJciS  Moinei.  .^"  ^88     * 
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•Chap.  f[  JnLÔiir-E  icfe  Gondar  à  Tcherkin,  ■:■  '     Jfl 

V  i^HAWitOjè^i EfiK^rtçoirM, Bruce àTc^rkin, CAi]^,..  ,    i' 

;    '  dé  :f  Eiéftk£i}t\  du  R/Unoctros  âC  du  Baffle^  ^f  ;^  ;  \    .• 


■.^» 


;  /v 


.    .   A 

-, 

t 

!**.         •                                   .           C    . 

1» 

*    .    .   - 

i;  • 

•  ■     -  ■     ^. 

".%'-■•,     ■ 

.••.'■-. 

■^^  •-.••..:^. 

.*•*•". 

.  y.'  :t-  .\- 

^    *  V  >* 

■  •  --■  y  t:;-. 

'  \' '  \^. 

■',>•>'•• 

l-'M 

: 

1         ; 

Digitizedby  VjOOQ 

Digitized  by 


Google 


\ 


l 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


